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Précis  des  derniers  évènemens  de  la  Capitale. 

Les  derniers  évèoemens  dont  la  capitale  a  été  le  théâtre 
éx[diquent  suffisamment  l'interruption  de  nos  Numéros.  Le 
Numéro  du  mercredi  28  étoit  imprimé  et  ne  put  être  publié. 
CeliM  du  samedi  a  manqué  aussi.  Nous  profitons  des  piH^miers 
momens  de  tranquillité  poui*  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des 
évènemens  qu'ils  doivent  désirer  ardemment  de  connoitre. 
Nous  nous  bornerons  à  un  précis  rapide,  mais  qui  indiquera 
au  moins  toutes  les  principales  circonstances  dégagées  de  dé- 
tails inexacts  ou  dbuteux,  et  des  réflexions  hasardées  qu'y  ont 
mêlées  les  joui*naux. 

Xe  lundi  26  parut  dans  le  Moniteur  un  long  rappoit  au  i-oi 
sur  les  abus  de  la  liberté  de  la  presse  ;  c^  rapport  étoit  signé 
de  M.  de  Polignac  et  des  six  autres  ministres,  et  étoit  suivi  de 
quatre  ordonbances  principales. 

La  première  ordonnance  suspendoit  la  liberté  de  la  presse, 
et  ramettoit  en  Vigueur  la  loi  dit  3i  octobre  i8i4  siu*  l'auto- 
risation des  journaux;  cette  autorisation  pouvoit  être  révo- 
qué^, et  devoît  être  renouvelée  tous  les  trois  mois  :  tout  journal 
qiû  auroit  paru  sans  autorisation  auroit  été  saisi.  La  seconde 
ordonnance  prononçoit  la  dissolution  de  la  nouvelle  chambre 
des  députés,  à  raison  des  manœuvres  pratiquées  sur  plusieurs 
points  du  royaume,  pour  tromper  et  égarer  les  électeurs.  La 
troisième  ordonnance  établissoit  un  mode  d'élections.  La 
chambre  n'auroit  plus  eu  que  des  députés  de  département  ; 
Its  collèges  d'arrondissement  auroient  élu  des  candidats,  par- 
mi lesquels  Les  collées  de  départen^nt  auroient  pris  la  moitié 
des  députés.  Lq  nombre  des  députés  aixroit  été  celui  qflii  est 
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fixé  par  l*art.  36  de  la  Charte;  les  députés  deYoient  être  éiui 
•»t  la  chambre  renouvelée  suivant  Tart.  87  de  la  Charte.  Les 
patentes  n'auroient  plus  donné  le  droit  d'élection  ;  les  sci'uta- 
teurs  et  secrétaires  des  collèges  n'auroient  plus  été  au  choix 
des  électeurs,  et  les  votes  n'auroient  plus  été  secrets.  Enfin, 
tlne  quatrième  ordonnance  convoquoit  les  collèges  électoraux 
d'arrondissement  pour  le  6  septembre,  ceux  de  département 
pour  le  i3,  et  la  session  des  deux  chambres  pour  le  28  du 
même  mois. 

Ces  ordonnances  furent  aussitôt  mises  à  exécution  pour  les 
journaux ,  qiii  ne  parurent  le  lendemain  qu'avec  autorisation. 
Le  Journal  des  Débats,  le  Constitutionnel  et  la  plupart  des  au- 
tres, ne  furent  pas  publiés.  Le  National,  le  Gldbe,  et  peut-être 
quelques  autre»,  se  hasardèrent  à  parôître,  et  furent  saisis.  Ce-* 
pendant  un  grand  mouvement  régnoit  dans  les  esprits,  et  une 
vive  résistance  se  pféparoit.  Beaucoup  d'imprimem's,  de  ma- 
nufacturiers et  de  chefs  d'ateliers  renvoyèrent  leurs  ouvriers. 
Le  mardi  matin  ceux-ci  se  formèrent  en  groupes,  qui  gros- 
sirent successivement;  des  jeunes  gens  de  toutes  les  classes  se 
mêlèrent  à  ce  mouvement.  La  gendai'merie  et  les  troupes  es- 
sayèrent vainement  de  dissiper  les  rassemblemens.  Sur  les  pla-* 
ces  publiques  et  dans  les  grandes  rues,  on  jetoit  des  pierres  aux 
gendarmes  :  bientôt  on  se  procura  d'autres  armes,  soit  en  for- 
çant toutes  les  boutiques  d'arnuirien,  soit  eii  pillant  des  êû^ 
biissemens  publics,  soit  en  s'emparant  de  plusieurs  j>ostes  mi- 
litaires. A  trois  heures,  les  rues'Saint-Honoré,  de  Richelieu  y* 
et  autres  adjacentes,  étoient  encombrées  par  la  foule.  On  cassa 
tous  les  réverbères,  ce  qui  fut  imité  plu*  tard  dans  les  autres 
quar.tiers  :  le  mouvement  se  propageoit  de  plus  en  plus.  •  ^ 

Le  mercredi  28  au  matin,  une  ordonnance  royale  mit  Paris 
en  état  de  siège,  et  nomma  le  maréchal  Marmontpour  com- 
mander la  force  armée.  Des  rassembfemens  plus  nombreux 
encore  se  forment  à  la  Grève ,  autour  du  Palais-Royal ,  sur 
les  quais  et  les  boulevards.  La  foule  s'empare  de  l'Hotel-de- 
Ville  dont  on  vouloit  faire  un  point  central.  Les  troupes  en-- 
voyées  poui'  le  reprendre  n'y  parviennent  qu'à  l'aide  du  ca-^ 
non  et  de  fusillades  prolongées.  Pendant  douze  heuies,  de 
midi  à, minuit,  des  décharges  continuelles  d'artillcrîe  et  de 
iiiousqueterie  eui'ent  lieu  à  la  Grève,  sur  les  quais,  et  danai 
IfS  environs  du  Louvre  et  des  Tuileries.  Cette  journée  fut 
meurtrière ,  €1  un  grand  nombre  de  blessés  furent  portés  aux 
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hôpitaux.  Les  morts  furent  depuis  déposés  dans  un  bateau 
sur  la  rivière,  d'oiiondtes  a  descendus  pour  les  enterrer  hors 
la  ville. C'est  alors  que  l'insurrection  prit  un  fcaractère  parti- 
culier. Le  drapeau  tricolore  fut  arboré  sui'  les  tours  de  Noti-e- 
Dame.  La  fjarde  nationale,  supprimée  par  ordonnance,  fut 
invitée  à  se  réunir  dans  les  diverses  mairies  ;  le  général  La 
Fayette  en  prit  le  commandement.  Les  élèves  de  l'école  poly-. 
teciinique  forcèrent  la  consigne  et  dirigèrent  sur  plusieurs 
points  les  rassemblemens.  On  abat  les  signes  du  gouverne- 
ment royal ,  les  armoiries ,  les  noms  des  princes,  etc.  Au  mi- 
lieu de  ce  mouvement,  nous  voudrions  pouvoir  dire  avec  un 
joHi^nal  qu'il  n'y  eut  pas  un  seul  acte  de  répréliensible  com- 
mis, et  que  tout  s'exécuta  sans  cris,  sans  violence  et  dans  un 
ordre  parfait.  Trop  de  faits  malheureusement  démentent  uno 
si  consolante  assertion.  Ainsi,  poui*  nous  borner  à  un  seul 
exefnple,  on  a  brisé  les.  pi^esses  mécaniques  dans  plusieurs 
grandes  imprimeries..  On  sait  que  ces>  presses,  qui  diminuent 
beaucoup  lo  nombre  des  bras^  «ont  par  là  même  odieuses  aux 
ouvriers.  On  a  brisé. de  même  les  machines  dans  plusieui^ 
grandes  manufactures  et  ateliers  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  que  ces  dégâts  ont  été  exercés  par  les  ouvriers  mêmes 
que  les  imprimesars  et  les  fabricans  avoient  renvoyés  pour  fa- 
voriseï*  le  mouvement, 

I^e  soir  conamencèrent  Jes  bari*Lcades;  ou  dépava  les  rxies.  A 
cliaque  coin  de  rue  on  entassoit  des  pavés,  des  voitures  cou- 
chées ^  des  pièces  de  bois  et  toutes  sortes  de  débns.  Cela  se 
pratiqua  successivement  dans  tous^  les  quartiers ,  et  dans  ceux 
même  où  il  n'y  avoit  pas  eu  de  combat.  On  coupa  une  pai*ti(* 
des  arbres  du  boulevard.  Toute  la  nuit  on  sonna  le  tocsin  à' 
Notre-Dame,  à  Saint-Sulpice ,  et  dans  d'autres  clochers  dont- 
le  peuple  Vétoit  emparé..  Depuis  le  matin  les  ^églises  étoient 
fermées,  et  elles  ne  se  sont  rouvertes  que  le  dimanche. 

Dans  la  nuit  de  mercredi  à  jeudi  les  ministres  et  le  maré- 
chal Marmont  couchèrent  aux  Tuileries.  La  fusillade  cessa 
peu  après  minuit.  Les  ti^oupes  se  retiroient  au  Louvre,  aux 
Tuileries  et  aux  environs  de  ces  deux  palais.  La  garde  natio- 
nale'occupa  l'Hôtel-de^Ville.  Le  drapeau  tricolore  flottoit  de 
tous  les  cotés ,  et  le  tocsin  continuoit  à  sonner.  Plusieurs  pri-t 
sons  furent  ouvertes ,  entr'auti'es  la  Conciergerie ,  les  Made- 
lon nettes ,  Saint-Lazare ,  etc.  Le  Louvre  fut  emporté  à  une 
heuii*e  et  les  Tuileries  à  quati'e  heures  ;  on  mutila  le  tableat^ 
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du  aacre;  et  le  pbrtirait  du  maréchal  Marmont.  Lé  Louvre ,  les 
Quatre*NatioD8y  le  quai  furent  criblés  de  balles.  On  enterra 
le  vendredi  les  morts  sur  l'Esplanade  du  Louvre ,  une  cix>ix 
a  été  érigée  au-dessus  de  la  fosse.  Dans  l'après--midi ,  la  caserne 
des  Suisses ,  rue  de  Babjlone ,  fut  emportée  ;  la  plupart  des 
Suisses  qui  étoient  restés  gagnèrent  le  boulevard  y  après  s'être 
défendus  quelque  temps.  Quelques-uns  de  ceux  qu'on  ti'ouva 
dans  la  caserne  n'échappèrent  point,  dit  le  Constitutionnel,  à 
la  fureur  des  vainqueurs.  La  garde  royale  se  retira  vers  Saint- 
Gloud  avec  les  Suisses ,  rartillerie  et  les  lanciers. 
•    Le  même  jour,  ta  multitude  se  poi*ta  à  l'archevêché .  Un  jour- 
nal pxtend  que  la  foule  ne  cherchoit  d'abord  que  des  vivres  et 
des  rafraichissemens  y  mais  que  cette  disposition  pacifique  a  été 
tout^à-fait  changée  par  la  Jécout^erte  inattendue  de  deux  barils 
de  poudre  et  de  cerU  poignmrdsf  que  dès  ce  moment  la  fureur  de 
la  multitude  na  plus  connu  de  bornes» . .  Nous  devons  dire  que 
cette  découiferte  inattendue  est  un  mensonge  absurde  et  atroce , 
avec  lequel  on  a  pu  monter  les  têtes  d'une  foule  ciédule,  mais 
qu'on  ne  pouvoit  espérer  dé  persuader  à  quiconque  est  sus- 
ceptible de  réflexion.  Il  en  est  de  la  découverte  des  deux  ba- 
rils de  poudre  et  des  cent  poignards,  comme  de  cet  autre 
conte  répanc^  aussi  parmi  le  peuple,  que  les  chanoines  de 
Notre-Dame  avoient  jeté  des  pierres  sur  la  garde  nationale.' 
Il  est  en  effet  kièn  probable  que  de  vieux  prêtres  étoient  ff>rt 
empressés  de  se  mêler  à  cette  lutte  !  Chacun  sait  que ,  pendant 
ces  joui^s  d'orage ,  tous  les  ecclésiastiques  se  sont  tenus  ren- 
fermés dans  leui*s  demeui*es.  Ce  qui  est  certain ,  c'est  qu'on  a 
tout  pillé  à  l'ai*chevêché,  au  seci'étariat  et  chez  tous  les  ecclé- 
siastiques qui  demeuroient  chez  M.  l'archevêque.  Plusieurs 
séminaires  et  établissemens  ont  été  visités  par  des  détachemens 
d'hommes  armés.  Quelques-ans^  se  sont  bornés  à  rechercher 
s'il  y  avoit  quelque  dépôt  d'armes  ;  car,  comme  au  coiiimen- 
cement  de  la  révoluion ,  on  vouloit  voir  partout  des  armes 
cachées.  Chez  les  missionnaires  de  France ,  on  a  pillé  les  meu- 
bles et  la  bibliotlièque ,  et  on  avoit  même  commencé  à  mettre 
le  feu;  il  a  fallu  appeler  des  pompiers  pour  l'éteindre.  Plu- 
sieurs missionnaires  ont  été  maUi*aités.  A  Monti^ouge ,  on  a 
pillé  entièrement  la  maison  appailenant  aux  Jésuites,  et  dé- 
vasté même  le  jardin  ;  des  habitans  de  larmaison  ont  été  mal- 
traités et  frappés.  Nous  apprenons  que  le  même  jour  des  at- 
ti^oupemens  formés  à  Amiens  s'étoient  portés  à  Saint-Acheul, 
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et  qae  les  bâtimens  avôietit  été  saccagés.  Cette  coVncidéâée  ést 
assee  remarquable.  Pour  rereiiir  à  Pdi'is,  d'autres  ecclésiasti-  ' 
ques  ont  été  insultés  ou  maltraités  dans  les  nies.  Bès  ce  mo-  ' 
meût^  les  ecdléèiastîq^ës  bht  changé  de  costuine,  et  on  ne  les 
voit  plus  aujourd'hui  qu'en  habit  laïc.  Au  séminaire  des  Ir- 
landais et  à  celui  du  Saint-Esprit  ^  des  misérables  habillés  eu 
gardes  nationaux  allèrent  le  vendredi  3o  demander  de  l'ar- 
gent et  emportèrent  jdius  de  mille  écus  ;  mais  en  sortant,  il  se 
trouva  dé  véritables  gardes  nationaux ,  qui  leur  firent  reH-* 
dre  le  fruit  de  leur  brigandage.  L'argent  (Ut  porté  à  la  mair 
ne  )  et  i*éclamé  le  lendemain  par  les  propriétaires. 

Cependant,  une  autorité  nouvelle  se  rormoit  à  l'HAtel-de- 
Ville.  MM.  Jacques  Lafitte,  Casimir  Penner,  comte  deLobau, 
dé  Schonen^,  Aûdry  de  Puyraveau  et  Maugnin,  sV  instal- 
lent en  commission  municipale  ;  M.  Odillon-JBarrot  etoit  leur 
sea-étaire.  Dans  le  premier  moment ,  on  afBcha  de  fausses  ho- 
mif^ations.  Ainsi,  un  prétendu  extrait  du  Moniteur  fut  pla- 
cardé dans  tout  Paris,  annonçant  la  formation  d'une  commis- 
sioft  municipale  un  peu  différente  de  celle  qui  a  été  établie. 
Cet  article  fut  démenti  le  lendemain.  Le  a 8  juillet,  on  afficha 
uiie  proclamation  signée  La  Fayette,  Gérard  et  duc  de  Ckoi- 
seul,  qui  prepoiect  lè  titre  de  gomrernement  provisoire.  Le 
duc  a  fait  insérer  depuis  dans  les  journaux  une  note  poilant 
que  cette  proclamation  ^étoit  faite  sans  sa  participation,  qu'U 
n'^  jpoiiit  fait  partie  du  gouvernement  provisoire,  et  qu  au- 
cune proposition  ne  lui  avoit  été  adressée  à  cet  égard.  Le 
même  jour  parut  une  protestation  d'une  soixantaine  de  dér- 

{mtés  contre  les  ordonnances.  Les  députés  se  réunirent  dans 
a  salle  ordinaire  de  leurs  séances,  quoique  le  joui*  de  la 
convocation  ne  fût  que  pour  le  3  août.  M.  le  cointe  Alexandre 
de  Laborde  fut  nommé  préfet  provisoire  de  la  Seine,  M.  Ba^ 
voux,  préfet  provisoire  de  Police,  et  M.  Chardel,  directeur 
provisoire  des  Postes.  Le  vendredi  3o,  cette  commission  publia 
des  an-êtés  et  ordres  du  jour  ;  elle  invita  les  habitahs  à  ouvrir 
leurs  boutiques  et  à  reprendre  leurs  ti^avaux.  Elle  plaça  les 
établissemens  publics  sous  la  sauve-garde  des  citoyens.  L'en- 
tï'ée  et  la  sortie  des  barrières  furent  permises.  On  forma  de 
nouvelles,  mairies  dans  les  dfiférens  arrondisseniehs.  Les  pre- 
miei*s  jours ,  on  crioit  vive  la  Charte;  depuis ,  on  n'enteridoit 
plus  que  les  cris  de  vive  la  liberté,  vive  là  patrie.  On  dit  qu*il 
y  eut  le  même  jour  au  soir  des  tentatives  d'accommodemeiît. 
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Une  dëputation  de  trois  pairs  se  porta  à  Saint-Qoud.  Il  Ait 

rtion  d'un  nouveau  ministère^  où  dévoient  enti*er  MM.  le 
de  Mortemarty  le  gênerai  Gérard,  M.  Casimir  Perrier, 
Le  roi  rëvoqueroit  les  ordonnances  :  mais  ce  projet  échoua. 
Le  samedi  de  çrand  matin ,  le  roi  quitta  Saint-Qoud  avec  sa 
famille  et  les  troupes  qui  étoient  allées  le  rejoindre.  M.  le 
Dauphin  partit  quelques  heures  après.  Après  le  départ  de  la 
cour,  les  déhris  oes  régimens  de  la  garde  ont  été  recueillis  et 
ramenés  à  Paris. 

Le  samedi,  les  députés  qui  se  trouvoient  à  Paiis  se  sont 
réunis  et  ont  invité  M.  le  duc  d'Orléans  à  exercer  les  fonc- 
tions de  lieutenant-fi^énéral  du  royaume;  ce  que  le  prince  n'ac- 
cepta qu'après  quelque  hésitation.  Ils  publièrent  une  pro- 
clamation aux  Français  pour  annoncer  cette  mesure.  Cet  acte 
«st  signé  de  64  députés,  dé  ceux  qu'on  appeloit  précédemment 
de  l'opposition.  Ils  déclarent  en  même  temps  qu'ils  s'assui*e- 
ront  par  des  lois  toutes  les  garanties  nécessaires  pour  rendre 
la  liberté  forte  et  durable;  le  rétablissement  de  la  garde  na- 
tionale, avecTinteiTention  des  gardes  nationaux  dans  le  choix 
des  officiers;  l'intei^vention  des  citoyens  dans  la  foi*mation  des. 
administrations  départementale  et  municipale;  le  jury  poui* 
la  liberté  de  la  presse  ;  la  responsabilité  légalement  organisée 
des  ministres  et  des  agens  de  l'administration  ;  l'état  des  mili- 
taires légalement  assuré;  la  réélection  des  députés  promue,  à . 
des  fonctions  publiques.  La  séance  se  tint  sous  la  présidence 
de  M.  Laffitte..  La  Tribune  en  rendant  compte  de  cette  séance 
la  regarde  comme  illégale  ;  elle  ne  croit  pas  que  4o  ou  5o  dé- 
putés eussent  le  droit  a'imposer  un  gouvernement  ou  une  nou-- 
vellfe  dynastie  :  elle  traite  leurs  délibérations  de  causeries.  Le 
même  journal  ne  veut  ni  de  royauté  ni  de  culte  de  l'état.  Après 
la  séance ,  les  députés  se  rendirent  tous  au  Palais-Jloyal  :  on 
lut  à  M.  le  duc  d'Orléans  la  proclamation,  à  laquelle  ii 
adhéra.  Il  déclara  que  les  principes  de  cette  proclamation 
étoient  les  siens;  qu'elle  lui  rappeloit  les  souvenn-s  de  sa  jeu-^ 
nesse,  et  que  ses  dernières  années  en  seroient  la  continuation; 

Îu'il  travailleroit  au  bonheur  de  la  France  avec  les  députés, 
'outefois,  dit-il  en  finissant,  les  députés  de  la  nation  me 
comprennent  aisément ,  lorsque  je  leur  déclare  que  je  gémia 
profondément  sui'  les  déplorables  circonstances  qui  me  for- 
cent à  accepter  la  haute  mission  qu'ils  me  confient ,  et  don^ 
j'espère  me  rendre  digne. 
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•Le  duc  est  alors  monté  à  cheval  poui*  se  retidre  à  THôteU 
de-Ville  ;  il  étoit  en  habit  d'officier  général  et  portbit  la  co- 
carde tricolore.  Les  députés  l'ont  accompagné.  Arrivé  à  l'tlô^ 
tel-de-Ville,  on  a  lu  de  nouveau  la  proclama tioQ.  Le  prince 
et  le  généi^al  Lafayette  se  sont  pré&entés  sur  le  balcon ^  agitant 
le  drapeau  tricolore.  Le  même  jour,  la  cbmmis^ion  municipale 
a  nommé  des  commissaires  provisoires  pour  les  diiférens  mi- 
aistères  :  à  la  justice,  M.  Dupont  de  TËure;  aux  finances , 
M.  Louis 5  à  la  guerre,  le  général  Gérard;  à  la  marine,  l'a- 
miral Riffny;'  aux  aiFaires  éti^angères,  M.  Bignonj  à  l'instruc- 
tion publique,  M.  Guizot;  à  l'intérieur ,  le  duc  de  Broglie. 
Le  même  jour  on  arrêta  la  création  d'une  garde  nationale 
ipobile  de  vingt  régimens,  qui  pouiTa  êti^e  employée  hors  de 
Paris.  Cette  garde  sera  soldée;  les  soldats  recevront  trente  sousi 
par  jour;  elle  sera  commandée  par  le  général  Gérard.  DiiFé- 
rentes  proclamations  ont  été  adressées  aux  habitans  de  Paris. 
On  a  nommé  de  nouveaux  maires  et  de  nouveaux  adjoints. 

Le  dimanche,  les  églises  ont  été  rouvertes.  On  ignoroit  en- 
core le  samedi  soir  si  les  offices  ordinaires  pouiToieut  avoir 
lieu;  mais  un  avis  arrivé  de  la  préfectui^e  a  annoncé  que  l'on 
pouvoit  vaquer  au  service  divin  comme  à  l'ordinaire.  Il  y  a 
donc  eu  des  messes  basses  dans  les  églises,  et  même  dans  la 
plupai't  on  a  chanté  la  grand'messe  et  les  vêpres.  Nous  n'a- 
avons  pas  oui  dire  qu'il  en  soit  résulté  des  inconvéniens,  et 
otf'ïi  meine  remarqué,  dans  plusieui's  églises,  une  plus  grande 
affluence  et  un  redoublement  de  piété..  L'effervescence  s'étoit 
calmée,  les  barricades  disparoissoient,  les  communications  se 
rétablissoient;  et,  s'il  y  avoit  encore  des  groupes,  c'étoit  uni- 
quement poui*  entendre  quelques  proclamations  ou  lire  quel- 
ques affiches  des  nouvelles  autorités.  Le.  même  jour,  la 
commission  municipale  écrivit  à  M.  le  duc  d'Orléans  poui*  lui 
annoncer  qu'elle  résignoit  enti*e  ses  mains  le  pouvoir  dont 
elle  s'étoit  investie.  Le  prince  a  nommé  des  commissaires 
pi'ovisoires  poui'  les  divers  ministères.  Ces  commissaires  ne 
sont  pas  tout-à-fait  les  mêmes  que  ceux  nommés  plus  haut; 
ce  sont  MM.  Guizot  poui'  l'intérieur  ;  M.  Louis  pour  les. 
finances;  M.  Dupont  de  l'Eure  pour  la  justice;  le  général 
Gérard  pour  la.  guerre,  et  M.  le  comte  Reynhart  pour  les 
affaires  eti'angères.  M.  Girod  de  l'Ain  est  préfet  de  police 
à  la  place  de  M.  Bavoux,  qui  n'a  pas  joui  long-temps  de  ce 
titre.  Un  avis  de  M.  Louis  invite  les  autorités  à  protéger  la. 
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perception  des  impots.  Un  aiTêt  de  la  commissioa  munici^ 
palc~  au  3-1  juillet  porte  que  les  échéances  des  effets  de  corn- 
nierce  payables  à  Pai'is^  du  26  juillet  au  i5  août /seront' 
prorogés  de  dix  jours,  et  que  tous  protêts  sont  suspendus.  Le 
tribunal  de  œmmerce  a  ap^ouve  cette  mesure  extraordi- 
"jiaire. 

Dès  que  la  sortie  des  barrières  a  été  permise ,  beaucoup  de 
personnes  en  ont  profité  pour  quitter  la  capitale.  On  dit  que 
M.  le  cardinal  de  Rohan  a  été  an^êté  à  Vaugirard ,  et  qu  on  a 
trouvé  dans  sa  voiture  Ijeaucoup  de  choses  précieuses  qui  ont 
été  portées  à  la  mairie.  Nous  ne  voyons  pas  trop  de  quel  droit; 
on  s'empare  de  l  argent  dd'un  homme  qui  voyage,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  M.  le  cardinal  de  Rohan  avoit  dans  sa  voiture 
une  partie  dq  sa  chapelle ,  qui  sans  doute  est  bien  à  lui ,  et 
que  rien  n'autorisoit  à  lui  retenir,  même  provisoirement.  Un 
autre  journal  a  annoncé  que  M.  Tai'cheveque  de  Paris  avoit  * 
été  aussi  arrêté  et  qu'on  lui  avoit  ti^ouvé  un  million  dans  sa 
voitui'e.  La  première  partie  de  la  nouvelle  n'est  pas  vraie  5 
quant  au  million  ti*ouvé  dans  la  voiture ,  il  en  est  de  ce  conte 
comme  des  cent  poignards  et  des  barils  de  poudre  trouvés 
dans  les  caves  de  l'archevêché.  La  haine  invente  ces  impos- 
tuveçi  et  la  sottise  les  répèle. 

Le  Roi  et  sa  famille,  en  partant  de  Saint-Clotld,  se  sont  di- 
rigés vers  Rambouillet,  où  on  dit  qu'ils  ont  couché  la  première 
nuit.  Les  ministres  les  âccompagnoient.  Les  voitures  étoient 
escortées  de  gardes-du-coi*ps ,  de  cuirassiers  et  de  gendarme- 
rie. Madame  la  Dauphine,  qui  revenoit  de  son  voyage  à  Vichy , 
n'est  arrivée  à  Saint-Cloud  qu'une  heure  après  le  dépait  de  là 
cour,  et  a  rejoint  M.  le  Dauphin  à  Rambouillet.  La  cour  est 
restée  dans  le  château.  Le  lundi,  M.  de  la  Rochejaquelein  est 
venu  demander,  au  nom  du  roi ,  un  sauf-conduit  pour  lui  et 
sa  famille.  Cinq  commissaires  ont  été  nommés  pour  l'aocompa- 
ner  ;  ce  sont  MM.  les  ducs  de  Trévise  et  dc^  Coigny^  MM.  de 
chonen,  Jacqueminot  et  Odillon-Barrot. 

Tel  est  le  précis  des  évènemens  de  là  semaine.  Nous  l'avons 
tracé  sans  dissimuler  les  (fSsordres  qui  ont  eu  lieu.  Un  journal 
autre  que  celui  que  nous  avon3  cité  dit  que  rien  n'a  été  pris 
dans  les  monumens  publics  et  dans  les  maisons  particuUères,  et 
qu'aucune  Violence  n'a  été  faite.  Comment  partager  cette  il- 
Itision ,  quand  on  sait  ce  qui  s'est  passé  dans  plusieurs  quar- 
tier? N'est-il  pas  notoire,  par  exemple,  que  le  musée  d'artil- 


s 
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lerîe  près  Saint-Thomas  a  été  pillé ,  qu  on  a  enlevé  tout  ce 
qu'il  contenoit,  armes  antiques,  objets  rares  et  curieux,  etc.  T 
Le  quartier  a  pris  part  au  pillage ,  et  des  portiers ,  des  domes^ 
tiques  et  des  commissionnaires  ont  emporté  des  casques ,  des 
boucliers  et  des  armures  (Jui  ne  peuvent  leui'  être  d'aucun 
usage.  De  même ,  au  Musée  des  Antiques,  on  a  pris  des  ob- 
jets précieux  par  leur  antiquité ,  leuy  valeur  ou  leur  travail , 
et  l'administration  du  Musée  a  fait  insérer  dans  les  journaux 
un  avis  pour  les  réclamer.  Elle  j  suppose  que  œs  objets  n'ont 
m  être  recueillis  que  par  des  amateii^s  éclairés  qui  ont  craint 
Je  les  Toir  détruits  et  qui  s'empresseront  de  les  rapporter. 
Nous  souhaitons  vivement  que  les  amateurs  éclairés  défèrent 
à  cette  invitation  si  juste  et  si  fort  dans  l'intérêt  des  arts  ;  on 
annonce  déjà  que  l'épée  de  Henri  IV,  qui  étoit  tombée  entre 
les  mains  d'un  jeune  homme ,  vient  d'êti'e  rendue  par  lui* 


s 


NOUVELLES  ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  fête  de  saint  Vincent  de  Paul  a  été  célébrée  cette 
année  dans  plusieurs  églises  et  chapelles,  avec  encore  plus  d» 
solennité  et  de  feiweur,  ^t  la  nouvelle  ti*anslation  de  ses  re- 
liques semble  avoir  redoublé  la  dévotion  publique  pour  le 
saint  prêtre.  L'affluence  a  été  plus  grande,  sui^tout  dans  la  ' 
chapelle  qui  lui  est  dédiée,  rue  de  Sèvres.  Le  lundi  ig, 
M.  l'archevêque  a  officié ,  et  le  soir  il  y  eut  panégyrique  par 
M.  Peyrot.  Tous  les  jours  de  l'octave  il  y  a  eu  des  messes,  et 
le  salut  le  soir.  Le  jeudi  22,  M.  le  nonce  alla  y  célébrer  la 
messe;  et  le  lundi  26,  M.  le  cardinal  de  Rohan  s'y  rendit 
pour  le  même  objet.  La  châsse  a  été  découverte  pendant  toute 
l'octave^  et  bon  nombre  de  fidèles  apportoient  journelle- 
ment des  objets  de  piété  pour  les  faire  toucher  à  cette  châsse. 
La  fête  du  saint  a  été  célébrée  également  dans  divei^s  hospices 
qui  le  reoonnoissent  pour  leur  patron.  Elle  l'a  été  comme  à 
1  ordinaire  dans  la  chapelle  de  la  Maison  des  Aveugles,  ancien 
séminaire  Saint-Finnin,  rue  Saint-Victor;  et  M.  l'abbé  Lan- 
drieux,  curé  de  Sainte-Valère,  a  prêché  un  excellent  discours 
sur  la  sainteté.  Nous  avons  ouï  piarlcr  aussi  d'un  très-bon  pa- 
négyrique <ïe  saint  Vincent  de  Paul,  prêché  à  Notre-Dame"^ 
drs-Bîanré"Mantoaux ,  par  M.  l'abbé  Estrayer  de  Cabassole,) 
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le  dimanche  18^  pour  la  fêté  patix>iiale  du  clergé.  Ce  discours;,' 
éci'it  avec  goût,  noblesse  et  onction,  a  vivement  intéressé  l'au- 
ditoire, et  a  offert  particulièrement  des  morceaux  pleins  de 
sentiment. 

—  La  coui'  de  cassation  vient  de  consacrer  de  nouveau  le 
principe  de  jurisprudence  déjà  proclamé  plus  d'une  fois  par 
elle,  sur  le  droit  des  évêques,  relativement  à  leurs  livres  li- 
turgiques, pn  se  rappelle  que  la  cour  royale  de  Paris  avoit, 
le  1 1  mai  dernier,  confirmé  le  jugement  du  tribunal  de  pre- 
mière instance ,  qui  avoit  tondamné  les  libraires  Lacroix  et 
Gauthier  à  une  amende  et  à  des  dommagcs-intcrêls  envers  les 
libraires-associés  des  Usages  de  Paris ,  pour  avoir  réimprimé 
le  Bréviaire  du  diocèse  au  préjudice  des  droits  cédés  à  ces  der- 
niers par  M.  rarchevêque.  Les  premiers  juges,  dont  les  motifs 
avoient  été  adoptés  par  la  cour  royale,  s'étoient  fondés  à  la 
fois  sur  l'ancienne  jurisprudence,  sur  un  décret  formel  du 
7  germinal  an  XIII,  et  sur  la  natiu^e  des  choses,  qui  veut  que 
révcque  règle  la  liturgie  de  soii  diocèse,  et  que  le  premier 
venu  ne  puisse  l'altérer  par  des  publications  arbitraires  et  in- 
coriectes.  Les  libraires  Gauthier  et  Lacroix  se  sont  pourvus 
en  cassation.  L'affaire  a  été  plaidée  devant  la  cour  de  cassa- 
tion aux  audiences  des  22  et  a3  juillet,  M.  de  Bastard  pré- 
sident. M.  Nicod  a  parlé  pour  les  libraires  de  Besancon,  et 
M.  Tevssère  pour  les  libraires-associés,  pour  les  Usages  de 
Paris.  La  cour,  sui'  les  conclusions  conformes  de  M.  Laplagne- 
BaiTis  et  sui*  le  rapport  de  M.  Ollivier,  a  rendu  un  arrêt  fort 
important,  et  qui,  en  assurant  le  droit  des  évêques,  prévien- 
dra sans  doute  des  enti^eprises  contraires  au  bon  ordre,  et  qui 
àuroient  livré  la  liturgie  à  la  confusion,  à  l'arbiti'aire,  ou 
même  à  l'esprit  d'en'eur  et  de  nouveauté.  Nous  joignons  ici  le 
texte  de  l'arrêt,  qui  ne  saui'oit  acquérir  trop  de  publicité  : 

«La  cour  admet  l'intervention  des  parties  de  Teyssère,  et  y 
statuant  ainsi  que  sur  le  pourvoi  des  demandeurs  : 

»  Attendu  ,  sur  les  deux  moyen s^résen lés  par  les  demandeurs, 
.  que ,  d'après  les  art.  i  et  2  du  décret  du  7  germinal  an  i3 ,  les  im- 
primeurs, libraires,  qui  feroient  impiimer,  réimprimer  des  livres 
d'église ,  d'heures  ou  prières  ,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission 
écrite  de  l'évèque  diocésain ,  doivent  être  poursuivis  conformé- 
ment à  la  loi  du  19  juillet  1793; 

))  Que  les  individus  contre  lesquels  les  art.  5  et  suivans  de  cette 
loi  autorisent  des  poursuites  et  prononcent  des  peines  ;  sont  ceux 
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Oui  ImpHment  des  ouvrages  sans  permission  formelle  et  par  écrit 
aen  auteurs  ; 

)>Que,  par  conséquent,  c'est  dans  cette  même  catégorie  que  le 
décret  du  7  germinal  an  i3  place ,  sous  le  rapport  de  la  poursuite 
et  de  la  pénalité,  Timpression  et  la  réimpression  des  livres  d'é- 
glise faite  sans  la  permission  écrite  des  évêques ,  auxquels  ce  dé- 
cret donne  véritablement  un  droit  de  pk-opl^iété  sur  ces  sortes 
d'ouvrages  $ 

»  Que  Fart.  3  de  la  Charte  constitutionnelle  n'a  nullement  dé-^ 
rogé  à  cette  législation  spéciale; 

»  Attendu  qu'un  Bréviaire  renferme  les  offices  et  les  t)rières  que 
^chaque  jour  de  l'année  les  ecclésiastiques  d'un  diocèse  doivent 
réciter  : 

^iQue  c'est  à  Ijévèque  qu'il  appartient  essentiellement  de.dési- 
gnei*  les  offices  et  les  prières  dont  le  Bréviaire  de  soti  diociàse  doit 
être  composé  ; 

»  Que ,  par  conséquent ,  il  a  nécessairement  le  droit  de  faire 
imprimer  et  publier  ce  Bréviaire,  de  surveiller  l'exactitude  et  la 
fidélité  de  son  impression,  et  de  sa  distribution ,  et  de  choisir 
les  personnes  auxquelles  il  lui  paroît  le  plus  convenable  de  la 
confier; 

^>y  Qu  ainsi,  lé  Bréviaire  publié  par  un  évèque  dans  son  diocèse 
est  évidemment,  par  sa  nature,  1  objet  de  sa  publication  et  le  ca-^ 
ractère  épiscopal  de  son  auteur,  au  nombre  des  livres  d'église  doat 
l'impression  et  la  réimpression  faites  sans  la  permission  écrite  de 
l'évêque,  dotinent.  .lieu  aux.  poursuites  autorisées  par  la  k>i  du 
19  juillet  j 795;  i         . 

»  Et  attendu  que,  dans  l'espèce ,  le  Érevianum  parisiense  avoit 
été  publié,  en  1833 ,  par  l'archevêque  de  Paris  pour  l'usage  de  soa 
diocèse;  ' 

»  Que  néanmoins  les  demandeurs  Font  l'éimprimé  et  Vendu 
sans  en  avoir  obtenu  de  l'archevèqne  la  permission  écrite  ; 

»  Que  dès-lors ,  en  confirmant  le  jugement  qui  déclaroit  ce  fait 
susceptible  d'être  poursuivi  conformément  à  la  loi  du  ïq  juil- 
let 1793,  et  prononçoit.la  peiile  actuellement  portée  par  Ves  at^^ 
ticles  4^5 ,  4^^  6^  4^7  ^^  Code  pénal,  l'arrêt  attaqué,  loin  d'avoir' 
contrevenu  à  ces  lois  non  plus  qu'au  décret  du  7  germinal  an  i3^ 
en  a  fait  une  juste  application  : 

»  Rejette  le  pourvoi.  » 


NOUVELLES  I>0LIT1QUES. 

Pabis.  La  session  des  chambres  s'ouvre  le  3  août  dans  le  local 
accoutumé» 
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-T-M.  Aubernon  e.*i  nommé  préfet  dii  départemeutde  Seine^l- 
Oise ,  fit  M.  Clausse  maire  de  Versailles. 

—  Le  a,  il  y  a  «u  une  réunion  préparatoire  de  ia  ebambr«  des 
députés.  M.  Labbey  de  Ponipières  a  occupé  le  fauteuil  comme  le 
doyen  d'âge  des  membres  présens.  MM.  Yillemain ,  de  Yatimca-* 
nif,  de  Cormenin  et  Oberkampf,  reraplissoient  les  fonctions  de  se- 
crétaires provisoires.  M.  le  président  d'â^à  tiré  au  sort  le  nom 
des  députés  qui  formeront  la  députation  qui  ira  au-devant  de 
M.  le  lieutenant-général  du  royaume^  lurs'de  la  séance  d'ou- 
verture. , 

' —  U«e  ordonnance  de  M.  le  duc  d'Orléans,  du  .3  août,  annule 
les  condamnations  prononcées  pour  délits  politiques  de  la  presse. 

—  Les  classes  des  collèges  de  Paris  ont  rouvert  lundi  dernier. 

—  On  assure  que  M.  le  vicomte  de  Foucault,  colonel  de  la  gen- 
darmerie de  Paris,  fait  partie  des  nombreux  officiers  ^ui  ant  perdu 
la  vie  dans  la  joi]irnée  du  a8. 

—  L^  général  Lamarque  est  investi  par  le  lieutenant-général  du 
nrfa&me  du  coinmandenient  supérieur  des  départemens  de  TOuesl , 
Of^îs  les^  PjrénéeB  j  usqu'au  Morbihan . 

—  Le  29  juillet,  un  commissaire  de  police  de  Lille  s'est  rendu 
avec  la  gendarmerie  au  doiniciI«  du  sieur  Leleux,  éditeur  de  < 
VEcko  du  Norcf,  qui  continuoit  à  reparoitre,  et  a  fait  transporter 
&  la  mairie  tout  le  matériel  de  l'imprimerie.  Cette  mesure  a  été 
Suivie  d'un  soulèvement  des  ouvriers  des  imprimeries^  et  des  fa- 
briques de  Lille,  qui  ont  parcouru  l«s  rues  en  se  livrant  à' quel- 
ques excès,  et  en  proférant  toutes  sortes  de  cris.  Le  régiment  à» 
cuirassiers  n'a  pu  dissiper  ce  rassemblement,  et  le  colonel  a  été 
assommé  h  coups  de  pierres. 

—  La  presse  et  les  caract^es  qui  a,voient  servi  à  l'impression  du 
Mémorial  de  la,  Scarpe^  du  a8  juillet,  avpient  été  également  saisis 
par  l'autorité. 

—  D'après  des  lettres  d'Alger,  do  iq  juillet,  la  plusgr&nde  tran- 
quillitérégnoit  dans  cette  ville  :  lesBédoufnss^  familiarisoient  avec 
les  militaires  français.  L'amiral  Rosamel  étoit  sur  le  point  de 
mettre  à  la  voile  pour  soumettre  Bone,  Bugia  et  Tripoli.  Le  dey 
a  déclaré  qu'il  désiroit  venir  en  France  dans  quelques  moisj  il  a 
voulu  ajourner  cette  retraite,  de  crainte  d'être  dans  les  premiers 
momens  un  objet  de  cunosité  :  il  paroît  qu'il  n'a  emporté  que 
cinq  millions. 
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JEUDI  5  AOUT  i836.  (IN*  iMj.) 


Sur  le  BappifTi  des  precedem  tniniêtreê. 

Nous  avons  donné,  dans  le  dernier  numéro,  la  sub- 
stance des  ordonnances  du  a5  juillet;  ces  ordonnance9 
étoient  précédées  d'un  Rapport  au  Roi  siçné  de  tous  le^ 
ministres.  Ce  Rapport,  que  nous  comptions  publiei:  la 
semaine  dernière,  ne  put  paroitre  à  raison  des. évènemens 

3 ui  agitèrent  la  capitale  pendant  plusieurs  jours.  Cepen- 
ant  cette  pièce  appartient  à  Thistoire,  et  nous  M  croyons 
pouvoir  ndtts  dispenser  de  la  consigner  ici.  Le  Journal 
des  Débats,  qui  n^àvoit  pu,  comme  nous,,  donner  1^ 
Rapport  la  semaine  passée,  vient  de  Tinsérer  comn\e  liç 
document  historique  qui  doit  rester,,  quelle  que  soit i  L'o*' 
piniojji  que  Topi  puisse  se  former  sup  les  mesures  prDfioq 
lées.  D'ailleurs  .on  ne  sauroit  se  dissimuler  qu'il  y  a  danë 
ec  Raopbrt V'Siir  Tarticle  des  excès  «t  des  abus  de  la  presse  '; 
èe»  faits  et  des  réfiesiolEis  qui  ne  Kmt  pas  indignes  de  Tat- 
teption  des  esprits  sages  et  surtout  des  gôuvernemei^. 
Nous  fti'e  nôois  permettrons  donc  de  rien  retr^^ncher  de'  h 

|'>iéce,  .et  nôus/I$(  livrons   en  entier  à  la  çufiosité  dea 
ecteurs'  :  "'  ,V   • .     .      '  •.,       "  ,  .';  •     .• 
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Vos  ministres  i^ixiiient  peu  dif^nei  4^  1a  çonfiancâ  <don| 
Votre  Majesté  les  honore,  s'ils  tardpi^t  plus  long-t^mps  iî 
plaoei*  sous  vos  yeux  ^n  aperçu  denotr^^^ituat^Qn  inDérieure, 
«t  à  signaler  k  votre  ^aute  sagiessé  les  daDgei4,d«  la  pi^9se>p<*' 
riodique.-       ,       •    rr  ..      ■'(■•/  ;i'.  ..-."h    .•     .'  ■<■•: 

. .  A  aifecune  époqiae,  depuis^  quinze  anoéof^  <»ittB  situationine 
s'^toit  présentée  sous  jii|  aspect  plu^igra^ve.  et  plu&>affl[igeftntv 
Malfpre  une  prospérîtâ  mat^Hdle;  doa^  nos  an«ale$  n'avio^ent 
jamais  offeii:  dVx^içj^,  des  sigpest dç désorgauisatiQU  ëtdèt 
sjmptomes^.d'anai*c)iie  s^  inaniffstetiC  pxr  presque  tous  les 
points  du  royaume* 
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Les  causes  successives  qui  ont  concouru  à  afFoiblir  les  f es- 
sorts  du  gouvernement  monarchique,  tendent  aujourd'hui  à 
en  altérer  et  à  en  changer  la  nature  :  déchue  de  sa  force  mo« 
raie,  l'autorité  j  soit  dans  la  capitale  ,  soit  dans  les  provinces, 
ne  lutte  plus  qu'avec  désavantage  conti*e  les  factions  ;  des  doc- 
trines pernicieuses  et  subversives ,  hautement  professées ,  se 
répandent  et  se  propagent  dans  toutes  les  classes  de  la  popu- 
lation ;  des  inquiétudes  trop  généralement  accréditées  agitent 
les  esprits  et  tourmentent  la  société.  De  toutes  paris  on  de- 
mande au  présent  des  gages  de  sécurité  pour  l'avenir. 
.  Une  malveillance  active,  ardente,  infatigable,  travaillé  k 
ruiner  tous  les  fondemens  de  l'ordre,  et  à  ravir  à  la  France 
le  bonheur  dont  elle  jouit  sous  le  scepti^e  de  ses  rois.  Habile. à 
exploiter  tous  les  mécontentemens  et  à  soulever  toutes  les 
haines,  ^lle  foi^eute  parmi  les  peuples  up  esprit  de  défiance 
et  d*hostilité  envers  le  pouvoir,  et  cherche  a  semer  partout 
dei  germes  de  troubles  et  de  guerre  civile. 
"  Et  déjà,  Sire,  des* évènemens  récens  ont  prpuvé  quç  lç$ 
pâstibds  politiques ,  contenues  jusqu'ici  dans  li^s  sommités  de 
la  société,  commencent  à  en  pénétrer  les  pix)fondeurs,  et  à 
^mouvoiv  les  masses  populaires.  Ils  ont  prouvé  aussi  que  ces 
mî^ses  ne  VébranleroieQt  pas  toujours  sans  danger  pour  ceuxr. 
là  même  qui  s'efforcçnt  de  les  arracher  au  repos. 

tfne  Q^ultitude  de  faits  »  recueillis  daps.  le.  çoiyjs  des.opéra-^ 
^ons  électorales ,  confirment  ces  données,  et  nous  ofiriroient 
le  présagé  trop  certain  de  nouvelles  commotions ,  ^il  fa^étoit 
au  pouvoir  de  Voti'e  Majesté  d'en  détourner  le  malheur.      ''*■ 

Partout  aiissi,  si  l'on  observe  avec  attention^  exi§te  un  be- 
soin d'ordre,  de  force  et  de  permanence ,  et  les  agitations  qui 
y  semblant  le  pluk  contraires  n'en  sont  cri  réalité  que  l'ex- 
prêfisioil  et  le  témoifftage.    '     •     .  .  •'         '* 

.  Il  fatrt  bien  lé  reconnotoe  ^.  ces  agitations,  qtii'rie  peùv^^nt 
s*«<ïcroîtr^  sans  de  grands  périls,  sont  pte$qu)e  exclusiveihéiit 
produites  et  excitées  par  la  liberté  de  la  presse.  Une  loi  sur  tes 
éleotions,  tion  moins  féconde  en,  désordres,  a  sans  doute  côn- 
otnu'U  à  les  entretenir  j  mais  ce  seroit  nier  l'évidence  qiie  'àê 
ne  pa<  voir  dans  les  journaux  le  principal  foyer  d'une  cpru^ 
tiôn  'dont  les  procès  sont  diaque  jour  pius  sensibles,  et  léf  pî4^ 
Biiè^ 'source  tlest  calamités  qui  menacent  le  royaume'.    '  "     '/^ 

L'expérience,  Sire,  parle  plus  hautement  que  lesthéd^ësrV 
Des  hommes  éclairés  sans  doute^^t  dont  Ifi  bonne  foi  d'ail l<^rs 
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nW  pas  nispecte ,  entraihés  par  l'exemple  mal  compris  d'un 
peuple  voisin ,  ont  pu  croire  que  les  avantages  de  la  presse 
périodique  en  b'alancéroient  les  inconvéniens,  et  que  ses  ex- 
cès se  neuiraliseroicfnt  par  des  excès  contraires.  Il  n'en  a  pas 
été  ainsi,  l'épreuve  est  décisive,  et  la  question  est  maintenant 
jugée  dans  la  conscience  publique. 

A  toutes  les  époques ,  en  efiPet,  la  presse  pérîodique  n'a  été , 
et  il  est  dans  sa  nature  de  n'être  qwun  instrument  de  désor- 
dre et  de  sédition. 

Que  de  preuves  nombreuses  et  irrécusables  à  apporter  à 
l'appui  de  cette  térité  !  C'est  par  l'action  violente  et  non  in- 
terrompue de  la  presse -que  s'expliquent  les  variatons  trop  su- 
bites, trop  fiiéauentes  de  notre  politique  intérieure.  Elle  n'a 
pas  peimis  qu  il  s'étabih  en  France  un  système  ||gulier  et 
stable  de  gouvernement,  ni  qu'on  s'occupât  avec  qifffque  suite 
d'introduire  dans  toutes  les  nranches  de  l'administration  pu- 
blique les  améliorations  dont  elles  sont  susceptibles.  Tous  les 
ministères  depuis  i8i4)  quoique  foimés  sous  des  influences 
diverses  et  soumis  à  des  directions  opposées ,  ont  été  en  butte 
aux.mémes  traits ,  aux  mêmes  attaques  et  au  même  déchaîne- 
ment de  passions.  Les  sacrifices  de  tout  genre ,  les  concessions' 
de* pouvoir,  les  alliances  de  parti ,  rien  n'a  pu  les  soustraire  à 
cette  ocMumune  destinée. 

Ce  rapprochement  seul,  si  fertile  en  réflexions,  st|]tfci*oit  pour 
assigner  a  la  presse  son  véritable ,  son  invariable  caractère. 
Elle  s'applique  ,  par  des  efforts  soutenus,  pqrsévéi*ans,  répétés 
chaque  jbur,  à  relâcher  tous  les  liens  d'obéissance  et  de  su- 
bordination, à  user  les  ressorts  de  l'autorité  publique,  à  la  ra- 
baisser, à  l'avilir  dans  l'opinion  des  peuples  et  à  lui  créer  par- 
tout des  embarras  et  des  résistances. 

Son  art  consiste,  non  pas  à  substituer  ^  une  trop  facile  sou- 
mission d'esprit  une  sage  liberté  d'examen  ,  mais  a  réduire  en 
problème  les  vérités  les  plus  positives  ;  non  pas  à  provoquer 
sup  les  questions  politiques  une  controvene  franche  et  utile  , 
mais  à  les  présenter  sous  un  faux  jour  et  à  les  résoudre  par  des 
sophismet.  '     . 

jLa  presse  a  jeté  ainsi  le  désordre  dans 'les  intelligences  les 
plus  droites,  ébranlé  les  convictions  les  plus  feiines  et  produit, 
au  milieu  de  la  société ,  une  confusion  de  principes  qui  se 
lùirèie  aux  tentatives  les  platf  funestes.  C'est  par  l'anarchie  ^ans 
les  doctrines  qu'elle  prélude  à  ranarchïe  dans  l'Etat. 
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ïi  csi  uigne  de  reuiai-q^ie  ,  Sire ,  que  U  m^^sfi  pëiiodiquâ 
n  a  pas  mêjpie  rempli  sa  plus  essentielle  condition.,  celle  de  U 
public^ité.  Ce  qui  est  étrange,  mais  ce  qui  est  yrai  à  dire,  c'est 

3u'il  n!y  a  pas  de  publicité  en  France,  en  prenant  ce  mot 
ans  sa  juste  et  jigpurcuse  acception»  Dan»  1  état  des  choses  , 
Tes  faits,  quand  ils  ne  sont  pas  euticrcment  supposes .,  tie  par^ 
viennent  a  la  cpnnoissance  de  piusieuis  million»  de  lecteui*s 
que  tronqués,  défl^tu*é&,  mutilés  d^  la. manière  la  plus  odieuse- 
Un  épais  nuage  ,  élevé  par  les  joui'naux  ,  dérobe  la  venté  et 
ipterccpte  en  quelque  sprjta  la  lumière  entre  le  Gouvernement 
et  1rs  peuples.  Les  Çlois  vos  prédéqesseui^, ,  Sire  y  ont  toiijoifrs: 
ajmé  à  se  communiquer  à  leurs  sujets  :  c!est: une  satisfaction) 
cfont  la  presse  n'a  pas  voulu  que  VojUe  Majesté  {iûtjpuîr.    -     t 

,  tJne  licence  qui  a  franchi  toutes  les  bôrtiës  n'a  respecté»,  «ait 
^et ,  même  dans  les.  occasions  les  plua  solennelles ,.  ni  les  vo^^ 
lontés  ei^presses  du  Roi,, pi, les  pai'oles  descendues  du  hautidii' 
tione.  Les  unes  ont  été  méconnues  et  dénaturées,  ka  autre» 
ont  été  l'objet  de  perfide  commentaires  ou  d'amères  déi'isiont- 
C'est  ainsi  que  le  dernier  acte  de  la  puissance  i^oj^ale,  âa  pro«> 
clamation ,  a.  été  discrédit^  dans  le  public  ,  avant  même  d'être, 
cpnnu  oes  électeui's.  ,    i  : 

.  Ce  n'est  pas  tout.  La  presse  ne  tend  pas  moins,  qu'à  sobju^' 
guer  la  souveraineté  et  à  envahir  les  pouvoii's  de  i'£tati  Or-*^) 
gane  prét«Bdu  de  l'opinion  piftblique,  elle  Aspire  i^clipi^r  le» 
débats  des  deux  chambres,  et  il  est  incontestable  qu'elle  j  ap*> 
porte  le  poids  d'une  influence  non  moins  fâcheuse  que  déei^i^ 
sive.  Cette  domination  a  pris  surtout  depuis  deux  ou  trois  aas> 
dans  la  chambre d:es  députés,  un  cai*actèi^  manifi^ste  d'^p^-. 
pression'  et  de  tjfrannie.  On  a  vu,d^n8  cet  intei*valle  de  temps, 
les  journaux  poursuivre  dé  leurs  in&uUes  et  de  leurs  outraaes! 
les  membres  dont  le  vote  leur  parpissoit  incertain  ou  suspect. 
Trop-spuvent ,  SU'e  ,  la  liberté  des  délibérations  dans  cette 
chamb^  a  succombé  sous  les  coups  redoublés  de  la  presse. 

On  JSjB  peut  qualifier  en  termes  moins  sévères  la  conduite: 
des  jou^^naux  de  l'opposition ,  dans  des  circonstaàces^plusxé'^i 
centes.  Après  avoir  eux-mêmes  provoqué  une  adresse  attân*^< 
tatoire  aux  prérogatives  du  t^ône,  ils  n  opt  pas  craint  d'^nger 
en  principe  la  réélection  des  32 #  députés  dont  elSe  est  Fou-* 
vrage.  Pt  cependant  VoUe  Majesté avoit repoussé  cette  adresse . 
comme  creusante;  elle  avoit  porté,  uo  blâme  puMic  sur  le  re^ 
fus  de  conçpjors  qwiy  ^toit  e?^primé  j  die  ftvcdt  annoncé  sa  ré^ 


jmkitiôii  iamkiable  de  défi»iiÂiHe1e9diV)ilsMié  'sa  çoolvtHiûb'V  ii 
4>avertÊineqt  oomproonic^  L<m  fêtûiks  périodiques  iî'èii  ont 
tenu  ooiliplef  eliê%diit> pris,  au  contraire  ^  à  tâche  de  rent)u- 
veter,  de  pet^étuor  et  d'aggi^ayer  Toffense.  Votl'e  Majesté  d^ 
adera.  si  bette  attaqUe  téméFaii*e  doit  rester  plus  long-téinpi 
inpttDiej  .^  • 

MaiB^  dle^touf  le»  ex^  de  l|Si  presse,  le  pltis  grave,  peut'-étre, 
nous  reste  à  signaler.  Dès  les  premiers  temps  de  cette  cxpédi- 
lioadcnitla  gloire  je«te  "un- etlat  si  pur  et  si  durable  sur  la 
noble  couronne  de  France ,  la  presse*  en  a  critiqué  avec  utie 
vioienoe  inouïe  les  causes  y  les  moyens ,  \e%  préparatifs^  les 
ckancesdesuccès.  Insensible  à  l'honneur  national,  il  n'a  pas 
dépends  d'elle  que  nbtre  pavillon  ne  restât  flétri  de»  insultes 
il^un  barbare;  Indifférente  aux  grands  intérêts  de  Phumanite, 
41- n'a  (pas  dépendu  ^d'elle  queTEùropene  restât  asservie  à  un 
esclavage  cruel  et  à  des  tributs  honteux. 

Ce'si'<étbit  point  asset  :  par  une  trahison  que  nos  lois  n'au- 
JY>icnt  pu  atteindre  ,  la  presse  ^'ëst  attachée  à  publier  tous  ïesr 
secrets  uâe-i'armaément ,  a  porter  à- la  co^noissancc  de  Fétrati- 
ger  i'ét&t  d»  nos  forces,  le  éénbmbremenît  de  nos  tronpes,  ce- 
lui de  no?  vaisseaux ,  L'iûdication' de^  i)oints  de  statipn,  1rs 
moyens  à  employer  pour  dompter  l'incon^ance  dés  vents ,  et 
pouir  aborder  la  cote.  Tout,  jusqu'au  lieu  du  débarquehient, 
•4kéÉ4  divù^tté  coiwBe-'poiir  tnénâger  à  rennevii  une  défensq 
|>his/  asstti*é«.  £t,  c}iose  sans  exemple  chez  un  peupjè.  citYlltse, 
ta  presse^  par- de  fausses  alarmessm*  les  périls  à  courir,  n'a  p£U 
craint  de  j^ter  le  découragement  dans  1  àrméë,  et,  signalant  à 
«a  faainé  le  chef  tt^înie  de  l'entreprise  ,  elU  a,  pour  ainsi  dire, 
«xcil^é  les  soldats  à  lever  cohti'e  lui  l'étendard  de  la  révolte  pb 
à  déserter  leurs  dràpeaUdc  I  Voilà  ce  qu^ont  osé  faii*b  les  ôrgahes 
d'unparii  qui  se  prétend  National  r 

.  Ce  qn^il  ose  faire  chaque  jour,  dians  l'intérieur  du  royaume, 
ne  va  pas  moins  qu'à  disperser  les  élémens.  de  la  paix  ptibli- 
•que,. À  dissoudre  le» 'lien«  de  la  société,  et,  qu^on  ne  s  y  mé- 
prennie:  point,  à  faire  ti'embler  le  sol  sous  nos  pas,  Ne  crai- 
^nofit  pas  de  révéler  ici  to«ite  l'étendue  de  nos  maux  pour 
pouvoir  mieux  apprécier  toute  l'étendue  de  nos  ressources. 
Une  difiamation  systématique,  organisée  en  gi*and,  et  dirigée 
avec  .une  pîersévérahcesans  ég^ilé,  va  atteindre,  ou  de  près  ou 
de  k^D,  jusqu'au  plus  humble  des  agens  du  pouvoir.  IMuI  de 
vosisujefSt^Sire,  n'est  à  l'abri  d'un  outrage,  s*il  reçoit  de  son. 
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souverain,  la  inoiD^ijb*^  marque  de  ocmfîasce  ou  de  fatisÊictioff. 
Un  vaste  réseau,  étendu  sur  la  Franoe^  enveloppe  tous  les 
fonctionnaires  publics;  constitués  en  état  permanent  de{)t*é* 
vention ,  ils  semblent  en  quelque  sorte  reti*anché$  de  la  So- 
ciété civile  ;  on  n^épargne  que  ceux  dont  la  fidélité  chancelle^ 
on  ne  loue  que  ceux  dont  la  fidélité  succombe  ;  les  autres  sont 
notés  par  la  factjion  pour  éti*e  plus  tard  sans  doute  immolés 
aux  vengeances  populaires. 

La  presse  périodique  n'a  pas  mis  moins  d'ardeur  à  pour* 
suivre  dç  ses  tiaits  envenimés  la  religion  et  le  prêti-e.  Elle 
veut,  elle  voudi*a  toujours  déraciner,  dans  le  cœui*  des  peu- 
ples, jusqu'au  dernier  germe  des  sentimens  religieux.  Sire,  ne 
douter  pas  qu'elle  n'y  parvienne,  en  attaquant  les  fondemens 
de  la  loi,  en  altérant  les  souixes  de  la  morale,  publique,  et  .en 
prodiguant  à  pleines  mains  la  dérision  et  le  mépris  aux  mi«- 
nistres  des  autels.  ■  .  ;    . 

Nulle  force,  il  faut  l'avouer,  n'est  capable  de  résister  à  un 
dissolvant  aussi  énergique  que  la  presse.  A  toutes  les  époques 
où  elle  s'est  dégagée  de  ses  enti^aves,  çUe  a  fait  irruptipn,  in- 
vasion dans  l'Etat.  On  ne. peut  qu'être  singulièrement  frappé 
de  la  similitude  de  ses  effets  depuis  quinze  ans,  malgi^é  la  cii*- 
versité  des  circonstances,  et  malgré  le  diangement  des  hom- 
mes qui  ont  occupé  1^  scène  politique.  Sa  destinée  est,  eu  un 
.mot,  de  jçeçominen.cer  la  ré^uti^n,.  douib^Ue  fMwdftm^hàar- 
tement  les  principes.  Placée  et  replacée  à  plusiem^  intervalles 
sous  le  joug  de  la  censure,  elle  n'a  autant  de  fois  ressaisi  la 
liberté  que  pour  reprendre  son  ouvrage  interrompu.  Afin  de 
le  continuer  avec  plus  de  succès,  elle  a  ti'ouyé  un  actif  auxi- 
liaire dans  la  presse  départementale,  qui,  mettant  aux  prises 
les  jalousies  et  les  haines  locales,  semant  l'effroi  dans  l'ame 
des  hommes  timides,  harcelant  l'autorité  par  d'interminables 
tracasseries,  a  exercé  une  influence  presque  décisive  sur  les 
élections. 

Ces  derniers  effets.  Sire,  sont  passagers;  mais  des  effets  plus 
durables  se  font  remarquer  dans  les  mœurs  et  dans  lecaractèi*e 
de  la  nation.  Une  polémique  ardente,  mensongère  et  passion- 
née, école  de  scanaale  etdç  lic^^noe,  y  produit  des  changemens 
graves  et  des  altérations  profondes;  elle  donne  une  fausse 
direction  aux  esprits,  les  remplit  de  préventions  et  de  préjugés, 
les  détourne  des  étu^e^  sérieuses,  nuit  aussi  aux  progrès  des 
arts,  et  des  sciences,  es^cite  parmi  nous  une  fermentation  ton- 


joiirs  tanoissantéi  entretient  juaqne^dam  le  stin  des  familles/ ilè 
fimestes  dissensions  et  pourvoit  pai*  de^ppés  «oos  i^mener  à  là 
l>arbai*ie. 

Contre  tani  de  maux  enfantés  par  la  presse  périodique  la  loi  ' 
et  la  justice  jont  également  ix^duites  à  confesser  leui*^  imp^s-^ 
sance. 

Il  seix>it  superflu  de  recheix^her  les  causes  qui  en  ont  atténué 
la  répression  et  en  ont  fkit  insensibkanent  une  anne  inutile  dans 
la  main  du  pouYdir.  U  nous  suffit  d'inteiToger  l'expérience  et' 
de  constater  l'état  présent  des  choses. 

Les  mœurs  judiciaires  se^i'étent  diffidlement  à  une  répres-' 
sion  efficace.  Cette  Térité  aobserration  a^oit  depuis  lon^ 
temps  £rappé^  de  bons  esprits  :  elle  a  acquis  nouTellement  uni 
caractère  plus  marqué  d'évidence.  Pour  satisfaire  aux  bes(Hns- 
oui  l'ont  iàit  instituer  ;,  la  répi^ession  auix>il  ddétre  prompte  et 
rorte  :  elle  est  i>estée  lente,  ibibk  et  à  peu  pvès  nulle.  Lors- 
qu'elle intervient)  le  donunage  est  commis;  loin  de  le  réparer 
la  punition  y  ajoute  le  scandgale  du  débat. 

La  poursuite  juiîdique  se  lasse,  la  presse  séditieuse  ne  se 
lasie  jamais.  L'une  s'an^te,,parce  qu'il  y  a  trop  à  sévir,  l'atttra' 
multiplie  ses  forces  en  multipliant  ses  délits. 

Dans  des  circonstances  diverses,  la  poursuite  à  eu  ses  pé- 
riodes d'activité  ou  de  relâchement.  Mais  zèle  ou  tiédeur  de  la 
pastéuamnifeère  p«bU«)  qu'importe  a  la  presse?  £lk  cherdie 
dans  le  redoublement  de  se&excès  ja  garantie  d^  leur  impunités 

L'insuffisance  ou  plutât  l'inutilité  des  précautions  établies 
dans  les  lois  en  vigueur,  est  démontrée  par  les  faits.  Ce  qui  est- 
égalaient  démontré  par  les  faits,  c'est  que  la  sûreté  publique- 
est  compromise  par  la  licencei  de  la  presse.  11  est  temps  ,  il  est 
plus  que  temps  d*en  arrêter  les  ravages. 

Entendez,  Sire,  ce  cri  prolongé  d'indignation  et  d'cffixH 
qui  part  de  tous  les  points  de  votre  royaume.  Les  honmtes 
paisibles ,  les  gens  de  bien ,  les  amis  de  l'ordre ,  élèvent  ve» 
Votre  Majeté  des  mains  4iupplian tes.  Tous  lui  demandent  de 
les  préserver  du  retour  des  calamités  dont  leui*s  pères  oùettx— 
mêmes  eui%nt  tant  à  gémir.  Ces  alarmes  sont  trop  réelles  pour 
B'étre  pas  écoutées;  ces  vœux  sont  tirop  légitimes  pour  n'âCrtf 
pas  accueillis. 

Il  n'est  qu'un  seul  moyen  d'y  satisfaire  ;  c'est  de  rentrer 
daps  la  Chai^te.  Si  les  termes  de  l'article  8  sont  ambigus,  son 
esprit  est  manifeste.  Il  est  cei^in  que  la  Ckarte  n'a  pas  çon- 
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9iié;Uklib^v^)  de»..J€humaiUL/el;  d«ft  èeanU.  pémod^nes.'.  Le 
4iPi.t  idf^  pnhlieV;iaes>opibioa9  pei»on«elLet  irBnplique  lère^* 
ment  pas  le  droit  de  publier,  pai'  voie  d'entreprise  ,.l«S'0|)t'^' 
Irions  d'autimi/  I|i'ttn  eft  Tuaage  d'une  factdté  qttje  la  kn  a  pu 
lai.^r .  Ubre)  ou  ^umetu^e  à .  dés  iteslridioiis  ^  r autre*  et%  une 
spéculation  d'industrie,  oui,  comme  les  autres  et  plus  que  les 
&'^^r/éfit^  suppose  lft9ua'T«iltance  de  l'atitoriiiéipiiblic^        -  • 
>  Ife^ânteiiiCions  xle J&:Gharlie,  à  ce sujet^^soiit  etacteman^  '^x*- 1 
pliqiiéea  dants  la  loi  du  ai  ôbtûbm  «8i4>  quLenr6st|en  quelque- 
sorte  l'appendice  :  on  peut  :â^autant  miDios<  dn  doacer^  que^ 
ceitta  loi  fui  présentée  atiji  chambre»,  le  .&;jaiUeit^  c'est-à^^ire 
ùB.miois  après  la  proiMiIig^^an  de/làCbartel  En  dêig^  k  Fié*-'' 
mque  même  où  un  sjr^me  cfxitFairQ^pi?évaiutdaàs  }es<cham^ 
Im'^9  il  y  fut  hâutenieiit' proolamé /que  la  presse  périodique ^ 
n'^toit  point  réf^ie  par  la  disposition  de  VarticleS.  Ù^tevériii  ' 
esit .d'ailleurs  attestée,  pai*  ies  l<Âs  mêmes,  qui  ont  imposé  aux:^ 
Jwrnaux  la. condition  d'un  cautionnement.  «.      -:  >> 

Maintenant,  Sire,  il" ne  resté  plus  qu'a  se  demawdel^  coifi-^ 
ment  doit  s'opérer  ee  retour  à  la  Charte  et  à  la  los  du  si  oc- 
tobre i  81 4-  La  ^rBYité  des  conjonotùr^Vprésentes  a  r^sol* 

cette  question.  )  • •■ 

.  'Il  ne  faut  pas  s'abuaer.Nous  ne  sommes  >pl]us  dana  leticon- 
dJItiOnSi  jotdinairea 'du  gOuviemement  représentatif.  Lés  ^ia^  ' 
qip^  stkx  kfiquiab  il  a  été  étaWÂ.n'Qqi  pu.d^meiuwivflkacito'anii 
ipilieift  des  yicissitudes  politiques.  Une  démocratie. turfaulamte 
qui  a  pénétré  jusque  dans  jqo&  lôisi^  teojd.àfsc  sobstitiier^au 
DQUVoiji  légitime.  ÈUetlisposede  la  majorité  des  éli^oûetw-pai^ 
lei moyen  de  fies  journaux  et  le  cofkcoars  diaffiliàtions  nom- 
bjC^use^,  EUea.paralyséj  ap-tant^u'il  diépendoit  d^elie^  Uexef^ 
cice  régulier  de  la  plus  essentielle  préro^aliire  de  ia ,  coo- 
i^Ane,»ceile4e  dissoudre  la  chambré  éleotiye«\Par  celaimême, 
ù  aQpstituti<)n  de  l'Etat  est  ^ébranlée  :  Votre  Majesté  «euie' 
Qpa^eirvQ  la  force  de. la  ^asse0iJ:^et  de  là  raffermir  siv  seS'bases;^ 

.  JLe  drç(it ,  comme  le  devoir |.  d'en  assurer  le  '  mainlîen ,  est 
l'atti^but  inséparable  de  la  souveraineté*  Nul'ÇOVLvernèmfenti 
sui*  la  terre  ne  resterait  debout,  s'il  n'avait;  le  droit  de  pour- 
voir à  sa  sûreté.  Ce  pouvoir  est  préexistant  aux  loisy  paifcev 
qu'il  est  dans  la  njiture  des  choses.  Ce  sont-là,  Sipe^deamaxi*-, 
mef  qui  ont  pour  elles  et  la  sanction  du  temps,  et  l'aveu  de. 
Ions  les  piiblicistes  de  l'Europe. 

Mais  ces  maximes  ont  une  autre  sanction  plus  positive  eci^ 


Goi;?,  celle  de  la  ChsM^;^le«iniêittei  liatûcU  t^a  investi  Voil^e^ 
Majfsté  d'ua>ppvivoii\  Hiff#a«t>,iM»ivs«oa  dpttte^poiUNcblUDser 
110&  iiislitttU<Wf)i9ais>pom*  lei  cqùaolidei'/etles  rendre  plus 
immuaUes.     'm  ;  i  r 

D'ù^périei^ft^.Q^ceisUéB  ne  perineêtept.plus«  de,difiRirer 
Tezci^ciçe  de  .çè  poiavQije  sij|U*ême.  i.e.  womeia.. est.  venu  de 
i-eçourir  àtdesaiesMres  qui.r,eatreikVd^<isil'espritrd0  kiCbarter 
maû^quitsomeii  df^wi  d^iL-cndlr^  Ijégel»  dont  tpuî^sXds  res- 
sources ont  ét^  ^imtile«oeot»épiiisées.  

Ces  mesures.  Sire,  vos  mmiitres^  qui  doivent  eu  nssurevilei 
succès,  u'hésiteuat  pas  à  vou»  les  proposer,  convaincus  qu'ils, 
sont  que  force  restera  à  ju^Uoê. 

Nous  sopifne^  avec  Je*  plus  profond  i^espect,  Sii*e)  de  V,  M. , 
les  u  è$4|ti3iib)e$  et  Isé^fidèles  sujet^k  f  . 

(Suiifoient^ies  èignùntres  des  aept-dernUm  ministres,) 


.  .  ,NOUVEI.)LES  ECCLESIASTIQUBÇ. 

Paius.'  Lé  doy«n  des  dôcteors  ée  Sorboime  est  luoil  à  Paris 
le  t5  joillèty  dans  un  âge  très^'avasieé  f  c'est  M:  Jeaii-®aptiste- 
1inlMflli|<®ai)iier>d'Ii%réviUe,>^  et  wadiMè  de  Soi^ 

bonnes  ranoienconseiller^erc  au  pariemewt  dcrP^ris.  Il  fit  sa 
licence  wec  dhtinetioh  ^  fut  reçU  doistÉUr  en  17681,  et  conti- 
nua} de  demiemrer  en  Soi*boline«  iua*  même  année ,  il  entra  au 
parlement  qoaome  ix^naeiiler-^ero  dei  la  première  action  des' 
recpiètes  :  dièpNUs^t  il  passa  à  la;  grand'chambre.  Il  édiappa. 
pendant  larevoliàtion'a  la  proscription  de  sa  compagnie.  iW- 
yenu à  un  â^avanoé  etûmrme,  il  ne connoissoit ^ère  d'au- 
tre disti'action  que  les  livres.^l  s'étoit  fbrmé  une  bibUothèqtie 
nomiireutt>  et  choisie;  son  heureuse  mémoire  en  étdit  déjà' 
une'ti'èe-nchement  fournie.  «L'abbë  d'Ingi'éville  n'avoit  jamais 
exorcé  le  ministère  ;  mais 'il  étdit  fermement  attaché  à  la  reli- 
gion, et  disoit  la  messe  quand  sa  santé  le  lui  permettoit.  Il  est 
ment  à  l'âge  de  89  ans,  et  avoit  été  obligé  depuis  dix- 
huit  mois  de  se  condamner  à  ne  pas  sortir  de  chez  lui. 

—  Depuis  long^temps,  le  défaut  d'une  chapelle  convenable' 
se  faisoit  sentir  dans  la  maison  centrale  de  correction  de 
Poissy.  Faute  d'un  local 'assez  spacieux  pour  contenir  7  à  8oa 
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détenus,  on  étoit  obligé  JHSqu^ici  do  di*eber  un  autel  au  lÀi-^ 
lieu  du  réfectoire,  pour  v  célébrer  les  saints  taiystères.  Une; 
nouvelle  chapelle  vient  aétre  construite  et  disposée  de  ma-* 
nière  à  contenir  commodément  tous  les  détenus  de  la  maison. 
M.  Fabbé  Duhamel ,  curé  de  la  ville  de  Poissj,  et  atupdônier 
de  rétablissement,  en  a  fait  la  bénédiction  solennelle ,  le  di- 
manche 18  juillet,,  sous  l'in-vocation  de  Saint-Vincent- de  Paul.  ' 
Il  a  adressé  aux  détenus,  à  l'occasion  de  cette  cérémonie,  une 
pieuse  exhortation  qu^'ils  ont  écoutée  avec  la  plus  gi*aiide  at- 
tention. Il  a  la  satisfaction  de  voir  icjue  ses  allocutions,  toujoui*s 
paternelles,  ne  sont  pas  inutiles  pour  un  certain  nombre.  OU 
a  remarqué  particulièrement  ce  jour-là  le  recueillement  avec 
lequel  ils  ont  entendu  la  messe,  dont  ils  étoïent  privés  depuis , 
plusieurs  dimanches.  MM.  les  administrateurs  oe  l'établisse- 
ment, les  employés  de  la  maison,  et  un  détachement  de  la 
compagnie  de  sous-ofiiciers  sédentaires  à  Poissy,  assistoient  à 
cette  cérémonie. 

—  La  douceur  et  la  délicatesse  des  mœurs  font  chaque  jour 
d'admirables  progrès  panni  le  peuple,  grâce  à  l'éducation  que 
la  révolution  lui  avoit  donnée,  et  que  la  presse  libérale  a  con- 
tinuée avec  tant  de  zèle.  On  en  a  eu  un  insigne  exemple  le 
i4  jtlillet  dernier,  à  Ghâlons-sui'-Saône,  lors  de  l'exécutite 
d'un  arrêt  de  la  cour  d'assises  conti*e  un  desservant.  Les|oûr-«i 
naux  avoient  retenti  des  détails  de  cette  affah*e,  qui  étoittrod 
affligeante  pour  que  nous  en  entretinssions  nos  lecteurs  :  iu' 
avoient  raconté  longuiement  les  débats  du  fMY)cès  ;  -car  rien  '' 
n'est  à  négliger  pour  eux  quand  il  s'agit  des  feutes  d'un  prêtre^ . 
et  on  publie  ses  écarts  à  son  de  trompe,  en  se  réjouissant  de, 
pouvoir  accoler  son  nom  à  ceux,  de  Mingrat,  de,Contrelatto,i 
et  des. autres  que  la  voix  publique  aecusoit  de  crimes  plu^^nt; 
moins  odieux.  Jean  Soldat,  condamné  à  dix  ans  de  réclusion,- 
fut  exposé  au  carcan,  le  i^dn  mois  passé,  sur  la  place  pùbli-: 
aue  de  Cbâlons.  Il  faut  le  dire  ;  ce  spectacle  a  été  un  jour  de 
fête  poui*  une  populace  aveugle  et  imbécille ,  qui  ne  pouvoit 
assez  se  rassasier  de  la  honte  et  de  l'humiliation  d'un  prêtre.* 
Il  se  ti^ouvoit,  comme  pour  rendre  la  chose  plus  piquante ,  à 
côté  du  prêtre  exposé,  un^malfaiteur  qui  l'a  accablé,  pendant 
tout  le  temps,  d'injures  et  de  railleries.  Les  gix)ssièretés  de  ce' 
voleur  étoient  un  nouveau  supplice  pour  son  compagnon  d'in- 
fortune, et  un  amiuement  pour  la  foule  qui  les  environnoit. 
Ce  misérable ,  qui  sembloit  là  l'instrument  et  l'écho  du  parti 
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libéral)  rëpëtoi^  toutes  les,  facéties  et  les  invectives  des  feuilles 
de  ce  parti  contre  le  prêtre  ;  et  le  peuple  d'applaudir.  Cette 
scène,  qui  a  été  un  sujet  de  joie  pour  une  multitude  aveugle, 
a  fait  gémir  tous  les  gens  de  bien.  Sans  vouloir  justifier  un 
homme  que  la  justice  humaine  a  pdtirsuivi  de  ses  rigueurs,,  ils 
dëploroient  la  (Létinssure  d'un  prêtre,  et  racharnemeot  bru^l 
avec  lequel  on  avoit  réuni  toutes  les  circonstances  qui  pou- 
voient  aggraver  son  châtiment. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris,  Un  suppléineut  extraordinaire  au  Moniteur,  publié  le 
mardi  soir,  contenoit  ce  qui  suit  :  ..  i. 

»  L'acte  ci-après,  portant  la  suscription  :  ^  mon  cousin  le  duc 
^Orléans,  lieutenant-général  du  royaume  y  a  été  déposé,  par  Tordre 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  aux  archives  de  la  chambre  des  pairs. 

Rambouillet,  ce  a  août  i85o. 

3>  Mon  cousin,  je  suis  trop  profondément  peiné  des  maux  qui 
affligent  ou  qui  pourroient  menacer  mes  peuples,  pour  n'avoir  pas 
cherché  un  moyen  de  les  prévenir.  J'ai  donc  pris  la  résolution 
d'abdiquer  la  couronne  eu  faveur  de  mon  peti(r>fîls,  le  duc  de 
BorÂ^ux*  ^.;  ;.'  .  'k.    • 

'  »  Le  Dauphin,  qui  partage  mes  sentimens,  renonce  aussi  à  ses 
droits  en  faveur  de  son  neveu. 

»  Vous  aurez  donc ,  par  voire  qualité  de  lieutenant-général  du 
royaume,  à  faire  proclamer  Tavènement  de  Henri  Y  à  la  couronne. 
Vous  prendrez  d  ailleurs  toutes  les  mesures  qui  vous  concernent 
pour  régler  les  formes  dû  gouvernement  pendant  la  minorité  du 
nouveau  roi.  Ici  je  me  borne  à  faire  connoître  ces  dispositions  : 
c'est  un  moyen  d  éviter  encore  bien  des  maux. 

»  Vous  communiquerez  mes  intentions  au  corps. diplomatique, 
et  vous  me  ferez  connoître  le  plus  tôt  possible  la  proclamar 
tion  par  laquelle  mon  petit-fils  sera  reconnu  roi  sous  le  nom  de 
Henri  V.  " 

»  Je  charge  le  lieutenant-général  vicomte  de  Foissao-Latourde 
vous  remettre  cette  lettre.  Il  a  ordre  de  s'entendre  avec  vous  pour 
les  arrangemens  à  prendre  en  faveur  des  personnes  qui  m'ont 
accompagné,  ainsi  que  pour  les  arrangemens  convenables  pour 
€c  qui  me  concerne  et  le  reste  de  ma  famille. 

»  Nous  réglerons  ensuite  les  autres  mesures  qui  seront  la  consé-* 
quence  du  changement  de  r^ne. 


»Jé  rods  rttnouv«ilc,  mon  cousin  ^Tàssuràrice  des  sentihiGnt 
dvec  If^quels  j«  suis  votre  affeclioané  cotusio. 

»  CHARLES. 

»  LOUIS-AINTOINE.  » 

Le  même  supplément  au  JtfonUeur  renkFtnoii  la  pièce  suivante^ 
qu'on  dit  avoir  été  transmisé  au  diic  d'Orléans*  ^. 

«Le  roi  y  voulant  mettre  fin  aux  tcdublcst  qui.  existent  dans  ik 
capitale  et  dans  une  partie  de  la  France;  comptant  d'ailleurs  sur 
le  sincère  attachement  de  sou  cousiu  le  duc  d'Orléans,  le  nomme 
lieutenant-général  du  royaume. 

»  Le  roi,  ayant  jugé  cqnvej)a,ble  de  retjrer  ses  ordonnances  du 
9Ô  juillet»  approuve  que  lés  chambres  se  réunissent  le  3  août,  et  il 
veut  espérer  qu'elles  rétabliront  la  tranquillité  en  France. 

w  Le  roi  attendra  ici  le  retour  delà  personne  chargée  de  porter 
à  Paris  cette  déclaration. 

»  Si  Ton  cherchoit  à  attenter  à  la  vie  du  roi  et  de  sa  femille,  ou 
â  leur  liberté,  il  se  défendra  jusqu'à  la  mort. 
^    y>  Fait  a  Rambouillet,  le  i""'  août  i83o.  , 

«CHARLES.» 

11  nous  est  impossible  de  ne  pas  être  profondément  ému  en  li~ 
itant  les  réflexions  d'un  foumal  sur  l'acte  d'abdication  ,  qu'il  ap- 
•pelle  un  cjccès  d'impudence.  Il  apostrophe  le  roi  dans  un  style 
digne  de  1793.  U  y  a  dix  jours ,  ce  journal  parloit  encore  de  sou 
«lévouement  à  la  monarchie  constitutionnelle.  ^  ^    .    . 

—  Le  mardi  matin ,  sur  le  bruit  répandu  que  les  commissaires 
envoyés  à  Rambouillet  étoient  revenus  sans  avoir  rempli  leur 
mission ,  un  grand  rassemblement  s'est  formé  aux  Champs-Elysées, 
et  est  parti  ensuite  en  armes,  en  prenant  la  route  de  Versailles. 
On  dit  que  l'intention  étoit  d'aller  jusqu'à  Rambouillet.  Le  géné- 
ral Pajot  est  parti  en  même  temps  pour  cette  destination.  Les  uns 
disent  qu'il  etoit  à  la  tète  du  mouvement,  les  autres  qu'il  avoit 
une  mission  particulière.  Qn  pouvoit  craindre  de  nouveaux  mal- 
heurs, mais  le  mercredi  dans  l'après-midi,  ou  a  affiché  dans  Paris 
une  lettre  des  tk'ois  commissaires,  MM.  deTi^vise,  de  Schouen  «t 
Odillon-Barrot,  annonçant  que  le  mardi  3,  à  1 1  heures  du  soir^ 
le  roi  et  la  famille  royale  étoient  partis  pour  Cherbourg,  oii  de- 
voit  se  faire  l'embarquement. 

—  Les  ducs  de  Chartres  et  de  Nemours  sont  autorisés  à  prendre 
place  à  la  chambre  des  pairs. 

—  M.  de  Pastoret,  chancelier  de  France,  ayant  donné  sa  dé- 
mission ,  M.  le  baron  Pasquier  a  été  nommé,  le  3  août ,  président 
de  la  chambre  des  pairs. 

—  Une  ordonnance  du  lieulcnant-général  porte  que  les  arrêt» 
«t  jugemens  seront  rendus  eu  son  nom. 


—  M.  le  maréchal  Jourdao  est  nommé  commissaire  provisoire 
pour  les  affaires  étrangères,  et  M^Bignon  pour  l'instruction  pu* 
blique.  M.  Tupinier  est  chargé  par  ïnterirn  de  Tâdministration  de 
la  marine. 

—  MM.  Pauîze  d'Ivoy,  Treilhard,  d' Entrai  gués,  de  Su^Didier, 
Feulrier  et  Reynaud,  sont  nommés  préfets  du  Rhône,  de  ia  Seine- 
Inférieure,  d'Iiidre-et-Loire,  de  TAube,  delà  Sarthe  et  des  Hauiiesr 
Alpes,  en  remplacement  de  MM.  de  Brosses,  de  Murât,. de  luigné> 
(le  Brancas,'  du  Bourblànc  et  de  Roussy. 

—  M,  Alexandre  Joubert  es  nommé  maire  d'Angers;  M.  Gho- 
ïet,  sous-préfet  à  Ségré ,  M.  Simonneau  À  Verdun,  M.  Paulin 
Gillon  à  Commercy,  M.  Gabriel  à  Sens.  M,  Barrier  est  nommié 
maire  à  Troyes,  et  M.  Félix  Gillon  secrétaire  général  de  la  Meuse. 

—  MM.  "Victor  Lanjuinais,  D'Aguesseau^Ségur  et  Moiroudsont 
nommés  substituts  à  Paris,  en  remplacement  de  MM.  Boudet, 
Menjaudet  Levavassf^ur,  qui  sont  révoqués»  M*  Viger  est  nommé 
procureur  généra]  à  Nîmes,  en  remplacement  de  M.  G;uillet;  «t 
M.  Mévolhon,  procureur  du  roi  à  JNiort,  en  remplacement  dé 
M.  Brunet» 

—  M»  Bernard ,  de  Rennes ,  avocat ,  est  »Ommé  procureur  gé-^ 
néral  près  la  cour  royale  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Jac- 
quinot  de  Pampelune;  1^.  Barthe  >  avocat,  est  nommé  procureur 
du  Roi  près  le  tribunal  dé  première  instance,  en  remplacevejiti 
de  M.  Billot  j  M*  Mérilhou^  avocat ,  est  xionim,é  secrétau^cgénéraL 
au  ministère  de  la  justice.        ^  .!•.;,... 

—  Le  colonel  Faovîer  a  été  nommé  gouverneur  provisoire  de* 
Vh6le\  royal  des  Invalides.  , 

—  An  moment  oii  M.  le  duc  d'Orléans  allpit  sortir  de  l^a  chanR'^. . 
hr^  des  députés ,  mardi  dernier,  on  a  arrêté  deux  individus  por-* 
teurs  d'un  drapeau  tricolore  voilé  d'un  crêpe  noir,  et  portant  pour 
inscription  :  Souveraineté  du  peuple.  Un  de  ces  hommes,  que  l'on* 
prétendoit  armé  d'un  poisnard,  s'est  sauvé;  l'autre  avoit  sur  liii 
un  pistolet  non  chargé.  D  autres  individus  crioient,  dit-on  :•  V^iv 
la  république!  la  liberté  ou  la  mort i  .    '    > 

—  Un  arrêté  de  la  préfecture  porte  que  le  service  de  l'octroi  se 
fera  comme  par  le  passé. 

—  L'ouverture  des  examens  pour  l'admission  À  l'école  poly-r 
technique  aura  lieu  lo  5  à  l'Hôtel-de- Ville.  ,  • 

—  Le  château  deVineennes  s'est  rendu  le  a  a  cinq  heures,  et  a. 
arboré  le  drapeau  tricolore.       .~      

—  On  dit  que  M.  de  Peyronnet  et  de  Ghantelauze  ont  été  arrê- 
tés à  Tours,  et-an^enés  dan's  la  prison  de  cette' ville. 

—  Les  troubles  ont  commencé  à  Lyon  le  sg  juillet  et  ont  duré 
jusqufau  9  août.  Comme  k  Paris,  ils  ont  été  produits  par  des  ra^-* 
semblemens  d'ouvriers ,  par  des  cris  et  par  la  formation  im|)rovj-  ' 
séa  d'une  garde  nalionaio;  Les  établissemens  publics  ont  été  to^*-  ' 


nvés.  Les  troupes  n'ont  pu  rétablir  l'ordre  ;  M.  de  Brosses ,  préfet 
du  Rh6ne,  et  M.  deVerna,  premier  adjoint  du  maire,  aToient 

Eublié  des  proclamations  et  essayé  toutes  les  mesures  pour  réta- 
lir  le  calme.  C'est  maintenant  la  garde  nationale  qui  dirige  tout 
et  qui  fait  la  police. 

-^  Les  premiers  évènemens  de  Paris  ayant  été  coUnûs  à  Bor- 
deaux le  3o  au  soir,  une  partie  de  la  population  s'est  soulevée  : 
l'hôtel  de  la  préfecture  a  été  envahi ,  et  M.  de  Curzay,  préfet ,  est 
tombé  entre  les  mains  des  insurgés  ,  qui  l'ont ,  dit-on ,  fort  mal- 
traité. Le  château  de  M.  de  Peyronnet,  voisin  de  Bordeaux ,  a  été 
incendié;  la  colonne  du  i a  mars  a  été  détruite^  ensuite  on  a  orga- 
nisé une  garde  nationale  spéciale. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse,  statuant  sur  l'appel  des  sieurs 
Dupiu  ,  gérant,  Hénault,  imprimeur  de  la  France  méridionale, 
et  Bort,  auteur  d'un  article  outrageant  pour  M.  Gavalié,  avocat 
général ,  a ,  le  24  juillet ,  déchargé  l'imprimeur  des  condamna- 
tions prononcées  contre  lui,  maintenu  contre  le  gérant  la  peine' 
de  6  mois  de  prison  et  6,000  francs  d'amende ,  fait  remise  de  Ses 
i5  joui*s  deprisoQ  au  sieur  Bert,  condamné  d'ailleurs  à  âoo  fr. 
d'amende.  •      m  • 

La  ville  dèPoligny,  et  plus  de  trente  communes  environ- 
nantes, ont  été  dévastées  par  la  grêle,' le  3  juillet,  entre  quatre 
eft  cinq  Ifeures  du  soir.  Un  orage  épouvantâbîft,  venant  de  l'est  et 
du' nord -ouest,  a  éclaté  sur  la  viAe;  des  grêlons  d'une  grosseur 
énorme,  des  glaçons  même,  ont  ravagé  toutes  les  récoltes;  les  cé- 
réales ^sont  pour  ainsi  dire  hachées,  et  ne  sont  pas^jnême  propres 
à  faire  du  fourrage;  les  vignes ,  qui  déjà  avoient  l>eaucoup'  souf- 
fert de  l'hiver  et  de  rinteropérie  de  la  saison,  sont  abandonnées 
par  le  cultivateur,  que  ce  fléau  va  réduire  à  la  plus  profonde  mi- 
sère pour  plusieurs  années;  les  prés,  que  l'on  comraençoit  seuîp- 
ment  à  récolter,  sont  également  dans  iin  état  déplorable,  hes  ha- 
bitations elles-mêmes  ont  été  plus  ou  m'oins  endommagées  ;  toutes 
les  vitres  expiosée^  au  corichantét  au  nord  ont  été  brisées  ;  la  seule 
ville  de  Poligny  en  compte  au  moins  douze  mille.  Il  e^  des  vil- 
lages- oii  les  toiture*;  devront  être  entièrement  renouvelées.  On 
compte  aussi  par  milliers  les  arbres  déracinés  ou  abattus  par  cet 
afiréux  ouragan.  Un  tel  désastre  réclame  les  plus  prompts  secours, 
et  ou  ose  les  espérer  de  l'humanité  et  de  la  générosité  de  toutes  les 
âmes  compatissantes. 

Ouverture  de  la  session  des  chambres. 

Le  3,  à  une  heiure  ,  M.  le  duc  d'Orléans ,  lieutenant  général  du 
royaume,  s'est  rendu  à  cheval  au  Ipalais.  de  la  chambre  des  dé- 
putés, pour  y  ouvrir  la  session  des  chambres.  La  canon  des  lu- 
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valides  a  afinofioé  son  déj[]i^rt  et  S9n  aiviirés»  Apràs  «rotr  été  reçu 
par  une  députatioiii  de  pairs  ^  ayant  à  3a: tête  M.  de  SemonvUle , 
grand  référendaire^  et  parla  députation  de  l'autre  chambre,  pré* 
cédée  de  M.  Labbey  de  Pomotères^  doyen  des  députés  présens, 
M.  le  4uc  d'Qrléans  a  pris  place  sur  Testrade  à  droite  du  ti'ône, 
et  M.  le  duc  de  Nemours,  son. second  fils,  qui  Taccompagnoil,  à 
laeaucbedu  trône.  Les  prinoesses  d'Orléans  étoient  dans  une 
tribune.  Le  prince  a  salué  rassemblée,  a  dit  :  MM*  Us  pairs  et 
MM,  les  députésy  asseyez ^t^om,  et  a. prononcé  le  discours  suivant: 

«  Messieurs  les  pairs  et  Messieurs  les  députés. 

»  Paris ,  trouble  dans  son  repos  par  une  déplorable  violation 
de  la  Charte  et  des  lois,  les  défeudoit  avec  un  courage  héroïque. 

9  Au  milieu  de  cette  lutte  sangl^fnte ,  aucune  des  garanties  de 
l'ordre  social  ne  subsistoit  plus  ;  les  personnes ,  \&&  propriétés.,  les 
dnoUsy  tout«e  qui  est  préoieui^.etcher  à  des  hommes  et  à  des  ci- 
toyens çqyiroient  les  plus  graves  dangers. 

»  Dans  .ç^tte  .absence  dé  tout  pou  voir,  public,  le  voeu  de  mes 
eoncitoyei^s  s'est  tourné  vers  moi;  ils  .m'ont,  jugé  digue  de.  pon« 
courir, avec  eux  fiu  s^lu|.ae  la;  patrie  ,*  ils  m'ont  invité  à  exercer, 
ks  fonctions  dp  lieuteaant-^g^néral  du  royaume. 

»  Leur  cause  m'a  paru  j usa e,  le  péril  immense,  la  nécessité  im-r 

Ë trieuse,  mon  devoir  sacré.  Je  suis  accouru  au  milieu  de  ce  vail- 
nt  peuple ,  suivi  de  ma  famille ,  et  portant  œs  couleurs  qui , 
poux:  la  s6.conde  fois»  oat  malrqué. ^«rmi  nous  le: triomphe  de  la 
liberté.  •  t        .  .1  .       ♦       .- 

-»  J«  suiS' accouru,  fermement. résolu  à  me  dévpucr  à  tout  ce 
que  }«s  cij^dtastaiiçés  exigeroient  de  mot,  dans  la  siliiation  ou 
elles  na'ont  placé ,  pour  rétablir  l'empire  des  lois  ^  sauver  la  li- 
berté menacée,  et  rendre  impossible  le  retour  de  si  grands  maux, 
en  assurant  à  jamais  le. pouvoir  de.  cette  Charte  dont  le  notn  y  in- 
voqué pendant  U: combat,  l'étoit ej»eore  après  la  victoire. 

».  Dans  l'accomplissement  de  cette  noble  iâohe  »  c'est  aux  «hamr 
l^resqu'il  a;ppa]rtiept.dc.ixte.g^ider^  '. 

,)»Tous  leS:idi:o^Mii4Ai:9o<tt  Mi^  solidftiiienl  gambtis;  toutes  leif 
instituUoiis  i»éç(^ss|^ife^À.lefuir  pilein  et^Ubre  eteroice  doivent  rece^ 
voir. les  dév^flppp^^i»i^4opi belles  ont.  besoin.   ^^ 

>>  ^tiach^>  devC0Bui?ietde::COX)viotioa>aux  principes  d'un  gou- 
ver^ieineutv  {Utu'Qy .  j'en  raoc^pte  d'ayamôe  ioiu^siets: oosiséquences.* 
Je  4^rç^s  devpi^.ptnpeiedT.d^'lAVJourd'huifVioiPÀatJ^NÙiQÎi  aur  l'orgar* 
nisation  des  gardes  nationales,  Tapplication  duiury  aUxdélitisde 
la  presse,  la  formation  des  administrations  départementales  et 
municipales,  et^-avant  tout,  sur  cet  article  1 4  de  la  Charte,  qu'on 
asvod^^serçentû^4H^rè(é.     V\  ,    .  .      .      .^ 

»  C'est  dans  ces  sentifrieiis'.  Messieurs,  queje  viens  ouvrir  cette 
session. 
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a  Le  pftssé  in'esC  douloureux;  je  déplore- des  iolbf tunes  qàt 
j'aurois  voulu  prévenir;  mais,  au  raitfén  de  ce  magnanime  élan 
de  la  capit«ile  et  de  toutes  les  cités  françaises  ^^  Ta^pect  de  l'ordre 
renaissant  avec  une  merveilleuse  promptitude  iiprès  une  résistance 
pure  de  tout  excès,  un  juste  orgueil  nartionàl  émeut  mon  cœur,  et 
j  entrevois  avec  confiance  l'avenir  de  hi?pàtfiei* 

-A  Oui  y  Messieurs,  elle  sera  heureuse  et  fibre  cette  France  qni 
m'est  si  obère;  elle  montrera  à  l'Ëul'ope',  qn'unicfuement  occupée 
de  sa  prospérité  intérieure t  elle  chérit  la  ^ix  aussi  bien  que  léls 
libertés ,  et  ne  veut  que  le  bonheur  et  le  repos  de  ses  voisins. 

»  Le  respect  de  touS  les  droits,  le  soih  de  tous  les  intérèts^U 
bonne  foi  dans  fe  gouvernement, '«sont  les  meillenrs' moyens  de 
désarmer  les  partis  et  de  ramener  da/ns  les  esprits  cette  confiance 
dans  les  institutions;  dette  stabilité;  seuls  gagés  assurés  du  bon- 
heur des  peuples  et  de  la  forôe  des  Etats. 

-  >»  Messieurs  les  pairs  et  Messieurs 'les  députés,  aussitôt  que  lèS 
chambres  seront  constituées,  je  ferai  portera  leurcbnnoissance 
Tacte  d'abdication  de  S.  M.  le  roîChatlfes  X;  par  cemèibe  acte, 
S.  A*  R.  Louis* Atitoine  dfe  France ,  Dauphin ,  renonce  également 
à  ses  droits.  Cet  acte  a  étéreinis  entre  mes  mains  hier  a  août,  k 
11  heures  du  soir.  J'en  ôfVlbnne  ce  matin  le  dép^t  dans  W  a^chi^ 
ves  de  la  chambre  dès  pairs,  et- je' le  fais  insérer  dans  la  partie 
oS&cïeWè  dw Moniieur.' i>  ' 

-  ;  «•     .  1  •    I  •        -    ■ . 

'  Plusieurs  jou  ni  aux  font  leurs  réflexions  sur  ce  discours  :  nous 
oserG*ns  peui-ètre  aussi  présenter  les  nôtres.  ■       '- 

>La  sàlie  avott  été  dôcorée^'^ec  les  ornemens  qui  Mrvoîent  à  U 
salle  ordinaire  des  séances  royales  au  Louvre.  Le  frône  étoit  sur^ 
monté  de  drapeaux  tricolores.  La  tribune  des  journalistes  étoit 
destinée  au  corps  diplomatique.  On  fU  remarqué- le  ministre  d%s 
£tat£^Unis  et  cinq  sécrétais»  de  légation.  •    • 

Cinquante  pairs  environ* ont' occupé  lé  côté  droit  èe  U  salle;' 
MM.< dc^Chateaubriand ,  Deestes ,  de  Glàndèves  s'y  trouvoient; 

Il  y  avoit  environ  deux  cents  députés,  dont'tinv)qt!irinMine  éi 
l'ancien  cdté  droit,  entf^autrerMMl  de€^ény,'dteSyreys,  Bér- 
ryer,  Mesiadier,  de  ¥aulchiër,  de  ^ôi^bërtrand ,  Jacquinot^Pam^ 
pelune ,  de  Meffrey,  de  Murât,  Bizieil ,  de BélfSSiê^0  ^  3^oger,  etc. 

M,  de  Martignacet  les  '»tifres  anciens  ministres  ,^  ainsi  qae'les 
députés  qu'<>n  appeloit  de  k  défection  »  éitoient  ensemble.  Ancon 
des'pairsni  des  député»  ne  portoil  l'uniforme ,  ils  étoiént  iénr  habita 
bleosbuttoips* ''■■!■''«'■•' ;  '■■/'-  •    -•  .  -   ''•-..:   •   ■  •  •••    " 


■  —  ■!i.iJil-i4.^W,i4^ 
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SOUVEIÏIRS  ET  VŒUX  POUR  L*AFRIQUE  CHUâTIENNE  (*). 

.  Toôs  les  Regards  sont  maintenant  tournés  vers  TAfriquie , 
«t  le»  aoiis  de  rhùmânilé  comme  ceux  de  la  religion  font 
dés  TOBUX  pour  Tenlier  àffrancbissenient  de  cette  contrée 
humiliée  sous  un  joug  barWé.  JUà  Providence  a  - 1^  di» 
des  tiies  de^  miséricorde  sur  ses  habilans?  Ce  pays,  oui 
joua  un  si  fi;rand  rôle  autrefois  dans  les  annales  de  rius^- 
toire,  est-^il  destiné  à  reprendre  sa  pkoe  parmi  les  na- 
dojDs  civilisées?  La  religion  va-t-elle  y  recouvrer  son  in4- 
fluence  salutaire  et  y  ^'éveiller  k  culture  des  lettres  et  là 
Dfâtique  des  vertus  chrétienne»?  jy^est*-il  pas  permis  4a 
respérer^  quand  nous  nous  rappelons  les  glorieux  souve« 
iiira  qui  se  rattachent  ail  nom  de  rAfirique?  Sans  parlét 
dft  .Ca#thage^  qui  disputa  à  Reine  même  Tenipire  dik 
inonde  f  qui  avoil  conquis  VEispagne  et  envoyé  ses.  ar- 
méfps  Jusque  dass.le  cœur  de  Tltalie^  à  une  époque  pltià 
rapproohëe  ^  le  ofaristianisàie  avojt  procuré  à  TAfrique  un 
antre  aenré  d'illustration.  L'Evangile. se  répandit  rapide^* 
ment  dans  eeCte  cdntrée^  et  on  y  vmt  se  former  en  peu  de 
Itmps  de' nombreuses  église^.  Le  pm  étoit  alors  trèfe^ 
peuplé  y  et  éHMjt  couvert  dé  villes,  de  bourgs,  de  villages 
et  de  châteaux»  On  y  étabHt  un  graiàd  nombre  d'évèofaés  4 
qid  reeoniiâissoie»!  tous  Carthage  pour  kùr  métrôpolei  On 
trouve  470  évéques  à  la  confiérencè  tentte  à  Oirtbage  en 
4i  I ,  et  458. dans  k  notice  des  évéqties  d'AIWque  dresisée 

(*j  II  est  ma'  de  yôir  411e  qeC  article  ^yoh  ^té  rédigé  «vaiijt  14| 
évèneThedà' de  la  fin  de  iuillet;  non»  le  laissons  sub.sister  comme 
uii  monument  dès  ës()ërancës  t(ue  fit  naître,  dans  les  premiers 
mométts,  uneéro^nàtlte  conquête,  espéra  aces  {Partagées  àlofs  p^t 
beAttCoup  d'bontteÉ  l-filigttuxi  et  ^iDqnetmticmt.  éitpnméêÈ  pat 
plastevar»  ^èquea  dailf  leura  mandemaas. 

tome  LXK  VÀnU  de  Ut  Religion,  C 
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SOUS  HuÀéric.  Les  anciens  monumens  indiquent  jusqu^à 
600  sièges  épiscopaux.  Saint  Cyprien,  évéque  de  Carthage, 
est  célèbre  par  ses  écrits ,  par  son  7èle  et  par  son  martyre 
arrivé  en  268.  Les  plus  connus, de  ses  successeurs  furent 
saint  Aurèle ,  mort  en  4^3 ,  et  saint  Eugène ,  qui  soutint  le 
courage  des  fidèles  pendant  la  persécution  des  Vandales ,  et 
mourut  exilé  dans  les  Gaules  en  5o5.  On  compte  trente- 
trois  conciles  tenus  à  Carthage  depuis  Tan  !îoo  de  J.-G. , 
ou  à  peu  près ,  jusqu'en  Tan  64b.  Parmi  ces  conciles , 
plusieurs  furent  très -nombreux,  et  rendirent  des  décrets 
importans  sur  k  discipline. 

L'Afrique  chrétienne  a  produit  plusieurs  écrivains  dis- 
tingués; a  leur  tête,  dans  Tordre  des  temps  ^  est  Tertul- 
lien ,  génie  vigoureux  et  fécond ,  qu'un  caractère  un  peu 
dur  précipita  dans  Terreur.  La  gloire  de  saint  Cypnen 
est  plus  pure,  et  ce  erand  évéque,  après  avoir  éclairé 
TEglise  par  ses  écrits ,  scella  sa  foi  de  son  sang.  Minutiiu 
Feiix,  Amobe,  saint  Optât  de  Milève,  saint  Fulgence, 
saint  Victor  de  Vite,  Facundus  d'Hermiane,'  noifô  ont 
laissé  des  écrits  plus  ou  moins  importans»  Mais  'fai  pkia 
grande  gloire  de  TAfrique  chrétienne  est  saint  Augustin , 
a  la  fois  grand  évéaue ,  savant  théologien ,  habile  contn>- 
versiste,  orateur  éloquent,  auteur  ascétifjue  plein  d'ame 
et  de  piété  :  ses  nombreux  écrits  ont  toujours  joui  d'une 
grande  estime  dans  toute  TEglise,  et  son  nom. a  toujours 
lait  autorité  pour  la  doctrine.  Il  mourut  lorsque  l'Afrique 
étoit  déjà  envahie  par  les  Vandales ,  et  ses  derniers  re-  ' 
gards  virent  la  désolation  de  sou  pays. 

C'est  en  4^8  que  l'Afrique  tomtia  au  pouvoir  des  Bar- 
bares. Genséric  y  passa  à  la  tête  des  Vandales,  et  s'empara 
de  ces  riches  proviiices.  Il  mit  tout  à  feu  et  à  sang,  pillant 
et  détruisant  les  églises  et  les  monastères,  et  persécutant  les 
fidèles  et  surtout  les  pasteurs.  Plusieurs  reçurent  alors  la 
couronne  du  martyre;  d'autres  furent  tourmentés,  exilés, 
dépouillés  de  leurs  biens.  L'histoire  de  cette  persécution 
a  été  écrite  vers  487  par  Victor,  évéque  de  Vite,  réfugié  à 
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ÛMàstanlinople;  il  la  finit  par  une  prière  touchante  aux 
an^es  et  aux  saints  :  «  Secourez-nous,  dit-il,  ançes  de 
Dieu  5  voyez  toute  l'Afrique  appuyée  autrefois  sur  les  co- 
lonnes de  tant  d'églises,  aujourd'hui  veuve,  humiliée  et 
désolée.  Intercédez  pour  nous ,  saints  patriarches  ]  priez 
pour  nous ,  divins  prophètes  ^  grands  apôtres ,  soyez  nos 

f)rotecteurs.  Bienheureux  Pierre,  êtes -vous  insensible  à 
'état  de  vos  brebis?  Et  vous,  docteur  des  Gentils,  ma- 
gnanime Paul,  voyez  ce  que  font  les  Ariens,  et  dans  quel 
état  d'ababsement  et  de  souffrances  sont  plongés  vos 
en&ns.  » 

Cette  belle  prière  du  pieux  évéque  fut  exaucée  5o  ans 
après ,  quand  le  célèbre  Bélisaire  mit  fin  au  royaume  des 
Vandales  et  fit  la  conquête  de  l'Afrique  en  534*  Cette 
expédition  eut,  par  sa  rapidité^  bien  de  la  ressemblance 
avec  celle  qui  vient  d'illustrer  nos  drapeaux.  Bélisaire , 
qui 'n-avoit  que  16,000  hommes,  débarqua  au  mois  de 
septembre  à  cinq  journées  de  Carthage ,  marcha  vers  cette 
yitte'ets'eii  empara^  Gelimer,  après  de  vains  efforts-,  iut 
obligé  de  se  rendre,  et  ses  trésors,  fruit  de  cent  ans  de 
dévastations  et  de  pillage ,  tombèrent  au  pouvoir  du  vain- 
queur. En  trois  mois,  Bélisaire  acheva  la  conquête  de 
tout^  l'Airique,  qui  rentra  sous  la  domination  roinaine 
107  ans  après  eii  avoir  été  arrachée.  La  religion  fiit  réta- 
blie ,  les  exilés  furent  rappelés ,  on  rendit  aux  églises  leurs 
biens;  Justiuien  répara  pluisieurs  villes,  et  fit  bâtir  des 
églises  ^  il  en  construisit  cinq  dans  la  seule  Ville  de  Leptis , 
\me  à  Septa,  aujourd'hui  Ceuta^  une  à  Carthage  et  un  mo- 
nastère dans  la  même  ville.  On  Y  tint  un  concile  pour  le  ré- 
tablissement de  la  discipline ,  afflnblie  par  cent  ans  de  per- 
sécutiop  ^  il  s'y  trouva  ^l'j  évéques.  L'Eglise  se  rétablit  peu 
à  peu ,  et  des  peuplades  de  Maures  encore  païens  embraâ-, 
sèrent  même  le  christianisme. 

Mais  ce  pays  étoit  destiné  à  de  nouvelles  révolutions* 
Dans  le  siède  suivant,  les  Sarrasins  s'établirent  en  Afrique. 
L'empereur  y  envoya  Jean  Patrice ,  qui  reprit  Carthage  en 
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6qS  ,  mais  les  Musulmans  revinrent  en  force  Vtmnée  suH 
v^nte  et  enlevèrent  à  jamais  ces  provinces  aux  Roinaitis.^ 
li*hi&toire  ne  nomme  plus  que  qnel(|ues  évéques  à  de  lon^s 
intervalles ,  et  la  religion  s'éteignit  insensiblement  sous  lé 
Glabre  d'un  peuple  intolérant  et  barbare.  Carthage  fut  ra-' 
»ée,  et  celte  ville  ne  s'est  point  relevée  de  ses  désastres. 
,  L'Afrique  étoit  donc  retombée  dans  cet  état  qui  arm-- 
thoit  des  larmes  à  saint  Victor  de  Vite  ;  elle  avoit  perdu 
à  la  fois  tes  lumières  de  la  religion  et  celles  de  la  civilisa-» 
iion.  Le  culte  divin  n'étoit  plus  connu  dans  ces  villes  or-< 
nées  autrefois  de  tant  d'églises  :  à  peine  si  on  avcit  obtenii 
d'avoir  à  Alger  et  à  Tunis  un  hospice  et  une  chapelle  pour 
les  chrétiens.  Des  prêtres  de  la  congrégation  de  St-Lazare 
j  alloient  donner  des  soins  aux  esclaves  catholiques ,  mais 
il  leur  étoit  interdit  de  rien  tenter  auprès  des  Musulmans/ 
Deux  prêtres  de  cette  congrégation^  MM.  Levacher  et 
Montmasson  ^  périrent  en  iti83  et  en  1688 ,  lors  des  expé^ 
ditions  de  Duquesne  et  du  maréchal  d'EstréeS  ;  ils  forent 
mis  à  la  bouche  d'un  canon.  D'autres  corps  reKgiètix  se 
dévouDtent  au  rachat  des  capti&;  les  Pères  de  la  Merci^ 
les 'Trimtaires ,  alloient  fréquemment  en  Afrique  pour 
tirer  les  chrétiens  d'esclavage,  et  faisotent  ensuite  dcÀ 
quêtes  en  Europe  pour  recueillir  de  nouveaux  dons  dek 
charité  et  délivrer  de  nouveaux  captifs.  Voilà  tout  ce  qUé 
pouvoit  alors  la  rehgicm  pour  l'Airiqtie^  Mais^  la  nouvelle 
conquête  ne  permettoit-elle  pas  d'espérer  pour  elle  deâ 
jours  plus  heureux?  La  prière  de  saint  Victor  ne  seroit- 
elle  point  aicore  une  kia  exaucée?  Les  anges  et  les  saints 

Erotecteurs  de.  la  contrée  n'intercéderont- ils  point  en  sa 
Lveur?  Dieu  ne  prendra-t-il  point  pitié  des  descendans  de 
ceux  qui  glorifièrent  son  nom  il  y^a  tant  de  siècles?  Déjà  on 
dit  que  de  généreux  ecclésiastiques  se  sovit  offéits  pou^ 
aller  prêcher  dans  cette  terre  arrosée  aiittefoisrdu  Sang  dé* 
martyrs.  Le  saint  Siège  s'empresseroit  sans  doute  de  favo^ 
riser  et  d'enoofurager  cette  honorable  mission.  Puissent  ces 
espérances  et  ces  vœux  n'être  point  illusoires  !  Et  à  ce  sujet, 
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nous  citerons  leé  paroles  d'un  pieux  et  sage  prélat,  M.  Té- 
véque  du  Puy,  dans  son  Mandement  sur  la  prise  d'Alger  ; 

«  Sans  doute  la  religion  applaudit  aux  exploits  de  nos  guer- 
riers, et  elle  contemple"  avec  une  vive  joie,  sui-  leurs  front3, 
«es  lauriers  qu'elle  a  demandés  avec  ferveur  au  suprême  Dis- 
pensateur de  la  gloire.  Mais,  portant  ses  regards  dans  l'avenir, 
elle  applaudit  à  des  succès  plus  dui^aj^les,  fruits  précieux  de  là 
victoire  que  nous  célébrons.  Il  est  glorieux  d'avoir  arboré  sur 
lès  remparts  d'une  ville  vaincue  le  drapeau  sans  tache  qu'elle 
âvoit  outragé  ;  mais  il  sera  bien  plus  glorieux  d^élever  dans  cc$ 
cdnti'ées  inhospitalières  l'étendard  pacifique  de  la  croix,  et  de 
réunir  sous  son  ombre  tutélaire  des  peuples  courbés  jusqu'a- 
lors sous  le  joug  d'une  loi  de  sang,  et  qui  viendront  cherchejc 
à  ses  pieds  une  nouvelle  vie  et  effacer  les  traces  de  leui*  dégra- 
dation passée.  Il  est  beau  d'avoir  combattu  pour  briser  les 
chaînes  dç  nos  frères  captifs ,  et  affranchir  les  nations  chré- 
tiennes du  tribut  qu'elles  paient  à  un  pirate  avide  :  mais  com- 
bien il  sera  plus  glorieux  encoinô  pour  nos  armes  d'avoir  rap- 
pelé sur  ces  rives  infidèles  la  vérité  qui  en  est  exilée  depuis  si 
long-temps,  et  qui  n'y  reviendra  que  pour  délivrer  ses  habi*T 
tans  de  la  double  servitude  de  l'ignorance  et  du  vice  !  Aux 
âcceos  de  sa  voix  si  pçrsuasive,  des  hordes  sauvages,  oubliant 
leur  férocité,  se  jeteront  dans  les  bras  de  l'Eglise,  qui  le^i 
adoptera  pour  ses  enfans,  l^ur  apprendra  le  doux  précepte  de 
ta  charité,  et  leur  donnera,  en'ecnange  de  leur  obéissance  et 
de  leur  docilité,  la  véritable  lumière  de  l'intelligence,  l'à^ 
moiir  dé  la  justice  et  l'innocence  du  cœur.  Ainsi  nos  bataii^ 
Ions  auront  à  la  fois  vengé  l'honneur  de  la  France,  et  repris  k 
l'erreur  une  de  ses  plus  anciennes  conquêtes  sur ^  l'Evangile^; 
ainsi  la  croix  répandra  sur  nos  trophées  un  éclat  qu'ils  n^m- 
pruntereiént  jamais  aux  plus  brillans  faits  d'armes,  et  aux  ac- 
tions les  plus  héroïques  de  nos  soldats.  » 
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NOUVELLES  ECGLÉftlASTIQVES. 

Paris.  De  nouveaux  renseignemens  nous  sont  parvenus  sur 
les  dévaitations  commises  en  plusieurs  maisons  de  la  capi- 
Ule  9   dévastations  que  les  journaux  semblent  icraindre  dra- 
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▼ouer.  A  TaixlieYéchë,  le  jeudi  29,  le  pillaçe  a  été  général  ^ 
les  meubles ,  la  bibliothèque ,  le  secrétSU^iat ,  les  effets  person- 
nels de  M.  l'archevêque,  ceux  de  son  erand-vicaire ,  l'argent 
qu'ils  pouvoient  avoir,  tout  a  été  ou  détruit,  ou  jeté  à  la  ri- 
vière, ou  soustrait  par  la  multitude.  Un  journal  a  dit  que 
pei*sonne  n'avoit  rien  emporté  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  qu  on 
n'a  rien  laissé.  Les  papiers  et  les  registres  du  secrétariat,  l'ar- 
gent de  la  caisse  diocésaine,  qui  sert  à  secoui'ir  de  vieux  prê- 
tres, les  effets,  linge  et  habits  des  ecclésiastiques  demeurant 
à  l'archevêché ,  ceux  même  des  domestiques ,  tout  a  disparu. 
Tous  les  habitans  de  la  maison  ont  été  dépouillés  entièrement 
de  ce  qu'ils  possédoient.  Quel  étoit  leur  crime?  Ni  M.  l'ar- 
chevêque ,  ni  personne  chez  lui  n'avoient  pris  part  à  rien  qui 
vai  être  odieux.  Les  contes  que  l'on  avoit  répandus  à  cet 
igard  étoient  ti'op  absurdes  pour  tromper  qui  que  ce  soit  qui 
ait  un  peu  de  sens.  A  coup  sûr,  si  les  personnes  de  cette  mai- 
son avoient  pu  jouer  un  rôle  dans  le  mouvement,  elles  n'au- 
roie&t  pas  été  si  trsfnquillés,  elles  auroient  pris  quelques  pré- 
cautions, elles  aui^oient  mis  en  sûreté  leui^s  effets  les  plus  pré- 
cieux ,  tandis  qu'elles  ont  tout  perdu.  Cette  fureur  de  piljage 
n'a  pas  plus  d'excuse  que  de  prétexte.  De  même,  on  ne  sau- 
roit  expliquer  les  motifs  des  désàts  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
maison  des  missionnaires,  rue  a'Enfer.  Tout  a  été  saccagé, 
meubles,  livres,  effets;  on  a  même  mis  le  feu  aux  fenêtres  et 
aux  pointes,  et  la  maison  est  comme  si  elle  avoit  été  prise  d'as- 
saut et  incendiée.  Le  supérieui*,  à  qui  on  avoit  conseillé  dé 
fuir,  mais  qui ,  fort  de  sa  conscience  et  du  bien^  qu'il  a  fait , 
crojoit  n'avoir  rien  à  craindre ,  a  été  couché  en  joue  et  ne 
s'est  échappé  qu'avec  peine.  Chacun  des  missionnaires  a  tout 
perdu ,  et  les  livres  des  particuliers ,  comme  la  bibliothèque 
commune ,  tout  a  été  la  proie  des  dévasta teui*s.  Le  pillage- n'a 
pas  été  moins  général  à  M onti*ouge ,  où^  après  avoir  détruit 
tout  ce  qui  étoit  dans  la  maison ,  on  a  ravagé  jusqu'au  jardin. 
Comment  ne  pas  déplorer  ces  ti*istes  résultats  de  l'efferves- 
cence populaire?  Quand  on  Pjglty^ Jps  pa&sinns  de  la  multi- 
tude ,  il  n'est  pas  aisé  ensuite  de  l'arrêter,  et  ceux  mêmes  qui 
l'ont  mise  en  mouvement  en  sont  quelquefois  les  victimes.  Nous 
souhaitons  que  ceux  qui  ont  provoqué  la  dernière  révolution 
n'en  fassent  pas  la  triste  experîence. 

—  La  cour  de  cassation  a  rendu,  le  8  juillet,  un  aiTêt  qu'il 
peut  êti^e  utile  de  faire  çonnotti^e.  Le 5  mars  dernier,  le  maire 
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d^£yes-le-Moutiers  (Indre-et-Loire)  pnt  un  arrêté. pour  ei»- 
joindre  aux  sieurs  Delhommain ,  Lacault,  Algret  et  autres, 
d'enlever  dans  ti:ois  jours  nue  croix  qu4k  ayoîent  plantée  sur 
UD  terrain  attenant  à  la  place  publique.  Les  motifs  allégués 
.par  le  maire  étoient  que  ce  terrain  dependoit  de  la  voie  pu- 
blique,  et  que,  la  croix  étant  en  face  d'un  cabaret,  on  pouvoit 
craindre  des  profanations.  Delhommain  et  les  autres,  n'ayant 
point  obéi,  mirent  cités  devant  le  juge  de  paix  de  Ligueil. 
Delli(»nmain  déclara  devant  lui  que  c'étoit  par  ses  ordres  que 
la  croix  avoit  été  plantée,  et  que  le  terrain  était  à  lui.  Le  juge, 
de  paix  prétendit  que  la  propriété  du  terrain  ne  pouvoit  être 
d'aucune  considération  dans  la  cause  ;  que,  ce  terrain  n'étant 
pas  clos  de  murs^  on  ne  pouvoit  y  planter  de  croix  sans  l'au-^ 
torisation  du  maire ,  qui  devoit  la  défendre  contre  les  profa-« 
nateurs.  £n  conséquence ,  il  condamna  les  défendeurs  a  faire 
enlever  la  croix,  et  à  payer  chacun  3  fr.  d'amende.  C'étoit, 
sans  doute,  un  singulier  moyen  de  faire  respecter  les  croix,  que 
de  les  abattre.  Il  y  eut  appel  devant  le  ti^ibunal  correctionnel 
de  Loches,  où  Demommain  produisit  son  contrat  d'acquisition 
du  terrain.  Le  ti'ibunal  pensa  que  le  Juge  de  paix  n'avoit  pa& 
du  prononcer  au  fond,  $ans  avoir  égai  d  à  la  question  de  pro- 
priété. Il  renvoya  les  parties  devant  les  juges  compétens,  pour 
statuer  sur  cette  question,  sauf  à  revenir  devant  le  tribunal 
pour  statuer  sur  le  fond.  Le  procureui*  du  roi,  à  Loches,  crut- 
devoir  se  pourvoir  en  cassation  contre  ce  jugement,  se  fondant 
fur  ce  que  l'exception ,  admise  par  le  tribunal ,  empêchoit 
l'exécution  d'un  règlement  de  police ,  qui  devoit  être  observé 
jusqu^à   réformation  par  l'autoiité   administi*ative.   A  l'au- 
dience de  la  cour  de  cassation ,  l'avocat  Moreau  a  soutenu  le 
jugement  de  Loches.  Le  maire,  a-t-il  dit,  n'avoit  point  1© 
droit  de  faire  arracher  des  croix  :  assurément,  celui  qui  plante 
une  croix  siu'  son  terrain  ne  ti*ouble  point  le  bon  ordre,  ni  la 
ti'anquillité  publique.   Ceux -qui  les  troubleroient  seroient 
ceux  qui  se  livrcroient  aux  outrages   que  le  maire  semble 
craindre,  et  ceux-là  devroiei^t  êti^e  punis.  La  plupart  dei 
croix ,  dans  les  campagnes ,  sont  plantées  sur  des  places  pu- 
bliques; il  se  trouve  souvent  qu'il  y  ait,>  non  loin  de  là,  desi 
cabarets,  et  les  croix  ne  sont  pas  pour  celaT exposées  aux  pro- 
fanations. Conformément  aux  conclusions  de  l'avocat-général, 
M.  Fréteau  de  Pény,  et  après  un  délibéré  d'une  heure  et  de-« 
mie  dans,  la  chambre  du  conseiï,  la  cour  a  rejeté  le  pourvoi , 
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iMmdift  t^«te  le  tribuDiJ  o'a  yrUM  aucune  lui  eu  jugeant  ote'il 
d^oit  éii^e  éursis  sur  la  plainte  du  maire  d'Eves,  pour  raire 
juger  k  question  prëjudiçielle  de  propriété  de  Delkomniaih  et 


consorts. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Le  départ  du  roi  et  de  la  famille  royale  à  Kambouiliet  a 
eu  lieu  le  mardi  3  août,  au  soir.  Ce  prince  avoit  encore  autour  df 
lui  plusieurs  corps  de  la  prde  royale  ;  mais  or  apprit  que  six  mille 
hommes  de  là  garde  nationale  parisienne  se  dirigeoient  sur  l^m- 
bouille!^  :  à  ces  six  raille  hommes  se  joignirent  un  grand  nombre 
de  volontaires  et  de  jeunes  gens  venus  de  Rouen.  Celle  troupe 
parût  le  mardi  des  Champs-Elysées  par  les  Omnibua,  les  petites 
voitures,  et  par  tous  les  autres  mpyens  de  transport  qui  se  présen* 
tèrent.  li'eXjaltatiop  des  esprits  étoit  extrême»  et  ou  pouvoit  ci^ain- 
dre  une  nouvelle  lutte  et  une  nouvelle  eâusioi]^  de  sapg.  Le  géné« 
rai  Paiol  commandoit  la  colonne  parisienne  :  il  éloit  accompagné 
du  colonel  Jacqueminot  et  de  M.  Lafayette  fils;  mais  le  maréchal 
Maison,  MM.  ae  Schonen  et  Odillon-Harrot,  étoient  chargés  de  se 
transporter  auprès  du  roi,  et  de  l'inviter  à  quitter  Rambouillet,  Us 
prêchèrent  la  colonne  de  quelques  heures.  Le  roi  se  rendit  à  leurs 
juatances,  congédia ^on  infanterie,  et  se  mit  en  route  à  àix  h^wes 
du  soir  pb^r  breùx,  escorté  de  8es|^a];de0  du  cores»  et  aceomBa- 
%x^  des  \K0\9  commissaires.  Le  pnnce  devait ,  éiM>»»  oon^àaier 
SfiS  gardes  à  Dreux»  et  prendre  la  poste  pour  Cherbourg.  heMo-^ 
ifiteur  assure  qM'on  a  eu  pour  la  famille  royale,  à  Dreux^  tous  les 
égards  qui  lui  étoient  dûs.  Le  général  Boyer  et  M.  Cadet-de-Yaux 
arrivèrent  à  Rambouillet  Une  demi-heure  après  le  départ.  La  tète 
de  la  colonne  parisienne  n'arriva  que  le  mercredi,  4  août,  à  six 
heures  du  matm.  Cette  colonne  est  revenue  k  Paris  par  lesyoi-- 
tures  de  la  cour,  rapportant  les  diaiiians  de  la  couronne. 

—  Les  premières  notions  qu'on  a  données  sur  le  nomli>re  dea 
morts  et'dçs  blessés,  dans  les  mouvemens  de  la  semaine  dernière» 
étqient  fort  inexacts ,  et  les  rapports  des  chirurgiens  et  médecins 
àes  hôpitaux,  envoyés  le  4  à  l'Académie  de  médecine,' rectifient 
des  évaluations  exagérées.  A  PHÔtel-Dieu ,  il  est  entié  près  d^ 
Soo  blessés ,  sur  lesquels  il*  n'y  avoil  qUe  a 5  militaires  :  il  eot  es» 
mort  38  le  premier  jour,  ta  le  second,  et  8  le  troisième*  A  la  Cha^ 
^1^,  il  est  entré  environ  100  blessés,  dont  4osont  morts  :  oAespèva 
sauver  beaucoup  des  autres.  On  avoit  dit  qu'il  existpit  600  blfssva 
i  rhospiçe  Baujon,  il  n'en  a  été  porté  que  60 ,  sur  lesqiiels  4I  y  «^ 
eu  8  ou  10  amputés,  et  i5  ou  j6  morts.  A  l'hôpital  du  Gros- 
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€aiUou>  on  a  reçu  soo  blessés,  et  il  y  a  eu  grand  nombre  d'am- 
putations; cependant  il  n'est  mort  personne  :  et  ce  point,  qiri'  ar 
etoûné  T Académie,  a  été  confirmé  par  MM.  Larrèy  et  Lodibert.  Au 
Yal-de-Grâce,  on  n'a  reçu  qu'environ  ao  bleues.  Ce  ne  seroitdonc 
u'environ  900  blessés  pour  tous  ces  hôpitaux  ;  mais  il  faut  y  join- 
re  eaux  qui  ont  été  portés  chez  eux  ou  qui  ont  été  reçus  dans  les 
ambulances.  En  tout  il  paroîtroit,  d'après  une  enquête  faite,  que 
le  ii(upbre  des  morisiet  aes> blessés,  daas  les  jpurnées  du  37  et  du 
98,  est  d'environ  16  ou  1700  :  c'est  beaucoup  tropsans  doute  ;  mais 
cela  €^%  bien  lpi|i  des  estimatious  eôrayantçs  qui  avoient  circulé 
4ans  le  public. 

-r-  Depuis  huit  à  dix  jours,  les  murs  de  la  capîtale  sont  con- 
stamment couverts  d'extraits  de  journaux,  d'ordres  du  jotir  et  de 
proclamations  des  diverses  autorités.  On  laisse  afficher  les  extraits^ 
de  journaux  à  c^té  des  proclamations»  ce  qui  fait  un  effet  assezi 
baroque  f  car  les  extraits  dejoumaux  sont  quelquefois  le  contre- 
'  fxed  des  actes  de  l'autorité.  Ces  actes  mème's  ne  sont  pas  toujours 
d'accord  entr'eux;  on  s'est  hâté  dénommer  un  jour  des  miuisti^s 
dont  la  nomination  a  été  démentie  le  lendemain.  La  commission 
municipale  de  Paris  annonça  qu'elle  avoit  nommé  des  commis- 
saires provisoires  pour  les  divers  ministères  ;  celte  commission, 
qui  n'étoit  instituée  que  pour  Paris,  avoit-elle  bien  le  droit  de 
nommer  des  ministres  pour  toute  la  France  ?  Y  avoit-il  urgence 
a  faire  ces  choix  i  la  veille  de  la  réunion  des  chambres?  Cette 
même  commission  n'avoit-elle  pas  beaucoup  étendu  ses  attribu- 
Itons,  quand  elle  commença  ainsi  une  proclamation  du  Si  itiillet: 
CkaHe^  X a  cessé  de  négnenéur  la  France?  Appartenoit-il  à  une 
autorité  tout^  fait  locale,  &  i^ne  aytorité  passagèi^,  à  une  au|o^ 
rite  dont  l'origine  n'étoit  pi|s  bien  connue,  et  dont  la  légalité  pou* 
voit  encor«^  $tre  l'objet  4a  quçlques  doutes  j  lui  appartenoit-il  de 
4écider  une  question  aussi  grave,  et  d^  la  décider  pour  toute  la 
Frai^qe?  Le  l>on  ordre  ne  veut-il  pas  que  chaque  autorité  restQ 
dans  ses  attributions;  et  n'y  auroit-il  pi|s  confusion  et  anarchie , 
si  une  simple  commission  municipale  prétendoit  r^ler  les  desti-» 
9ée5  du  royaume  ?  Au  surplus,  un  semblable  émpietenleni  n'est 
sans  doute  plus  à  craindre  aujourd'hui,  et  il  s'explique  apparem- 
ment par  le  désordre  inséparable  d'une  grande  révolution. 

—  On  dit  qu'à  la  réunion  de  la  cour  royale ,  qui  avott  été  in- 
diquée pour  le  lundi  a  août ,  un  des  conseillers  demanda  dans  la 
chambre  du  conseil,  et  avant  d'aller  siéger,  au  nom  de. qui  on 
alloit  rendre  la  justice,*  et  sur  ce  qu'il  lui  fut  répondu  qu'il  n'é- 
toit pas  nécessaire  de  statuer  }à>dessus ,  que  la  justice  étoit  un  be- 
soin y  et  qu'on  deyoit  la  rendre  indépendamment  des  circon- 
stances, il  représenta  qu'ayant  étéiiistitué  par  le  rot ,  il  ne  croyoit 
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pouvoir  siéger  qu'au  nom  du  roi  j  qu'il  lui  ayoit  prêté  sermeât , 
et  que  ce  qui  avoit  eu  lieu  n'avoil  pu  le  dégager  de  ce  serment; 
que  la  Charte  déclaroit  le  roi  inviolable,  et  que  les  derniers  évè- 
uémens  n'avoient  pu  rompre  ce  pacte  ni  iniirmer  cette  clause; 
que  ,  pour  les  abus  de  pouvoir,  le  ministère  seul  étoit  respon- 
sable, etc.  En  conséquence ,  le  conseiller  déclara  ne  pouvoir  pren- 
dre part  aux  délibérations ,  et  se  retira  avec  deux  de  ses  collègues. 

—  N'a-t-on  pas  lieu  d'être  surpris  que  l'ivresse  de  la  victoire 
fstsse  oublier  à  quelques  écrivains  les  sentimens  les  plus  natureb 
de  rhumanité,  au  point  de  trouver  des  sujets  de  plaisanterie  dans 
des  choses  qui  ne  sont  rien  moins  que  divertissantes?  Que  pensez- 
vous,  par  exemple,  des  journaux  qui  s'amusent  à  compXer  ce  que 
les  marchands  de  vieux  habits  ont  pu  vendre  de  Iravestissemens, 
et  les  perruquiers  de  faux  toupets ,  pour  déguiser  les  malheureux 

{)rètres  que  des  cris  menaçans  ont  rois  dans  le  cas  de  pourvoir  à  ^ 
eur  sûreté?  Vraiment  il  faut  avoir  le  cœur  peu  généreux,  ou  l'es- 
prit bien  troublépar  la  victoire,  pour  faire  des  plaisanteries  d'aussi 
mauvais  goût,  au  milieu  du  deuil  et  des  tombeaux  de  la  guerre 
civile.  Et  qua^nd  de  pauvres  ecclésiastiques,  assurément  bien  inof- 
fcùsifs,  auroient  acheté  de  vieux  habits  pour  se  soustraire  à  l'in-  ^ 
suite  et  aux  vociférations ,  est-ce  bien  à  çux  que  vous  avez  le 
courage  d'en  faire  des  reproches  ?  Ne  pensez-vous  pas  qu'il  seroit 

§Ius  honorable  pour  notre  nation ,  qu'ils  n'eussent  point  eu  peur 
e  votre  ivresse,  et  que  cette  crise  n'eût  point  menacé  la  sui'efté 
çles  hommes  paisibles?  A  qui  croyez-vous  faire  tort  et  hontei,  en 
vous  moquant  de  ceux  qui  ont  été  forcés^  de  prendre  ces  pré- 
cautions? 

.  •:♦    ■  ■      ' 

—  Il  j  a  une  gi*aude  divergence  dans  les  opinions  des  journaux 
sur  les  questions  capitales  de  l'ordre  social  :  il  j  en  a  qui  inclinent 
manifestement  pour  la  république  ^  d'autres  parlent  nettement  du 
renversement  total  de  la  Charte,  d'autres  font  le  procès  à  la  pai- 
rie ,  d'autres  proposent  sans  façon  de  supprimer  l'inamovibilité 
de  la  magistrature ,  afin  de  remplacer  les  magistrats  qui  leur  dé- 
plaisent par  des  patriotes  bien  prononcés.  Chacun  fai>  son  plan 
avec  une  imperturbable  confiance  :  il  semble  que  nous  soyons 
une  table  rase ,  et  qu'on  ait  envie  de  tout  détruire  et  de  tout  re- 
fondre. Le  Journal  des  Débats  fait  à  ce  sujet ,  dans  son  numéro  dé 
mercredi,  des  réflexions  qui  prouvent  qu'il  est  effrayé  de  cette 
confusion  d'idées ,  de  prétentions  et  de  systèmes.  Il  commence  par 
donner  des  regrets  aux  nouvelles  infortunes  de  deux  princesses 
déjà  si  fort  éprouvées  par  l'adversité.  11  s'élève  contre  le  projet 
d'établir  une  république,  oui  nous  ameneroit  la  guerre  et  par 
contre--coup  la  terreur  ou  le  despotisme.  Il  veut  qu'on  main- 
tienne l'ordre  social  actuel,  et  qu'on  se  défie  des  nouveaux  essais 
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et  de  cet  entraînement  qui  est  bon  pour  faire  une  insurrection  ej 
mauvçtis  pour  faire  des  lois.  Il  voit  un  nauveau  germe  de  révolu- 
tions dans  l'abolition  de  Tin  amovibilité  de  la  magistrature,  dans 
la  persécution  dirigée  contre  les  prêtres ,  dans  la  destruction  'de  la 
pairie ,  dans  l'adoption  du  suffrage  universel  en  matière  d'élec^ 
tions.  Le»  opinions  antérieures  de  ce  journal  donnent,  encore 
plus  de  poids  à  ses  réflexions  :  on  voit  qu'il  recule  devant  les  con« 
séquences  de  cette  opposition  ardente  qu'il  favorisoit  depuis  six 
ans,  et  qui  a  amené  la  dernière  crise. 

—  Madame  la  ducbesse  d'Orlé»ns,  accompagnée  de  mademoi-* 
selle  d'Orléans  et  de  sa  famille,  s'est  rendue  ces  jours  derniers  à 
l'Hôtel -Dieu  pour  y  visiter  les  Parisiens  et  les  militaires  blessés 
qui  y  ont  été  conduits. 

< —  M.  le  duc  de  Chartres  est  arrivé  à  Paris  mercredi ,  à  la  tèt» 
de  son  régiment,  qu'il  étoit  allé  chercher  à  Joigny. 

—  M.  le  général  Maurin  est  nommé  commandant  de  la  première 
division  militaire. 

—  M.  Galmon,  député^  est  nommé  directeur  général  des  do- 
maines. 

—  M.  Feutrier,  qui  a  voit  été  nommé  préfet  de  la  Sarthe ,  est 
nommé  préfet  de  l'Oise»  en  remplacement  de  M*  de  Nugent ,  dont 
la*,démission  est  acceptée.  ^ 

—  M.  Devaux,  député,  est  nommé  procureur  général  à  Bour- 
ges, en  remplacement  de  M.  Jouslin  de  Noray,  rev€>qué.  M.  Ros- 
sée est  procureur  général  à  Golmar,  au  lieu  die  M.  Desclauz,  ré- 
voqué. M.  Boufley  est  juge  d'instruction  à  Argentan,  au  lieu  de 
M.  Lucas- Girardville,  aussi  révoqué.  M«  Charpentier,  avocat  à 
la  cour  royale  de  Metz,  est  nommé  procureur  général  près  cette 
cour,  en  remplacement  de  M.  Pinaud,  qui  est  révoqué. 

—  M.  Blondeau  est  doyen  de  la  faeulté  dé  droit  de  Paris ,  et 
M.  Dubois  de  la  faculté  de  médecine. 

—  Le  colonel  Fabvier  commande  le  département  de  la  Seine  et 
la  place  de  Paris.  Le  maréchal-de-camp  Daumesnil  commande  à 
Yincennes,  en  remplacement  du  marquis  de  Puyvert,  admis  à  la 
retraite. 

—  M.  l'intendant  militaire  Baradère  est  nommé  secrétaire  gé- 
néral du  ministère  de  la  guerre;  M.  le  général  Gentil  St- Alphonse 
directeur-général  du  personnel  de  la  guerre;  M.  l'intendant  mili- 
taire Daui;e ,  directeur  général  de  cette  administration ,  et  M.  Mar-^ 
teneau-Deschenez  directeur  de  la  comptabilité. 
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—  La  commission  municipale  a  chargé  quatrt  commissaires  par 
arrondissement  de  distribuer  des  secours  aux  ouvriers  blessés  la 
semaine  dernière ,  et  aux  femmes  et  aux  enfans  de  ceux  qui  ont 
été  tués.  Deux  autres  commissaires  recueilleront  dans  chaque  ar- 
rondissement les  faits  notables  qui  se  sont  passés  et  les  noms  des 
iijidividus  tués»  et  il  sera  élevé  des  monumens  funéraires  sur  tous 
les  lieux  oii  il  a  été  enterré  de  ces  citoyens. 

—  La  cour  de  cassation  a  manifesté  Tintention  de  ne  pas  tenir 
d'audience,  à  moins  que  les  avocats  ne  déclarassent  vouloir  s'y 
présenter  :  ceux-ci  ayant  été  unanimement  d'avis  de  s'absteniri  il 
n'y  aura  pas  d'audience  à  cette  cour. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  voulu  siéger  le  4f  tom  aucun  avo- 
cat ni  avoué  ne  s'étant  présenté,  l'audience  a  été  levée. 

—  Le  5 y  M.  Bernard,  député,  a  été  installé  dans  ses  fonctions 
de  procureur  général  près  la  cour  royale  de  Paris.  Il  a  prononcé 
un  discours  analogue  aux  circonstances;  il  se  proposoit  d'adres- 
ser une  allocution  aux  barreati,  mais  aucun  avocat  n'étoit  présent. 

.  —  Des  dépu talions  de  la  cour  de  cassation  et  de  la  cour  royale , 
ayant  à  leur  tète  MM.  les  premiers  préstdens  Portaiis  et  Segoief^ 
sont  allées  jeudi  complimenter  M.  le  lieu tenaô t  -  général  du 
royaume. 

—  Le  tribunal  de  commerce  est  le  seul  jusqu'à  présent  qui  ait 
continué  ses  opérations. 

—  M.  Galisset,  avocat  à  la  cour  royale  de  Paris,  remplit  las 
inactions  de^crétaire  particulier  auprès  de  M.  Girod  (de  l'Ain)» 
préfet  de  police. 

-^  Diaprés  les  assertions  souvent  répétées  par  les  journaux,  on 
étoit  généralement  persuadé  que  le  colonel  de  Foucault ,  comman- 
dant de  la  gendarmerie  de  Paris,  avoit  été  tué  au  milieu  des  mê- 
lées de  la  ornière  semaine.  Il  n'en  est  rien.  Une  foule  d'officiers 
qui  le  connoissent  l'ont  revu  depuis  à  StrCloud  et  à  Rambouillet, 
rfon-seulemênt  il  n'a  point  péri,  mais  il  n'a  reçu  aucune  blessure. 

—  Il  y  aura  le  dimanche  8  une  grande  refue  d%  la  garde  na- 
Uonale. 

—  MM.  de  Peyronnet  et  de  Chantelauze  ont  été  efTectivement 
ajrrètés  à  Tours  le  sà ,  avec  quelques  personnages  qui  les  accompa- 
gnoient.  La  garde  nationale  visitoit  toutes  les  voitures  et  chaises 
de  postes,  et  ils  n'ont  pu  échapper  à  ses  investigations. 

—  Le  général  portugais  Saldanha  s'étoit  présenté,  le  a8  juillet, 
à  Mk  le  général  Lafayette  pour  lui  ofirir  ses  services. 


(  4»  ) 

^^  Un  ouragan  terrible  a  éclaté  sur  Paris  dans  la  nuit  éu'4;&u  ^* 
Des  eheminées  et  des  toiturps  ont  été  arrachées,  des  croisées  ont 
été  enlevées  par  la  force  du  yent,  et  des  arbres  déracinés. 

—  Un  léger  accident  est  arrivé  dernièrement  au  roi  d'Espagne. 
S.  M.  s'est  foulée  le  pied  droit  en  descendant  de  voiture.  On  croit 
q^e  cela  n'aura  point  de  suites. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  convoqué  la  dièle  de  Hongrie  pour 
le  8  septembre. 


CfiAUBtUB  0ES  PAIRB. 

Le  4>  ^*  ^^  baron  Pasquier  occupe  le  fanteni).  Les  secrétaires 
appelés  au  bureau  par  leur  ige  sont  MM.  le  duc  de'Feltre,  les 
comtes  Lanjuinais  et  Chollet  et  le  marquis  do  Brézé.  Les  secré^ 
t(|ires  définitifs  élus  sont  MM.  le  marquis  de  Mortemart,  Maison, 
le  duc  de  Plaisance  et  le  comte  Lanjuinais. 

La  commission  de  l'adresse  formée  par  le  président  se  com- 
poie  de  MM.  les  comtes  Siméon ,  Mole ,  d'Argout  ;  les  marquis  de 
Marbois,  de  Jaucourt;  les  barons  de  Barante,  Seguier. 

X*a  ehaitibre  reçoit  communication  de  l'ordonnance  gui  aiit^r 
jise  MM.  les  dues  de  Ghartrei^t  de  Nemours  à  siéger. 

Plusieurs  observations  et  propositions  relatives  A  la  direetion  et 
à  l'ordre  à  suivre  par  la  commission  dans  son  travail ,  ont  été 
renvoyées  à  cette  commission.  M.  le  duc  de  Choiseul  a  demanda 
qu'il  fut  laissé  à  cette  commission  une  latitude  plus  grande  que 
par  le  passé  et  appropriée  aux  circonstances  actuelles. 

Les  orspteurs  entendus  dans  cette  discussion  sont  MM.  Boissy-» 
d'Anglas,  Forbin  des  Issarts,  de  Chateaubriand,  d'Andelot,  de 
Marbpis,  de  Barante,  Tascher,  Mole,  Belliard  et  Pontécoulant. 

On  rapporte  que  M.  Boissy- d'An  glas  a  fait  entrevoirie  choÎJi 
d'un  nouveau  souverain  et  la  rédaction  ^'un  nouveau  pa^te;. 

Quelques  voix  ayant,  dit-on ,  invoqué  le  droit  d'hérédité  ,  J^ 
même  orateur  a  fait  craindre  que  cettd  question  ne  prodnisit 
quelque  efi'ervescence  populaire .;  la  pi^oposition.  n'e  pa&  eu  d« 
suite. 

Le  suipltts  de  la  séance  a  été  employé  au  tirage  àe$  bureaux. 
La  chambre  ne  se  réunira  que  lorsque  r  adresse  sera  prête. 

On  a  remarqué  k  la  séance  MM.  les  ducs  de  Maillé  et» de 
^  Mouchy. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4>  ^*  Labbey  de  Pompières,  président  d'âge,  oiceupe  le 
fauteuil  et  procède  au  tirage  des  bureaux.  Pendant  cette  opéra- 
tion ,  des  groupes  animés  se  forment  dans  différentes  parties  de  la 
salle. 

Parmi  les  menibres  de  rancien  côté  droit,  on  remarquoit 
MM.  Berryer,  Bizien  du  Lézard,  de  Boisbertraod ,  Roger,  Alexis 
de  Noailles,  Arthusde.La  Bourdonnaie,  Hydede  Neuville. 

M.  Gh.  Dupin  demande  que  la  chambre  se  forme  en  perma- 
nence î  ses  amis  appuient  vivement  cette  proposition. 

MM*  Al.  de  Noailles  et  Arthnr  de  La  Bourdonnaye  font  obser- 
ver que  ce  n'est  pas  praticable,  qu'il  faut  bien  que  chacun  ait 
€f uelaues  heures.  Une  assez  grande  agitation  a  lieu  à  cet  égard ,  ^t 
1  on  décide  que  la  permanence  n'aura  lieu^que  pour  la  vérifica- 
tion, des  pouvoirs. 

Pour  que  la  chambre  soit  constituée  en  une  seule  séance, 
M.  Kératry  demande  que  les  procès-verbaux, d'élection  n'offrapt 
pas  difficultés  seront  distribués  dans  les  huit  derniers  bureaux , 
et  que  le  premier  se  forme  en  commission  pour  décider  4^s  ^lecf- 
fions  contestées. 

M.  Arthur  de  La  Bourdonnaie  représente  que  cela  seroil  illégal. 

Les  députés  se  retirent  dans  leurs  bureaux ,  et  la  séance  estre- 

Erise  une  heure  après.  On  prononce  l'admission  d'un  grand  nom- 
rede>  membres. 

Quelques  difficultés  ont  lieu  pour  MM.  Colomb  et  Amat. 

Une  protestation  ayant  été  îaite  contre  l'élection  de  MM-.  de 
MieiiUe  et  Magnan ,  à  Digne ,  on  ajourne  leur  admission ,  malgré 
leurs  explications. 

L'ajournement  est  également  prononcé  pour  MM.  Frottier  de 
Bagneux,.Le  Corgne  de  Benebry,  Dudon  et  Gonen  de  St-Luc, 
par  suite  de  réclamations  sur  la  violation  du  secret  des  votes. 

Un  rapporteur  fait  observer  qne  M.  Casimir  Perrier  ne  justifie 
pas  de  sa  cote  d'impositions.  M.  Laffite  pense  qu'il  faut  passer 
outre,  puisque  ce  membre  siégeoit  dans  la  précédente  chambre. 
M.  de  Conny  s'écrie  que  c'est  violer  toutes  les  rèeles.  M.  Salverte 
appuie  l'admission ,  tout  en  demandant  que  cela  ne  tire  pas  à 
conséquence  pour  d'autres.  L'admission  est  prononcée. 

MM.  Albert,  fils,  de  Gaujal,  de  Yalimesnil,  André  Gallotont 
été  ajournés  jusqu'à  la  production  de  leurs  pièces. 

A  six  heures  et  demie,  la  séance  est  suspendue.  A  huit  heures, 
elle  est  reprise.  On  admet  encore  beaucoup  de  membres ,  et  à  la^ 
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suite  d'une  discussion,  on  annule  les  élections  de  MM.  Seguj,  de 
Lentilhac  et  Bastoulh,  pour  cause  de  violation  du  sebret  des  votes. 

Ce  jour  même ,  la  véirificatiOn  des  pouvoirs  se  termine  à  près 
«l'nne  neure  du  matiti ,  sauf  le  Yar  et  le  Yaucluse.  M.  Hyde  de 
Neuville  vouloit  qu'on  ajournât  seulement  l'élection  de  MM.  Se- 
guy- Lentilhac  et  Bastoulh  ;  il  a  soutenu  qu'on  violoit  la  loi  en 
procédant  ainsi.  Le  même  député  s'est  opposé  à  l'admission  im- 
médiate de  M.  le  baron  Louis ,  qui  ne  faisoit  pas  de  justifications 
suflïsantes  -,  enfin ,  malgré  les  réclamations  de  M,  Hjde  de  Neu~ 
ville,  on  a  admis  M.  Persil ,  qui  ne'produisoit  pas  le  certificat  de 
contribution  exigé  par  la  loi. 

La  dernière  discussion  a  eu  lieu  pour  M.  de  Muret.  Elle  s'est 
terminée  par  le  prononcé  de  l'ajournement. 

Trois  cent  six  députés  ont  été  admis  dans  cette  première 
journée. 

Le  5 ,  la^chambre  se  réunit  dès  dix  heures  du  matin. 

L'élection  de  M.  Auran  de  Piertrefeu,  à  Toulon  >  est  attaquée, 

Sarce  que  le  secret  des  votes  n'auroit  pas  été  observé.  M.  Viennet 
emande  l'annàllation.  M.  Al.  de  Noailles  s'écrie  avec  chaleur 
qu'on  doit  se  borner  à  l'ajoumernent ,  comme  le  propose  le 
bureau.  f       . 

L'admîission  provisoire  des  députés  de  la  Gironde  est  pronon- 
cée sur  les  conclusiohs  de  M.  Kératry. 

•Pknieur^  membres  veulent  qu'on  annulle  de  suite  l'élection  de 
MM.  Mieiille  et  Magnan;  mais  ces  deux  députés  obtiennent  le 
renvoi  au  bureau  pour  donner  des  explications. 

Màl^é  les  réclamatibhs  de  M.  Al.  de  Noailles^  qui  soutient 
fra'<}ftï  doit  se  borner  à  l'ajournement,  la  chambre  annuité- sans 
discussion  l'élection  de  MM.  Roger  et  Golonna  d'Istria  (Corse)', 
par  suite  d'une  protestation  relative  ïiu  secret  des  votes. 

Il  en  est  de  même  pour  MM.  de  Brou  et  de  Cassaiguoles  (Ar- 
dèche).  ^ 

MM.  de  Corcelles  et  Labbey  de  Pompières  demandent  que  la 
chambre  nomme  de  suite  et  directement  un  président,  sans  élire 
et  présenter  cinq  candidats.  M.  Demarçay  appuie  cette  propo- 
sition. 

MM.  G.  de  La  Rocfaefoucault  et  Ch.  Dupin  réitèrent  la  propo- 
sition faite  l'année  dernière  par  M.  PeleC,  de  reconnoître  les  quatre 
candidats  qui  n'auroient  pas  obtenu  la  présidence  pour  vice-pré  • 
sidens. 

M.  Demarçay  dit  que  c'est  un  faux -fuyant  pour  empêcher 
l'autre  proposition.  M.  Ch.  Dupin  en  appelle  à  la  Charte.  M.  de 
Corcelles  répond  qu'elle  n'existe  plus.  Une  longue  agitation  a 
lieu.  Enfin ,  on  procède  an  scrc^tin  pour  les  cinq  candidats  ,  et  le 
résultat  donne  : 

Nombre  des.  votans,^i8;  majorité  absolue,  no.  MM.  C.  Per- 
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rier,  174?  J*  Laffite,  160;  B.  DelasMrt,  laS;  Dupia  «te»,  ««ai 

Koyer>GoUard,  100;  B.  Constant,  85. 

Un  scrutin  de  baUotage  entre  ces  deUx  derniers  ayant  donné  à 
H.  Royer*Coliard  i»6  sMffrages,  et  à  M.  B.  Constant  96 ,  celui-là 
est  proclamé  cinquième  candidate 

M.  B.  Constant  soutient  que  c'est  à  la  chambre  à  choisir  son 
président»,  et  qu'il  ne  faut  pas  recourir  à  M.  le  lieutenan$»génél^I{ 
mais  on  lui  répond  que  le  contraire  a  été  décidé* 

La  séance  est  «suspendue  à  six  heures  et  reprise  à  huit. 

M.  Labbey  de  Pompières  donne  lecture  d*une  lettt'e  de  M.  &aif 
EOt,  annonçant  que  M.  le  duc  d'Orléans  recev^ra  ce  même  soir,  k 
neuf  heures,  le  bureau  provisoire  chargé  de  lui  présenter  la  liste 
des  candidats  à  la  présid^ice.  M.  le  doyen  est  remplacé,  pendani 
cette  démarche ,  par  M.  Lameth. 

À  son  retour,  il  annonce  que  M.  le  lieutenant  général  a  4^1 
qu'il  auroit  désiré  qjue  la  chambre  nommât  elle-même  directe- 
ment son  président;  que  cependant  il  se  soumet  à  la  loi;  mais 
qu'il  espère  que  ce  sera  la  dernière  fois  qu'on  lui  présentera  une 
liste  de  candidats.  (Applaudissemens  à  gauche)* 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  des  secrétaires. 

l^endant  ce  temps,  M.  de  La  Pommeraye  demande  que  l'on  îsM^ 
un  appel  nominal  pour  reconnottre  les  députés  qui  s'absentent. 
Celte  proposition  est  écartée  après  une  longue  et  vive  discussion  ; 
et  quoiqu'il  n'y  ait  ciUe  floa  votans,  on  décide  que  les  suffrages 
feront  valables.  M.  Biûen  du  Lézard  s'écrie  qu'a  n'y  a  plus  4» 
règlement. 

MM.  jJacqueminot,  Pavée  de  Yandoeuvre,  Cupin-Gridaîna  et 
Jars,  ayant  obtenu  166,  i49>  i4^  «t  i4i  suffrages,  sont  proclamés 
secrétaires. 

On  s'ajourne  au  lendemain  matin  pour  l'élection  des  questeurs. 

FormatioïKdes  bureaux. 

Présidem  :  MM.  Labbey  dePompières, Roman,  JXevaux,  Voi* 
sins  de  Gartempe,  de  Gueheneuc,  Matthieu  Dumas,  Odier, L^ 
fèvre ,  Àl.  de  La  Roohefou.oauH. 

Seci-étair^  :  MM.  Yillemain ,  de  Yatimesnil ,  PersU ,  Marchai  1 
Dupin  aîné,  de  Marmier,  Benjamin  Constant  y  de  LaRiboiseÂèrei' 
Lemercier. 


UARDI  10  AOUT  1830.  (K»  1669.) 


StJIL  LA.  SÉllfCC  Dfi  LA  CBAMBEE  DES  DÉPUTÉS  DU  7  AOUT. 

Nous  donnons  plus  bas  le  .tableau  de  cette  séanoe,  mais 
ce  tableau  rapide  nç  rendroit  que  foiblement  les  impres- 
sions que  Êtit  naitre  t6ut  ce  qui  s'est  passé  en  peu  d'heures 
dans  la  nouvelle  chambre.  Une  Charte  décrétée ,  des  ar- 
ticles supprimés,  d'autres  ajoutés^  les  dispositions  les  plu» 
importantes  remplacées  par  des  dispositions  contraires ,  uu 
trône  déclaré  vacant,  une  nouvelle  dynastie  créée,  la 
chambre'  des  pairs  décimée  \  voilà  oe  qu'on  a  improvisé 
dans  une.matmée.  Nous  respectons  les  autorités  établies , 
nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  organisent  des  i«sur^ 
rections  pour  dé&ndre  une  Charte  qu'ils  renversent  quel- 
ques jours  après  ^  mais  nous  nous  alarmons  d'une  préôtpir 
tation  qui  tranqhç  iimprudemment  les  questions  les  plus 
graves  de  l'ordre  speiaL  Comment  la  chambre  a-t-elle  cni 
pouvoir  prendre  p^  si  peu  de  temps  tant  de  déterminations 
importantes?  £si-il  bien  constant  qu'elle  eût  mission  à  cet 
efiEet,  que  les  électeurs  l'eussent  cnar^ée  de  prononcer  la 
vacance  du  trône,  et  qu'elle  fût  autorisée  à  proclamer  ttn 
autre  roi?  Un  si  grand  changement  étoit-il  bien  de  la  com- 
pétence d'une  chambre  incomplète,  et  qui  ne  comptoil 
que  sSa  membres  sur  4^0?  Comment  concilier  la  dé^ 
chéance  avec  l'article  1 3  de  la  Charte,  qui  déclare  hper^ 
êonne  du  roi  inviolable  et  sacrée  ?  Comment  annul^-C^oil 
d'un  trait  de  plume  les  nominations  de  pairs  Élites  depuis 
six  ans ,  tandis  qu'elles  ont  été  aussi  constitutionnelles  que 
les  précédentes  ?  Comment  des  décisions  de  cette  nature 
sont-dles  nortées  par  un  seul  des  trois  pouvoirs,  sans  con-f 
sulter  la  chambre  des  pairs,  et  comme  si  eMe  n^avoit  pa| 
d'avis  à  émettre  sur  ces  questions? 

Ces  doutes  et  une  foule  d'autres  qui  se  présentent  à 
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Tesprit  ne  permettent  pas  de  voir  arec  indifférence  tout 
te  qai  s'est  passé  samedi.  Cette  journée  vaut  seule  une  ré- 
volution. L'attitude  qu'y  a  piîse  la  chambre  nous  annonce 
qu'elle  n'en  restera  pas  là.  La  déclaration  qu'elle  a  portée 
aura  des  suites  graves.  Nous  souhaitons  qu'elle  ne  donne 
pas  lieu  à  des  inquiétudes  pour  les  consciences ,  et  qu'elle 
ne  place  pas  des  hommes  droits  et  loyaux  dans  des  cir- 
constances difficiles.  Pour  nous ,  nous  nous  hâtons  de  faire 
notre  profession  de  foi  -,  nous  adhérons  à  la  généreuse  ré- 
clamation de  M.  de  Conny,  nous  donnons  son  discours 
comme  l'expression  des  sentimens  et  des  vœux  d'une  classe 
encore  nombreuse.  Nous  applaudissons  à  ce  qu'il  y  a  de 
noble  et  de  courageux  dans  les  déclarations  de  MM.  Hyde 
de  Neuville ,  de  Lézardière  et  de  Martignac.  Loin  de  nous 
l'idée  de  faire  une  opposition  hostile ,  de  troubler  le  nou- 
vel ordre  de  choses  et  de  chercher  à  agiter*  les  esprits. 
Nous  plaindrons  le  prince  qui  pouvoit  gouverner  avec  un 
titre  légitime,  mais  nous  nous  abstiendrons  de  lui  donner 
les  épithètes  dures  que  les  feuilles  libérales  prodiguoient 
naguère  à  don  Miguel  pour  une  entreprise  à  peu  près 
semblable.  Nous  respecterons  le  nom  d'un  Bourbon ,  nous 
raconterons  ce  qu'il  fera  selon  le  uouveau^titre  qui  lui  est 
déféré ,  mais  ce  sera,  sans  discuter  ses  droits  et  sans  préju- 
ger la  question.  Du  reste ,  nous  promettons  hardiment  de 
n'être  pas.  plus  flatteur  que  frondeur,  et  nous  dirons  fran- 
chement notre  avis  sur  les  actes  de  cette  autorité  nouvelle, 
comme  nous  l'avons  dit  sur  ceux  de  la  monarchie  légitime. 
Mais  il  est  temps  de  citer  le  discours  de  M.  de  Conny  : 

«  Dans  les  circonstances  tembles  où  nous  sommes  places,  la 
liberté  des  délibérations  est  une  loi  plus  saci*ée  encore  ;  je  l'in- 
voquai toujom*s ,  et  lorsque  de  nos  bancs  déserts  s'élèvent  à 
peine  quelques  voix ,  vous  ne  refuserez  pas  de  nous  entendre. 

»  Je  me  présente  à  la  tribune ,  pressé  par  le  cri  de  ma  con- 
science ,  le  silence  seroit  une  lâcheté  ;  n'attendez  pas  de  moi 
de  longs  discours  ;  les  d6voii*s  que  nous  devons  remplir  sont 
tracés  avec  une  trop  vive  clarté. 
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'  »  L*ordre  toaial  est  ëbranlé  josqu'en  ses  fondemens  ;  ces 
mouvemens  tomnltiieux  qui  suspendent  toùt-à-coup  Faction 
des  pouvoirs  légitimes ,  institués  poui*  établir  Tordre  dans  la 
société  y  sont  des  époques  de  calamités  qui  exercent  sur  la  des- 
tinée des  nations  la  plus  funeste  influence  ;  long-temps  près* 
sentis  à  Tavance  par  Vol»eryateur  attentif,  ils  deviennent  aux 
yeux  de  tous  dans  ces  jours  de  douleur  et  d'efiroi ,  l'expression 
matérielle  de  cette  anarchie  morale  qui  existoit  au  cœur  de  la 
société. 

»  L'iiiexorable  histoire ,  s'élevant  au-dessus  des  passions 
contemporaine^,  imprime  à  ces  jours  lamentables  le  caractère 
qu'ils  doivent  avoir.  Et  le  cri  de  la  conscience  humaine  s'élève 
pour  consacrer  cette  vérité  éternelle  :  La  force  ne  constitue 
aucun  droit, 

»  En  ces  temps  de  trouble ,  on  insrooue  la  liberté  ;  mais  l'ex- 
pression de  la  pensée  a  cessé  d'éti^e  linre  ;  la  liberté  est  bâil- 
lonnée par  ces  cris  sanglans  qui  portent  l'efiroi  de  toutes  parts; 
il  y  a  alors  oppression ,  et  j'ajouterai  même  la  pire  de  toutes , 
car  elle  s'exerce  au  nom  de  la  liberté  ;  elle  est  empreinte  d'un 
.  caractère  d'hypocrisie  et  de  fureui*. 

'  »  Vous  ne  vous  laisserez  point  subjuguer  par  les  cris  qui 
retentissent  autour  de  nous  ;  les  honânes  d'état  restent  calmei 
au  milieu  des  périls ,  et  lorsque  des  voix  confuses  appellent  au 
trône  le  fils  de  Napoléon ,  invoment  la  république  ou  pro- 
clament le  duc  d Orléans,  inébranlables  dans  vos  devoirs, 
vous  vous  rappellerez  vos  sermens ,  et  vous  reconnoitrez  les 
droits  sacrés  de  l'en^nt  royal  qu'après  tant  de  malheurs  la 
Providenceji  donné  à  la  France. 

»  Les  cris  de  la  conscience  parlent  plus  haut  que  ces  voix  tu- 
multueuses qui  retentissent  autoui'  ae  nous  ;  pensez  au  juge- 
ment de  l'avenir  ;  il  seroit  terrible  :  vous  ne  voudrez  jx>int 
qu'un  jour  l'histoire  puisse  dire  de  nous  :  Ils  furent  infidèles 
à  leui's  sermens. 

»  L'Europe  nous  regarde  ;  trop  long-temps  nous  lui  don- 
nâmes le  spectacle  de  la  plus  étrange  mobilité  ;  trop  long- 
temps nous  changeâmes  de  pailis  aussi  souvent  que  la  victoire 
changeoit  d^  drapeau  ;  ramenés  par  le  malheur  à  la  vérité , 
restons  calmçs  au  milieu  de  tant  de  passions  soulevées ,  et  cou- 
vrons de  nos  respects  et  de  nos  larmes  de  grandes  et  ix)yalçs 
infoitunes. 

•  Pynastie  sacrée,  recevez  nos  hommages  !  auguste  fillç  des 
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rois ,  que  tauat  d«  cris  d'âtmour  reçurent  en  France ,  sui*  la  terre 
d'exil  que  vous  revoyez  encore ,  puisse  notre  douleur  rendre 
plus  légers  tant  de  peines  et  tant' de  malheurs! 

»^En  restant  fidèles  à  vos  devoii*?,  Messieurs ,  tous  épar- 
gnerez à  notre  patrie  toi^t  ce  que  l'usurpation  traîne  après  elle 
de  calamités  et  de  crimes. 

»  Fixant  d'un  œil  inquiet  les  destinées  de  la  Fi*ai»ce ,  je  vois , 
Messieurs ,  lé  double  néau  de  la  guerre  civile  et  de  la  guerre 
éti'angère  menacer  notre  pays  ;  je  vois  la  liberté  dispàix>ître 
sans  retour  \  je  vois  le  sang  français  couler,  et  ce  sang  retom- 
beroit  sui*  nos  têtes. 

.  »  La  consécration  du  principe  de  la  légitimité  f  de  ce  prin- 
cipe l'ecQnnu  par  la  Charte ,.  peut  seulp  préserver,  notre  pays 
du  plus  redoutable  a^senir  ;  ce  principe  sacré  je  Ftnvoque 
dans  )a  U^pete  comme  je  l'invoquai  en  des  joui's  plus  heu- 
reux ;  c'est  là  qu'est  l'ancre  du  salut.  L'Europe  toute  entière 
e^t  menacée  d'un  vaste  embrasement  si  nous  oublioios  la  sain- 
teté de  inos  sermens ,  et  nos  sermens  sont  écrits  dans  la  Charte. 

»  Rappelons-nous  le ,  Messieurs ,  la  France  est  enchaînée 
par  ses  sermens;  ses  sermens  la  lient  £|u  ti^dneoà  doit  monter 
celui  qii,e  deux  abdications  y  appellent;  nulle  puissance  n'a  le 
droit  de  nous  délier  de  ces  sermens;,  l'firmée,  toujoui^s  fidèle, 
toujours  française,  ipclinera  ses  ai*mes  devant  son  jeune  Roi. 
J'en  atteste  l'honneur  national  ;  ne  donnons  point  au  monde 
le  scandale  du  parjui'e.  En  ]f>rçseiice  deé  droits  sacrés  du  duc 
de  Bordeaux  y  l'acte  qui  éleveroit  au  trône  le  duc  d'Orléant 
seroit  la  violation  de  toutes  les  lois  hi^naines. 

»  Députés  de  mon  pays ,  c'est  devant  Dieu  qui  nous  jugera, 
que ,  me  rappelant  mes  sermens ,  je  viens  d'exprimer  la  vérité 
tout  entière;  j'au^rois  perdu  l'estime  de  mes  adversaires,  si, 
dans  les  périls  qui  nous  environQent,  j'avois  pu  garder  le  si- 
lence. Les  sentimens  qui  m'animent,  je  les  proclame  à  la  face 
du  ciel ,  je  les  exprimerois  à  la  bouche  du  canon. 

»  En  descendant  de  cette  ti'ibune ,  j'ai  besoin  d'exprimer  le 
vœu  le  plus  ardent  de  mon  âme  :  puisse  la  Pix)vidence  éloi- 
gnei;  de  notre  pays  les  malheurs  qui  le  menacent  !  Puisse 
cette  France  si  chère  à  nos  cœurs  revoir  enfin  des  jours  plu» 
heui'eux  I 

»  Si  le  principe  de  la  légitimité  n'étoit  point  reconnu  pai*  la 
Chambre,  je  dois  déclarer  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  partici- 
per aux  délibérations  qui  vous  sont  soumises.  » 
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.ÂQ  tikitieu  de  toute»  1^  discosslons  graves  accumutëe» 
'dânïi  cette  séance  ^  il  est  pourtant  quelques  points  sur  les- 
quels on  peut  féliciter  ta  chambre  du  parti  q'u'elle  a  pris. 
Quelques  journaux  la  poiissoient  à  dépouiller  la  magislFa*- 
ture  actuelle  de  son  inamovibilité  ;  d'autres  vouloient  cpi'oii 
ne  parlât  plus  de  la  religion  catholique  dans  la  Charte  et 
qu'on  supprimât  le  traitement  du  clergé.  La  chambre  s'est 
heureusement  défiée" de  tous  ces  projets  enfantés  dans  un 
moment  de  délire  par  des  têtes  extravagantes  ;  aussi  les 
feuilles  libérales'  Im  en  font  un  reproche  et  l'accusent  de 
foiblesse.  Puisse-t-elle  mériter  souvent  de  semblables  re- 
proches !  Puisse-t-elle  ne  jamais  se  laisser  influencer  ptr 
des  calculs  mesquins  ou  par  des  déclamations  haineuses,  et 
ne  p9s  isoler  entièrement  k  religion  de  l'Etat  !  L'£tat  et  la 
société  ont  enœns  plus  besoin  de  la  religion  que  là  tetigtoh 
ii'a  besoin  d'eux.  Ce  seroit  une  bien  &usse  politique  guë 
de  redouter  l'influence  d'un  ministère  de  paix  et  de  chanté, 
et  ce  seroit  une  bien  injuste  et  bien  imprudente  économiiB 

3ue  de  refuser  à  des  prêtres  pauvres  et  laborieux  le  mo- 
este  traitement  qui  leur  a  été  promis  et  qui  leur  est  dû  ù 
tant  de  titres.  La  délibération  de  samedi  nous  &it  espérer 
qu'on  n'a  plys  à  craindre  ce  qœ  l'indifférence  et  Timpiété 
appeioieat  à  grands  cris. 


NOIFVEIXES  EGCLÉtSUSTIQUfeS. 

Paris.  Il  nous  est  pénible  d'avoir  à  raconter  de  nouveaux 
désordres  arrivés,dans  la  capitale  pendant  les  derniers  jours 
de  juillet.  La  même  tioupe  qui  pilla  l'archevêché  trouva  le 
moyen  de  pénétrer  par  la  cour  dans  la  gi^ande  sacristie  àe 
Notre-Dame.  Elle  fit  main  basse  sur  tout  ce  qui  y  ëtoit  ren- 
fermé. Ni  la  richesse  des  ornémens ,  ni  leur  pieuse  destina- 
tion neptfi'entaiTèter  raviditc  du  pillage.  Plusieurs  ôrnemeus 
complets,  dont  un  très -beau  qui  servoit  pour  les  solennités, 
deft  vases  sacrés ,  le  trésor,  des  aubes ,  tout  le  mobilier  enfin 
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d'une  grande  sacristie  devinrent  la  proie  des  dévastateurs,  et 
le  dénuement  de  la  sacristie  de  la  métropole  est  aujourd'hui 
tel ,  que  lorsque  le  chapitre  a  recommence  ces  joui^s  derniei*s 
ù  célébrer  ses  offices ,  il  a  fallu  emprunter  à  la  petite  sacristie 
une  chasuble  pour  dire  la  messe.  Cette  petite  sacristie  n'a  au- 
cune communication  avec  la  grande ,  et  c'est  ce  qui  l'a  pré- 
servée du  pillage.  Elle  sert  pour  la  paroisse,  et  l'on  y  entre  par 
la  nef.  N'est-il  pas  étonnant  qu'aucun  journal  n'ait  parlé  de 
ce  pillage,  comme  si  on  croyoit  pouvoir  dissimuler  des  fait» si 
affligeans  et  si  notoires?  Pourquoi  garde- t-on  le  silence  aussi 
sur  le  pillage  du  Palais  de  Justice ,  où  on  est  revenu  à  deux 
fois,  où  on  a  mutilé  le  tableau  du  roi,  mis  en  pièces  lés  ten- 
tui'es ,  les  meubles,  les  robes  des  conseillers  et  des  juges ,  etc.  ? 
A-t-on  craint  que  ces  excès  ne  déparassent  le  tableau  qu'on 
se  plait  à  tracer  des  opérations  de  ces  trois  jours?  Dieu  veuille 
que  l'impunité  de  ces  désordres  et  de  ces  profanations  ne  soit 
pas  pour  les  coupables  un  appât  qui  les  porte  à  renouveler  ces 
excès  à  la  première  occasion  favorable  ! 

—  Les  nouvelles  des  évène^lens  de  la  capitale ,  à  mesure 
qu'ils  se  répandoient  dans  les  provinces,  y  ont  échauffé  les 
têtes  et  ont  fait  éclore  des  voies  de  fait  et  des  désordres.  A 
Châlons,  on  se  porta  ie  dimanche  i®'  août  à  l'évêché.  Il  pa- 
roît  que  ce  n'étoient  point  des  habitant  de  la  ville ,  mais  des 
gens  venus*  de  Reims.  Ils  allèrent  ti^ois  fois  dans  la  journée  à 
l'évêché  ,•  la  première  foi$.]^o«r  y  planter  wa  drapeau  ùricolorè. 
Gommé  ils  trouvèrent  la  porte  fermée ,  ils  escaladèrent  les 
murs.  Ils  y  retournèrent  la  seconde  fois  à  onze  heures  et  de- 
mie du  soir,  demandant  M.  l'évêque;  on  parvint  cependant  à 
les  engager  à  se  retirer.  Enfin  ils  revinrent  une  heure  après 
et  cherchèrent  partout  M.  l'évêque.  Le  prélat  n'eut  que  le 
temps  de  se  revêtir  d'une  soutane  et  de  gagner  la  cathédrale , 
accompagné  d'un  de  ses  grands- vicaires  et  de  son  secrétaire, 
de  là  il  fut  recueilli  dans  une  maison  voisine ,  et  se  retira  en- 
suite à  l'hospice.  Pendant  ce  temps ,  les  assaillans  firent  main 
basse  sur  la  cave.  La  garde  nationale  se  trouva  trop  foible 
poui*  réprimer  ce  désordre.  M.  l'évêque  a  donné  dans  cette  ^ 
circonstance  de^  preuves  de  ce  calme ,  de  cette  patience  et  de 
ce  courage  que  la  foi  inspire  et  que  fortifient  l'habitude  de  la 
prière  et  la  confiance  en  Dieu.  Il  devoit  d'autant  moins  s'at- 
tendre à  cette  insulte ,  qu'il  venoit  quelques  instans  aupara- 
vant de  rendre  ^eryice  a  l'administration  dans  un  moment  où 
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on  manquoit  de  fonds.  Il  avoit  avancé  génëreuscâietit  la 
somme  dont  on  ayoit  besoin  pour  des  choses  urgentes. 


NOUVELLES  POLITIQrâS. 

Paris.  On  ne  nous  apprend  que  peu  de  choses  sur  le  voyage 
de  la  famille  royale.  Il  paroît  qu'elle  voyage  k  petites  journées. 
Elle  a  couché  le  jeudi  àVemeuil;  elle  n'étoit  accompagnée  que 
des  gardes-du-corps.  On  dit  qu'un  voyageur  a  reucontré  apprès 
de  Yemeuil  le  Roi  et  M.  le  Dauphin  a  cneval;  les  princesses  et 
leur  suièe  étoient  en  voiture.  On  se  reudoit  à  Cherbourg  par  Ar- 
gentan ,  Vire  y  Garentan  et  Yalognes.  Rembarquement  devoit. 
avoir  lieu  vers  le  1 1;  on  croyoit  que  la  famille  royale  se  rendroit 
aux  Etals -Unis.  Les  trois  commissaires  dévoient  l'accompagner 
jusqu'au  port. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  nommé  ses  deux  fils  aînés ,  les  ducs  de 
Chartres  et  de  Nemours^  grands-croix  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  Des  ordonnances  du  lieutenant-général  nomment  un  grand 
nombre  de  préfets.  M.  d'Arros  est  nommé  préfet  de  la  Meuse  à 
la  place  de  M.  de  Gaunan  ;  M.  de  Riccé,  préfet  du  Loii^t,  au  lieu 
de  Af.  de  Foresta;  M.  Tourangin,  préfet  de  la  Sarthe;  M.  Pom- 
péi,  préfet  de  l'Yonne^  au  lieu  de  M.  de  Gasvîlle;  W.  Target, 
préfet  du  Calvados,  au  lieu  de  M.  dé  Montlivâult;  M.  Leroy, 
préfet  d'Ille-et-Vilaine,  au  lieu  de  M.  Jordan  j  M.  Lan^ots  d'A- 
millvy  préfet  d'Eure-et-lioire,  au  lieu  de  M.  Giresse  ;  M.  A*  Passy, 

J>réfet  de  FEum,  au  liett  de  M.  Dielittnj^;  M.  Merville,  préfet  ôfi 
a  Meurthe,  au  Ifeu  de  M.  d'AllonviUe;  M.  Clogenson,  ^éfet  de 
l'Orne,  au  lieu  de  M.  de  K<$rsaint;  M.  Louis  de  Saint- Aignan, 
préfet  de  la  Loire-Inférieure^  au  lieu  de  M  de  Vanssay;  M.  Far- 
sues,  préfet  de  la  Haute-Marne,  au  lieu  de  M.  de  Saint-Genest; 
M.  F.  Barthélemi,  préfet  de  Maine-et-Loire^  au  lieu  de  M.  de 
Bagneux;  M.  Dugied,  préfet  du  Haut-Rhin,  au  lieu  de  M.  Lô- 
card;  M.  L.  P.  Didier,  préfet  de  la  Somme,  au  lieu  de  M.  de 
Villeneuve;  M.  Lucien  Aroault,  préfet  de  Saône-et-Loire,  au 
lieu  de  M.  de  Puymaigre,  et  M.  Am.  Thierry,  préfet  de  la  Haute- 
Saône,  au  lieu  de  M.  Lebrun  des  Charmettes. 

—  Un  ordre  de  M.  le  lieutenant-général  porte  que  les  élèves 
de  l'école  polytechnique  qui  ont  concouru  au  affaires  des  37,  a8 
et  29  juillet,  sont  promus  au  grade  de  lieutenant,  et  leur  accorde 
un  congé  de  trois  mois  avec  dispense  de  subir  des  examens.  Les 
élèves  qui  se  destinent  aux  sei^ices  civils  recevront  un  avance- 
ment analogue  à  ce  grade.Vu  la  difficulté  de  reconnoître  ceux 
qui  se  sont  les  plus  distingués,  les  élèvesdésigneront  douze  d'entre 
eux  pour  recevoir  la  décoration  de  la  Légiotn-d'Honueur. 


«-^  M.  1«  due  d'Orléans  a  déeidé  qne.  ifuatre  décoralkHis  de  k' 

LégioQ-d'lioaBeiir  soroiaut  acoordéea  aux  élèT«s  de  l'école  da 
droit  et  qaatre  aux  élèves  de  recelé  de  médecine. 

—  MM.  Clausel  de  Cousserçnes,  de  Courville  et  Delvincourt, 
ont  donné  leur  démission  de  membres  du  conseil  d'instruction 
publique.  Les  circonstances  actuelles  expliquent  suffisamment 
cette  démarche ,  qui  prive  le  conseil  du  concours  d'hommes  dis- 
tingués  par  leur  sagesse  et  leurs  lumières.  Une  des  plaoes  vacantes 
est  conférée  à  M.  Cousin. 

-^  M.  le  général  comte  Colbert  a  été  chargé  de  prendre  le 
commandement  de  toute  l'artillerie  de  la  garde  royale.  Les  génér 
raux  Renaud,  Al.  Colbert  et  Delaitre,  sont  chargés  de  rallier  ces 
militaires  à  Melun,  Fontainebleau,  Provins,  Yersailles>  Meaux, 
Gompiègne,  Beauvais  et  à  Paris. 

—  MM.  Couture  fils.  Cocagne,  Farey,  de  Moras,  Nasse, 
L.  Dubois,  Kichard  et  Colombel,  sont  nommés  sous  préfets  à 
Yvetoty  Neufchâtel»  Cambrai ,  Bayeux,  Lisieux,  Bernay,  Lure, 
iTalaise. 

,— MM.  Lépasquier,  Colle  t-t)ubignon, Ter  ny,  Mourgeon  etMarie, 
sont  nommés  secrétaires  généraux  des  prélectures  de  la  Seine» 
Inférieure 9  de  Maine-et-Loire,  du  Haut-Bhin,  du  Doubs  et  du 
<Ï!alvados. 

—  MM*  Madicr  de  Monijan ,  Bresson  et  Félix  Faure,  cousèîl- 
Ifers  aux  cours  royales  de;  Nîmes,  Nancy ^  Grenoble j  Colla  et 
Lerouge,  avocats  généraux  â  Dijon  et  Besançon,  sont  nommés 
procureurs  généraux  près  les  cours  royales  de  Lyon,  Nancy, 
Grenoble,  Dijon  et  Besanconi  en  remplacement  de  MM.  Seguv, 
iSaladin»  Miorand  de  Jonflmv,  ^ault  et  Clerc.  M.  La  Feuillade  de 
Chauvin,  procureur  gén/iral  à  Baslia,  va  remplir  ces  fondions  » 
Bordeaux,  en  remplacement  de  M.  Râteau.  M.  Varambey,  avocaC 
à  Dijon,  est  nomma  avocat  général  à  la  cour  royale  da  celte  ville. 
M.  Cochelin  est  fait  procureur  du  Roi  au  Mans. 

— «.  M.  Larreguy  est  nommé  commissaire  extraordinaire  dans 
lé  département  des  Bouches-du--Rhône ,  oi^  il  exercera  toutes  les 
fonctions  de  préfet. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  vient  d'accorder  une  pension  de  1 5oo  fn 
sur  sa  cassette  à  M.  Rougel-Deh'sie ,  auteur  de  la  Marseillaise*  On 
chante  maintenant  la.  matseillaise ,  ainsi  que  d'autres  chansons 
de  cette  nature,  sur  l^^s  théâtres  et  dans  les  rues. 

—  On  vient  de  re/idre  aux  réfugiés  portugais  les  secoure  qui 
leur  avoient  été  accordés  sous  le  ministère  d.e  concession,  et  que 
M.  de  Peyronuet  leur  avoil;  retirés. 

—  La  commission  municipale  a  arrêté  qu'il  seroit  publié  une 
narration  officielle  de  tous  les  traits  éclatans  qui  ont  marqué  les 
dernières  journées  de  juillet,  et  en  a  confié  la  rédaction  à  M*  Plouy 
goulm ,  avocat  à  Paris. 
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bAiMBRÈ  DES  PAlài. 

La  chambre  des  pairs  aroit  tenu  une  courte  séance  le  samedi  7 
à  trois  heures,  et  il  ne  s'y  étoit  passé  rien  d'important.  Mais  le 
soir  on  lui  communiqua  ce  qu'avôit  fait  la  chambre  des  députés. 
Les  pairs  s'assemblèrent  donc  à  neuf  heures  du  soir  au  nombra 
^  ii4*  La  discussion  s'ouvrit  sur  la  déclaration  des  députée* 
M.  de  Chateaubriand  s'éleva  à  la  fois  conti^e  la  mesure  qui  sup- 
prime les  pairs  de  Charles  X,  contre  l'idée  de  faire  une  répu- 
blique et  contre  le  projet  de  créer  une  monarchie  nouvelle.  A, fit 
l'éloge  du  peuple  de  Paris  dans  la  dernière  révolution,  parla  en 
faveur  du  duc  de  Bordeaux,  et  vota  contre  la  déclaration.  Ce  dis- 
cours, mélange  singulier  de  dévouement  à  la  monarchie  légitime 
et  à  la  hberte,  se  ressent  beaucoup  des  opinions  oii  Fauteur  s'é- 
toit  laissé  entraîner  dans  ces  derniers  temps. 

MV  le  comte  d'AndIau,  pair  nommé  en  18^7,  résigne  sa  pairie. 
Cet  exemple  est  suivi  par  mM.  de  Bouille,  Hocquart  et  de  Gros- 
bois.  Au  moment  oii  1  on  alloit  délibérer  sur  la  vacance  du  trône,^ 
Plusieurs  pairs  se  sont  retirés,  enlr'autres  MM.  de  Glandéves,  de 
réaé,  de  MàiUé,  dé  Rongé;  M.  de  Gastelbajac  a  dit  qu*il  sereti- 
roit  aussi,  que  sa  conscience  et  son  serment  lui  ofdonnoient  dé 
voter  contre  la  proportion  faite,  et  que  personne  n'avoil  le  droit 
de  déclarer  le  tréne  vftcant. 

MM.  de  Barante  et  de  Pontéceulant  se  sont  élevés  contre  \à 
suppression  des  pairs  de  Charles  X.  La  chambré  a  déclaré,  sur 
leur  avis,  qu'elle  ne  pouvoit  délibérer  sur  ce  point,  et  ou'eHc  s'en 
re^ortoit  à  la.  hante  prudence  du  Ûeutenaùt-^général;  Le  scru- 
tin a  donné  }e  résumé t  suivant  l'podtriflâéélscrtitiWi  89  voix; 
contre  10 -,  billets  blancs,  i4)  1  bulletin  nul.  La  décision  a  été 
portée  immédiatement  a n^  prince  pér  une  grande  députation. 

CHAliBBE  DKft  DÉPUTÉS; 

Le  6,  M.  le  doyen  d'âge  est  à  jo  heures  au  fauteuil  :  à  11  heures, 
il  n'y  a  qu'une  soixantaine  de  membres. 

Sur  la  proposition  de  M.  Martin  Laffitle,  on- ajourne  l'élection 
des  candidats  à  la  questure,  jusqu'à  ce  qu  on  sache  si  la  chambre 
ou  le  prince  lès  nommera. 

M.  lé  doyen  veut  lire  l'adresse  des  habitsrns  de  Saîht-Quentîn  5 
mais  on  lui  fait  observter  que  c'est  contraire  aux  usages  de  là 
chambre,  et  que  les  adresses  des  citojreds  de  Paris  auroient 
d'ailleurs  lû  priorité: 

Un  congé  d'un  mois  est  accordé  àr  M.'  Giiilhem,  qui  est  malade. 

M.  Labbey  de  Pompiêres  lit  une  ordonnance  de  M.  le  lieute- 
nant-générai,  qui  nomme  président  de  la  chambre' M.  Casimir 
Perrîer,  celui  des  candidat?  qui' a  réuni  le  pluà  de  suffrages,  et 
qu'ainsi  la  chambre  auroit  nommé  elle-même. 
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Comme  M.  Casimir  Perrier  est  absent,  M.  le  doyen  cède  le  fau- 
teuil à  M.  J.  Laffitte,  qui  se  troure  le  premier  vice-président, 
comme  étant  le  second  des  cinq  caudioats  à  la  présidence.  Les 
quatre  secrétaires  définitifs  prennent  place  en  même  temps. 

M.  Sa I verte  remet  une  proposition,  poitant  que  la  chambre  ac- 
cuse de  haute-trahison  les  ministres  signataires  des  ordohnauces 
du  ù5  juillet.  Cette  proposition  est  renvoyée  dans  les  bureaux 
sans  la  moindre  opposition. 

L'élection  de  M*  de  Vaulchier  est  annullée  pour  violation  dSx 
secret-des  votes. 

On  apporte  une  lettre  de  M.  Casimir  Perrier,  par  laquelle  il  ex- 
pose que  le  mauvais  état  de  sa  santé  Fempêche  de  présider  en  ce 
moment >  et  oii  il  prie  M.  J.  Laffite  de  continuer  à  le  remplacer. 

M.  de  Corcelles  demande  que  tous  les  membres  qui  siègent  dans 
la  chambre  signent  la  proclamation  faite  par  quelques  députés, 

Sour  conférer  la  lieutenance-gén^rale  du  royaume  à  M.  le  dvic 
'Orléans ,  afin  qu'il  n'y  ait  dans  la  chambre  aucun  ennemi  se-* 
cret  ou  caché. 

M.  Berryer  représente  que  cette  proposition  devroit  préalable- 
ment être  renvoyée  dans  les  bureaux. 

M.  Bérard  soutient  que  la  Charte  ayant  été  violée ,  Charles  X- 
et  son  fils  n'ont  aucun  droit  de  transmettre  un  pouvoir  qu'ils  ne» 
possèdentplus  ;  que  le  peuple,  représenté  par  ses  députés,  a  mam<* 
tenant  le  droit  de  se  choisir  un  chef;  qu'on  trouvera  toutes  les  ga- 
ranties cobstitutionnelles  dans  M.  le  duo  d'Orléans ,  et  qu'il  n'y. 
a  pas  à  s'occuper  de  question  de  Tancienve  légitimité ,  df étohliwe* 
ment  dftja  rtoubliqiMV.«b^d«nBRr  le  tr^ne  k  Nttpolé»»  II;  ea 
conséquence  il  soumet  les  propositions  suivantes  :  •  »  ' 

1°  La  chambre  des  députés  prenant  en  considération,  dans  l'in- 
térêt public,  l'impérieuse  nécessité  qui  résulte  des  évènemens  des 
36 ,  97,  a8  et  âg  juillet,  et  de  le  situation  générale  de  la  France , 
déclare  que  le  trône  est  vacant,  et  qu'il  est  indispensablement 
besoin  d^  pourvoir; 

â°  Selon  le  voeu,  et  dans  Tintérèt  du  peuple  français,  la  Charte 
sera  modifiée  ainsi  qu'il  suit  : 

L'art.  6,  relatif  ii  la  religion  de  l'Etat,  seroit supprimé. 

L'art.  i4  portera  que  le  roi  rend  des  ordonnances  pour  l'exé- 
cution des  lois  (et  non  pour  la  sûreté  de  l'état).  Les  lois  pourront 
être  proposées  par  les  chambres  ;  on  siégera  à  la  chambre  des  pairs 
à  a5  ans,  et  les  séances  de  cette  chambre  seront  publiques,  sauf 
la  demande  de  cinq  membres.  On  pourra  être  électeur  et  même 
député  à  35  ans.  Les  présidens  de  collèges  électoraux  seront  nom- 
mes par  les  électeurs,  et  le  président  de  la  chambre  des  députés 
par  elle-même.  Les  art.19,  ao,ai,  3i,  36,  46,  47  et  56  de  la  Charte 
sont  supprimés.  La  Charte  et  les  lois  sont  mises  sous  la  protection 
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des  gai*des  natiopales.  Toutes  les  nominations  de  pairs  faites  par 
Charles  X  sont  annuUées. 

La  chambre  déclare  en  outre  qu'il  est  nécessaire  de  pourvoir, 
par  des  lois  séparées,  à  rextension  du  jury  aux  délits  de  la  presse, 
a  la  responsabilité  des  ministres  et  dé  tous  les  agens  du  pquyoir, 
à  la  réélection  des  députés  fonctionnaires,  au  vote  annuel  du  con- 
tingent de  l'armée.  Il  l'organisation  des  gardes  nationales,  les- 
quâles  choisiront  leurs  ofllciers  ;  à  un  code  militaire,  assurant  aux 
officiers  leurs  grades;  à  l'administration  départementale, et  com- 
munale ;  à  l'aDolition  du  double  rote  et  à  la  fixation  des  condi- 
tions électorales;  à  la  liberté  de  l'enseignement. 

Moyennant  l'acceptation  de  ces  dispositions ,  M.  le  duc  d'Or- 
léans est  appelé  au  trône,  et  prendra  le  titre  de  Roi  des  Français. 

Â.la  suite  d'une  vive  discussion,  la  proposition  de  M.  Bérard 
est  renvoyée  à  une  commission  spéciale.  L'extrême  gauche  s'y  op- 
posoit ,  en  appuyant  le  vœu  de  M.  Demarcay,  que  la  Charte  S(ût 
annullée,  et  qu'une  constitution  soit  rédigée. 

Cette  commission  est  composée  de  MM.  Bérard,  de  Sade,  Hu- 
mann,  Delessert,  Aug.  Perrier,  Sébastiani,  Bertin-Devaux, Rouillé 
de  Fontaine,  Oestutt  de  Tracy. 

La  commission  de  l'adresse  se  compose  de  MM.  Yillemaiiiy 
Payée  de  Yandœuvre ,  Humblot-Comte,  Kéralry,  Dupin  aîné, 
Matthieu  Dumas,  Benjamin  Constant,  J.  Lefebvre,  Etienne. 

A  huit  heures  du  soir,  les  députés  reviennent  à  leur  poste. 

Une  foule  immense  assiégeoit  dès  six  heures  les  alentours  de  la 
salle,  et  poussoit  toutes  sortes  de  cris.  On  entend  suftout  les  cris  : 
F'i^*e  la  rèpuhlknte! point  4ê  duc  dPOrUaml  plus  de  roi!  à  bas  les 
pairs/  M.  Giroë  (dé l'Ain)»  préfet  de  pèli«*,.M  Lafiiyfite  ^èortent 
pour  haranguer  cette  foule  ;  mais  ils  ne  peuvent  faire  cesser  le  dés- 
ordre. M.  Aug.  Perrier  pense  qu'il  faut  ajourner  les  délibérations, 
parce  qu'on  veut  les  violenter.  Enfin,  M.  Banj.  Constant  va  lui- 
même  pour  essayer  d'apaiser  le  tumulte,  et  obtient  du  calme. 

La  séance  est  reprise  à  neuf  heures.  M.  Laffitte,  vice-président, 
donne  lecture  de  l'acte  d'abdication  de  Charles  X  et  du  dauphin , 
qui  lui  est  envoyé  par  M«  le  lieutenant-général. 

Une  foule  de  voix  :  Nous  n'en  voulons  pas  ;  c'est  un  acte  satis  va- 
leur... Malgré  de  vives  réclamations  dans  ce  sens ,  de  M.  Mauguin, 
le  dépôt  en  est  ordonné  aux  archives  par  la  majorité  des  deux 
centres. 

M.  Bavoux  demande  que  la  chambre  vote^es  remtrcîmens  à  la 
ville  de  Paris ,  pour  sa  conduite  dans  les  glorieuses  journées  des 
37,  a8  et  39  juillet,  et  que  l'on  érige  en  son  honneur  un  monu- 
ment portant  pour  inscription  :  A  la  F"UU  de  Paris,  la  Fan-ie  re- 
connoissanie.  Adopté. 

A  dix  heures,  M.  Dupin  aîné  fait  le  rapport  de  la  commission 
qui  a  examiné  la  proposition  de  M.  Bérard. 
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La  corrimissioti ,  dit- il,  a  recoanu,  à  ruDanimité  la  Décessité 
de  proclamer  la  vacance  du  trône.  Elle  demande  que  Ton  dé- 
clare que  la  religion  catholique  est  celle  de  la  majorité  des 
Français  (et  non  de  l'Etat).  L'art.  8,  sur  la  liberté  de  la  presse, 
sera  «dégagé  de  ces  mots  :  sauf  les  mesures  propres  à  empêcher  les 
abus*  Ce  sera  devant  les  chambres  que  le  roi  prêtera  serment 
d'observer  la  nouvelle  Charte  et  les  lois.  La  commission  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  annuller  de  suite  les  pairies  conférées 
par  Charles  X  j  mais  elle  propose  de  stipuler  que  cette  question 
>'erà  examinée  dans  la  prochame  session, 

M.  de  Rambuteau  demande  que  Ton  commence  immédiatement 
la  discussion  sur  cet  objet.  MM.  B.  Constant  et  Salverle  s'y  op- 
posent. M.  Mauguin  verroit  avec  peine  que  Ton  appelât  la  religion 
catholique  et  romaine  celle  de  la  majorité  des  Français  j  car,  selon 
lui,  cette  majorité  professe  le  gallicanisme,  qui  seroit  différente 
da  la  religion  romaine. 

Après  une  nouvelle  discussion,  et  sur  les  conclusions  de 
M.  Guizot,  on  décide  que  le  rapport  de  la  commission  sera  im- 
primé dans  la  nuit,  et  sera  distribué  pour  le  lendemain  matin. 

Le  7,  la  séance  s'ouvre  dès  huit  heures,  d'après  une  convoca- 
tion faite  pendant  la  nuit;  mais  ^omme  les  journalistes  ne  sont 
pas  arrivés,  où  croit  devoir  retarder  le  commencement  des  délibé- 
ratfons. 

JDe  nombreux  détachemens  de  garde  nationale  circulent  autour 
de  la  chambre  pour  empêcher  de  nouvea%x  attroupemens  et  dés- 
ordres. 

On  .reçoit  des  adresftW  d'habitani  de  Paris  et  de  la  Meuse. 
M.  Màrschall  demande  qu'elles  soient  renvoyées  à  la  commission 
des  pétitions,  afin  que  l'on  fasse  connoître  à  (a  chambre  les  beaux 
ïentimens  qu'elles  renferment. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  Berard 
sur  la  modification  de  la  Charte ,  la  déchéance  de  la  famille  royale 
et  l'appel  an  trône  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

M.  de  Conny  prononce  le  discours  que  nous  avons  donné  au 
commencement  du  numéro. 

M.  B.  Constant  cherche  k  établir  que  l'insurrection  est  un  de- 
voir pour  un  peuple  dont  les  droits  sont  violés,  et  qu'il  nV  a 
d'autre  légitimité  que  celle  des  vœux  d'une  nation;  qu'il  nous  raot 
un  autre  piince,  et|[Ue  M.  le  duc  d'Orléans  offire  de  dignes  an- 
técédéns  et  d'excellentes  garanties. 

M.  Hyde  de  Neuville  est  affligé  de  tout  ce  qui  est  arrivé  ;  il  croit 
avoir  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour  l'empêcher.  Il  pense  que  la  me- 
sure que  l'on  va  prendre  est  si  grave  qu'on  ne  devroit  point  ain^i 
FimproVîser  î  et  comme  il  ne  peut  s'y  opposer,  il  se  borne  à  faire 
des  vœux  pour  le  bonheur  de  la  pattie. 
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M^  A!.  Delaborde  ne  veut  pas  entendre  parler  de  M.  le  duc  de 
Bordeauic.  Ce  n^est  qu'un  enfant;  et  d*aineurs  la  légitimité  quQ 
Ton  invoque  se  trouve  avoir  péri  dans  le  sang  des  Français.  Au 
surpJns  y  selon  Torateur,  M.  le  duc  d'Orléans  descend  de  plus  prèa 
en  ligne  directe  du  seul  roi  dont  le  peuple  ait  gardé  la  mémoire,  de 
Henri  JV. 

M.  de  Lézardière  croit  que  sa  conscience  est  engagée  par  le 
serment  de  fidélité  au  roi  qu'il  a  prêté  dans  le  collège  électoral  qui 
l'a  nommé.  Il  condamne  les  conseillers  des  ordonnances  du  35  juil- 
let; mais  il  ne  se  croit  pas  obligé  d'allçr  plus  loin.  La  France  est 
menacée  d'interminables  malheurs,  si  le  droit  de  détrôner  le  fo\ 
et  de  ch^ger  la  forme  du  gouvernement  devient  notre  droit  pu-y 
blic.  L'orateur  vote  donc  contre  la  proposition  ,  quels  que  soient 
les  dangers  qui  menacent  peut-être  les  députés  de  cette  opinion. , 

M.  Salverte  ne  pense  pas  qu'on  doive  s'arrêter  à  la  légitimité 
de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  1\  rappelle  qu'en  Angleterre  »  dans  upe 
occasion  semblable ,  on  s'est  hâté  de  cnoisir  une  autre  famille  hé- 
réditaire. , 

MM.  Anisson-buperron,  de  Corcelles  etPetou,  appuient  la 
proposition.  Ce  dernier  donne  pour  principale  raison  que  les  dé-^ 

1)11  tes  sont  arrivés  à  travers  des  Ilots  ae  sang ,  et  qu'ils  y  ont  trouvé 
a  légitimité  noyée.  ^ 

M.  Berryer  demande  subsidiairament  la  division  de  la  question, 
n  admet  que  Ton  puisse  modifier  quelques  dispositions  de  1^ 
Charte;  mais  on  ne  peut  voter  sur  lelection  d'un  roi  de  France 
et  sur  i'annullation  des  pallies  que  Charles  X  a  conférée^  d^n^ 
son  droit.  h 

M.  yiilemain  combat  la  oivision,  en  -«ttutenant  que  les  modifia 
cations  doivent  avoir  lieu  en  même  temps  que  rinstalkitioa  d'ut) 
nouveau  prince. 

MM.  Pas  de  Beaulieu,  Arthur  de  la  Bourdonnaye ,  Berryer,.de 
Sirieys,  A.  de  ?^oailles,  de  Larderoelle,  Blin  de  Bourdon,  de  Saa- 
nac,  de  Berbis,  de  Mackau ,  d'Augier,  et  les  autres  membres  de  la 
droite,  déclarent  que  leur  conscience  et  leur  mandat  s'oppa<;6nt  k 
ce  qu'ils  prennent  part  à  une  semblable  délibération*  Un  député 
du  centre  gauche  fait  la  mêmeMéclaration. 

La  clôture  de  la  discussion  générale  est  prlononcée.  Ou  pass« 
;iux  différens  articles  de  la  proposition. 

M.  Podenas  demande  que  1  on  mette  que  le  trône  est  vacani; 
par  suite  de  la  violation  par  Charles  K  de  la  Charte  et  des  loi$.  X( 
se  liyre  ensuite  aux  plus  grands  outrages  contre  ce  prince. 

On  lui  crie  de  la  gauche  :  C'est  assez ,  vous  allez  toutperdre. 

M.  de  Martignac  monte  à  la  tribune  tout  émui  II  est  indigné 
d'avoir  pu  entendre  accuser  de  férocité  Charles  X,  qu'il  a  connu 
dans  l'intimité,  etquibrûloit  au  contra  ire  d'anf)our  pour  son  peuple. 
Les  ordonnances  du  35  juillet  ne  sont  pas  son  ouvrage  ;  il  ne  taufc 
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èVn  prendre  qu'à  des  conscilier»  qni  raaronl  trompé.  (Vive  agi- 
ta lion). 

M.  A.  de  Noailles  appuie  ces  paroles  y  après  quelques  mots  de 
dénégation  de  M.  Bernard. 

M.  Dupin  aîné,  rapporteur,  fait  observer  que  la  rédaction 
adoptée  par  la  commission  est  conçue  dans  le  sens  que  demande 
M.  Podcnas,  et  le  paragraphe  passe  par  la  majorité  des  deux  par- 
ties de  la  gaucho. 

'  M.  Persil  propose  par  amendement  de  déclarer  :  La  souverai- 
lieté  appartient  à  la  natiolj;  elle  est  inaliénable  et  imprescriptible. 
On  s'en  'tient  au  deuxième  paragraphe ,  qui  est  à  peu  [^ès  sem- 
blable. 

On  adopte  la  suppression  de  Tart.  6,  qui  déclare  que  la  religion 
catholique  est  celle  de  l'Etat. 

La  commission  proposoit  de  modifier  ainsi  Tàrt.  7  de  la  Charte  : 
Les  ministres  de  la  religion  catholique,  professée  par  la  majorité 
des  Français,  et  ceux  àts  autres  cultes  chrétiens,  recevront  seuls 
des  traitemens  de  TËtat. 

MM.  Yiennet,  B.  Constant  et  Marchall,  demandent  vivement 
la  suppression  de  ces  mots  ajoutés. 

Mm.  Ch.  Dupin  et  Kératry  pensent  que  cela  jeteroit  l'alarme 
dans  les  départemens  de  l'Ouest. 

M.  Berrjer  réclame  vivement  la  parole  ;  mais  il  ne  peut  se  faire 
*  entendre. 

A  la  suite  d'une  vive  discussion,  on  vote  sur  différens  sous- 
amenâemens.  Ou  maintient  les  moisi  par  la  majorité  des  Français; 
on  retianche  le  mot  seuls,  sur  la  prii^osition  ae  M.  Eambuteau , 
qui.  wiloiique  l^.c|i)t^Jkraélite  fût  aussi  rétribué  :  enfin,  on  ter^ 
mineJ'article  parles  mots  :  trésor  public,  au  lieu  de  par  PEtat, 

On  retranche  de  l'art.  8  (portant  :  Les  Français  ont  le  droit  de 
faire  publier  leurs  opinions,  en  se  conformant  aux  lois)  cette 
phrase ,  qui  doivent  réprimer  les  abus  de  cette  IXberté, 

Au  milieu  de  vifs  débats,  on  adopte  cet  amendement  de  M.  Xiii- 
vaux  :  sans  que  jamais  la  censure  puisse  être  rétablie. 

L'art.  1 4  portera  que  le  roi  fait  des  ordonnances  et  règleraens 
pour  P exécution  des  lois,  sans  pout^oir  jamais  ni  suspendre  les  lois 
elles-mêmes,  ni  se  dispenser  de  leur  exécution, 

M.  Sappey  voudroit  que  les  traités  de  paix  et  de  guerre  fussent 
soumis  aux  chambres  avant  d'être  conclus  :  cettç  motion  n'a  pas 
de  suite. 

On  adopte  un  sous-amendement  de  M.  Jacqueminot,  portant 
qu'aucune  troupe  étrangère  ne  sera  admise  au  service  de  l'Etat 
sans  une  loi.  ' 

M.  Berryer  voudroit  qu'on  prît  une  disposition,  d'après  laquelle 
une  proposition  de  loi  rejetée,  par  l'un  des  trois  pouvoirs,  ne  pût 
être  reproduite  dans  la  même  session.  Adopté. 
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Oq  adopte  Tart.  96,  qui  déclare  nuUe  et  illicite  toute  assemblée 
de  la  chambre  des  pairs ,  hors  du  temps  de  la  session  de  la  cham- 
bre des  députés,  sauf  le  cas  où  eUe' servit  réunie  comme  cour  de 
justice,  et  alors  elle  ne  peut  exercer  que  des  fonctions  Judiciaires, 

L'article  portant  que  les  séances  de  la  chambre  a»  pairs  seront 
publiques,  passe  également. 

La  commissi<^  propose  de  fixer  à  3o  ans  l'âge  d'éligibilité. 
M.  Yillemain  demande  que  ce  soit  à  a5  ans.  M.  Berrjer  repré- 
sente que  cela  mettroit  tes  lois  civiles  en  contradiction  avec  les 
lois  pofitiques  ;  les  premières  ne  croient  pas  au'un  homme  à  a5  ans 
puisse  devenir  sans  guide  et  sans  conseil  chef  de  famille ,  comment 
alors  le  croiroit-on  capable  de  diriger  les  affaires  de  l'Etat? 

L'amendement  de  M.  Yillemain,  appuyé  seulement  par  M.  Sal-. 
verte  et  par  Textrème  gauche ,  est  rejeté.  La  chambre  fixe  l'éligi- 
bilité à  5o  ans.  • 

L'art*  Sg  est  supprimé  :  on  adopte  cependant  une  disposition 
proposée  par  M.  Berrjer  pour  en  tenir  lieu. 

La  nomination  du  président  de  la  chambre  des  députés  ùar 
la  chambre  elle-même,  et  l'élection  des  présidées  de  collèges  élec- 
toraux par  les  électeurs,  sont  admises. 

Il  en  est  de  même  pour  les  modifications  portant  que  les  colo- 
nies seront  régies  désormais  par  des  lois  particulières  ;  que  les  rois 
jureront  devant  les  chambres  d'observer  la  nouvelle  Charte,  et  que 
celle-ci  sera  confiée  au  patriotisme  des  gardes  nationales  et  de 
tous  les  citoyens. 

On  arrive  à  l'article  annullant  les  nominations  de  pairs,  faites 
par  Charles  X,  et  voulant  qu'une  nbuvelle  loi  revise  1  art.  27,  re- 
latif aux  créations  de  ptirs. 

M.  de  LaÊiyeCte,  afHrftr  aVoir  pM^Màtt-d^  ses  Sedfimeitir  républi- 
cains et  de  son  aversion  pour  l'aristocratie ,  demande  que ,  comme 
aux  Etats-Unis,  la  paine  ne  soit  point  héréditaire. 
•  M.  Berryer  combat  vivement  ce  principe ,  et  l'article  d'annulla- 
tion  lui-même.  Il  montre  que  ce  seroit  entrer  dans  des  réactions 
funestes,  et  faire  une  rétroaction  qui  pourroit  se  renouveler  plus 
tard  pour  d'autres  institutions. 

MM.  Petou,  Sébastiani  et  Bernard,  appuient  fortement  l'ar- 
ticle, et  rappellent  fivec  chaleur  les  évèncmens  de  la  fin  de  juillet. 

La  majorité  fait  adopter  l'article.  On  a  remaroué  que  mes- 
sieurs Royer-Gollard ,  Gautier  et  Lepelletier-d'Auinay,  se  sont 
levés  contre.  »     ; 

MM.  de  Brigode  et  Mauguin  demandent  que  les  juges  cessent 
leurs  fonctions  dans  six  mois,  s'ils  ne  reçoivent  d'ici  là  une  insti- 
tution nouvelle. 

M.  Dupin  aîné  (Convient  qu'il  y  a  eu  des  choix  peu  satisfaisans 
dans  la  magistrature;  mais  il  représente  le  tort  que  feroit  à  la 
nouvelle  cause  une  semblable  réaction. 
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M.  Yiilemain  appoie  ces  considéralions,  et  en  appelle  aw  prtn- 

cip<ï  de  rinamovioilité. 

M.  Mauguin  soutien^  que  ce  principe  est  tombé  avec  le  sovve-» 
rain  qui  Ta  institué,  et  prétend  que  la  réforme  doit  s'étendre  par^ 
tout.  M.  Madié  de  Montjau  réplique. 

L'amendement,  ainsi  que  celui  de  M.  Salverte  pour  annuUer 
toutes  les  nominations  de  juges  faites  par  Cbarles  X!^  sont  repous- 
ses à  une  grande  majorité. 

Le  troisième  paragraphe  de  la  proposition  de  M.  Berard,  énon» 
çant  les  diverses  lois  nouvelles  dont  le  principe  est  consacré,  passe 
sans  difficulté ,  ainsi  qu'un  amendement  de  M.  Podenas»  étendant 
rinter\'ention  du  jury  à  tous  les  délits  politiques,  un  autre  de 
M.  de  CorceileSy  annulLant  tous  les  décrets  impériaux,  ordon- 
nances royales  et  règlemens  de  police  contraires  à  la  présente 
Charte,  et  un  autre  de  M.  Dupèi  aîné  sur  l'adoption  des  couleurs 
tricolores. 

Enfin ,  le  dernier  paragraphe,  qui  confère  la  royauté  à  M.  le 
duc  d'Orléans,  sous  T acceptation  de  ces  nouvelles  dispositions  , 
est  également  adopté.  Le  côté  droit,  et  une  partie  du  centre  droit> 
a  voient  déclaré  qu'ils  ne  pouvoient  voteàr  sur  une  semblable 
question. 

On  procède  an  scrutin.  Il  y  a  s 5s  votans.  Une  majorité  do 
ai 9  contre  33  consacre  l'adoption  de  l'ensemble  de  la  motion  de 
M,.  Berard. 

MM.  Labbey  de  Pompières  et  Etienne  avoient  demandé  que  tous 
les  députés  votans  dans  une  circonstance  aussi  solennelle  missent 
leur  nom  à  ce  té  de  leur  vote  $  mais  cette  proposition  n'a  pas  été 
admise. 

A  cinq  )keures«  ^a  séance  est  levée  et  ajournée  au  lundi  9. 

Les  319  députés  votans  partent  ensemble  par  quatre,  escortas 
par  la  garde  nationale,  pour  porter  à  M.  le  auc  d Orléans  le  r^ 
sultat  de  cette  fameuse  séance.  M.  Laffite  a  lu  à  S.  A.  la  déclara- 
tion de  la  chambre  des  députés.  Lie  prince,  entouré  de  sa  famille, 
a  répondu  qu'il  en  étoit  tout  ému  ;  qu'il  regardoit  cette  décision 
comme  l'expression  de  la  volonté  nationale  et  des  principes  qu'il 
a  professés  toute  sa  vie. 

Le  lundi  9,  il  y  a  eu  séance  des  deux  chambres  pour  la  presta* 
tion  du  serment  du  prince.  M.  le  duc  d'Orléans  s'y  est  rendu  ^ac- 
compagné de  SA  famille*  Il  s'est  assis  snr.  un  piiant,  à  côté  du 
trône ,  a  prononcé  un  discours,  a  prêté  le  serment ,  sfest  assis  sur 
le  trône  et  a  prononcé  un  autre  discours.  Nous  reviendrons  sur 
cette  séance* 


J^  Çitœub,  "XtiVitU  ît  €UXî. 


JEUM  11  AOUT  1830.  (!«•  1070.) 


DE  LA  NOUVELLE  CHARTE. 


Nous  n'avons  pa  indiquer  que  fort  imparfaitement,  dans 
notre  dernier  numéro,  les  divers  ehangemens  faits  dans  la 
séance  de  samedi  à  la  Charte  de  Louis  XVIII  ;  cependaînt'il 
peut  être  utile  pour  beaucoup  de  nos  lecteurs  de  cohnoître  le 
texte  de  la  Charte  nouvelle.  Ils  souhaiteront  pouvoir  la  com- 
parer avec  la  Charte  telle  qu'elle  fut  publiée  en  i8i4.  Nous 
insérâmes  celle-ci  dans  le  tome  I®'  de  ce  Joui^nal,  n®  i4.  Il  est 
douteux  que  la  nouvelle  dure  autant  que  l'autre ,  et  la  promp- 
titude avec  laquelle  elle  a  été  rédigée  et  adoptée  peut  faire 
penser  qu'elle  subira  de  nouvelles  modifications.  Toutefois , 
puisqu'elle  est  destinée  à  nous  régir  en  ce  moment ,  chacun  a 
intérêt  à  savoir  ce  qu'elle  contient.  On  y  verra  combien  le 
pouvoir  monaixhique  a  été  restreint,  et  combien  l'élément 
populaire  a  pris  d'extension.  .  ^ 

Le  préambule  de  la  Charte  est  supprimé.  Louis  XVIII  j 
disoit  qu'il  octt%yoit  la  Charte ,  et  que  c  étoit  au  souverain  seul 
à  établir  en  ce  genre  quelque  chose  de  durable.  On  a  cru  que 
ce  langage  blessoit  la  dignité  nationale,  en  paraissant  accorder 
ce  qui  appartient  essentiellement  aux  Français,  La  nouvelle 
Charte  porte  le  titi*e  de  Charte  constitutionnelle  des  Français; 
elle  est  ainsi  conçue  : 

D /vit  public  des  Français, 

Art.  1^^.  Les  Français  sont  égaux  devant  la  loi,  quels  que  soient 
d'ailleurs  leurs  titres  et  leurs  rangs. 

â.  Ils  contribuent  indistinctement,  dans  la  proportion  de  leurs 
fortunes,  aux  charges  de  l'Etat. 

3.  Ils  sont  toiîs  également  admissibles  aux  emplois  civils  et  mi- 
litaires. 

4.  Leur  liberté  individuelle  est  également  garantie ,  personne  ne 

Ï)ouvant  être  pdurs«ivi  ni  arrêté  que  dans  les  cas  prévus  par  la 
oi  et  dans  la  wrme  qu'elle  prescrit. 

5.  Chacun  professe  sa  religion  avec  une  égale  liberté  et  obtient 
pour  son  culte  la  même  protection. 

Tome  LXV,  VAmi  de  la  Religion,  E 
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6.  Les  niioistrfis  àe  la  religiau.  calliolique ,  apostolique  et  ro- 
maine, professée  par  la  majoriic  des  Français ,  pl  ceux  des  autres 
cultes  chrétiens,  reçoivent  de.s  traitemens  du  trésor  public. 

7^  Les  Français  fciut  h  drqi^  dp  puMier  et  de  feire  imprimer 
leurs  opinions,  en  se  donformaiît  aux  lois. 

La  censure  ne  pourra  jamais  être  rétablie* 
;   8.  TdHies  les  propriétés  sont  inviolables  9  sanq  aucune  exception 
à,^  o^Ués  qik'btir^ppellenAlionale^ ,  la  loi  ne  meit9 ut  aucune  é'iSé^ 

9.  L'état  peutexiger  Iç  sacrifice  d'une  propriété  pour  cause 
d'intérêt  public  legaleinent  p,9.p§talé ,  ïujiis  avec  une  i^idemuile 
préalable. . 

10.  Toutes  recherches  des  opinions  et  votes  émis  jusqu'à  la  res- 
t^auration  sont  inlerdjtes.  Le  même  oubli  est  fcortim^naë  au^  tri- 
bunaux et  aux  citoyens. 

11.  La  conscviptîbn  est  abolie.  Le  mode  de  recru ïewieirt'dfe^ 
rarmée:de  terre  et  âenier  est  déterminé  par  utie  ioi.  ■  '  .  >'. 

FofTnes' du  gouvernement  du  Roi,        ^  j    •    . 

12.  La  personne  du  Roi  est  inviolable  et  sacrée.  Ses  rttinistres 
sont  responsables!  Au  Roi  seul  appartient  la  puissance  executive. 

i3.  Le  Roi  est  le  chef  suprême  de-yEtat;  il  commande  les  forcés 
de  terre  et  de  mer,  déclare  la  guerre,  fait  des  traités/de  paix, 
d'alliance  et  de  commerce,  nomme  à  tous  les  emplois  d'adu^inis- 
tri^lion  publique ,  et  fait  les  rc^leffueus  et  ordosananoes  i^pssair^^ 

Ïtour  Te^écutiqu  des  lois,  saus  pouvoiH'  jaspais  xii  ^tispéndre  1q& 
ois  elles-mêmes,  ni  dispenser  de  leur  exécution^ 

Toutefois  aucune  troupe  étrangère  ne  pourra  être  admisç  au. 
service  de  TElat  qu'en  vertu  d'une  loi. 

1 4»  La  puissance  législative  s'exerce  collectivement  par  le  Roi  , 
la  chambre  des  pairs  et  la  chambre  des. députés. 

i5.  La  proposition  des  lois  appartient  au  Roi,  à  la  chambre 
des  pairs  et  ^  1?^  cHambiç  des  députés. 

Néanmoins  toute  loi  d'impôt,  doit  être  d'abprd  vofcee  par  la 
ç^s^mbre  des  députés.  ,. 

16.  l'oute  loi  doit  être  disculée  et  vQtée  libj;émeftt  par  la  mâjp- 
ritç  de  ch^une  des.dçu:ip.cban?d»res. 

17.  Si  une  proposition  àe  loi  a  été  rejetée  par  l'un  des  trois 
pouvoirs,  elle  ne  pourra  être  représentée •d9ns  ta  tnêma session. 

i8.  lie  Roi  seul  sanctionne  et  promutgi^e  k$  loiç, 
19.  La  liste  civile  est  fixée  pour  toute  &.  (juréç.  du.  r^ne,,pîir  la 
pjcemière  législature,  assemblée  depuis  ravèn.cment  du  Roi. 

De  la  chambre  des  pains,  .    <         , 

ao.  La  chambre  des  pairs  est  une  portion  essentielle  (Je  la  puis- 
sance législative. 
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ai .  Elte  est  convoquée  par  le  Roî  en  même  temps  que  fa  chè'ra- 
bre  des  députés.  La  session  de  l'une  corameuce  et  finit  en  Yn^nië' 
temps  que  celle  dé  l*a titré. ' 

22.  Toute  assemblée  de  la  chambre  des  pairs  qui  seroU  tenue 
hOl^  du  temps  de  là  session  de  la  chambre  des  députés  est  illicite 
et  nulle  de  plein  droit,  sauf  le  seul  cas  oii  elle  est  réunie  comm^ 
COUP  d«  justice,  et  alors  elle  ne  peut  exercer  due  des  fouettons 
judiciaires.    '  A  : 

:2o.  La  iiomination  des  pafrs  de  Fra^nce  appartient  au  Roi.  Letir 
nombre  est  ilHmît^;  il  peut  eh  vkriér  les  dignités,  lès  nommer  à 
vie  ou  les  rendre  héi'édilaires ,  seloti'^iiâ  volonté.  j»    .  .     .. 

2^,  Les  pairs  ont  entrée  dan9  ]a''chatobre  à  vingt-cidq  àiis,  et 
voix  délibéra tive  À  trente  alns  seulenient'.  '  " 

9bé  Là  chambre  des  pairs  eîft  présidée  par  le  chancelier  de 
France;  en  son  absence,  par  un  p^r  nommé  par  le  Koi.  * 

a6.  Les  princes  à\\  sang  çont  pairs  par  çlroit,de  nai^s^nce;  il^ 
siègent  immédiatement;  àprè^  le  président.  •   ;    '  -    .     •    '     • 

a^.  Les  séances  de  la  chambre  dei^piairs  sont  pubHcfiies  comme 
celles  de  la  chambre  des  députés*  ». 

ùS.  La  chambre  des  .pair^  c^ti'oît  dés  crimes  de  haute  trahison 
et  des  attentats  à  là  sÛi'été'de  Pfitàt,  qui  seront  déénis  par  la  loi. 

29.   Aucun  pair  *De  pèut'être  arrêté  que  de  l^autorité  de  la 
ckambre ,  et  jugé  que  par  elle  en  matière  èriminélle. 
De  fa  chamfu^  d[e^  député^  . 

'.  Sa,  l^a«h9mbrç<l09^4éMjté0aer«^9mpo«ée4«9$déput»^u 

les  collèges  électoraux^  dont  Torganisation  sera  détenotinée  par 

des  lois. 

3i.  Les  députés  spni  élus  po^r  cing  an^.  ,,,  • 

02.  Aucun  député  nejjeut  ptire  admis  dans  U  chambre ,  s'il  n'est 
âgé  de  trente  a^«  e^  s'iXnc  réunit  ifs,autres  coi;idition8  déterrai- 
neos  par  la  loi.    ,.  .    ,  .        .        . 

33.  si  néàrinipins  il  ne  se  trouvoit  pas  .«bf^i  le  d&partement 
cinquante  pe^sbjines  de* Tâge  indiqué,  payant  (e  cens  d!^éligibilité 
déterminé  par  la  loi ,  leur,  nombre  sera  com|>îét|§  par  les  plus  im- 
posés au-dessous  du  taux  de  ce  cens,  et. ceux-ci  pourront  être 
ejus  concurremment  avec  les  premjers,^ 

34.  Nul  n'est  électeur,  s'il  a  moins  de  vingt- cinq  ans  et  s'il  ne 
réunit  les  autres  conditions  déterminées  pa^r  la  loi. 

35.  Les  présidens  des  collèges  électoraux  sont  nommés  par  les 
électeurs. 

36.  La  moitié  au  moins  des  députés  sera  choisie  parmi  des  éli- 
gibles  qui  ont  leur  domicile  politique  dans  le  département. 

37.  Le  président  de  la  cl^^mbre  des  députés  est  élu  par  elle  à 
l'ouverture  de  chaque  session, 

58.  Les  séances  de  la  chambre  sont  publiques  ;  maïs  la  demande 
de  cinq  membres  suffît  pour  qu'elle  se  forme  en  comité  secret. 

El 


^  pA^.L.a  chambre  se  partage  eu  bureaux  pour  discuter  les  projets 
(lé  loi.  *        . 

^o.  Aucun  rnspôt  ne  peut  être  établi  ni  perçu,  s'il  n'a  été  con- 
senti par  les  deux  chambres  et  sanctionné  par  le  Roi. 

.  4i-  L'impôt  foncier  n'est  consenti  que  pour  un  an.  Les  impo- 
sitions, indirectes  peuvent  Tèlre  pour  plusieurs  années. 
.    4^'  lie  Roi  convp/]ue  chaaue  année .  les  deux  chambres  ;  il  les 
proroge  et  peut  dissoudre  celle  des  députés,  mais,  dans  ce  cas,. il 
doit  en  convoquer  une  nouvelle  daus  le  délai  de  trois  mo^s.. 

43.  Aucune  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exercée  contre  un 
membre  de  la  chambre,  durant  la  session,  et  dans  les  six  sf^n^d- 
nés  qui  Tauront  précédée  ou  suivie« 

44*  Aucun  membre  de  la  chambre  ne  peut,  pendant  la  durée 
de  la  session,  être  poursuivi  ni  arrêté  en  matière  cnminelle,  sauf 
le  cas  de  flagrant  délit,  qu'après  que  la  chaïnbre  a  permis  sa 
pour«Mite. 

45.  Toute  pétition  à  l'une  ou  à  l'autre  des  chambres. ne  peut 
ê^re  faite  et  présentée  que  par  écrit.  La  loi  interdit  d'en  apporter 
en  personne  et  à  la  barre. 

J?^  minisùvs. 

46.. Les  ministres  peuvent  être  membres  de  la  chambre  des  pairs 
ou  de  la  chambre  des  députés.  Ils  ont  en  outre  leur  entrée  .dans 
l'une  ou  l'autre  chambre,  et  doivent  être  entendus  quand  ils  le 
demandent. 

47*  La  chambre  des  députés  a  le  droit  d'accuser  les  ministres, 
et  de  les  traduire  devant  la^ckambredes  pairs,  qui  s«ole  à  celui 
de  les  juger. 

De  P ordre  judicMif-e, 

48.  Tou^e  justice  émane  du  Rof.  Elle  s'administre  en  son  nom 
par  des  juges  qu'il  nomme  et  qu'il  institue. 

49.  Les  juges  nommés  par  le  Roi  sont  inamovibles, 

50.  Les  cours  et  tribunaux  ordinaires  actuellement  extstans 
sont  maintenus.  Il  n'y  sera  rien  changé  qu'en  vertu  d'une  Toi. 

5i.  L'institution  actuelle  des  juges  de  commerce  est  conservée. 

53.  La  justice  de  paix  est  également  conservée.  Les  juges  de 
paix,  quoique  nommés  par  le.Roi,  ne  sont  point  inamovibles. 

53.  Nul  ne  pourra  être  distrait  de  ses  juges  naturels. 

54»  Il  ne  pourra  en  conséquence. être  créé  de  commissions  et  de 
tribunaux  extraordinaires,  à  quelque  litre  et  sous  quelque  déno- 
mination que  ce  puisse  êtrei 

55.  Les  débats  seront  publics  en  matière  criminelle ,  à  moins 
que  cette  publicité  ne  soit  dangereuse  pour  l'ordre  et  les  mœurs, 
et,  dans  ce  cas,  le  tribunal  le  déclare  par  un  jugement.  n 

56.  L'institution  des  jurés  est  conservée;  les  chàngemens'qu'uue 
plus  longue  expérience  feroit  jugef*  nécessaires  ne  peuvent  être 
eflrectu(\s  que  par  une  loi. 
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57*  La  peine  de  la  cohfiscatioii  des  bien^'è^t  àhql^t'J^f,  lié  poiih  a 
êUe  rétablie.  .  i.:^i  .•  ,  .  -        ■  >i 

58.  Le  Roi  a  le  droit  de^  faire  grâce  et  ^elui  de  commuer  les 
peines.  jj,* 

59.  Le  Code  civil  et  les  lois  acti^Dement  existantes ,  qui  ne  sont 
pas  contraires  à  la  'présente  Charte ,  restent  en  vigueur,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  soit  légalement  dérog;^.., 

Droits  particiUiers  gam/tùB  par  l*Etai. 

60.  Les  militaires  eu  activité  de  service,  les  officiers  et  soldats 
en  retraite,  les  veuves,46Soffif»er9«t' soldats  pensionnés ,  conser- 
veront leurs  grades,  honneurs  et  pensions. 

61.  La  dette. ii^U(^Éc^èàrgGU'iBta)lib.^3)i6lU^  d'engagement 
pris  par  TËtat  avec  ses  créanciers  est  inviolable. 

6d>  L^inçble&se  ancienne  repre4d  seis  titres.  Li^  udUvelW  con- 
serve les  sieus.^sLe  Koi  fait  des  nobles  à  volonté  j  maiç  il, ne  le^r 
accorde  que  des  rangs  et  des  b9nne^rs,  $ans  aucune  exemptiyu 
des  charges  et  des  devoirs  de  la  société.  •    '    j 

63.  La  Léglon-d*iïdnneur  est  inainteuue.  Le^oi  déterminera 
les  réglenietis  intérieurs  et  la  décoration.  ,       '      ' 

64.  Les  colonies' sont  régies  par  dfes'  lois  partictiliferes. 

66.  Le  Roi  «t  ses  suët^sseurs  jureront,  a  leur  ^avènement ,  en 
présence  dçs'  chambres. réam«s,  d'obsefv^r  Adèi«ment  la  Giiartc 
constitutionnelle.  '...-»;;  .  :.  7  . 

66.  La  pràsente  Charte  «t  tou^  l^s  droits  qu'elle  consmcce  jdn-r 
meurent  confiés  au  patriotisme  et  au  courage  des  .gardes  na^Pt^*^ 
ie^  et  d^  tous  les  citoyens  français.  ;      , 

67.  Là 'France  reprend  ses  ct)uledi:s.  A  l'avenir,  il  ne  sera  plus 
porté  d'âufre  cocarde  que  lia' cocarde  tricolore. 

Di^)osUiou9  si^piémentaires, 

La  chambre  dès  députés  déclare  €|,a'ij  est  nécessaire  de  p^ourvioii' 
successivement  >  par  des  lois  $éparées,  et  dans  le  plus  court  4^ai 
possible,  j    ,  '.   ,. 

.  1"  À  l'application  du  jury  aux  délits  de  la  presse,*       ,         .     ,; 

2^  La  responsabilité  des  ministres  è^  des  autres  ageus  du  pouvoir; 

3^  La  réélection  des  députés  proii^us  à  des  fonctions  publiques 
salariées;  *  *  -''-^ 

4*"  Le  vote  annuel  du  contingent 'de  l'armée;  >  *    ;^ 

ô"  L^oj^anisatioi;!  de  la  garde  nisitionale,  >avec  inlèrveatito  dek 
gardes  nationaux  dans  le  choix  dejeurs  officiers;    '  •'     , k   >    . 
,6°  Des  dispositions  assurant  d'une,  manière  légale  l'élatî  dés  offi<^ 
ciers  de  tout  grade  de  terre  et  de  mer;  .  ;  . . 

7**  Des  institutions  départementale  et  municipale  fondées  sur 
nu  système  électif;  ,   .  . 

8*^  L'instruction  publique  et  la  libèrié  dé  renseiguenieutf  ;^^    , 
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9°  L'aliQljtioli.  4^  4QM*.hl6  V<>U  9t  la  Exa^ion  dedoonditio^s  élec- 
torale^ et  aéligibilité. 

;  j  .  '   DUposition  particulière* 

Toutes  les  nominations  etcréations  nouvelles  de  pairs,  faites 
sous  1«  règne  du  roi  Ghai^les  %,  tont  déclarées,  nulles  et  non 
'  avenues. 

L'article  ^7  (maintenant  rartic]e'à5)de  la  ChaWe  sera  sbttmi^  4 
un  nouvel  exalnèn  dan^  i» «fisst on  de  i85i. 

..  •,-.r.— .  ■     .    !   '    ."j^-ii  ■  >i i ^^ ' 


RoffE.  Oii  apprend  de  Montefiascone  la  nouvelle' die  la 
mot'tdeM.  le  ôardinal  Crescini,  arrivée  dany  cette  ville  le 
ài  juillet.  M.  Reini  Cresicinî  étoil  né  à  Plaisance  le  5  mai 
1757;  il  entra.de  bonne  heuî*e  dans  la  çôncrégation  des  Bé- 
nédictins du  Monl-Càssin  ^  et  après  avoir  uni  le  cours  de  ses 
études ,  il  fut  employé  pendant  quinze  ^ns  à  professer  la  {^i- 
losophie  ejL  U  ti^eoiogie  dans  les  m^isonç  de  son  ordre.  Nommé 
à  la  chaire  pubiiijUe  d«  droit  canonique  à  Parme,  il  la  rem* 
plit  avec  distinction  pendant  trente  ans,  jusqu'à  ce  qu'il  ob- 
tint sa  reti'dite  et  le  titre  de  vice-recteiu»  de  l'univereité  de 
P^krnie.  Il  gouverna  en  même  temps  en  qualité  d'abbé  le  mo- 
nastère de  St-Jean-l'Ëvangéliste  a  Parme,  et  difi^èoit  aussi 
le  collège  des  Nobles,  qui  eipit  confié  à  son  institut.  Parvenu 
aux  premiers  honneurs  de  sa  congrégation ,  il  avoit  été  des- 
tiné au  cardinalat  par  Pie  VII  j  iet  Pie  Vtll ,  qui  connoissoit 
son  mérite  et  ses  rertus,  le  «ommà  cardinal  le  •i7  juillet  iStxg. 
Déjàî^éon  XIÏ  Pavoit promu àl'évêché  de  Pâtmé ic  aS  juin 
1828.  Une  grande  maladie. que  le  cardinal  avoit  essuyée  cet 
hiver  l'ayoit  empêché  de  venir  plus  tôt  à  Rome  pour  y  recevoir 
le  chapeau.  Enfin  il  y  arriva  au  mois  de  mai  dernier,  et  re- 
çut le  chapeau  dans  le  consistoire  du  5  juillet.  On  le  «ollici- 
toit  de  prolonger,  son  séjour;^  mais  pressé,  ûb  retourner  au  mi- 
lieu de  son  tix>uneau,  il  partit  le  17  juillet,  voyageant  à  pe- 
tites journées.  LWoiblisseiiient  de  ses  forces  \e  cotiti*aign<t  de 
^'arrêter  le  i  9  à  MontefiascOàe ,  où  il  est  nf^'t  au  borrt  dfe  dfeux 
jours ,  muni  de  tous  les  sedours  de  la  i^lîgion ,  qu'il  rcâûut  en 
parfaite  connoissance  et  avec  de  gl'ànds  sentimens  de  piété. 
Ce  cardinal  étoit  un  des  membres  les  plus  distingués  du  sacré 
Collège. 


(  ^7:  ) 

Paris.  M.  le  cardinal:  de^Lati^  d  quftté  Paris  dans  la  nuit  du 
mercredi  aa  jeudi  dé  la  semaine  dernière.  Les  joui-naux  an-^ 
noncent  que  Son  Em.  est  arrivée  le  6  à  Boulogne ,  et  qu'elle 
s'est  embarquée  le  lendemain  poui'  l'Angleterre ,  sur  le  bateau 
à  vapeur  là  Scdamandre,  Nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'aucùu 
autre  prélat  ail  quitté  le  royaume. 

—  Une  pieiise  fille,  la  sœur  Saint-Charlés^  née  Marie^ 
Anne-Prudence  Bourse  ^  est  morte  le  i  o  juillet  dernier,  chez 
les  Clarisses  d'Amiens ,  daos  les  sentimens  de  la  pi4té  la  plus 
Rendre.  £Ue  n'avQitiquei35.ajis.etiiemi ,  etétoit  née  à.Lamc^her 
Abancourt,  diocèse  d'Amiens.  <2hiérie  de  bes  parens  dontelii 
feiscMt  la  joie  et  le  bonheur,  elle  «obtint  avec  pein«  de  Miiviie 
sa  vocation  et  d'entrer  dans  un  mon^^stère.  Elle  y  ftit  uh  mo-^ 
dèle  de  toutes  les  vertus  religieuses,  et  nous  regrettons  de 
h^avoir  pu  foire  usage  d'un  Précis  de  sa  vie  édifiante  diéssé 
par  la  supérieui^è  du  couvent.  A  la  ^  première  nouvelle  dé  sa 
maladie)  ses  parens  firent  de  vains  efforts  pour  la  décider  k 
revenir  chee  eux ,  e&Vk  d'j  être. soignée..  Elle  s'y  refusa  coii<^ 
stamment.  A  l'heure  si  terrible  de  la  mort,  au  milieu  dck 
douleurs  d'une  longue  agonie,  le  eàlmed«  saâgure  aononu. 
çoit  la  paix  de  son  ame  et  l'espérance  d'une  heureuse  éternité: 
On  voyoit  qu'elle  étoit  .fortement  fctocupée  de  l'avenir  qui 
s'ouvroit  de-vant  elle,  et  que  cette  pensée  consolante  la  ren- 
doit  supérieure  aux  angoisses  de  la  nature.  Elle  expira  dans 
ce» sentimens.  M.  l'é^v^ue ,  céds^nt  atix  instances  des  parent, 
permit  que  le  corps  fût  ti*ansporté  daiis  le  cimetière  d'Abad- 
court.  Le  transport  eut  lieu  le  dimanche  H  juillet,  étpiD»p 
dtrisit  dans  cette  paroisse  un  moUvemènt  extraordinaitie. 
Long-temps  .avant  l'heufe  arrivée  j  lès  babitans  se  Jx3rtèretrt 
en  gi^and  nombre  au  devant  du  convoi.  Les  jeunes  fill^ 
étôiént  Vêtues  de  blanc  et  rangées  sui  deux  lignes.  Quand  le 
corps  fut  arrivé  ^ut*  la  paroisse,  on  se  mit  en  marche  dams 
l'oirlre  le  plus  parfait,  quoique  la  foule  augmentât  de  pltte 
on  plus.  L/égli*e,  le  cimetièné^uné  rue  adjacente  étotent 
retïi^lis  de  inotide ,  et  diacttn  Wtildit  prendre  part  aux  hon- 
neurs rendits  à  la  preuve  fille.  Agi*éaplement  surpris  d'Uue 
telle  afilueiiCe,  M.  Brébion,  curéde  Latîlotte-en-Santert%, 
ne  voulut  pas  laisSèf* 'passer  cette  ofccasion  d'îttlrésser  un  mot 
d'édification  à  éés  ouailles.  Il  leur  montra  l'empire  de  la  i-elt- 
gtott  et  de^la  vertu,  qui  est  tel  que  les  plus  indifférens  et  les 
phis  Vici'euX  sont  fbi'tffs  ftitérienrement  ne  rendre  hommage  à 


ta  pî'été  de  cëïle  dont  tôutb  la  vîe  étoit  une  censure  éclatante 
de  leur  conduite'.  Il  fqrma  le  vœu  que  cet  liommage  ne  fût 
pas  stérile ,  et  qiie  le  souvenir  des  Vertus  de  la  Soeur  produisît 
sur  les"  esprits  un  effet  salutaire  et  durable.  Nous  ne  pouvons 
mieux  terminer  cet  article  que  par  ThonoraMe  témoignage 
qu'un  des  plus  respectables  curés  du  diocèse  a  rendu  à  la  sœur 
Saint-Char  le*  :         . 

a  II  ne  me  paroît  pas  étonnant  que  la  Sœur  Saint-Charles  ait 
véoâ  en  suinte  pendant  les  quatorze  à  quinze  ans  qu'elle  passa 
dsins  le  monastère  des  Clarisses  d'Amiens ,  et  qu'elle  y  soit  morte 
en,  odeur  de  sainteté.  Pendant  toute  sa  jçune^se,  et  jusqu'à  son 
entrée  en  religion ,  elle  étoit  regardée,  par  tons  ceux  qui  la  cour 
noissoient,  coibme  ui^Q  de  ces  aines  choisies  que  Dieu  pfévient  de 
bonne  heure  de  ses  plus  précieuses  bénédiclions  ^  une  de  ces  âmes 
simples  et  d'une  conscience  délicate ,  qui,  par  leur  fidélité  aux 
premières  grâces,  méritent  d'en  obtenir  sans  cesse  de  nouvelles. 
Elle  fut  toujours  i^n  modèle  de  sainteté  et  dans  le  monde  et  dans 
le  cloître.  Et  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  j'ajoute  que  ce  fut 
bien  plus  l'Esprit  saint  que  ma  direction  qui  la  conduisit  dans  un 
monastère ,  et  lui  inspira  le  courage  de  vaincre  tous  les  obstacles 
qui  s'opposoient  à  sa  vocation.  ' 

»  Cb£Vali£r  ,  curé^doyen  de  Rosières, 
chanoine  honoraire  d'Amiens.  » 

—  Ou  est  occupé  actuellement ,  dans  les  colonies  anglaises  ^ 
de  la  question  de  savoir  si  le  bill  d'émancipation  des  catho- 
liques leur  est  applicable.  Les  catholiques  de  Tîle  de  Terre- 
Neuve  ont  été  alarmés  d'une  décision  des. juges  et  juris- 
consultes du  pays ,  qui  portoit  que  l'acte  du  parlement  ne 
s'appliquoit  point  aux  catnoliques  des  colonies,  non  plus  que 
les  fois  pénales  que  cet  acte  révoquoit.  Les  catlioliques  se  sont 
assemblés  en  grand  nombre  à  Saint-Jean ,  en  décembre  der- 
nier. Un  d'eux  a  été  chargé  d'écrire  au  gouverneur,  pom'  lui 
demander  si  ce  bruit  étoit  fondé.  Le  gouverneur,  dans  sa  ré- 
ponse du  22  décembre  y  s'est  efforcé  de  calmer  leui^s  alarmes. 
Il  est  vrai  que  les  jurisconsultes  ont  donné  l'avis  ci-dessus  j  ils 
ci*oient  que  le  bill  d'émancipation  ne  regarde  que  la  Grande- 
Bretagne  et  l'Irlande ,  et  que  l'état  des  catholiques ,  dans  les 
colonies,  dépend  entièrement  du  roi.  Le  gouverneur  rappelle 
;  aux  catholiques,  que,  depuis  qu'il  est  en  placç,  on  n'a  pojnt 
traité  les  catholiques  autrement  que  les  auti^es,  et  qu'on  n'a 
eu  aucun  égard  à  la  différence  de  religion.  Il  craint  que  la 
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réunion  des  catholiques  ne  trouble  l'harmonie  qui  rég'noit 
dans  rile^  et  ne  fasse  croire  à  des  hommes  simples  que  le  gou- 
vernement songe  à  les  priver  des  avantages  dont  ils  jouissent. 
Cette  réponse  n'a  point  paru  entièrement  rassurante  aux  ca-* 
tholiq^ies;:  et,  dans  une  nouvelle. véunion  tenue  quelques 
joui*»  après,  ils  ont  résolu  de  pi*ésenter  une  pétition  au  paille- 
ment,  pour  demander  que  l'éniaiLicipatioiii  fût  appliquée  à  l'ile 
de  Ten'e-Neuve.  Loixi  LansdoWne  et  M.  O'Connell  seront 
chargés  de  présenter  la  pétition.  On  ouvrira  une  souscription 
pai*ini  Les  catboliquels,  pour  fournir  aux  frais.  <le  la  poursuite 
de  cette  affaire.  Les  catholiques,  dans  leurs  résolutions,  ren- 
dent d'ailleui*s  hommage  à  il  a  courtoisie  du  gouverneur  à  leiu* 
égard,  et  témoignent  leurs  remercîn^ens  à  leur  évoque,  le  doc- 
teur Scallàn,  qui  leui*  a  permis  de  se  servir  de  sa  chapelle 
pour  leui's  réuriion^.  Le  même  journal  qui  nous  fournit  ces 
détails  contient  textuellement  l'avis  des  juges  de  la  cour  de 
Terre-Neuve  sur  l'émancipation.  Cet  avis,  qui  âous  paroît 

flutôt  favorable  que  con^aire  ^a%  catholiques,  repose  sur 
opinion  .que  los,  anciennes  lois  pénales  n'étoiient  point  appli- 
cables à.  la  colonie ,.  et  n'y  avoient  point  été  en  effet  miàes  à 
exécution.  Si  les  catholiques  y  ont  été  exclus  des  emplois  ci- 
vils ,  c'est  plutôt  par  suite  des  ordres  particuliers  du  gouvei^ 
nement,  ordres  dont  on  peut,  dans  1  état  présent  des  choses, 
espérer  la  révocation,  dVprès  les  dispositions  bienveillahtos 
du  roi  et  du  ministère.  Au  sui'plus,  le  gouverneur  a  écrit  à  ta 
sujet  en  Angleterre,  et  Qtx  attend  Jâ  réponse  poui*  savoir  com- 
ment le  gouvernement  envisagera  la  cho&e. 


NOUVELLItS  POLITIQUES- 

Pabis.  Les  quais  et  les  boulevards  sont.laptôsés  de  camcature^i 
odieuses  et  ignobles  »  dont  robjetes^d'exposer  à  la  risée  publique 
les  augustes  infortunes  de  la  famille  royale.  Ou  ue  sefigure  poiut 
une  pareille  dégradation  de  caracière  et  de  mœurs  ,  chez  un  pmi* 
pie  qui  prétend  se  donner  aux  autres  pour  le  modèle,  de  Ja  géué- 
rosilé.  Ësi-Hce  que  nous  serions  destinés  a  retomber  dausi'éiat  de 
grossièreté  sauvage' oii  l'autre  révolution  nous  avoit  mis?  Dans  eu 
cas,  ce  ne  seroit  pas  la  peine  d'avoir  étudié  toutes  les  bel^s  ^~ 
çons  dt  civilisation  qui  nous  ont  été  données  depuis  quinze  ^ans. 
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Vu  peuple  qui  est  CfipabW  de  s'arrêter  pour  rirç  ^^vant  le  tabjleau 
tîrs  plus  grandes  adversités  huinaîues  que  te  monde  çohnoisse,  ne 
se  fmt  pas  raoinà  lort'sôus  le  rappôvt  ae  rèspHl  et  du  cœur.  Il  y 
a  d'ailleurs  ici  deux  graves  manq'uf'men'Spput'un  :  on  oublie  que 
la  famille  noutellemént  appi^léd  ài!»  trône  treht  par  tou$  led  liens 
du  sang  à  la  famille  détrônée,  et  que  ce  qui  ««t  -un  hûs  outi^g« 
pour  l'une,  est  néceasairnnweui  une  blessure  pour  Tautre.  Ë^é->- 
roiis  que  les  spéculajMi'3.  en.cfirriÈiaiybees  y  réfléchiront >.  et  que 
jI'e):«x»i|iêiBes  il&  épaii'giierôut , à  jiotre  nation  les  honteuses,  gen- 
tiilË^sses  par, lesquelles  ou  dégrade  ses  sentimeus  et  son  caractère, 

■^  Quëlqné»  fèuitles  «n^glaiséâ  ont  pH^  chaudement  parti  pour 
nos  tr€h6}oUnftéè$,r4)t  notts  eaydventlà-^dessiiis  force  coniplimefl$i 
Vous  ne  sauriez  imaginer  le  plaisir  :  qu'elles  font  è  nos  bonnes 
genst  de  Paj'i$«.Yoye2, 'disent! b,  com^e  tout  le  monde  est  pou^ 
nous  !  il  n'y  a  pas  jusqu'aux  Anglais  qui  n'approuvent  notre  con«* 
duite,  et  qui  ne  soient  encha.ut^^  de  ce  que  nous'avons  fait..,  A  la 
bonne  heure;  mais  les  félicitations  des  Anglais  ne  sont  peut-être 
pas  ce  qu'il  y  a  de'rtiîeux'pôUr  lidùs.  Eti  (général',  ils  ne  nous  bni 
pas  aocblitûinésâ  les' voir  sfe  féjoair  d'eèé  q'ui  tious  est  bon,  et  il 
po'urroit  $e  foire  qiie,  datas  cette  ci rcow^laiiéG',  ils  eussent  encore 
une  fois  évalué  ieur  part  de  bbfrhèur  avant  k  nôtre.  Toujours 
^sH-Al  ifiie  nous  aimerions -mieux  voir,  la  France  se  réjouir  que 
4'Angteterre  >  et  que  nous  u'hvods  pa»  grande  foi  aux  compliinen« 
que  cette  dernière  veut  bien  nous  iai^e  adresser  par  ses  journaïuc. 
Ce  n'est  pas  là-dessus  que  nous  jugerons;  pu,  pour  mieux  dirjç, 
si  nous  avions  quelque  conséquence 'à  tirer, de  là,  nous,  ferions 
comme  cet  orateur,  qui,  en  s  entendant' applaudir  pfir  des  gens 
dont  il  nVslimoil  guère  lessuïlragès,  s'ihtéiTompif  pour  demander 
à  ses  amis  s'il  nevenoit  pas  de  dire  quelque  sbllise. 

—  A  en  juger  par  le  ton  de  voix  de  nos  victorieux  journalistes , 
il  n'est  pas  probable  que  la  dernière  révolution  tourne  au  profit  de 
la  vieillesse.  Avec  quelle  pitre- nos  ^jeunes  penseurs  se  mettent  à 
parler  d'elle!  On  diroit  qu'ils  ne  lui  laissent  que  le  choix  de  la 
retraite  ou  de  la  mprt,  et  qu'flle;a;]i.'a  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  se  faire  enterrer' bien  vile.  Ils  îiii  reprochent  d'être  caduque  , 
décrépite,  indigne  de  partager  la  gloire  et  les  travaux  de  la  belle 
génératton  qni  demande  à.  s^bm^par^r  ck  toute  .k  place»  Ëdun 
mt^t,  ils  lui  «signifient  douecm*ent  congé,  en  disant  qu'elle  n'est 
propre  à  riett  ,  qu'elle  ne  cmnprefMl  rien  à  la  marche  du^gièole,  et 
qwê  d'est  a  euît'lfeuls  qiw'il  appartient  de  tout  réglelp  dah^c^  bas»- 
-  monde.  Ainsi  meitez-i-vous'  en  quatre-,  conime  ceplainsidf entre 
noU9<  pdur  conduire  à:  bien  lek  a  flaires  de  notrp  jeu^^sse  •  penw 
santé , 'voilà  le  gré'qn'eUevousen  saura  !  Cîé9t)en  Tain  que  M.  de 
IVattt  et  Mv  de  OToullosirr  auront  sué  pour  elle^une  quarantaine 
dt>  ivO^uni^j;  j  «elfe' oubliera  tmit  pou»  ne  hagarder  qU'aieUrcâge  : 
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de  fnéfne  an  6era-t-'il4e  M.  de  Lafayetle,  de  M.  i«  biroh  Looisv<A^ 
M,  Labbey  d^  Po.|»pièces,  qui  ne  sont  pas  non  plus  de  \m  pre*- 
oiière  jeunesse.  En  vain  ils  allégueront  les  traits  de.  vigaenr  par 
l^squ^U  Ât$  Se  sont  l^jeunis  pour  là  servir;  elle  ieur.r^poûdra  par 

—  La'  famille  royale»  après  avoir  c^uîtté  Rambouiilet,  ajpasaé 
sucasssivement^par  Dreux,  Yerneuil  et  Laigle.  Elle  a  cooc«^  le 
8  à  Arséntan»  elle  étoit  le  lô  à  Condé-sur-^Notreau;  elle  u'arvoit 
avec  elle  que  les  gardes-du-corps»  On  dit  que  le  générai  Rémofnd 
et  M.  de  La  Poraeraye ,  députés  du  Calvados ,  sont  partis  «de  Paris 
ces  jours  derniers  avec  une  mission  i'elatjye  au.voyàge  et  à  Tem- 
barqu^nent  du  roi  et  de  sa  famille. 

—  MM.  de  Preissac»  député ;. de  Théis»  de  Lacoste^  Godfroy  et 
Choppin-d'ArnpuyiUe)  sont  nommés  préfets  de  la  Gironde,' de  la 
la  Haute- Vienne ,  du  Gard,  des  Gôtes-du-Nord  et  du  Doubs,  efe 
remplacement  de  MM*  de  Cui^say,  Costery  :  Herman ,  Fadatte- 
Saipi-George,  et  de^Calvières.   ... 

.  —  MM.  Xaillcler.,  Mancel  »  Romieu  et  ^éel,  sont  nommés  800S«> 
préfets  à  Bergerac,  Loriefit,  Qaira perlé  et  Dinan.. 

—  Mk  Faret  est  nommé  secrétaire  général  de  la  prétoture 
d'Judre-et-Loik^.  ,         ' 

—  M*  Lescure,  adjoint  du  maire;  Leoarpentier,  négoci«Dt; 
Cbamblain,  notaire;: et  Yillemain,  akicien  député,  sont  nommés 
maires  à  Bergerac,  Hon^âteur,  .Melun  et  Lorient.  . 

-^  Sur  la  proposition  de  M.  Chardel,  les.admiiiistrateurs  des 
posteq  ont  été  réformés  ;  ils  sont  remplacés  par  un  conseil  formé 
4e»  cb^fs  de  diw^ision.de  c^te  admini^tratioà .  ». 

—  M.  Mérilbou  remplit -au  minifiere  delà  justice  lei  fonctions 
de  socrétaii^  général. 

—  MM.  Bois-le^omte ,  Flavigny,  Vieil- Gastel  et  Tamisier, 
cbe&  de  division  au  niinislére  des  anàires  étrangères,  onttdonné 
leur  démission •■  .   -  i,  . 

—  M.  le. général  de Balatbier  est  aaort  à  Paria  le  io. juillets 

—  Un  journal  annonce  que  M.  id'Uausspz  a  éié-arrètr  à 
Beauj«u«  On  dit  que  M.  Guemoit  ds  Ranville.a  été  aussi  arrêté 
À  Tours.  ^ 

—  M.  Mangin^  ancien  préfet  de  police,  est  arrivé  k  Bruxelles  9 
il  avott  quitté  la  préfecture  dans  la  nuit  du  ùHbvl  ^9  juillet. 

•^  M.  jFrapchet  et  quelques  autres  personnages  sont  également 
arrivés  à  Bruxelles. 

—  La  xommisaion  municipale  de  Paris  a  rapporté  &ofl  arrêté  du 
3i  juillet,  qui-créott  une  garde  nati^aale  mobile  de  30  réeimens, 
attendu  que  ce  corps  ne  paroît  plus  nécessaire.  Lelt  individus  qui 
«n  faisoient  partie  recevront  encore  pendant  iB  |ouri  la  solde  de 
3o  sous  par  jour,  qui  leur  éioit  allouée. 

-^  D'après  un  anèléde  M.  le  duc  d'OrJéans,  les  di>apeaux  et  le» 
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boulons  d'habits  de  la  garde  nationale  porteront  pour  inscription 
les  mots  :  Liberté,  ordre  public^  et  le  cimier  des  drapeaux  sera  le 
coq  gaulois. 

—  M.  le  marquis  Aymar  de  Dampierre  s'est  également  retiré 
samedi  dernier  de  la  chambre  des  pairs,  lorsqu'il  a  vu  qu'on  ai- 
loit  voter  sur  la  déclaration  de  vacance  au  trône. 

—  MM.  Gaillard  et  Thomassin ,  juges  d'instruction  à  Paris^ 
que  des  journaux  avoient  accusés  d'avoir  lancé  des  mandats  d'ar- 
rêt contre  des  pairs  et  des  députés,  ont  démenti  cette  assertion. 

—  La  Bourse  a  réouvert  le  5  août»  Ce  jour,  les  5  pour  loo  ont 
été  cotés  à  io2  fr.  ôo  c,  et  les  3  pour  loo  de  75  à  77  fr. 

—  M.  le  commissaire  au  département  de  l'instruction  publique 
a  décidé  que  les  compositions  du  concours  général  continueront 
à  partir  du  9,  qu'elles  seront  terminées  le  a5 ,  et  que  la  disb*ibu- 
tion  solennelle  des  prix  aura  lieu  le  5o. 

— •  Les.  avocats  du  barreau  de  Paris  ont  tenu  vendredi  une 
conférence  extraordinaire  pour  savoir  s'ils  dévoient  s'abstenir  de 
plaider  dans  les  circonstances  actuelles.  M.  Gairal  présidoit, 
assisté  de  MM.  Hennequin  et  Parquin.  Ces  deux  derniei-s  ont 
combattu  l'idée  de  cesser  les  plaidoiries;  le  motif  que  la  magis- 
trature a  cessé  d'exister,  par  suite  de  la  dernière  révolution ,  n'est 
plus  fondé.  La  magistrature  ne  doit  pas  subir  les  oscillations  de  la 
politique.  MM.  Méchin  fils  et  Gonflans  ont  soutenu  le  même 
sentiment.  MM.  Berville,  Foy  et  autres,  ont  été  de  l'avis  con- 
traire* On  est  allé  aux  voix  :  vingt-sept  avocats  seulement  ont  été 
d'avis  de  continuer  à  plaider,  plus  de  trois  cents  se  sont  levés 
pour  l'avis  opposé.  La  chambre  des  Réputés  n'a  pas  résolu  la 
question  dans  le  sens  de  ces  messieurs,  qui  appeloient  le  renvei^ 
sèment  entier  de  la  magistrature.  Les  avoués  ont  pris  une  réso- 
lution plus  sage;  ils  coutinuent  leurs  fonctions. 

*  —  L'école  normale,  destinée  ^former  des  professeurs,  est  ré- 
tablie. Il  sera  pourvu  prochainement  à  son  organisation. 

-^Des  ordres  ont  été  transmis  le  4»  par  le  général  Geraixi ,  à 
l'armée  d'Afrique ,  pour  faire  arborer  les  couleurs  tricolores.  Des 
instructions  particulières  ont  été,  expédiées  d'abord  à  l'amiral  Du- 
perré ,  poui-  faire  reconnoître  ce  signe  à  bord  de  ses  vaisseaux.  On 
lui  a  envoyé  aussi  des  pouvoirs  pour  transmettre,  au  besoin,  le 
commandement  provisoire  de  l'armée  de  terre  au  général  Berthe- 
Eène.  On  dit  aujourd'hui  que  le  général  Glausel  aura  ce  comman- 
dement. 

•  —  Le  Nestor,  parti  d'Alger  le  3o  juillet,  est  arrivé  à  Toulon  le 
6  août,  avec  io,a4o>ooo  fr.  en  piastres  d'Espagne,  et  des  dépêches 
de  l'armée  d'Afrique. 

—  Un  journal  âvoit  dit  que  M.  le  marquis  de  La  Roclie-Ja- 
quelein  étoit  allé  dans  la  Vendée  pour  la  soulever.  Le  noble  pair 
a  démenti  cette  assertion. 
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—  Il  paroît  une  foule  de  journaux  aui,  pour  se  faire  connoî- 
tre,  s'affichent  aussi  sur  tous  les  murs  ae  la  capitale.  De  ce  nom- 
bre sont  la  Révolution ,  le  Patriote,  le  Ruban  incolore,  le  Tocsin 
national ,  eic» 

.  —  Le  a6  juillet,  le  Nouveau  journal  de  Paris  et  le  Journal  du 
Commerce  s'étoient  pourvus  en  référé  contre  leurs  imprimeurs, 
qui  refusoient  leur  ministère,  d'après  Tordonnance  du  a5;  et 
M.- de  Belleyme  avait  rendu  une  ordonnance  qui  contraignoit, 
sur  le  vu  de  la  minute,  ces  imprimeurs  à  imprimer  à  l'instant  ces 
journaux,  attendu  que  les  ordonnances  du  aS  n'avoient  pas  été 
promulguées  dans  les  formes  voulues  par  la  loi. 

—  M.  le  général  Despinois,  commandant  la  division  militaire 
de  Nantes,  a  quiité  cette  ville  avec  fyyo  hommes  du  lo*  léger;  et 
ayant  rejoint  à  Ancenis  les  cuirassiers  du  9^',  qu'il  avoit  demandés 
à  Fonteiiay,  il  a  annoncé  l'intention  de  se  rendre  dans  la  Vendée. 

—  M.  Pierrot ,  professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Louis-le- 
Grand ,  est  nommé  proviseur  de  ce  collège  en  remplacement  de 
M.  Laborri.  '  ^ 

—  Il  s'est  formé,  à  ce  gu'il  paroît,  un  rassemblement  de  Ven- 
déens du  co^é  de  Segré.  On  a  envoyé  des  troupes  de  Tours  à  leur 
rencontre. 

—  M.  Ghignard,  avocat,  est  rétabli  dans  ses  ibnctions  de  con- 
seiller de  la  préfecture  de  la  Seine  et  de  la  ville  de  Paris ,  qui  lui 
avoient  été  retirées  par  suite  des  dernières  élections. 

—  A  Toulouse ,  le  drapeau  tricolore  n'a  pas  été  arboré  facile- 
ment.' Le  3  de  ce  mois  la  gendarmerie  et  les  troupes  de  la  garni- 
son ont  poursuivi  les  attroupemea*  d'individus  qui  se  formoieut 
pour  étanlir  le  nouvel  ordre  de  choses.  On  a  fait  feu  sur  les 
troupes,  et  elles  ont  été  assaillies  de  pierres  et  de  tuiles  lancées 
des  fenêtres  et  des  toits.  C'est  surtout  vers  le  préfet  et  le  général 
que  se  dirigeoient  les  coups.  La  garnison,  ne  pouvant  avoir  le 
dessus  sans  effusion  de  sang,  est  rentrée,  et  les  autorités  ont 
quitté  la  ville. 

—  Les  forçats  et  autres  coud^mnés,  détenus  â  la.  prison  de 
Saint- Joseph  à  Lyon ,  ont  tenté  de  s'évader,  aprè^  avoir  fait  ua 
trou  à  une  muraille.  Réunis  dans  la  cour,  ils  se  sont  livrés  à 
toutes  sortes  d'excès,  et  ont  brisé  tout  ce  qui,  est  tombé  sous  leurs 
mains.  Il  a  fallu  que  la  gar4e  uationale  et  les  militaires  iaterri* 
vinssent;  et,  toutes  les  sommations  ayant  été  inutiles',  on  a  été 
obligé  de  faire  feu  pour  rétablir  l'ordre  :  a  détenus  ont  été  tué^,  et 
8  blessés.  .1 

—  Le  Glaneur  (P Eure-et-Loir  étoît  cité  en  police  correction» 
nelle  pour  outrages  envers  Charles  X  et  la  famille  royale  :  un  ju- 
gement du  a8  juillet  l'a  renvoyé  de  la  plaintfi* 

—  A  la  nouvelle  des  évènemens  4^  Parts,  le  gouvernement  ba-, 
dois  a  fait  couper  le  pont  de  Kchl.  .:    ■    -  ■     :^> 
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CHAMBRE  DES  PÂlUS. 

Le  10  >  MM«  les  ducs  de  Chartres  et  de  Meniours  viennent 
prendre  place*  L'ordre  du  jour  iudiqupitla  prestation  de  serrnent 
au  nouveau  Roi. 

.Un  des  secrétaires  a  fait  Tappel  nominal ,  et  chacun  de&  mem- 
bres présens  a  répondu  de  sa  place,  en  .levant  la  malui/â  U  jure* 

M.  le  vicomte  Danibray,  seul,  a  dit  qne  sa  conscience  et  ses 
aSections  lui  ordounoient  de  s'abstçnir,  et  que  son  vieux  sermeut 
ne  lui  periaetXoit  pas  d'en  prêtef  un.(iouv«au«  Il  s!e^t  aussit€|t 
retiré 

M.  de  Fitz^James  a  rendu  hautement  hommage  ayx  vertus  de 
Charles X,  et  a  déclaré  que  la  Frauce  ne  le  qonn.oissoit  pas  bien; 
mais  comme  il  peuse  que  le  salut  de  la  France  a. pu  détermincfi 
dans  les  circonstances  graves  oii  nous  sommes>,  à  prendre  les 
dernières  mesures,  il  croit  devoir  prêter  le  serment. 
..  MM.  d'Avarav,  de  Brezé»  de  Puras»  de  Glandèves ,  de  la  Toui*-*, 
du-Pin-MontauDan ,  ()e  Mortemart,  de  Rougé  et  divers,  autres  « 
lorsque  leur  tout*  est  arrivé,  ont  déclaré  qu'ils  consentoieut  à 
prêter  le  serment,  crovant  que,  dans  l'état  actuel  des  choses , 
c^étoit  lé  seul  moyep  d  assiirer  la  tranquillité  de  la  France. 

Qn  porte  a  loa  le  nombre  de^  pairs  qui  se  sont  soumis  au 
serment.  ,  n   . 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  g,  à  deux  heures,  M.  le  due  d'Orléans,  lieutenant- général 
du  royaume,  s'e«t  rendu  à  cheval  au  palais  Bourbon  ,  accompa- 

§né  de  ses  deux  fils  MM.  les  ducs  de  Chartres  et  de  Nemours ,  nt 
fune  escorte  de  garde  natiotlale.  Son  épouse  et  ses  enfans  sut- 
Toient  le  cortège  en  calèche. 

La  salle  desséances  de  la  chambre  des  députés  avoit  été  dispo- 
sée comme  le  3  y  jour  de  l'ouverture  de  la  session.  En  avant  du 
trÀne  étoient  trois  pKans  pour  le  prince  et  ses  deux  fils;  à  droite 
étoit  un  bureau,  sur  lequel  étoient  une  couronne,  uu  sceptre, 
un  glaive  et  une  main  de  justice;  et  à  gauche,  un  autre  bureau 
sur  lequel  se  trouvoit  un  riche  éçritoire  et  la  minute  du  procès- 
verbal  de  la  séance  sur  parchemin. 

Les  pairs  de  France ,  au  nombre  de  90,  occupoient  les  bancs  (te 
la  droite;  et  les  députés,  au  nombre  d'environ  «j5o,  ceux  de  la 
gauche.  MM.  de  Conn y  et  de  Syrieys ,  et  ceux  de  leurs  collègues 
qui  siègent  â  rextrême  droite,  li^écoient  point  présens. 
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Le  prince  a  pris  place  sur  le  pliant  devant  te  trôhe^  a  salué 
VBSsemh\é^^^tt' disant  Jl^ssiéu/^,a$sejez-i/ous;  et ^  In.vilé  M.  le 

«résident  de  la  cha'rnlyriif  diis  d^piiiés  à  lire  la 'déclaration  du  ?. 
[.  Casimir Perriéh  à  fait  cette  lecture.  En  \i  t^minant,.-il  ou- 
blioitUe  premier  prénom  de  M.  lô  duc  d'Oi^lèa^s ,  qui  Ta  repris  en 
YmYHAïtikd^i:iR'touh'7pàiiip^ed'Or^nn^!'   '^  • 

Le  prîticè  a  dematf^é' ensuite  à  M:  Ife  clianiielîer  T^cte  d'adhé- 
sion qsp  la  cîiximbre'd^s'pïiirs,  et  M,  I^asquîér  le  lui  a  apporté.  ïl 
S'est  lefvé'et'à'dft'!'''  '"  "-"*'  '  '-  /,     ;    .'     • 

«.MM,  Im  Rair^ et  MM^.lçs  dépHt^«,  :  - 

»  J  ai  lu  avet  une  grandfi  aUf^uiio^  \s^  déclaration  de  la.çuam- 
bre  de§  députés  et  Tactedydhç^jop. de  1^  çhajuhre  d espoirs ;j*en 
ai  p^è.et  n^édi té  toutes  les  expies;; ipn«  :  j'accepte  sans  rèstnction 
ni  r^érve  les  clauses  ete^gagemens  <}U^  renferme  cette  déc^ar^. 
tion  )  et  le  titr^  de  Moi  xie$.  ^|^;a4i(rf^',ç(u'eliç  vf^-  cpa(ere.,  et  je 
suis  prêt  h  ep.jufqr  Tobserya^ion^,»,   ....  •  •  '  .  •: 

.  M*  le  duc  d'Chieaits  s'étaot  ddcoui^eFt ,  s^^sfb  levé  aiusi  que  toute 
rassemblée,  et ,  .la  maii»  élevée^  a  pro-nencéce  serment  j  dont 
M.  Dupont  (de  TËure),  faisant  les  foiiotibiMdeg«iide->des««ceaux, 
lui  a.voit  r^aseim  la  fomiiile  :  .    •  .     . 

«  En  présence  de  Dieu,  je  ]\\T^^  d'observer  fidèlement  la  Charte 
constitutionnelle ,  avec  les  modifications  exprimées  dans  la  décla- 
ration î  de  ne  gouverner  que  pailles  îpis  et  sèteti,  lés  lois;  de  faire 
renctrebonne  et  exacte  justice"à"chacnn  Selcî^  son  droit ,  let  d'agir 
en  toutes  choses  dans  la  seule  vue  de  l^nt^i^t,  d^  bonheur  et  de 
la  çloî!^  du  peupfeMi*an*eari's;  »  '      ' 

Après  le  discours,  quelques  voix  ont  crié  :  P^he  ph^Hppe  VIÏ! 
d'autre^  :  yiye  Phitip'p^Prl  Ce  dernier  cri  &•  prévalu.  Oh  ne  veut 
■  pag  sans  doute  qwe  Je  nouveau  roî  paroisse  le  sticcesseur  de  prin- 
ces entachés  de  féodalité;  Par'uri  cérémonial  inusité  jtrsqii'ici,  ce 
Sont  quatre  itaarécbaux  de  France,  MM.  Mac^onald,  de  ileggro  ^ 
de  Tn&vise  et  Molitor,  qui  ont  remis  an  prince  la  couronne,  le 
sceptre^  le  glaiye  et  la  main  de  justice.  Il  s'est  approché  du  bu- 
reau placé  à  gauche,  et  a  signé  la  déclaration  des  chambres ,  du  7* 
M  est  énsnite  monté  surfe  trône,  et  a  prononcé  le  discours  sui- 
?lmt  : 

«MM.  les  pairs  et  MM.  le& députés. 


pacte 'd'alliance  qui  m'est  proposé.  J'auroi^  vivement  désiré  ne 
lamais  occuper  le  trône  auquel  le  vœu  national  vient  de  m'appe- 
lerf  ilK^&laTniBce  attaquée  d^ûsWs^  libertés  voyoit  l'ordre  public 
en  péril.  La  violation  de  la  Charte  avoit  tout  ébranlé;  il  falloit 
rétablir  l'action  des  lois,  et  c'étoit  aux  chambres  qu'il  appartenoiC 
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d'y  pourvoir.  Vous  l'avez  fait,  Messieurs;  les  sagçs  modifications 
que  uous  ycnbns  de  faire  à  la  Charte  garantissant  la  sécurité  de 


députés  à  se  réunir  dans  leurs  chambres  pour  y  prêter  le  germent , 
et  continuer  leurs  travaux.  Le  procès-verbal  a  été  signé  par  le 
prince  et  parles  présidens  et  secrétaires  des.deux  chambres ,  après 

Suoi  le  prince  s'est  retiré ,  et  le  cortège  est  retourné  au  P,auiis-s 
Loyal  dans  le  même  ordre. 

Le  lOfM*  Lafiitte,  premier  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

Les  bancs  de  la  droite  sont  entièrement  déserts. 

Deux  proposittôô«  sont  renvoyées  aux  bureaux;  Tune  pour 
faire  des  changemeus  au  règlement  de  la  chambre,  et  l'autre  pour 
examiner  les  plans  de  reconstruction  de  la  salle. 

M.  Gallot;  rapporteur,  propose  d'annuller  définitivement  l'élec- 
tion de  MM.  de  MieuUe  et  Mag^an ,  malgré  les  explications  Oii'ils 
ont  données ,  paiace  que  le  secret  des  votes  avoit  été  violé.  M.  Tho- 
mas appuie  ces  conclusions.  Elles  sont  adoptées. 

Un  coneé  est  accordé  à  M.  de  Lascours.  ^ 

MM.  Pelet,  Albert  et  Oberlin,  dont  la  nomination  avoit  été 
approuvée ,  sont  proclamés  députés. 

On  lit  des  lettres  par  lesquelles  MM.  de  Casteja  et  BouUon,  dé-^ 
pûtes  de  la  Somme»  et  de  Gordoue  (de  l'Isère),  donnent  leur  dé-, 
mission,  en  déclarant  qu'ils  croient  que  leur  mandat  n'e^i^te 
plus,  d'après  la  mesure  prise  le  7* 

M.  Delessert  demande  la  parole  pour  une  proposition  de  loi. 
M.  Duvergier  de  Hauranne  représente  que  le  règlement  n'étant  pas 
encore  modifié,  il  faut  s'y  conformer,  en  renvoyant  cette  propo-. 
sitian  dans  les  bureaux.  Cette  observation, est  accueillie,  malgré 
les  efforts  dç  ]V}!M.  Etienne  et  Demarçay.  .    ,, . 

Il  en  est  de  même  pour  deux  autres  propositipus  :  l'une  de 
M.  ThoiiveneU  tendant  à  déclarer  que  les  Parisiens  et  la  commis- 
sion municipale  ont  bien  mérité  de  la  patrie;  l'autre  de  M.  Merr 
cier,  pour  contraindre  tous  les  fonctionnaires  de  l'ordre  adminisr 
tratif  et  judiciaire  à  prêter  serment  de  fidélité  au  nouveau  roi. 

On  ajourne  la  nomination  des  questeurs  jusqu'à  l'adoption  d'uu 
nouveau  règlement. 

Commission,  des  pétitions  :  MM.  Sàpey,  de  Yatimesnil,  Royer- 
Collard»  Maciier  de  Montjauj^'^y  Duvergier  de  Havu*anne,  3ertin* 
De  vaux,  Petou  et  Bourdeau. 


jPc^  Qi^t^^f  Sldrtrn  tt  Clnrr. 


SMDBDI  llk  AOUT  1830.  (N«  1671.) 


Sun  LES  CAUSES  ET  QUELQUI^S  CI&COHSTANCES  DE  LA 
DERNIERE.  EÉVOLUTIQifir.. 

Après  la  rëvoluti(NEi'  du  lo  août  1799,  un  cri  gëoëral 
s'éleva  contre  k  cour,  qui  aroit,  dit-*oii ,  fitit  verser  le  sang 
français.  On  rèprèclioit  à  Louis  XVI  d'fi[mr  provoqué  cette 
j<mrnëe ,  d'avoir  conspiré  contre  bt  natidn ,  d'avoir  armé  les 
vé^falistes,  d'avmr,  eiccitë  la  guerre  «ivile;  Soti  défenseur, 
M.  Desèze ,  discuta  ce  reproche  dans  son  plaidoyer  dévanif 
k  Convention,  il  montra  que  le  Roi  âWoit  fitit  que  ^e-dé- 
fendre.  Il  rappek  les  aveux  de  cetut  qui  sr^oient^vantés 
d'avoir  préparé  cette3oumée.<t<^m' ignoré,  dim4^'%uè, 
long^temps  awint  le  10  ao4t ,  >qn  tdéditdit  cette  résolution  ,* 
qu^onviomoitunéinsurrécti^  5  que  cette  Insurrection  avort 
ses<ageti6'V%es'cbêlb-et  ses  moteurs •?'Dâtts<;eitesfille  mémey 
en  s'est  <dispiilé  fW  gloire  du  1  o  août.  \i>  Et  «u  effet ,  desf 
joorhi^stes  en  dies*  orateurs  ont  bien  souvei^  depuis  ré^ 
ekiAîé'  l'hotiiifeur  *de  cette  îoutnée,  commo  ^tant  leuf  ou^ 
vtaç0<et  le  résultait  d'un  'éW  combiné 'd^avaboe  ,^  etqu'iti 
tiavsiiiioi^it'de  longue  main  Ârëâfiser.  '  '    '  /i 

Ne^poarra*^^il  pasi  en  être  de  même  un  jour  de  k  der<J 
nîère  rëvohijtioni^'  Ne  se  trouvê|ra-441  pas  des  homme» 
pluà  fbano^iou  plus  indïscrets  que  les  autres,  c^ui 'se^>taû4 
teront  de 'l^onC'prépàréq  par  une^uiie  d'actes  ejt.d'écrilj 
dirigés  dépolis  10rïg^eiil()S  vêts  oe  butP'^'e^lMEfé  pas^èjcek 
qneténdoitOMe  opposition  si  atdetitO'er'cbbduite  dëpuisr 
plusiem^'iBffimees)  avi^  tant  de  p^sé^étaniâë9>  N^éiffoiblis-^ 
soit-oa  pa»€hal[]ue  jour  l^aii^orité  royale?  Ne'raviUssoit-ôtf 
pas  par  des  écrits^  'par  de^  bruit»^  p^r^fded  camatui*€i^V 
partons  le»  irio^nsique  pourvoit  imaginer  k^iiie?  O^ 
s'ëfefoit  ooMfre  «ous  ses  actes ,  («outre  l^us^seâ  cl^ix*,  ^us 
le  régime  le  f)hirs>  dMx^  '  ûi^m  mieux^  [le  plui  '^ibte ,  on 

Tome  LXF.L'AnU  de  la  Religion!     '^  F        ' 
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violation  de  )a  Chartç,  ,ont  applaudi  à  un.^ti^r  reov^rset 
nouent  de./iet  acte  important,  Ê:sLplique:(  cette  :Gotitradiotipn< 
^  X^.  ^esprits  étoient  donc  préparés,  d^  Ijangue  m^in- quand 
les  .ordonnances  ont  paru^  les  batteries  étoieai  dressées^ 
toutes,  les  matiçres  inflanjn^ables étoieut  réjouies ',  Une  s'a-r 
gissoit  plus  que  d'y  iî(ie,ttre  le  t^.  On  i)'a. pas.  perdu  «de 
teinps.pour  cela,.  Les  ordQn]aaa:)cesont  paru  Je  lundi  9^1 
pn  s  est  bien  vite  n^\s  6n  mouvfiç^ent.  Il  a  été  Cpn.veçiu  qu'il 
falloit  renvoyer  les,  ouvriers  de.  tous  leç  genres  :d'alelîer&.. 
On  leur  a  dit  qv|'on  nev.pouyoit  plys  les  .fejtîe  travailler, 

S^isqu'il  n'y  avpit  plus  d'ordre  légal.  .Aisurén^ent  le^.Qiv 
pnnances  n'en)pécboif^t,pas  le  com^tterce  d^ftller,  ni  les 
manufactures  de  l4favailler^  etl'i#sttrf:ec.tipn  ,des  .troi8'jpj*rte| 
les  dégâts, qu'elle  a  qpqasipnnés,  Içs  inquiétudes  quféllQi A 
produites,  la  stagnation  q^i  en , est  résultée  pouar.tqu^  ^r^ 
d'affaires,  ont  été  .un  |)eu  plus  funestes  au  cèmit^eree'  que 
ne  l'auroient  été  les  6rdop))ances  toutei^  sevtlqv  QuoiîijUi'il 
en  soit ,  les  fabricans ,  l€S;imprime\H'ft  ^  les  cbéfsf  4'4tftHer$ 
ç'étant  réunis  d'après  des leonvocation^ .expiasses,  dépidèn 
rentdouc  de  cesser  leurs  tra>ra)i3^>  Ils  lasv^èreut; ainsi., dana 
Paris  une  inunense  pppulatic^nH  .f«>ur  qui  Voi^i^eté  squIq 
étoit  un  appât  ppur  la  révoUçi.eî  qui,,de  plu^,  étph amr. 
mée  par  les  journaux,  par  lesplacayds  et|)ar  lessuggésUdips 
de  ses  guides.  Lui  dire  qu'elle  n'avoit  plus  de  travail  à 
attendre  :tant  que.dureroient  les  ordonnances^  c'étoit  as-^ 
sez  exciter  son  zèle  pour  les^  renverser.  Aussi  dès  le  mardi 
§e  formèrent  les.  rassemblemens.  l^es  ouvriers,  attroupéa 
sur  les  places  publiques  etj  dans>les  .principales  rues ,  ^'^icqi*^ 
toienjtentr'euxetaypiç^tr^n  oùti^,  au  milieu  d'eux,  djç^agena 
très-actifs  qui  leur  donnoient  l'impulsion.  On  faisoit  cireur- 
1er  parmi  cette  foule .  crédtile  les  bruits,  le^  plus  yapsurd^^ 
mais  qui  n'en  étoienit  que  mieux  accueillis.  On  envpya  c|ie& 
gendarmes  pour  dissiper  ces  r£^ssemblemans.<L'9.Qi:orité  ne 
fit  en  cette  occasion  que  ce  qvi'op  a  fait  danS'lous  les  teiaps 
et  dans  tous  îe^  pays.  Devoit-elle  céder  à  la  multitude  et  se 
laisser  maîtriser  par  les  altrouperocinsi^  Si  ujot  casesemble-» 
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flwotpréteHâoh. filtre  la  loi  à  lu  ehdmb^,  te  dtemlim'fë 
^uffiânxineUe?  Le  nkardi  «oir^  te  foiilë  ii^àitoit  pas  encore 
d'anhos^^mak elle' jetait  ^âes  piewe^  aiiX  feèiitfarnïès,  -cite* 
lefe  erivironnoît  etfies  prf*soit.  itevefl|etït*-ils  fëndré'lës' àr- 
Blesi^Lenr  ét«t -'il permis  de  ^e  dëf^hdte?  Ils  firent  tjuel- 
qués  ^déç^argeis  pour  didèiper^d^d  *i^ass<&mblemens  q'ui  se 

lettt  deq  lartnes;  jO»  ipii!»  le»  fcomiiqiies  d'atmarîers,  or^ 
»'einpa^a  des  postes  ^  on  désâirtriâ»'lès  soMfeità  qui  le^'^r- 
doiéat  ;  >otï'^ttX)«mi  des  ai»mes  d^aih^'desi^tablisséinefes'^  pu- 
blics-* Ati «îiliGttktes groapes  s<6î ftëuvoiént  tle^  értiîssiiires' 
adi^0its>qiii:dirig6idie»t»c6S  misèes^^i^efthëàiére  a  fendre  leurs: 
efforts  mieux*  t»ncérlés  et  plus  efficaces.;  •  -  ^  '  ••  '  *'• 
•  Ôh''eftto>5^«  des'tTottpegf'fK)^  réduire -,  est-ce.  là  un* 

crime?  A  qoi  fout-il  inrptiler  le  sailg  irëpàodu?  à  ceux  qui' 
mettoient  en  mouvement  cette  population  ou  à  ceux  qui  vou- 
loient  la  contenir  ?  FaHoii-il  laisser  cette  population  maîtresse 
dans  Paris?  Etoit-on  obligç  de  lui  abandonner  lés  établisse- 
mens  publics/èt'déSfoîi^On  se  retliW  cfevaiit  elle  et  lui  cé- 
der le  champ  de  bataille?  Quel  gouvernement  raisonnerQÎt 
ainsi  teffoiulefrôit^eVant  Un^'itisurrectiôU,  quand  il  pdut 
hittêr  ehfco'r^  ?  Mats  les  troupes  'bnt  tiré  siir  le  peuple  -,  oiii  \^ 
et  lé  peuple  a  tiré*  sûr  tés  (roujpes  :  déplorable /guerre  sans^ 
ioûte  5  où  le  sanjg^  français  couloit  de  part  et  d^autre:,  ftfoit^i 
quel^^oni^été  lès  assaillant  ?  ^at-ce  l^s.itrQUfMte  cpiki  aODb 
altées  4^  ga^té  de  cosut  se  jet.er.  au  .inilieu*.d'un  peuple  |paâ*^ 
si))le  et  looff^eisif?'  Ne  aont^ice  pa^  au  cmtnaire  le»  ra^sem^' 
UeiBeii6<qui'y  en  jiiioïkda^i  led'iPuès.et  les^lëces',  en  me- 
Baçant'kes  étaMiâiéïkiehs  ^^ublicè  ;  eiï  s'empàrarit  dés'^oétes* 


CQmxabJe  parce  jqp,'U.s?iefH 
force  4^  jréprimer .une  3^ditÂçn,  ilitàudra?  dooc  flelrinla» 
çiiéiûolre  d^/Henici  JY5>^e>  €6' jpilince:  qui  ooiufuit  •  bovp 
cQy^unie^  qui  assiégea  Paris  ^qmi  eu  tBÏ  long'- temps  lesi^T 
mes  a  la  main  pour  réduire  se»  iujets ,'  qwî  les  côtnbattft'èii' 
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bataille  rangée*  Henri  IV  auroit  done  mérité  la  déchéanœ . 
encore  mieux  que  Charles  X ,  et  celui-ci  en  se  défendant- 
contre  une  multitude  armée  ne  fit  que  suivre  Texemple  de 
son  aïeul.  L'un  n'est  pas  phis  coupable  que  l'autre.  Peut-r 
être  dans  le  temps  quelques  fenatiques  accusèrent  *  ils 
Henri  lY  de  cruauté  \  la  postérité  l'en  a  bien  vengé.  Elle  a 
vengé  Louis  XVI  du  reproche  de  tyrannie  ^  elle  vengera 
de  même  Charles  X  contre  ceux  qui  ont  osé  l'appeler  un 
hommeyèroe^;  qui  ont  dit  qu'il  avoit  noyé  la  Charte  dans 
le  sang.  Elle  lui  appliquera  justement  ce  que  Bossuet  disoit 
de  Charles  I*'  :  «  Que  lui  peut-on  reprocner,  sinon  la  clé- 
mence? Je  veux  bien  avouer  de  lui  ce  qu'un  auteur  célè- 
bre a  dit  de  César  :  Qu'il  a  été  clément  jusqu'à  être  obligé 
de  s'en  repentir.  Que  ce  soit  donc  là,  si  l'on  veut,  l'illus- 
tre défiuit  de  Charles  aussi  bien  que  de  César.  » 


NOUTEIXES  tSGCXJÊSUSTIQraS. 

Ï^Aïus.  M.  Charles  Michot.  curé  de  St-Médai*d ,  à  Paris,  est 
mort  le  dimanche  i^^  août,  a  l'âge  dç  74  ans.  Il  était  né  dans, 
la  même  villettet  fit  ses  études  aY«<&4uccès^  collage/ 


dinal  Lemoine.  Il  prit  les  degrés  de  licencié  en  théologie .  et 
ayant  été  ordonné  prêti*e ,  il  fut  attaché  à  l'église  paroissiale 
de  Saint-Come,  rue  de  la  Harpe,  à  Paris.  Assidu  à  toutes  les 
fonctions  du  ministèi^e ,  il  se  concilia  l'estime  générale  par  Sa 
conduite,  par  son  zèle  et  par  toutes  les  vei^tus sacerdotales.  Il 
rcmplissoit  l'emploi  de  ti^ésorier.  Le  refus  qu'il  fit  du  serment 
en  1791  ne  le  rendit  point  oisif.  \i  exerçoit.le  ministère  en 
secret ,  et  dans  la  i^volution  il  administi^oit  les  sacremens  et 
se  portoit  partout  où  il  pouvoit  êti'e  utile.  On  l'arrêta  plu- 
sieurs fois ,  et  il  fut  incarcéré  à  l'Abbaye ,  puis  au  Temple. 
Il  soutint  par  son  zèle  quelques  religieuses ,  qui  depuis  ont 
établi  le  couvent  des  Annonciades  de  St-Denis.  Après  le  con- 
cordat, on  le  nomma  à  la  cure  dlssy,  qu'il  gouverna  pendant 
près  de  douze  ans.  En  18149  les  grandsr-vicaires  qiû  gouver^ 
noient  le  diocèse  l'appelèrent  à  la  cure  de  Saint-^Médard ,  va*- 
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oaRte  par- la  mort  de  M.  Lachï.  M»  Michot  te  montra  dans 
cette  plaee  psateôr  vigilant,  labôrîeox  et  charitable.  Il  étoit 
l'ami  le  plus  sincère  de  son  clergé  y  le  père  des  pauvres ,  le  con- 
solateur des  malheureux.  On  le  yojoit  sans  cesse  occupé  des 
détails  de  son  ministèi^,  et  il  trouvoit  abondamment  à  exer^ 
œr  son  sèle  dans  une  paroisse  si  étendue  et  si  populeuse.  Des  * 
attaques  sucœssÎYes  le  forc^ent  d'interrompre  ses  travaux. 
Depuis  plusieui's  mois  suilout  il  étoit  tombé  dans  un  état  où 
il  ne  pouvoit  plus  rendre  aucun  service.  Ses  obsèc^ues  ont 
eu  lieu  le  mardi  3  août.  M.  Tabbé  Boudot,  grand -vicaire  et 
archidiaci^e ,  a  officié  ;  plusieurs  curés  de  Paris  étoient  présens. 
Des  associations  d'ouvriei!s  de  la  paroisse  ont  assisté  aux  funé- 
railles et  s'étoient  fait  inscrire  pour  porter  le  coi*ps  à  bras  de- 
puis la  barrière  jusqu'au  cimetière  du  Mont-Parnasse.  Le 
clereé  et  une  noiE|bi*^^e  population  aecompagnoient  les  rester 
de  1  excellent  pasteur.  Tout  s^est  passé  dans  le  plus  ^and  ,or-^ 
dre ,  quoique  la  capitale  se  ressentît  encore  de  L'agitation  des 
journées  pi^cédentes.  >  . 

—  Le  contrecoup  des  évènemens  qui  ont  eu  lieu  à  Paris 
ie$t  fait  sentir  dans  les  provinces  f  et  le  clergé  a  eu  aussi 
à  déplorer  les  résultats  de  l'effervescence  populaire.  ANanci, 
la  retraite  pastorale  alloit  s'ouvrir;  on^  pense  bien  qu'elle 
n'a  pm  avoir  lieu.  M.  l'évêque  a  été  particulièrement  en 
butte  aux  fureurs  de  la  multitude;  il  a  été  obligé  de  fuir, 
OfUWang^lenip»  <èM«hé  et  poumiM  i  ^  il  a«li0it  été  infki^ 
Kbiement  la  victime  de  Fexanation  des  esprits ,  Vil  ne  se  fût 
dérobé  aux  recherches  les  plus  actives.  On  avoit  dit  qu'il  s'é- 
toit  tetiré  dans  les  Pays-Bas,  mais  d'autres  Journaux  ont  dé- 
menti la  nouvelle.  Le  peuple  s^est  vengé  sur  le  gralnd  sémi- 
naire de  Nanci  du  chagrin  de  nWoh*  pu  atteindre  M.  l'évé^ 
que.  Pans  la  nuit  4u«  vendredi  3e  juillet,  il  s^  pprt»  en  foulei 
au  séminaire  et  enfonça  les  portes.  Une  grêle  de  pierres  brisa 
les  fené^es  qui  dounoientsur  la  rue.  On  pénétrai  ensuite  dans^ 
l'intérieur;  on  ne  se  borna  pas  à  casser  tes  viti*es ,  on  mit  en 
pièces  le  bois  de$  croisées.  On  parcourut  toutes  les  (^hafmbres, 
sans  7  laissser  rien  d'intact;  bois  de  lit,  meubles,  xoalles,  pu- 

Siti^s,  tout  est  dévasté*.  On  jette  les  matelas  et  les  paillasses. 
ans  la  rue^  el  on  j  met  le  feu.  On  se  porte  ensuite  a  la  cave, 
et  après  s'être  enivré ,  on  lâche  les  tonneaux.  Le  supérieur  et 
le  aireeteur  de  la  maison  avoient  eu  hèureitt#fnent  le  tenfps 
de  s'éetuii)|>er.  Les  jours  suitans,  on  est  re^effo  jusqu'à  H^ôis 
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iiiêS9»qm.  n'àuy^ieQt  ipasiéchappl  .auxipremièvtfr  recheîichëis:' 
L9i#>fi>ttUleSf>eifiiÎMlient  de'  la  manière  la  pki*  odietue'etdâ' 
plus  Vexaloire.  OaAeisauDoii  se  ùAte.  mie  idée  du  triste  spei^ 
taiole  que.  pséMOitb  'aujourd'hui  le  jgraud  séminaire  delNânot  j  • 
qiû.étoit  sanp  «((Qiitredit.ua  des  plus  beaux  bitimens  de  ce 
KiQOFe>  Qiue  de  temps  et  de  danses  il:fâudr£r  ponr  réparer  Ife. 
qéaastKè  dVoAsaeûle  nuiti!  j  >  .   i      ■.  >    '<  .    - 

••-,.•,'         ^    •.    .         /     .>      .       •  ...  »./;»:»'• 


IVOUTEIJUBB  POLITIQ0ES^.  ^^  <     )  * 

''+ARisl  Qiie  les  libératll:  ôht  "eù'i'âison  4e  r'ecarde^  eil  è(tie  té^ 
gbttverrietotent  de  Çbarlëà' X  î  Lortqtfîl  î&tdt  &  niaîlrè  4é  leur 
sort,  epmbieD  il  at<nt  de  méttjBgemen^  pour  caX'^{S*it  tf^èit'iriti^t 
farsur»  à  doDiaery  ikiOa  ^obtciaoîent  cUx-'Dèusfpodrliawr  p^rt>  et 
encore  n'étoient-iis  pas  toujours  contens.  A  chaque. chanaèrnefnt-. 
demjniçtère  ,  lorsqu'on  s'aUendoit  à  le  voir  épurc!]^,toût  )[f  per- 
sonnel de  radmiQistrJattidn  publique,  ses  plus  grap'ds  coups,  de 
tbifinerre  ^  réduisoient  oi'dinairtï'iJbent  à  4u^lque  petite  fusée  .qiil 
ailblt  tomber  et  mourir  sur  la  ifête  d'un  fàiivrè  Sôus-pnSret,  d'tiri. 
suWitMt^o  â'un  maii^  de  VilKage/ Quelquefois  là  réivolutîMi*^l,À^ 
lort  jbsqu^à  faire  passer  nii  bomme  d'^un  cmî-liou  dé'départmiieiit 
kf'fàù.  autrê>" jusqu'à»  déplacer  nniconseiivafour  de  -biDliothèt|aMl 
riip^a}^.  iet  $:  diagfMïifeir  un  jo^nmi»  dofH  Ultqn^iiinyt  m  çqoVailw*' 
spfil  en  pension..  Voilà  ce  qui  maVqi^oit  les  ^aj(i4^<^lèt*^.  fW  P^^' 
▼ôïT  et  les  granàes^  catastrophes  de  l'administratif}»  «A,uiouj:a'liui 
les  libéraux  ne  jqonhoissent  point  celte- manière  iimide  a  ajler  îen 
besogne;  ils  commencent  par  faire 'table  rase  et  maison-  iicùe 

Pcfînt-^'  •  "••'       "  ^"■'    '^'^'  "     •    -      ""  ■'    '  '^^'  - 

paisse  j 

^Mi«6i(te*fbiid|  eti^cumbiev  i^est  ûi  déroénagement)cofiipl«v  'éft  iiÉié^ 
espèce  de  Saint'^Bartbéiaifa i»; Cependant  pérsooxise  neeourciUe-,  «^ 
IjO^i  tVftu^e  cela'a4mii^ble^..Quelqiie8-.uns  Itreiujrent  méme'^'u[\>a. 
n'^n.fait  point  e^fj^-e  a^^ea.         .     v  i  s  >  '»•.', 

-i-i.  Quel  ieaf  écÂ'iip'aitis  fermes  danisi'ïeui^s  prtnîrii{»eS  pi*enneiït  f^é'tde 
k  eux;  déjà'  oto  les  a^çertit  dharitibleidênt  qûë  'hndul^nce'dbût 
on/use  pour>k  monMnt^  leur  égard  né  ptat/paa  toi^ouKS'diirer^^ 
el.  qu&y  s'ils 4ie  'chaniefft  pas  oroift y  6a saura. «n  venir  afvo  jausc* 
^i^i;; grands  remèdes<;C'4est  d^.quoi  nous  .n'air<>nf  jamaisb dgc^uté^l 
^ie.gPV.vwï?emen.t,de^  libéra uxj  qu.çique,  plus  rQ.l|us^, et  piges  40(4^ 


t6lligeiit  cftle^adtrè-  n'es t^oitit  011  êtirt  de  supporter  Isr  fiberlé  d/ 
la  .parole  et  àé  \tt  ^peusée.  Fih  de  la  presse  •périodique,  H  sera" 
dbligjéde  tuer  sft  mètépàur  viyre.  Il  sait  tt*ès-bien,que  la  grande' 
faute,  la  faute  énorme  et  irréparable  de  lai^éstaûr^ltion,  a' été  de 
secroific  assez, forte  ponï'  féaister  à  l'actioft-  4>fis^l^Q^  de^s' jour- 
naux^'Celte  /priésOfuptioD  lui.  a  coûté  la  vie»  çt'iûoiiime  IcBiUbé^- 
raux  ue  veulent  pas  raoifrir,;ils  s'y  prendront -mieuî:,  Tonspou^ 
ve&t  y  dompter.  Au  aurpKi^j  ils  doÎTent  déjà  à'aperceroir  que  leurs 
adversaires  n'attendent  pas  qu'on  leur  dise  d'être  sages ,  et  qu^ila 
ne  se  fient  oue  m^diocreirient  à  Tordre  légal  que  l'on  fai|  sonner 
bien  haut-  Noi^s  connoissons.  le  caractère  ex p^lif^es  gens  aax-7: 
quels,  nous  avons  afifaire^  et  tout  naturellement  une  petite  fièvi;e. 
ne  terreur  nous  fait  sauter  la  plume  des  doigts ,  quaud  nous  éprou-. 
vous  la  tentation  de  dire  quelque  vérité  qui  blesse  ces  oreitlçs  su- 
peiii)es.  Que  le  Courrier  français  ne  menace  donc  plus  aussi  dure- 
ment ceux  dé  ses  coAfrères  quioseront  broncher.  La  bnnne  opi- 
nion que  lions  avons  de  lui  et  des  siiens  sûffiu*a  pour  nous  bien 
•guider.-'  '  .'       .'.  '*,'*'',•/  '.Vr'i 

—  On  croit  que  le  premier  courrier  annoncera  ^emhafîq/l}fl^•. 
ment  de  la  famille  royale  à  Cherbourg  ,.oii  elle  devoit  être  le.ift 
ou'  le''i3.  On  ne'  sait  pas  encore!  oii' elle' doit  se  retirer?  ïm  uns 

K rient  de  Mrigiclerre;  d*àutres  de$  Etat^Unis,  d'autres  tfô' 
lenîie.  '    '    •  •  .    •  •    ••  •  "     . 

-^  iie  ininistè^-e 'définitif  a  été  nommé  l$îiia^  y.oiçi  sa.qo^f^sif . 
tion  ijM.  DDj><{nt{dèrEure),  ministre  jdk. la  i»\s4ijçe  çl;  gâr^e^-des-, 
sceaii.if  ;  JVl.  pérar^ ,  ixi.inislVe.jde  la  guérf.c ^;'M^  Guizwi »  de  I,i9té7 
rieur  i.Jl.li^  baron,liQui9A  %^ Jinanoes^  M.  )e  duc  de  Br6gtié.,',.i|l^. 
rinst^uctjon  publique  et, des 'cMltesî'A|^  lilôlé^  dçs  aJjaîres  é^rf^n^' 
gères i  5l.  Sébastian i,  dé  la /marine..  Sont  nqmv^i^y  eE^  qutre^i, 
membres  (lu  conseil  des  ministres,  MM.  lesj()4pufés  J^qquef  ï^t-:^ 
fiUe»  Èasimirl^érrier,  Dupin  aîiîé^et  Çignpnj  j|t,][e,cluç  d^ÇfOj^; 
glie,  out)ré  sondôubje  départen^enï^  ^ra.  pri^o^nt  dujCopLSçil, 
#<!  ..  .  ■  '  .*i'     ..  ■■    M.  ,•'  :  "••,..|  /•.  /ii;  \  •  ■  .i' 

—  Ont  été  nommés  préfistfc;  à.la'MAnchQ  rM.,Baiida  >  àil'Ardi*^ 
che.,  M.  E.  de  Pelel^,  au  liftu.dç,  M^deG^rriii^re,ja)*^,$?sflBS^ Alpes, 
M.^J.'  Barnard^.au  lieu  ,ae  ]\Ii  Croze;  auifj^QUcl^^^^.dv^-^ôj^eyi 
Ml'ïhonias'j  au  lieu  de  M.  aArbaud-Jouques;  à  la  Çor](^é> 
M.  de  Lestrade ,  au  lieu  de  M.  de  Villeneuve  ;  a  I9  Lozère  i  M.  Ga- 
briel, àti  Hêu  dé'%'dè  Lè^(rade;  à.la  Mayt^hne  ;  M:  Salilnlér,'  au 
lieu  de  M.  de  Saint-Luc;  au  Mbrtiihaxi,"M.  Leh)l-6fe,"8fii'Hen  tftf 
BK.  de  Chasselles  f  avji  Pynénâ^s-OriËntales,  Mj  Méchin  fils,  a^liou 
de  M.  Romain  {-awx  Ddux^Sèvres^  -M<  de  Solèrè,  au  lieb  àH  M^ée- 
Beaumont;flittxLandeS|'M*Goube«at,  au  lieu  «de  M^  Dt^m^yi* 
au  Vauclûse,  M.  Larreguy,  au  lieu  deM.:T«de<NbnnetiiAB$<vi|i(!' 
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Yosg^i  M.  Nftu  de  ChampU>uis>.au  lieit  de  M.  de  MalAriû; ,  qui 
remplace  ao^^ers  M.  Blondel  d'Aubers;  M.  iien.,  préfet  du  ^uy- 
de-Uôihe^  va  remplacer  à  la  Moselle  M.  de  Vandœuvre  >  et  a  pour 
successeur  M.  Rogniat ,  qui  étoit  préfet  de  TAin.        .     . 

*— MM',  de  Bryas,  Rostand,  Mottet,  Hernoux ,  de  MagOMi^^ 
court  et  Bouchotte,  soot  nommés  maires  de  Cordeaux ,  Marseille,^ 
Aix,  Dijon  ^'Besançon  et  Metz,  en  remplacement  de  MM.  Du- 
hamel |.  de  Montgrand,  du  Bourquet,  de  Gourtivron,  Terrier.de 
Santans  et  de  Turmés. 

—  MM.  Dubois»  Vivien,  Liège  d'Iray,  PaUille,  Gaillard-^ 
Kerbertin  et  Moyne,  sont  nommés  procureurs-généraux  près  lei 
cours  royales  d'Angers,  Amiens,  Poitiers,  Aix,  Rennes  et  Gre- 
noble. 

— ^M.  Berville,  avocat  à  Paris,  est  nommé  premier  avpcat-{^- 
néral  près  la  cour  royale  de  Paris,  en  reinplacement  de  M,  Go- 
lomb;  et  M.  Tarbé,  substitut  du  parauet,  également  avocat-gé-t. 
néral,  au  lieu  de  M.  de  Yaufreland.  MM.  Deèparbès  de  Lù^san, 
Agylies  et  Tardif ,  deviennent  substituts  au  parquet  de  la  même 
cour  royale. 

—  La  Cour  royale  s'est  réunie  jeudi  dernier  en  audience  solea- . 
nelle,  pour  recevoir  de  ses  membres  le  nouveau  serment.  M.  6^ 
guier  avoit  rempli  cette  formalité  au  Palais-Royal.  M.  le  procu-. 
reur  général  Beraarda  prononcé  une.allocution  préalable,  et  a  fait 
observer  que  ce  serment  seroit  ûetui  de  fidélité  à  Louis-Philippe  V^, 
et  d'obéissance  à  la  Charte ,  modifiée  le  7  août.  MM.  les  i^résiBens 
Amy,  LepoiteVin  et  Dehanssy  et  les  trois  quarts;  àés  conseillers  ont 
prêté  le  serméftH  requis.  MM!.,  les  présidons  dé  (^liincerotet  Dèsèze» 
et  MM.  lé  conseillers  Gossin,  Cauchy,  Charlet,  de  Frasans,  £spi- 
vent,  Cottu,  Meslin,  ainsi  que  M.  l'avocat  général  Bérard-Desgia- 
jeux,  ne  s'étoient  point  rendus  à  cette  séance.  MM.  de  la  Vigerie, 
de  la  yill«neuve  et  Reverdin,'  sont  malades.  M.  d'Anguy  est  eu 
congé.  Les  membres  du  tribunal  de  première  instance,  ainsi  que 
M.  de  Belleyme,  président,  ont  ensuite  prêté  le  serment:  un 
présidéol  et  plusieurs  juges  étoiént  absens. 

— *  M.  le  maréchal  Jourdan  est  nommé  gouverneur  des  Inva- 
lides, en  remplacement  de  M.  le  maréchal  marquis  de  la  Tour- 
Maubourg. 

—  Le  général  Bertrand,  qui  avoit  suivi  Bonaparte ,  est  nommé 
gouvenieur  de  l'Ecole  polytechnique. 

—  On  vient  de  rendre  à  M.  de  Montioâier  le  traitement  àé 
^Syooo  fr.  dont,  il  jouissoit  sur  les^  fonds  du  ministère  des.afiaires 
étrangères,  et  il  lui.  sera  même  tenu  compte  des  arràrages  échus 
depuis  te  jour  de  la  suppression. 
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—  Lès  r^itieas  suisses  sont  licenciés.  Ces  militoires  vont  être 
dirigée  vers  la  frontière,  et  renvoyés  ç^ins  leur  patrie. 

—  Les  colonels  de  la  garde  nationale  de  Paris  sont  :  MM.  d» 
Marmier,  B.  deGirardin,  Loubers,  Temaux,  de  LariboMsière , 
$en&epart,  Gilbert-des-Voisins,  de  la  tlue,  de  Schonen^  lienier-* 
cieryde  Jussy,  Boulay  (de  la  Meurthe),  Agier^  et  M«  l^ej  fils, 
prince  de  la  Moskowa. 

— MM.  Parmentier)  Trtimoy,Truchol,  et  Avarier,  maire  de  Lure.; 
Savoyeux ,  Villersexel  et  Arc ,  qui  avoient  été  renvoyés  par  M.  de 
Peyronnet  par  suite  des  élections,  sont  réintégrés. 

—  TouUier,  professeur  du  Code  civil  à  la  Faculté  de  droit  de 
Rennes,  est  réintégré  dans  cette  place. 

—  M.  de  Fondras.,  ancien  inspecteur  général  de  la  police^  est 
nommé  chef  de.  la  division  de  la  police  au  ministère  de  Fioté-" 
rieur.  M,  Peti^,. ancien  qomrais^aire  de  police,  est  nommé  chef 
de  la  police  jn^nicipale  de  Paris. 

— 'On  a  réimprimé,  ces  jouf»  derniets,  la  protestation ' des 
journalistes  après  les  ordonnances  du  a5 ,  protestation  c[ui  avoit 
circulé  dans  les  premiers  monyens  de  troubles,  et  qui  avoit  été  un 
des  moyens  employés  pour  écKauâfer  les  esprits.  Cette  protesta» 
tioD  est  signée  de  quarante- trqis  rédacteurs  et  gérans  de  jour- 
naux. Ces  iournaux  sont  le  JS^aiional,  le  Globe  y  le  Courrier,  le 
Temps,  le  Constitutionnel,  X^l Révolution ,  la  Tribune  des  départe-^ ^ 
.  mens',  le  Joutnaî du  commerce ,  le  Journal  de  Paris, \e  Figgrq  et  Iç, 

âf^he.  Les  signataires  sont,  pour  le  National,  MM.  Gc^uja ,  Tbiers, 
igttet|'^alrrel,  Chambôtle^  Peysse  ^  A*  Stapfcr,  Dubocbet  et, 
Rc3lei' TOûr  le  GioBe^  MM;  X<eroux,  de  Guizàrd,  9.  iDcjean  et 
Cb.  de  ttémuxat  j  pour  lé  Cowri^r,  MM.  Guyot,  Mouasette,  Ave-  ' 
nel,  Alex,  de  Jussieu,  Châtelain,  Dupont  el.V.  dç  Lapelouze^ 
pour  le  Temps,  MM.  Senty,  Haussman ,  Duss^^d,  Biïzoni ,  Barba-, 
roux ,  Chalas ,  Billiard ,  Coste  et  Baudé  ^  pour  le  Constitutionnel^ 
MM.  Année,  Cauchois-Lemaire  et  Evariste Dumoulin  (i)^  |M>ur 
la  Révolution ,  MM.  l^tcvasse^r»  Plagnol>  Fusy  ;  pour  la  Tri&uHé, 
MM.  A.ug.  Fabre  et  Ader;  pour  le  Journal  du  commerce ,  MM.  Lar- 
reguy  et  Bert;  pour  le  Journal  de  Paris,  M.  Léon  Pillet;  pour  le 
Figaro j  MM.  Bobbin  et  R^ueplan ;  pour  le  Sylphe^  M.  Vaillant; 
et  pour  le  Coetrrie^^des  électeurs,  M.  &rrans  jeune. 


(i)  Les  rédacteurs  du  Constitutionnel  sont  très- nombreux;  on 
en  voit  cependant  ici  bien  peu  qui  aient  sifl^é*  Si  c'est  prudence 
de  leur,p9r,tf  nous  admirons  ce  calcul  delà  part  de  gens  %\  dé- 
voués. ♦ 
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—  M.  d'Hautcrive,  conseiller  d'Etat^  directeur  des  archives  aux 
âffKire^  étrangères,  est  mort  à  PaVis  le  27"  juillet.  Alexàndre- 
Maurice-filanc  d'HbiiiteHve  éloit  né  diaûs  lel){iùphiné  en  1754.  Il 
entra  fort  jeune  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire ,  mais  sans 
preneire>  les:  ordres  et  comme  sin»|>le  confrère.  Il  étott  pi^fé^ur 
au  ooliëge  deTours  en'1785,  lorsau'il  sortit  de  la  con^résartion. 
|t  suivit' M.  de  CboisemUGouffierâ  Constantin oplo,  et  fut  èhargé 
d'une  mission  à  Yassy.  En  1787,  il  revint  en  »Fr»nce  et  se  m'êlfïài 
En  ,i79,3,.il<9btint  une  place  de  consuii'S^ux  )£iats-Uoi? >,  msd&  il 
fut  destitué. en  179^.  {lenlré  eu  France /après  la  terfevr,  il  fuLatr 
taché,  sous  M.  de  Talleyrand,  au  ministère  des  relations  «xjtés 
rieures.  En  1800*,  il  publia  De  l'Etal  de  la  France  à  la  fin  de  l'an  S. 
Ir^flit  fait  dei)uis  gàriie  des  aichives  et  conseiller  à'Etat,  et  çou-^ 
sei*va  ces  tilrcs  sous  la  restauration.  On  a  dé  lui  des  rapports  et 
ittémoirés  sur  dWers  objets  d'administration  et  de  )^oli tique.  Bar- 
bé ri  et  te  de  lui  des  Elément  d'économie  politique ,  1817,  et  d'aiitre^ 
ônvrages  dece^nre;  Qomme  il  eât  mon  au  milieu  des  désordre^ 
des  derniers  jours  de  juillet,  ses  obsèques  n'ont  pu  avoir  Heu  pu- 
blHmementron.ditqu'pn  !'«!. déposé  proviâoitementidans  le  jar- 
din 4e  soii  bôtel.  .  ';<.."«; 

—  On  a  fait  la  semaine  dernière  une  {)erc|utâition  dans'lei;'  soû" 
t«rraita5  dei^  >Caftacombes,  oii  Ton  disbit  qu'il  y  avdlt'des  arriies'fet 
d«  k  poudre  :  rien  n'a  été  trouvé.  .         » 

' — Les  Viaufragés  .des  bricks  le  Sylène  et  VJmarantàe  sont  sortis 
deVjuarantaine  lé  6,  et  sont  entrés  dans  la  ville  de  Toulon,  oii  ils 
o'ùt  été^ .reçus  avec  attendrissement. 

— Le  rq\  ^e  Wùrterobejrg  est  de  retçur  à  SjliAUgard  de  son  voyage 
à  ^pulogae  ot  à  l^ondres.    ...,'.  .> 

-  -<^  L'empereur  d'AutricKé  a.  nommé  le  prince  royeil'feld'-raâ^ 
réchal  dç  l empire.         ,•  .     •  '  .    . .    . 


ii 


?<-n 


CHlMÉBllÈ  de!»  pairie. 


i  LeiUA  )f  IVf^  te  priqce  de  Poix,  le  n^etrwiiai  Joui(dài)„  et  le5 
comtes  d'Arjuzpn.etr  IMsIuH  de  Tivicy^.  ^ui  n'/ètomiit  ^as-  à;  1» 
séance  de  la  veille,  prêtent  le  nouveau  serment  de  fidélité. 
-  M.  le  duc  de  Mtmcliy  s'y  soum  e  t  éga  lemen  t,  mais  enexprimatil  ; 
comme  M.  de  Fitz-James  et  autres,  que  c'est  dans  l'espoir  d'as- 
s'urm^la  tranquillité  de  la  France.  .  -  1  -  h  i  ..'^  ^^'^  ^ 

'  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  d'adreiisè.'  */'  /'   V 
Cette  délibération  devoit  être  secrète;  mais;  cômme'dèilx^nîoin- 
bics  seuls  réclament  à  ce  sujet ,  la  séance  reste  publique. 


.  M-  de  3araDie  fait  lecture  de  Ttidresse  proposée  par  la  comh 
missioD. 

M.  de  MoDtalivet  demande  que  Toa  fasse  r^ssojctir  les  services 
jqiie4a.cbaiDl^rfi  de^  pairs  a  rendus  à  la  cause  libérale»  et  il  rap- 
pelle qu'elle  pivoit.luMé  en,  k&iô  contre  la  chambre  introuvable  el 
contre  les  ministi^'ÇS  royalistes;  qu'elle .  avoit  repoussé  le  droit 
d'aînesse  et, la  réduction  des  rentes,  appelé  la. proscription  des 
jésuites,  e^c. 

L'adresse  a  été  adoptée,  avec  des  modifications)  dans  ce  sens^ 
à  la  majorité  de  81  sur  83.  ii  - 

On  a  ensuite  tiré«u.sort  la  députation  qui  doit  la  présenter.  • 

M.  le  comte  Fiorian  dé  Kergorlay  a  écrit. au  président  de  la 
chambre  qu'il  étoit  rev,ed[>u  promptement  de  Bruxelles ,  .lorsqu'il  a 
appris  .que  ^'on  devoit  délibérer  sur  |a  question  de  savoir  si  le 
trône  étoit  vacant ,  et  à  qui  il.seroit  alors  conféré;  et  que  comme 
il  n'a  pu  £|iTiv^  assez  lot,  il  croit  devoir  émettre  son  .opinion.  Il 
pense  qu^]i9preinier:defi;,d.<oitiS,publiiCS  des  Francis  ^est  celui. df 
conserver  la  dynastie  légitime  en  ligne  directe^  que  le  Xràrw  n'esi 
point  faqant,  pujfque,  par  la  double «a^dic^tion  de  Charles  X  H 
de  son  aqg^stj^.filsi  il  appartient  k-^*.  U duc. de  Bordeaut ,  ejt  que 
la  cha/nbre.d«s^aiivs,.^>  dpit  son.i^l^s^no^  »U  roi  d'uill3>^Qn«.rr 
chie  héréditaire ,  n'a  aucun  droi(  4^tilonipfe  ceUOfbéré(|it^<  .;     •  < 

■■M— — I 

1  .•..;.  r-  •  ^  ■  1. 

lie  1 1,  on  renvoie  à'Ia  commission  àes  pétitions  des  adressies  4^ 
félicitations  de  différentes  villes.  -    ».:' 

MM.'  d^Arbalestier,  d'Escayrac ,  de.BelIisseij ,  Aur^jin  de  P^ê^r^n 
feu  et  Alcock,  dont  l'adn^issioh  àvoit  été  ajournée,  sont  procla- 
més députés.  ...,,, 

M.  favard  de  Lapglade>  retenu  p^r  msiladie,.expri;)ip  )ie  regret 
de  ne  pouvoir  encore  se  rendre  a  la  chambre»  .  * 

M.  tafBtle,  vice-président,  lit  les  lettres  de  MM|.  Syrieys 
Mairyohac,  député  du  tiot;  Hyde  de. Neuville,  de  la  ]NièvreV 


M.  Nau  dé  uhamplouis,  qui  vi«nt  d'être  réintégré  préfet  4e5^ 

Vosges^  deni'ande.  un,  congé  d  un  mois  pour  se  rendre  ^  son  poste. 

L'oidre  du  jpiir  appelle  la  prestation  de  serment.  La/orln^l^ 

Î^orte  :  «  Je  iiire  d'être  fidèle  au  Koi,  et  d'x)béir  à  la  Charte  et  a^x 
ois.  »  Mi  Mercier  demande  que  Ton  dise  au  Jtôi  des  F/a/içwit 
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M.  Je  président  et  M.  Benyer  représentent  que  l'on  doit  snvnt  la 
formule  établie,  qu'une  loi  seule  pourroit  la. changer,  et  que  cette 
formule  a  été  suivie  par  la  chambre  des  pairs. 

L'amendement  de  M.  Mercier  est  rejeté. 

M.  Pavée  de  Yandoeuvre ,  secrétaire ,  fait  i'appel  nominal  en 
lisant  la  formule,  et  chaque  député  présent  répond  :  Je  le  jure. 
Deux  cent  neuf  ont  prêté  le  serment  sans  aucune  explication. 

M.  d'Abancoart,  quoique  navré  de  douleur  des  malheurs  d'une 
famille  qu'il  a  toujours  fidèlement  servie ,  croit  devoir  néanmoins 

Srèter  le  serment.  MM.  Becquey,  de  Berbis,  Béranger,  Berryer, 
izien  du  Lézard,  Bourdeau,  de  Caux,'^Fr.  Durand,  d'Haulpoul, 
Jacquinot,  de  la  Briffe,  Lalont,  de  Martignac,  Mesladier,  de 
Montozon,  Kaudot,  de  Sassenay,  Thomassin  de  Bienvillefoot 
entendre  presque  tous  que,  malgi'é  leur  attachement  4  la  légiti- 
mité ,  ils  croient  devoir  au  repos  de  leur  pays  de  prêter  le  sermeùt. 

M.  de  Brigode  voudroit  qu'on  lui  expliquât  la  différence  entre 
fidélité  et  obéissance,  cependant  il  fait  le  serment.  M.  de  Cor- 
oeiles  met  une  restriction  au  sien ,  et  croit  que  l'approbation 'de  la 
natiton  est  indispensable.  Il  s'élève  une  discussion  à  ce  sujet ,  on 
demande  que  ce  député  prête  son  serment  purement  et  simple- 
ment. Il  s'y  détermine,  mais  il  ajoute  toujours  que  le  consente- 
ment de  la  nation  est  indispensable ,  et  il  fieut  des  vœn:K  pour  qu'il 
soit  manifesté  dans  le  plus  bref  délai. 

M.  Demarçay  dépose  une  proposition  relative  à  la  division  du 
budget. 

M.  Delessert  développe  la  sienne ,  qui  a  pour  objet  de  donner 
des  récompenses  n;iti|^osi|les  «ut  parsanni»  qui  se  sont  di^aguéês 
iaft«8^«l  af  juillet.  Elle  est  appuyéa,  ef  renrs<fée  dans  lesbéreatt». 

M.  de  âde  présente  des  observations  sur  la  reconstruction  ém 
ia  salle. 

M.  Ch.  Dupin  réplique  par  deS  détails  minutieux.  La  propo- 
sition est  renvoyée  aans  les  bureaux. 
>      On  nomme  une  commission  pour  la  réviision  du  règlement  de 
la  chambre. 

M.  Meitier  revient  sur  sa  proposition ,  tendant  à  astreindre 
tous  les  fonctionnaires  à  prêter  le  serment  de  fidélité  au  nouveau 
Roi,  sous  peine  d'être  considérés  comme  démissionnaires.  Elle  est 
renvoyée  aux  bureaux,  et  sera  examinée  avant  toute  autre. 

Le  II,  Tadmission  des  députés  de  la  Gironde  est  prononcée. 
Quatre  membres  absens  la  veille  prêtent  serment. 

MM..  d'Augier  et  Fleury  ne  le  prêtent  que  parce  qu'ils  croient 
accomplir  un  devoir  commandé  par  IHntérêt  du  pays. 

M.  de  Lardemelle  dit  que  ce  n'est  qu'après  avoir  consulté  un 
eertain  nombre  de  ses  cbmmettans  qu'il  s'y  soumet. 

Par  suite  d'uneprote^atioti,  M.  Crlgnon  deMontîgny  proposai 
Fannullation  de  l'élection  de  M.  Dudon  dans  l'Àiu.  Cet' conclu- 
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iions,  ftppttyées  par  MM,  Girod  (ck  1*^.111) ^'Ctierriér  de  borcMet 
et  Rodet  »  sont  adoptées. 

M.  GaëUn.  de  La  Rochelbucaiilt  veut  soumettre  un  projet  de 
loi  pour  remédier  à  la  stagnation  qu'éprouvent  depuis  les  éyëne-^ 
mens  le  commerce  et  les  manufactures.  Plusieurs  membres  repré^ 
sentent  que  le  règlement  encore  en  ^gueur  s'oppose  à  ce  que  la 
discussion  ait  lieu  immédiatement.  M.  Aug.  Perrier  répond  qu'il 
y  a  urgence.  M.  Louis ,  ministre  des  finances',  fait  observer  que  lé 
gouvernement  ne  peut  ouvrir  aucun  crédit  par  des  escomptes  sans 
qu'il  y  soit  autorisé.  Sur  la  proposition  de  M.  Dupip  aîné,  on  se 
retire  dans  lés  bureaux  pour  conférer  à  ce  sujet. 

A  la  reprise  de  la  séance ,  M.  Laffite  cède  le  fiiuteuil  à  M.  B. 
Delessert. 

M.  G.  de  La-Rochefoucault  retire  sa  proposition ,  d'après  l'as- 
surance qu'on  vient  de  recevoir  qu'il  sèroit  pri^  des  mesures  pour 
avancer  des  fonds  aux  négociàns  et  aux  manufacturiers  qui  éprou- 
voient  des  refus  d'escompte  à  ta  Banque  et  chez  les  banquiers. 

M.  Laffite  pense  qu'une  ptus  longue  discussion  à  ce  sujet  atr- 
roit  jeté  l'alarme.  Il  annonce  qu'il  doit  y  avoir  demain  uiie  réu- 
nion «de  banquiers  pour  faciliter  la  négociation  des  effets  de  com-> 
merce.  M.  Laffite  reprend  ensuite  le  fauteuil. 

M.  de  Gurzay  écrit  que ,  victime  de  l'émente  populaire  de  Bor«- 
deauz,  et  blessé  de  sept  contusions  etd'un  coup  de  poignard,  il 
ne  peut  so  rendre  encore  à  la  cbambr^. 

MM.  Hygonel,  député  du  Cantal;  Ruinard  de  Brimoht,  de  la 
Marne  ;  Inimaisniel,  de  la  Somme  ;  de  Ghâteanfort  et  de  Lamandé, 
.  de  la  Sartbe  ;  deVillemorge ,  de  Maine^t-4Unre  i  Béraud,  de  l'AU 
Uer^  ifetuient  leur  4émisfkm^  em  décl«fa«t -qmr  leur  t&msémite 
leur  en  fait  un  devoir,  et  qUe  leur  -mafidat ,  d'après  lés  demien 
évènemens,  n'existe  plus. 

M.  de  Gomeniâ  écrit  qu'il  n'a  pas  reçu  du  peuple  un  pouvoir 
eniistîlaafstî  qu'il  se  croit  absolument  sans  pouvoir  pour  taire  un 
roi ,  une  charte  et  un  serment^  et  qu'en  conséquence  il  dbone  sa 
démission^  « 


Emde^  pàihscphiques ,  par  M.  de  Gommequiers  (i). 

L'auteur  regrette  de  voir  la  philosophie  se  perdre  en  spécula- 
tions plus  curieuses  qi^i'utiles,  et  voudroit  la  ramener  à  des  médi- 
tations qui  eussent  une  influence  plus  directe  pour  nous  éclairer 

_-.. , ^      ,.^,  --^  .     , ■ ■■ 

(i)  In-S',  pvix,  3  fr.  et  3  fr.  5o'c.  fbiie  de  poit.  A  P«ria».ches  Bljiiie^ 
iii«  Férott ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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ft  nous  giiider.  Il  inontre  ce  que  la  saine  phiksophU.  gagne  en 
^'unissant  au  christianisme,  qui  lui  donne  une  Ibroe  et  une  sano- 
lion  qu'elle  n'a viroit^  jamais  par.,eUei-]nêrae«  L^  religion  a  dé.yoilé 
ce  que  là rphilosopW  avoit  ^  .p^ine  entrevu;  elle  oflnfe.  à  Thomn^e 
une  ^utopté  pour, résoudre  fitQs.do^tes,,;  elle estlaseule  qui  puisse 
ineltre  6p  aux  incertiudes  d^  notice  esprit. 

<  On;vx>it  par  là  que  les  Etudes  4e  Mo  4^  Coinfn^quier$  oat4in  c^ 
i:acièx:e  tout-à-iait,  moral  et  religieux.  Il  traite,  daps  uuq  suite  de 
iJiapLtres  y  de  la  conscience,  de  la  foi,  4®  1^  vérité,  de  la  yertu»  de 
la  prière,  ^tç.  S^s  considérations  sur  ces  divers  points  sont  graVe^ 
et  solides*  Nous  ^urion^  voulu,  pouvoir  citer  quelque  cbo«e.dû 
okapitre  de  la  foi,  pu  Fauteur  ep  montre  les  aVaatageset  les  bien- 
faits. Dans  le  chapitre  de  la  vertu,  il  rappelle  que  la  religion  a 
inspiré  fie»  .traits  de  dévouement  e^t  d'héroïsme,  e^  qu'eUe.a  rendu 
en  auelque  sorte  comînun  et  vulgaire  ce.  qui.  n'appartenait  qu'il 
quelque^  a  nc^es  élevées..  ..■,.../  ,-        •     . 

Dans  les  ,d^*niers  chapi  1res ,  .Fauteur  s'occupe  de  l'apcord  deia 
religion  avec  la  philosophie,  et  de  Tétat  actuel  de  la  liltératin*e. 
Là,  il  a  quelques  idées  que  noi|s  ne  partagerions pa.$  entièrement  s 
il  suppose,  que  nous  devons  à  l' Allemagoe  et  au  nord  de  l'Eu** 
rope  une  plus  noble  et  plus  sage  direction  donnée  à  \b^  philosophiçi 
et  à  la  littjérature  :  il  fait  un  grand  éloge  du  Génie  du  cârisllanùme 
et  des  autres  ouvrag^^  4^  M.  de  Chateaubriand.  En  louant  ce  qu'il 
y  a  de  beau  dans  ces  ouvragesi,  il  seroit  juste  de  remarquer  que  le 
GénUdu  clirifitiakisme  n'est  pas  toujours  d'un  goût  bien  pur  pour 
le  style,  fi.  qu'il  oiSre  en  religion  bien  des  cWes  inexactes,  fau^e», 
ex/igérées  et  même  erronées. 

.  Du  rest^v  n^us.juous  empressons  du  reconnoitce  que  l'auteuif 
Pfonjtfe  partout  un.  profond  respect  et  même  un  vjf  aitachemeni 
pour  la  religion .'irdésavoue  tout  ce  qui,  dans  sop  ouvrage,  seroil 
9pp9Sé  à  la  foi  catholique*  jUi  vérité  Ijoute  entiche,  di^-*il,.esft  çom- 
Pjrtse  dan^  la  religjion  ;  et  toute  philpsophie  contraii:e  à  nos  dogmes^ 
loin  de  çpnduire.a  la  sagesse,  ne  peut  qu'égareir  l'esprit  ei  lecœur, 
"Tel  est  l'esprit  des  méditations  de  M.  de  Commequierç;.et  npttb 
ajouterons  qu'il  y  règne  un  ton  de  raison  et  un  goût  de  vertu  qui 
donnent  la  plus  heureuse  idée  de  ses  principes  et  de  ses  sentimens. 
A  la  fin  est  un  épisode  intitulé  la  Vierge  de  Vile  de  Saine;  il  se 
rattache  à  Pépoqué  de  l'établissement  du  christianisme  dans  TAr- 
morique.  {^'auteur  y  met  en  opposition  le  paganisme  expirant 
avec  la,rel|gi(^  ][iQiiv^lle.  5afiotion  n'a  rien  que  de.religjeux  et;  de 
moraU' 
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Précis  sur  le  pillage  de  P Archevêché . 

Qael  que  soit  le  parti  qu'on  embrasse  et  la  cause  que  l'on 
défende  ^  il  est  toujours  indigne  d'un  honnête  homme  d'em- 
ployer contre  ceux  dont  on  s  est  fait  l'ennemi  l'arme  de  la  ca- 
lomnie y  et  de  s'en  servir  surtout  lorsque  les  objets  de  la  haine 
sont  malheureux.  Telle  a  été  cependant  la  conduite  de  quel- 
ques journaux  à  l'époque  du  désastre  de  l'Archeyéchë.  Non 
contens  d'avoir  précédemment,  par  leurs  déclamations ,  pro- 
voqué la  haine  contre  l^s  prêtres ,  ils  n'ont  pas  craint  d'avan- 
cer des  faits  matériellement  faux  pour  justiner  la  condtiite  de 
ceux  qui  ont  dévasté  cette  maison.  Ainsi  ils  ont  assuré  que  des 
chanoines ,  des  séminai*iste$  et  des  domestiques  avoient  tiré 
sor  le  peuple ,  et  qu'on  avoit  trouvé  dans  l'Archevêcl^é  cent 
poignai*ds  avec  deux  barils  de  poudre.  L'absurdité  de  la  pre- 
mière assertion  est  patente  pour  quiconque  connoit  le  chapi- 
tre de  Notre-Dame  9  qui  ne  compte  que  deux  chanoines  un 
peu  jeunes ,  et  qui  renferme  un  nonagénaire ,  pliuieui*s  octo- 
génaires et  septuagénaires.  Quant  à  la  seconde  assertion  j  elle 
est  aussi  dénuée  ae  fondement  que  la  première.  Je  connois 
parfaitement  cette  maison,  en  détail  et  depuis  long -temps; 
j'affirme  donc  hardiment,  sans  crainte  d'être  démenti,  que 
jamais  il  n'y  est  entré  aucune  espèce  d'armes,  ni  de  munitions, 
et  je  défie  qui  qrue  ce  soit  de  prouver  qu'on  y  en  ait  trouvé ,  à 
moins  qu'eues  u y  aient  été  portées  au  moment  de  l'événement. 
Après  avoir  à  juste  titre  réclamé  contre  des  faussetés  insi- 
gnes ,  je  crois  devoir  faire  connoitre  la  vérité  sur  les  évène- 
mens  qui  se  sont  passés  à  l'Archevêché  les  38  et  29  juillet  der^ 
nier.  Depuis  le  commencement  de  mai ,  M.  l'archevêque  n'ha- 
bitoit  pms  cette  maison  ;  mais  il  y  venoit  souvent,  soit  pour 
donner  àe&  audiences ,  soit  pour  aller  de  là  dans  les  paroisses 
de  la  ville  et  de  la  campagne  ;  car  cette  année  surtout,  que  sa 
santé  le  lui  avoit  permis ,  il  s'étoit  en  quelque  sorte  multiplié , 
pour  répondre  aux  vœux  de  MM.  les  curés  et  aux  besoins  de 
son  diocèse.  Le  secrétaire ,  le  sous-«ecrétaire  de  l'Archevêché 
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et  deux  laïcs  attachés  au  secrétariat  étoient,  avec  les  concier- 
ges ,  les  seuls  qui  résidassent  alors  dans  le  palais  archiépisco- 
pal. Le  mercredi  28,  les  deux  ecclésiastiques  furent,  dès  le 
matin ,  avertis  qu'un  i^assemblement  alloit  se  porter  sui*  T Ar- 
chevêché. Forts  de  leur  innocence,  et  ne  pouvant  se  pei^ua- 
der  qu'on  en  viendroit  aux  dernières  extrémités,  ignorant 
d'ailleurs  qu'on  se  battoit  en  ville ,'  ils  ne  s'ef&ayèi^ent  pas 
beaucoup  de  ces  avis.  Cependant  le  sous  ^  secrétaire  sortit  à 
dix  heures  et  alla  chercher  un  asile  hors  de  la  maison.  Le  s^ 
crétaire  se  livra  à  ses  occupations  ordinaires  jusqu'à  onee 
heures ,  que  de  nouveaux  avis  le  déteiininèrent  aussi  à  partir^ 
L'un  et  1  autre  se  retirèrent  sans  prendre  aucune  précaution 
pour  sauver  leurs  effets ,  tant  étoit  grande  encore  leur  sécu-r 
rite.  Il  y  avoit  peu  de  temps  qu'ils  avoieot  foi,  lorsqu'une 
troupe  se  présenta  à  la. grande  grille  du  palais,  demandant  à 
grands  cris  l'archevêque,  afin,  dirent- us,  de  le  pendre  au 
drapeau  tricolore  qui  venoit  d'être  arboré  au  haut  d'une  des 
tours  de  Notre-Dame.  D'après  l'assurance  qu'on  leur  donna 
qu'il  n'y  étoit  pas ,  ils  demandèrent  les  caîotins.  de  sa  suite 
pour  les  pendre  à  sa  placé.  C'est  à  peu  près  tout  ce  qui  eut  lieu 
ce  jour  à  V  Archevêché  ;  mais  ce  n'etoit  que  le  prélude  des  soè'^ 
nés  de  dévastation  qui  étoient  préparées  pour  le  lendemliio. 

Dès  le  matin  du  29 ,  on  fut  informé  que  le  pillage  auixût 
lieu  dans  la  journée;  malheureusement  on  n'en  fut  pas  averd 
assez  à  temps  pour  en  prévenir  les  effets  déplorables ,  en  $ai*- 
vant  au  moins  quelques  objets.  A  neuf  heures  du  matin ,  dés 
hommes,  au  nombre  de  So  environ  ,  se  présentent  à  la  grande 
gi^ille  et  commandent  impérieusement  qu'on  la  leur  ouvre»  Le 
cOQciei'ge  ayant  Voulu  leur  faire  des  représentations  9  est  ex*? 
posé  à  perdre  la  vie.  Force  lui  fut  alors  d'obéir*.  Dès  que  la 
première  giille  esi  ouverte ,  ces  hommes ,  suivis  d'une  multi- 
tude qui  se  montoit  bien  à  12  ou  i5oo  personnes ,  parmi  les- 
quelles se  trouvoient  plusieui^s  femmes ,  se  précipitent  dans  la 
première  cour.  C'est  alors,  à  ce  qu'il  paroît ,  que  des  fenêti'es 
delà  maison  on  tir§  des  coups  de  nisil.  Des  jeunes  gens  avoient 
devancé  les  auti^es  et  s'y  étoient  introduits  par  le  jardin  )  ils 
donnèrent  de  cette  manière  le  signal  au  reste  de  la  ti^onpot 
Plus  tard ,  le  vestiaire  de  l'église  ayant  été  envahi  et  W  ar- 
moires enfoncées ,  quelques-uns  des  assaillans  s'affublèrent  de 
soutanes  et  de  bonnets  carrés,  et  dans  ce  costume,  ils  firent 
aussi  feu  des  fenêti'es.  Voilà  ce  qui  explique  la  fausse  accusa- 
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tion  d'avoii^  tiré  sui*  le  peuple,  dirigée  contre  les  chanoines, 
les  séminaristes  et  les  domestiques  de  M.  Farchevéque.  On  a 
déjà  répondu  à  cette  calomnie  en  ce  qui  regarde  les  cnanoines* 
On  ajoute  ici  qu^il  n'y  avoit  pas  un  seul  séminariste ,  ni  un 
seul  domestique  dans  la  maison  ;  mais  seulement  les  deux  con- 
cierges y  qui  tous  deux  étoient  à  leur  poste. 

Le  secrétai^iat ,  plac^^au  rez-de-chaussée  entre  les  deux 
com's,  fut  le  premier  lieu  dévasté.  La  porte  d'entrée  est  Ibroée. 
et  bientôt  ce  local  n^offi^e  plus  ou'un  monceau  de  registi^es^ 
papiers,  livres  et  cartons  déchirés.  La  presse  à  sceller,  les  ta- 
bles ,  les  fenêtres  et  le  poêle  sont  brisés.  Tous  les  titres  du  dio^ 
cèse  sont  anéantis ,  d'anciennes  archives  ^ui  avoi^nt  échappé 
an  désastre  de  la  révolution  le  sont  également.  L'argent  diS9^ 
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ques  de  saints  sont  profanées ,  et  4eux  beaux  reliquaires  tout 
neufs  sont  mis  en  morceaux. 

La  multitude  se  porte  ensuite  dan$  la  seconde  cour,  et  se 
rend  dans  le  corps  de  logis  principal,  occupé  pai*  M.  l'arche- 
vêque. Une  partie  s'empresse  d'alter  à  la  cave,  ou étoit  le  vin 
pour  lés  messes  de.  Notre-Dame ,  et  à  celle  de  la  maison  ;  on 
en  rapporte  tout  le  vin ,  dont  on  boit  largement.  Unç  ^utre 
partie  monte  au  premier  étage  et  en  trouve  toutes,  l^  portes 
ouvertes ,  suivant  l'ordre  qu'en  avoit  donné  M^  l'fi^icbevéque. 
Là  commence  une  scène  de  dévastation  épouv^i^able.  Le  par- 
lais archiépiscopal ,  restaure  par  ordre  de  Bonapai^te ,  qui  l'aT 
voit  d'abord  destiné  à  la  résidence  du  cardinal  reschj^  et  plus 
taid  à  celle  du  Pape  Pie  VII ,  lorsqu'il  voulut  le  faire  venir  à 
^aris,  étoit  en  bon  ^tat  et  bien  décoré.  Boiseries  ancienjoes, 
riches  et  dorées,  meubles,  tentures,  ameublemens,  marbres 
de  cheininéea,  lusti^es ,  glaces ,  livres ,  tableaux ,  tout  est  dé- 
chiré, brisé  et  brûlé  ou  jeté  à  la  rivière.  Toutes  les  serrui*ef 
sont  forcées,  les  moindres  objets  disparoissent ,  et^ces  beaux 
appartemens  n'offrent  plus  bientôt  que  le  triste  spectacle  de 
la  destruction  la  plus  complète.  . 

Après  avoir  ainsi  dévasté  le  premier  étage ,  la  multitude  se 
porte  au  second.  C'est  U  que  demeuroient  le  plus  grand  nom- 
me des  ecclésiastiques  attachés  à  l'archevêché ,  un  employé  du 
secrétariat  et  ceux  des  gens  de  service  qui  logeoient  dans  la 
maison.  La  scène  di^  premier  étage  s'y  renouvelle  toute  euy 
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itère.  Pas  de  coin  si  petit,  pas  de  réduit  si  obscur  qui  ne  soit 
fouillé  avec  soin ,  et  d'où  Ton  ne  retire  les  moindres  objets  qui 
s'y  trouvent.  C'est  à  coups  de  fusil  qu'on  ouvre  les  portes  «t  à 
4;oups  de  hache  qu'on  enfonce  les  annoires.  Le  secrétaire  de 
l'Archevêché  et  le  sous-seci-étaire  avoient  chacun  une  biblio- 
thèque ,  les  livres  en  sont  jetés  par  les  fenêtres  sur  le  pavé,  et 
xlu  pavé  dans  la  rivière.  Les  croisées  et  les  persiennes  sont 
aussi  an^chées  et  également  jetées  à  Feau.  Enfin  linge,  vête- 
meus ,  meubles^  papiers  de  famille ,  litres,  rien  n'est  épargné , 
tout  disparoît,  et  en  peu  d'heures  tous  les  habitans  du  second 
étage  se  trouvent  dans  le  plus  entier  dénuemetit. 

Malgi'é  tant  de  ravages,  la  dévastation  n'étoit  pas  encore 
complète;  il  restoit  l'appartement  de  M.  l'abbé  Desjardins  et 
celui  du  valet  de  chambre  de  M*  l'archevêque;  ils  éprouvè- 
rent bientôt  le  même  sort  que  les  autres,  et  ce  vénérable  ec- 
'  clésiastique ,  si  recommandable  par  ses  vertus ,  si  remarquable 
par  ses  belles  qualités ,  est ,  ainsi  que  les  auti^es  habitans  de  la 
maison ,  dépouillé  de  tout  ce  qu  il  possédoit.  Enfin  il  n'est 
pas  jusqu'aux  concierges  qui  ne  voient  aussi  briser  tout  dans 
leurs  modestes  demeures. 

Une  communication  existe  entre  l'Archevêché  et  la  salle  du 
trésor,  mais  c'est  par  l'église  néanmoins  qu'on  va  à  cette  salle, 
qui  renfeniioit  les  objets  lès  plus  précieux  de  la  Méti'opole. 
Cette  communication  a  été  cause  de  la  ruine  du  trésor.  Tout 
ce  qui  s'y  trouvoit  a  été  brisé ,  déchii'é ,  et  Ton  a  à  regretter  la 
perte  des"  plus  beaux  ornemens.  Le  prêtre  trésorier  lui-même, 
quoique  étranser  à  l'Archevêché,  n'a  pas  été  respecté,  et  son 
logement  envahi  n'a  pas  été  mieux  traité  que  les  autres. 

Si  ,'à  tous  ces  détails ,  Ton  joint  sept  meurtres  commis  pen- 
dant la  dévastation,  soit  dans  l'Archevêché  même,  soit  auprès 
du  jardin ,  on  comprendra  aisément  que  la  désolation  a  été 
au  comble  dans  une  maison  qui,  dans  la  révolution,  n'avoit 
pas  été  le  théâtre  de  pareilles  horreurs.. 

Tel  est  le  récit  succinct  du  désasti^e  de  l'Archevêché  de  Paris. 
On  voit  quels  en  sont  les  résultats  : 

1°  La  dévastation  totale  d'un  grand  édifice ,  dont  il  ne  reste 
plus  que  les  murailles  et  la  toiture  ; 

2°  La  destruction  d'un  mobilier  considérable  appartenant 
au  département  de  la  Seine  ; 

3**  L'anéantissement  de  tous  les  titi'os  et  papiers  relatifs  à 
l  administration  du  diocèse  de  Paris; 
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4*  La  perte  des  valeurs  importantes  nécessaires  au  soutien 
des  étabiissemens  diocésains  et  au  soulagement  des  pauvres 
prêtres  ; 

5^  La  destruction  d'un  grand  nombre  d'objets  d'art ,  de 
beaux  tableaux,  de  portraits  précieux  et  de  sept  bibliothèques, 
savoir  : 

Celle  de  l'Archevêché,  composée  d'environ  so,ooo  volumes, 
et  renfermant  d'importantes  collections  littéraires,  surtout 
celle  des  BoUandistes ,  qui  venoit  d'êtVe  coomlettée  ; 

La  bibliothèque  de  M.  l'ai'chevêque ,  renfermant  des  livres 
de  prix  -, 

Une  auti^e  bibliothèque  au  rez-^ie^haussée ,  occupant  deux 
pièces; 

Celle  de  M.  l'abbé  Desjardins ,  nombreuse  et  bien  choisie  ; 

Celle  de  M.  Tresvaux,  secrétaire  de  l'Archevêché,  compo- 
sée de  près  de  i,5oo  volumes,  et  dans  laquelle  se  trouvoient 
plusieurs  livres  rares  et  curieux ,  ainsi  que  des  manuscrits  ; 

Celle  de  M.  Molinier,  sous-secrétaire,  qui  venoit  d'éti*e 
formée  ,  et  qui  valoit  près  de  3,ooo  fr.  ; 

Celle  de  M.  Sm*at,  seci^étaire  particulier,  peu  nombreuse, 
mais  bien  choisie  ; 

La  profanation  de  ^beaucoup  de  saintes  reliques  conservées 
dans  divei*s  endroits  de  la  maison ,  et  d'objets  servant  au  culte 
divin  ; 

Enfin  Ta  ruine  totale  de  plus^de  vingt  personnes  qui  habi^ 
toient  cette  maison,  et  dont  la  plupart  sont  maintenant  sans 
effets  et  sans^*essoui*ces  (i  ) . 

(i)  Le  Monileur,  qui  n'avoit  pas  parlé  des  désastres  de  TArcbe- 
vèché,  s'efforce  aujourd'hui  deValténuer,  en  avançant,  dans  son 
numéro  de  dimanche,  qu'un  grande  partie  des  effets  qui  ai^ieut 
été  jetés  dans  la  Seine  ont  été  repêchés  par  les  mariniers,  et  fidè-  ' 
lement  déposés  entre  les  mains  du  commissaire  de  police  du  quar- 
tier St-Jacques.  Nous  voudrions  pouvoir  confirmer  ce  l'ail  j  mais  , 
si  n'est  pas  là  un  mensonge  officieux ,  c'est  une  complète  illusion. 
La  plus  grande  partie  des  efiets  de  l'Archevêché  qui  ont  été  jetési 
dans  la  rivière  étoient  par  .là  même  hors  d'état  de  servir.  Des  li- 
vres, des  papiers,  des  tableaux,  des  fauteuils,  sont  autant  d'ob- 
jets que  le  séjour  dans  l'eau  u'avoit  pu  que  détériorier.  Si  on  le^' 
a  retrouvé^,  ce  seroit  donc  sans  utilité  pour  les  propriétaires,  qui 
d'ailleurs  n'ont  rieu  appris  jusqu'ici  de  cette  pêche  merveiUeusu 
et  de  ce  dépôt  chez  le  corormissaire. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paeis.  Les  journatix  de  Rome  portent  que  le  prinôe  Auguste 
Chi^  étoit  parti  lea5  juillet^  en  qualité  d'ablégat,  pour  ap- 
porter la  barrette  à  M.  Farehevêque  de  Besançon.  Ilest  pro- 
babk  que  le  prince  ne  continuera  pas  sa  route  quand  il  ap- 

S  rendra  les  derniers  évènemëns  de  la  capitale.  Une  trouveroit 
I.  de  Hohan  ni  à  Paris,  ni  à  Besançon.  Le  prëlat  ëtoît  venu 
à  Paris  quand  il  apprit  sa  promotion  ;  mais  quand  il  vit  les 
trocd>l€S  de  la  capitale,  il  voulut  en  sortir.  Sa  voiture  fut  ari*é- 
tée  àVaugirardy  G€»nme  nous  l'avons  raconté  :  on  l'en  fit 
descendre.  On  lui  fit  un  crime  d'emporter  ce  qu'il  avoit  de 
plus  précieux.  Sa  voiture  et  ses  effets  furent  saisis,  et  lui- 
niéme  fut  heureux  de  pouvoir  s'évader.  H  resta  caché  plu- 
sieurs jours  dans  une  maison  particulièi*e  ;  quant  aux  ODJets 
trouvés  dans  sa  voiture ,  on  les  a  transportés  à  l'Hôtel-de- 
Ville  à  Paris ,  et  nous  n'avons  pas  ouï  dire  qu'on  les  lui  ait 
encore  rendus,  quoique  l'on  n'eût  aucun  prétexte  pour  les  re- 
tenir. Nous  savons  même  que  des  gens  de  THôtel-de-Ville 
s'amusoient  à  se  couvrir  des  effets  à  l'usage  du  prélat.  Depuis, 
M.  le  cardinal  de  Rohan  s'est' ^hngné  de  Pans;  on  dit  qu'il 
s*«st rendu  dans  les  Pays-Bas,  non  dans  l'intention  de  quitter 
la  France,  mais  avec  le  dessein  de  passer  en  Suisse,  et  de  ren-» 
trer  dans  son  diocèse  par  cette  voie.  Nous  aimons  à  croire  que 
Son  Ëminence,  qui  n'a  pas  mérité  d'avoir  des  ennemis,  n  é- 
prouvera  ni  obstacle ,  ni  désagrément  dans  son    désir  de  se 
réunir  à  son  troupeau.  Un  journal  dit  qu'on  a  écrit  aux  car- 
»  dinaux,  archevêques  et  évêques,  qui  avoient  quitté  leurs  dio- 
cèses, qu'ils  pouvoient  reprendre  leui's  travaux ,  et  qu'ils,  ne 
seroient  point  inquiétés  par  le  gouvernement.  Est-ce  assez  de 
de  ne  point  inquiéter  les  évoques,  et  ne  conviendiXN,t-il  pas 
de  les  protéger  un  peu  conti  e  une  multitude  aveugle  et  de  les 
empêcher  d'êti^e  insultés,  arrêtés  et  pillés?  Ne  seroit-ce  pas 
une  dérision  de  les  engaiger  à  revenir,  sans  prendre  aucune 
précaution  pour  leui-  sûreté? 

—  On  a  lu  dimanche ,  au  prône  des  églises ,  une  circulaii^e 
de  M.  l'archevêque  à  MM.  les  curés  poui*  les  inviter  à  faire 
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célébrer  an  servisse  pour  ceux  qui.  ent  péri  dan»  les  derniei'i 
jours  de  juillet ,  et  à  faire  une  quête  générale  pour  le  soulage- 
ment des  familles  pauvres  de  ceux  qui  sont  morts  ou  qui  ont 
été  blessés  dans' ces  jom^nées.  M.  l'Archevêque  dit  dans  cette 
circulaire  que ,  dans  V asile  que  les  paut^res,  les  malades  et  les 
infirmer  lui  ont  offert  pendant  kt  tempête,  il  a  pu  calculer  avec 
douleur  le  nombre  des  victimes.  On  sait  en  effet  que  le  pré- 
lat, dans  les  premiers  jours ,  a  été  retiré  successivement  dans 
deux  hospices  de  la  capitale.  Un  journal  a  donc  été  mal  in- 
fonné,  quand  il  annonce  que  M.  T Archevêque  est  à  Cham- 
béri  et  qu'il  ne  sort  que  la  nuit.  Non-seulement  ce  prélat  n'est 
pas  sorti  de  France,  mais  il  n'a  pas  quitté  son  diocèse.  Sa  der- 
nière circulaire  est  datée  de  Paris  le  1 1  août. 

«—  Il  a  couru  des  bruits  divei^  sur  des  mauvais  traitemens 
faits  à  des  ecclésiastiques  pendant  les  derniers  troubles^  de  la 
capitale.  On  avoit  même  ait  qu'un  prêtre  avoit  été  tué;  il  ga- 
roît  que  cela  ne  s'est  pas  confirme,  et  nous  croyons  le  ikît 
inexact.  Mais  plusieurs  ecclésiastiques  ont  été  insultés,  mena- 
cée et  maltraités.  Deux  prêtres  du  clergé^de  Saint-Sulpice, 
qui  revenoient  du  cimetière  du  père  Lacnaise,  ont  été  arrêtés 
sur  la  place  du  Châtelet  \  ^u^  a  échappé  à  la  faveur  du  cri  de 
vii^ela  Charte  qu'on  lui  demandoit;  l'autre,  qui  n'avoitpas  ob- 
tempéré assez  viteàla  même  demande,  fut  jeté  à  terre,  reçut  un 
Coup  de  sabre  et  denix  coups  d'armes  à  feu.  Un  jeune  médecin 
le  recueillit,  et  califia  la  foule  qui  le  pressoil  en  poussant  des  ^ 
cris  de  mort.  L'ecclésiastique  qui  avoit  reçu  plusieurs  blessu- 
fes  est  guéri.  Nous  connoissons  un  auti^e  ecclésiastique  qu'un 
jeune  homme,  qui  lui. est  inconnu,  avertit  du  danger  où  il 
s'exposoit,  et  recueillit  dans  sa  chambre  pour  le  soustrah*e 
aux  fureurs  d'une  multitude  égarée.  Un  auti*e  fut  poursuivi 
pendant  deitx  jours  hors  la  bannière,  se  cacha  dans  une  car- 
rière, vit  la  mort  de  près,  et  échappa  deux  ou  trois  fois  comme 
par  miracle  aux  bandes  qui  le  poursuivoient.  Il  nous  a  ra- 
conté lui-même  les  détails  de  tout  ce  qu'il  a'  souffert ,  mais 
nous  a  prié  de  ne  point  le  nommer,  ni  lui,  ni  la  commune  où 
il  a  éprouvé  ce  traitement;  tant  les  prêtres  sont  pleins  de  res- 
sentiment et  dévorés  de  la  soif  de  la  vengeance  !  Nous  nous 
proposons  de  recueillir  les  traits  qui,  pendant  ces  jours  de 
désordre ,  ont  été  relatifs  à  la  religion  et  au  clergé  ;  ce  travail 
seroit  d'autant  plus  utiley  que  les  journaux  ont  affecté  de  gan* 
der  un  silence  absolu  sur  ces  faits,  et  que  vraisemblablement 
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M.  Plougoulm  n'en  parlera  pas  dans  la  relation  officielle  qu'il 
est  chargé  de  dresser. 


NOUVBIXES  POLITIQUES. 

-^  Lonis-Philippe  V  a  décidé  que  sa  sœur  et  ses  enfans  coxilinue- 
ront  à  porter  le  nom  et  les  armes  d'Orléans  ;  le  duc  de  Chartres 

Ï>rendra  le  titre  de  duc  dX)rléaDs;  ses  frères  puînés  conserveront 
es  titres  qu'ils  avoient;  Mademoiselle  d'Orléans  et  ses  nièces  ne 
porteront  d'autre  titre  que  celui  de  princesses  d'Orléans,  en  se  dis- 
tinguant entr'elles  par  leurs  prénoms. 

—  Une  ordonnance  royale  du  1 5  supprime  les  anciens  sceaux 
de  l'Etat >  et  porte  que  désormais  le  sceau  de  l'Etat  représentera, 
les  armes  de  la  maison  d'Orléans , .  surmontées  de  la  couronne 
fermée,  avec  le  sceptre  et  la  main  de  justice  en  sautoir,  et  des  dra- 
peaux tricolores  derrièie  l'écusson. 

— La  décoration  de  la  Légion-d'IJonneur  continuera  de  porter 
d'un  côté  l'effigie  d'Henri  lY,  et  de  l'autre  la  devise  honneur  et 
patrie.  La  plaque  des  grands'croiz  sera  distinguée  aux  pointes 
par  des  lances  de  drapeaux  tricolores. 

— Une  ordonnance,  du  ii,  dissout  l'état^major  et  les  corps  qui 
composoient  la  garde  royale.  Les  offîciers-génâraux  demeurerohl 
en  cusponihilité.  Les  officiers  rentreront  daqs^eurs  famîUes,  sauf 
À  être  replacés  par  la  suite.  Les  sous-officiers  et  soldats  qui  vou<* 
dront  reprendi^e  du  service  seront  répartis  dans  les  différens  corps 
de  l'armée.  Cette  ordonnance  est  apf>licable  aux  officiers  et  sous^ 
officiers  qui  formoieùt  l'ancienne  maison  militaire  de  Charles  X» 

—  Une  ordonnance  royale  du  i3,  crée  trois  places  d'amiraux. 
Le  grade  d'amiral  sera  assimilé  en  tous  points  à  celui  de  maréchal 
de  France  :  les  honneurs  et  les  traitemens  seront  les  mêmes.  Une 
autre  ordonnance  élève  à  cette. dignité  M.  le  vice-amiral  Duperré. 

—M.  l'amiral  Duperré  et  M.  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dalmatie, 
sont  nommés  pairs  de  France  par  ordonnance  du  i3.  Le  premier 
avoit  été  fait  pair  il  y  a  un  mois ,  et  l'autre  faisoit  partie  des  76 
créés  en'*i8ii7;  mais  ils  avoient  peidu  ces  titres  par  l'efifet  de  la  dé^ 
claration  du  7  de  ce  mois. 

—  M.  Yillemain ,  député  et  professeur  à  la  faculté  des  lettres , 
est  nommé  membre  du  conseil  royal  d'instruction  publique  :  il 
présidera  le  conseil  en  l'absence  du  ministre. 

—  MM.  Cil.  Dunoyer,  Dupuy  et  Chaper ,  sont  nommés  préfets 
de  l'AUier,  de  la  Haute-Loire  et  de  Tarn-*  t-Garonne,  en  rempla- 
cement de  MM.  Leroy  de  Chavigny,  Freslon  et  de  Puységur^ 


(    lO,    )  - 

--^Sont  nommés  Dréfets  :  du  Finistère,  M.  RouiHé  d'Orfeuilî 
ae  la  Vienne,  M.  BouUéej  de  TAveyron,  M,  de  Guizardj  de  la 
Creuze,  M.  Descliamps;  de  la  Corrèze,  M.  de  Bondy  filsj  de 
.  baône-et-l.oire,M.Tendut. 

--M.  Dunoyer,  qui  est  nommé  préfet  de  l'Allier,  est  Tancien 
rédacteur  du  Censeur  européen, 

»  T"?^^^  nommés  sous-préfets  ;  àLimours  (Aude) ,  M^  Barbaroux; 
%r?^^^^>  ^-  Lochmeyerj  à  Sancerre  (Cher),  M.  Meunier;  à 
Châteaudun,  M.  Gaujaj  à  Rouanne,  M.  Populej  à  Ancenis, 
M.  Edmond  de  St-Aignan;  à  Thionville,  M.  Hussonj  à  Argen- 
tan, M.  Villadej  à  Mortagne,  M.  Desrieux;  à  Boulogne,  M.  Gin- 
goullj  à  Ambert,  M.  Fourrât j  à  Issoire,  M.  Baudet-Lafarge;  à 
Biom,  M.  Mollinj  à  Comraercy,  M.  Prieur  de  la  Comble  j  à 
Gray,  L.  Darche  deLeôbndj  àLouhans,  M.  Guilleraaultj  à  Pon- 
toise,  M.  Bellon;  à  Saint-Yrieyx  (Haute- Vienne) ,  M.  Gondiuet. 

—  MM.  Soubzmain ,  Alluaud  aîné,  et  Sazerac  de  Forge ,  sont 
nommés  maires  des  villes  de  Nantes,  Limoges  et  Angoulême ,  en 
remplacement  de  MM.  de  L.  Lévêque,  de  la  Bastide  et  de  Cbas- 
teignier. 

—  Aux  villes  suivantes  sont  nommés  maires  :  MM.  Benoît- 
Tersonnier,  »Nevers;  Charbon neau,  à  Clamecy;  Barrois-Vernot, 
à  Lille  j  Gavalier-Mimard,  à  Beziersj  Fulcran-Faulquier,  à  Lo- 
dèvej  Maitinet,  à  Châleau-Gontier,  et  Grandet  à  Rodez. 

—•Le  général  Pelet  est  nommé  commandant  de  Técole  d'élat- 
major. 

,  —  M.  Paunou,  député ,  est  nommé  garde  général  des  archives 
duroyaunie.  v*  3?       " 

—  M.  Miller,  substitut  du  parquet,  est  nommé  avocat  général 
*  Ja  Cour  royale  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Bérard-Des- 
gkjeux,  démissionnaire. 

—  Parmi  les  conseillers  de  la  cour  royale  qui  n'ont  pas  prêté 
serment  le  jeudi  12,  nous  avons  omis  MM.  oie  La  Huproye  et 
Hardoin,  qui  n'ont  pas  paru.  Au  tribunal  de  première  instance, 
M.  Jarry,  vice-président,  étoit  absent,  ainsi  que  MM»  Régnier, 
Lambert,  Frayssinous,  de  Pineau  et  Gaillard.  On  dit  que,  dans 
le  nombre ,  il  y  en  a  de  malades ,  ou  absens  par  congé. 

—  M.  d'Andigné,  premier  président  de  la  cour  royale  d'An- 
gers; M.  Prévost  de  la  Chauvelière,  président  de  cliam]^re,  et 
plusieurs  conseillers  en  cette  cour,  se  sont  retirés,  ainsi  que  le 

{)rocureurTgénéral  M.  Desmirail,  les  deux  avocats-généraux,  tout 
e  parquet ,  et  M.  de  Cheverus,  conseiller-auditeur.  Quatre  raa- 
Estrats,  et  le  parquet  du  tribunal  d'Angers ,  le  l'ribunal  entier  de 
aval ,  les  procureurs  du  Roi  de  Ghâleau-Gontier  et  de  Mayenne, 
ont  pris  aussi  ce  parti. 

—  MM.  Bademer,  Daviel  et  Cheradame,  sont  nommés  procu- 
reurs du  Roi  à  Dieppe,  Rouen  et  Alençon. 
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—  M.  Naudin,  jup  au  tribunal  de  première  instance  de  ia 
Seine,  est  nommé  vice^présîdeiit  du  tribunal,  en  remplacement 
de  M.  Jarry,  démissionnaire. 

—  M.  Malherbe,,  conseiller  k  la  conr  royale  de  Rennes,  y  de- 
vient président  de  chambre.  MM.  Gaillard  père,  et  Hardy  fils, 
sont  nommés  conseillers  en  cette  cour. 

—  M,  Legorrec,  avocat  à  Rennes,  est  nommé  substitut  du  par- 
quet de  la  cour  royale  de  Paris. 

—  M.  Victor  Lnujuinais  est  nommé  secrétaire  général  de  la  di- 
rection générale  des  postes. 

—  M.  Chardel ,  député ,  est  confirmé  dans  ses  fonctions  de  com- 
missaire provisoire  à  la  direction  générale  des  postes. 

—  Une  commission  composée  des  généraux  Decaen -,  "Vicheiy, 
Saint- Gyr-!Nugues,  Bazon  -  Husson ,  du  colonel  Marbot  et  d:a 
sous-intendant  Turcas,  est  chargée  de  recueillir  les  réclamations 
des  officiers  mis  à  la  retraite  ou  à  la  réforme  avant  lé  gouverne- 
ment actuel.  ' 

—  Les  membres  des  conseils  généraux  et  d'arrondissement  et 
des  conseils  municipaux,  les  maires  et  adjoints  et  les  jUgeS  de 

Ï>aix  oui  avoient  été  destitués  cet  été ,  ont  été  tous  réintégrés  dans 
eurs  fonctions. 

—  M.  Guillard ,  rédacteur  de  la  Gazette  des  écoles,  est  réintégré 
dans  ses  fonctions  de  professeur  agrégé  de  mathématiques  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand.  Les  poursuites  dirigées  contre  lui  sont 
suspendues,  et  on  lui  tiendra  compte  de  son  traitement  pendant 
sa  suspension.  .. 

—  Désormais  -les  ministres  n'auront  plus  le  titre  de  Monsei-' 
gneur,  et  on  ne  leur  dira  plus  Votre  Excellence;  on  se  bornera  à 
Tes  appeler  M,  le  ministre.  C'est  M.  Dupont  (de  TEure)  qui  a  fait 
adopter  cette  innovation ,  plus  conforme  au  goût  actuel. 

—  M.  le  vicomte  SosthèneS  de  La  Rochefoucault  a  donné  sa  dé- 
mission de  directeur- général  des  beaux-ai'ts. 

—  MM.  les  intendans  militaires,  barons  de  Clarac ,  Rostaing  et 
Perseval ,  sont  mis  à  la  retraite. 

— Il  est  faux  que  M.  de  fiourmont  soit  revenu  en  France,  et  qu'é- 
tant arrivé  lors  des  troubles  de  la  fin  de  juillet,  il  se  soit  retiré  en 
Italie. 

—  M.  le  marquis  de  Rosambo ,  pair  de  France  et  petit-fils  de 
Malesherbes ,  défenseur  de  Louis  XVl ,  qui  se  trouve  en  province, 
a  écrit  au  président  de  la  chambre  des  pairs  que ,  n'ayant  pu  se 
trouver  à  la  séance  du  7,  il  le  prie  de  faire  connoitre  que  sa  voix 
se  seroit  élevée  en  faveur  de  la  légitimité  et  par  conséquent  dd 
M.  le  duc  de  Bordeaux.  M.  de  Rosambo  ajoute  qu'il  n'a  fait  que 
deux  sermens,  l'un  à  Louis  XYIII  et  l'autre  à  Gharles  X,  et  qu'il-, 
y  sera  fidèle. 

—  M.  le  maréchal  de  la  Tour-Maubourg  a  écrit  au  chancelier 


s 
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qu'ayant  été  nommé  pair  par  Louis  XVIII  en  18149  ^^  ^jan 
prête  serment  de  fidélité  à  ce  prince ,  et  ensuite  plusieurs  fois  à 
Charles  X  dans  les  collèges  électoraux ,  sa  conscience  lui  interdi- 
soi(,  autant  que  ses  afiêctions,  de  rompre  ses  sermeos  en  faveur 
de  tout  autre ,  et  qu'il  ne  pouvolt  reconnoître  aux  chambres  le 
droit  de  modifier  la  Charte  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  sacré.  Tordre 
et  le  droit  de  successibilité  au  trône.  Le  même  maréchal  avoit  en- 
voyé sa  démission  de  gouverneur  de  l'hôtel  royal  des  Invalides  dès 
Je  5o  juillet,  en  déclarant  que  son  dévouement  absolu  au  roi  lui 
en  faisoit  un  devoir,  dès  qu'il  ne  régnoit  plus. 

—  La  grande  députa tion  de  la  chambre  des  pairs  a  présenté 
jeudi  soir  son  adresse  au  Palais-Royal. 

— ^^M.  le  marquis  de  Puivert,  nommé  pair,  le  37  janvier  dernier, 
»ar  Charles  X,  usant  alors  du  pouvoir  que  lui  dennoit  l'article  ây 
e  la  Charte  ,  a  adressé  à  tous  ses  collègues  une  protestatioii 
contre  l'expulsion  de  tous  les  pairs  ùommés  par  le  prince,  en  sou- 
tenant toute  l'illégalité  de  cette  mesure. 

—  Le  comité  de  la  justice  et  du  contentieux,  au  conseil  d'Etat, 
prendra  le  nom  de  comité  de  législation  et  de  justice  administra- 
tive. M.  B.  Constant  est  nomme  président  de  ce  comité. 

Les  fils  du  général  Travot,  qui  a  été  condamné  à  mort  en. 

181 5  ,  ont  été  reçus  par  le  Roi ,  qui  les  a  accueillis  avec  intérêt. 

—  Cinq  cents  militaires  de  la  gendarmerie  de  Paris  sont  rentrés 
à  Paris  la  semaine  dernière. 

—  M,  de  Rivière ,  maire  de  Saint-Gilles  (Gard),  a  écrit  à  M.  Gui- 
zot  que,  dévoué  à  l'ordre  légal  et  constitutionnel  et  homme  d'hon- 
neur, it  ne  pouvoit  administrer  jsd' commune  pour  un  autre  pou- 
voir que  pour  celui  qui  a  reçu  ses  sermens. 

—  JLia  garde  nationale  parisienne^  se  composera  de  1  a  légions , 
une  par  arrondissement.  Chaque  légion  sera  de  quatre  bataillons, 
un  par  quartier,  et  chaque  bataillon  de  quatre  compagnies  de 
chasseurs  et  d'une  de  grenadiers.  Il  y  aura  une  treizième  légion , 
qui  sera  à  cheval.  On  a  fait  dans  toutes  les  maisons  un  recense-- 
ment,  et  l'on  a  incorporé  d  office  tous  les  bourgeois. 

—  Le  7,  la  garde  nationale  s'est  réunie  dans  les  mairies  pour 
procéder  elle-même  au  choix  de  ses  officiers. 

—  On  vient  d'afficher  une  proclamation  en  date  du  i5,  pour 
recommander  l'ordi^e,  l'obéissance  aux  lois  et  le  paiement  dies 
impôts.  Le  prince  y  annonce  que  l'on  fera  toutes  les  réformes  néw 
cessaires  dans  l'administration  et  que  l'on  cherchera  à  alléger  les 
impôts. 

— Dimanche  dernier,  quatre  cents  ouvriers  sont  venus  à  la  pré- 
fecture de  police,  dans  le  but  d'engager  principalement  M.  Girod 
(de  l'Ain)  à  renvoyer  les  ouvriers  der  province.  Ce  magistrat  leur  « 
fait  des  représentations  à  ce  sujet. 

—  M.  Cn.  Dupin  a  adressé  une  proclamation  aux  ouvriers,  pour 
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Jns  engager  à  ue  point  détruire  les  presses  mécaniques  el  les  ma- 
cbiues  qui  économisent  des  bras  aans  les  différentes  fabriques. 
Un  coup  éloit  monté,  à  ce  qu'il  paroît,  dans  ce  but  :  déjà,  pen- 
dant les  évènemens  de  la  fin  de  juillet,  on  avoit  commencé  à  bri- 
ser pu  à  brûler  de  ces  machines. 

— Dimanche  dernier,  le  général  Lafayette  a  donné  à  THôtel-de- 
Vilîe  un  banquet  patriotique  à  4oo  citoyens  :  on  y  a  chanté  les 
chansons  de  Béranger. 

—  Quatre  grands  tableaux  sont  commandés  pour  THôlel-de- 
Ville,  et  seront  placés  dans  la  salle  d'Angoulême,  qui  prend  le 
nom  de  salle  de  la  Révolution.  Les  sujets  adoptés  sont  VAttague 
du  Louvre,  le  duc  d'Orléans  et  le  général  La  Fayette  au  balcon  de 
VHôteL-de-'Killey  la  duchesse  d^ Orléans  visitant  les  blessés  de  V Hô- 
tel-Dieu, et  le  serment  du  Roi  dçs  Français, 

—  Une  circulaire  du  dirccleur  des  ports ,  chargé  par  intérim  de 
l'administration  de  la  marine ,  prescrit  aux  pr/iets  maritimes  de 
changer  les  noms  des  bâtimens  de  guen-e  qui  avoient  reçu  des  dé- 
signations incompatibles  avec  l'état  actuel  des  choses.  Ainsi,  les 
frégates  le  Comte  d'Artois,  le  Duc  de  Bordeaux^  le  Royal-Charles ^ 
le  Royal-Dauphin  ^  le  Douze  m^ars,  se  nommeront  désormais  la 
Ville  de  Paris  y  le  Friedland,  le  Jemmapes ,  le  Fleurus  eX  la  Charte. 
Les  vaisseaux  désarmés  dans  nos  ports  reprendront  les  noms  qu'ib 
avoient  avant  i8i4- 

—  M.  le  général  vicomte  de  Bertiei\  est  revenu  d'Alger  en 
France. 

—  La  corvette  la  Diligente  est  partie  de  Toulon  le  6.  Elle  fait 
voile  pour  Alger,  oii  elle  laissera  i(is  dépêches  à  M.  de  Bourmont 
et  à  M.  DupeiTé.  Elle  se  rendra  de  là  à  Navarin ,  pour  remplir 
une  pareille  mission  auprès  de  M.  de  Rigny. 

—  Un  détachement  de  Tarmée  frahçaise  d'Afrique  a  eu  une  af- 
faire assez  chaude  à  la  tin  dé  juillet.  M.  de  Bourmont  s'étoit 
avancé  à  7  ou  8  lieues  d'Alger,  dans  l'intérieur  des  terres,  avec 
huit  compagnies  de  voltigeurs  et  un  escadron  de  lanciers,  dans  le 
but  de  disperser  des  bandes  de  Bédouins.  Arrivés  auprès  de  Mé- 
lida,  aux  pieds  de  l'Atlas,  ils  se  trouvèrent  en  présence  d'une 
quantité  prodigieuse  d'ennemis,  dont  ils  furent  bientôt  entourés. 
Les  lanciers  ayant  fait  deux  charges  sans  succèsyse  replièrenl.- 
L'infanterie  se  forma  en  carré,  soutint  vaillamment  le  choc*  et  fit 
un  carnage  terrible  de  l'ennemi.  Nous  avons  perdu  une  soixan- 
^ine  d'hommes,  et  notamment  M.  de  ïrélan ,  premier  aide-de-carap 
du  gênerai  en  chef,  officier  distingué.  Cet  événement  paroît  annon- 
cer un  soulèvement  prémédité  des  populations  j  car  au  même  mo- 
ment deux  soldats  français  sont  morts  empoisonnés  par  du  café 
que  leur  offraient  des  Algériens,  et  une  bande  de  révoltés  atta- 
quoituue  porte  de  la  ville,  oii  19  de  nos  militaires  ont  été  massa- 
crés. Un  régiment  a  pris  les  arm^s,  et  a  promplement  détruit  cclttî 
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bande.  On  a  fait  refluer  sur  Alger  les  troupes  françaises  éparses 
dans  les  environs ,  d'après  le  bruit  que  6x),ooo  Bédouins  de  Tinté- 
rieur  marchoient  sur  la  ville,  et  qu'il  se  pourroit  que  les  habitans 
concourussent  à  leur  entreprise. 

•^La  soumission  du  bey  d'Oran  traînant  en  longueur,  MM.  de 
Bourmont  et  Duperré  ont  résolu  de  faire  attaquer  cette  place.. Une 
expédition  de  plusieurs  bâtimens  y  fut  envoyée  au  commence- 
ment de  ce  mois ,  et  l'on  s'empara  du  fort  de  Mars-il-Kibir,  do- 
minant et  commandant  la  baie  qui  offre  le  plus  sûr  mouillage  de 
l'Afrique  :  ce  fort  étoitarméde  42  canons.  Quelques  jours  après, 
on  expédia  sur  Oran  des  troupes  de  terre  pour  l'occuper  par  suite 
de  ce  premier  succès,  et  tout  annonce  que  l'affaire  aura  complet 
tement  réussi. 

—  Le  dey  d'Alger  Hussein  est  arrivé  à  Naples  le  3i  juillet,  sur 
la  frégate  française  la  Jeanne  d*jirc.  Il  avoit  avec  lui  sa  famille, 
ses  ministres  et  leur  suite,  au  nombre  de  no  personnes,  dont 
58  femmes.  Le  gouvernement  de  Naples  a  consenti  à  ce  que  Hus- 

«sein  y  fixât  sa  résidence. 

—  La  ville  de  Bone,  en  Afrique,  s'est  rendue  sans  effusion  de 
sang.  M.  Duperré  avoit  dirigé  sur  cette  place  une  députation  d'ha- 
bitans  notables  d'Alger,  avec  -la  mission  d'engager  les  autorités 
locales  k  reconnoître  l'autorité  du  Roi  de  France,  et  de  faire  éva- 
cuer le  fort  par  la  garnison  turque.  Cette  démarche  a  réussi ,  et 
les  ports  ont  dû  être  occupés,  le  â6,  par  l'expédition  de  M.  le 
contre^amiral  Rosamel. 

—  M.  de  Pradt ,  aui  veut  Jtcyujours  se  croire  nécessaire ,  ne  fut 
pas  plutôt  informé  oe  la  formation  du  gouvernement  provisoire, 
qu'il  écrivit  le  3  août,  de  Pradt,  près  Allanche,  au  duc  de  Choi- 
seul ,  pour  lui  offrir  ses  services.  Il  a  fait  de  même  pour  Je  due 
d'Orléans.  C'est  lui-même  qui  nous  l'apprend  dans  une  lettre 

3u'il  a  fait  insérer  dans  rJmi  de  la  Charte,  à  Clermont.  La  fin 
e  cette  lettre  surtout  est  curieuse,  (ç  11  faut,  dit  ]e  modeste  pré- 
lat, que  les  hommes  qui  se  sont  long-temps  occupés  des  affaires  k 
fond  se  réunissent;  tout  ce  que  j'avois  annoncé  en  me  retirant  de 
la  chambre  s'est  réalisé...  Il  faut  penser  qu'une  nouvelle  assem- 
blée aura  lieu  \  je  demanderai  de  faire  partie  de  celle-ci,  et  je  ne 
m'en  irai  pas.  » 

—  Le  Courrier  français  a  annoncé  que  M.  Bonnet,  conseiller 
de  ]a  cour  de  cassation ,  s'étoit  rendu  à  Londres  non  nioins  pré- 
cipitamment que  Me  Cottu,  et  qu'il  ne  vouloit  plus  rentrer  en 
France.  Le  Cowrler  a  été  induit  en  erreur  :  M.  Bon  net*  est  en  ce 
moment  aux  eaux  du  Mont-d'Or,  qui  lui  ont  été  prescrites  par 
les  médecins,  et  ce  voyage  étoit  arrêté  bien  avant  les  évènemens 
de  la  fin  de  juillet. 

—  Les  bannis  belges ,  de  Potier,  Tielpjnans ,  etc. ,  soi)l  arrivés  à 
Strasbourg  le  9  de  ce  mois. 
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—  Jje  bruil  s'éloil  répandu  que  M.  d'Haussez  avoil  été  arrêté  à 
Beaujcu, 'd'autres  disoient  qu'u  avoit  suivi  le  Roi;  mais  les  jour- 
naux anglais  annoncent  qu  il  a  débarqué  le  1 1  en  Angleterre- 
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Le  1 3,  MM.  Dupont  (de  l'Eure),  Guizot,  Gérard,  Louis,  Mole  et 
de  Broglin,  occupent  le  banc  des  ministres. 

M.  Laffitle  lit  les  lettres  de  MM.  de  St-Géry,  Chabrol  de  Vol- 
vic  et  de  la  Potherie,  qui  donnent  leur  démission  de  députés,  en 
déclarant  que  leur  conscience  leur  en  fait  un  devoir,  et  que  leur 
mandat  leur  semble  Hni. 

M.  Salverte  développe  sa  proposition,  tendant  à  accuser  de 
haute  -  trahison  les  ministres  signataires  des  ordonnances  du 
sS  juillet.  Il  ne  croit  pas  que  ce  soit  là  un  acte  de  vengeance, 
mais  de  justice.  L'orateur  attaque  surtout  M.  de  Peyron net,  déjà 
complice  de  la  dissolution  de  la  garde  nationale  et  (les  massacres 
de  1»  rue  St.-Deuis.  Il  reproche  au  ministère  les  nominations  qu'il 
a  faites  dans  les  places  administratives  et  judiciaires ,  ses  démarâ; 
«hes  pour  les  élections,  l'émeute  de  Montauban,  et  jusqu'aux  in- 
cendies de  la  Basse-Normandie.  Enfin,  il  arrive  au  rapport  et 
aux  ordonnances  du  35  juillet,  aux  massacres  prémédités  qui  les 
ont  suivis.  Il  croit  que  des  enquêtes  feront  découvrir  d'autres 
gnefe:  par  exemple,  que  des  mesures  barbares  auroiènt  suivi  le 
âucoès  des  ordonnances,  et  que  lés  votans  de  l'adresse  étoient 
déjà  voués  à  la  déportation  ou  à  !«  mort.  Au  surplus,  les  ministres 
de  Charles  X  sont  coupables  d'avoir  violé  la  Charte  :  en  faut- il 
davantage? 

La  prise  en  considération  est  prononcée  :  la  proposition  est 
renvoyée  dans  les  bureaux. 

M.  Labbeyde  Pompières  demande  que  Ton  s'occupe  immédia- 
tement de  mettre  en  harmonie  la  loi  des  élections  avec  la  nou- 
velle Charte ,  et  de  supprimer  d'abord  le  double  vote.  H  voudroit 
que  l'on  pàtprocéder  au  plus  tôt  au  remplacement  des  députés  dé- 
missionnaires ou  absens,  et  à  la  réélection  de  ceux  qui  ont  accepte 
des  places. 

M.  Guizot,'  ministre  de  l'intérieur,  répond  que  Ton  doit  pré- 
senter demain  un  projet  de  loi  à  ce  sujet ,  et  la  proposition  est 
ajournée. 

M.  Demarçay  développe  sa  proposition,  tendant  à  ce  qu^l  soit 
présenté  pour  le  budget  autant  de  projets  de  loi  qu^il  y  a  de  mi- 
nistères. Elle  est  ajournée  à  la  suite  de  quelques  explications  do 
M.  Guizot. 
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Le  i4>  on  accorde  un  congé  à  M.  le  général  Tiiiet. 

MM.  Colomb,  Despinassousetde  Leyval^  écrivent  que  Y  état  de 
leur  santé  ne  leur  permet  pas  de  se  rendre  encore  à  la  chambre. 

M.  de  Ghartrouze,  maire  d'Arles ,  s'excuse  de  ^n  retard  sur  la 
nécessité  de  ne  point  abandonner  son  poste  dans  les  circonstances 
actuelles,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  remplacé. 

MM.  Duquesuoy  et  Durand-d'Èlecourt ,  députés  du  Nord,  et 
de  Féligoode ,  député  du  Puy-de-Dôme ,  donnent  leur  démission 
par  suite  des  nouvelles  circonstances. 

M.  le  général  Bonnemains  prête  serment ,  après  avoir  déclaré 
qu'il  a  consulté  ses  commettans  sur  le  parti  qu'il  devoit  prendre , 
et  qu'il  suit  d'ailleurs  l'impulsion  de  la  majorité  de  la  cnambre, 
quoiqu'il  eût  pensé  d'abora  qu'elle  n'avoit  pas  le  droit  de  pour- 
voir a  la  vacance  du  trône. 

M.  de  Boisbertrand,  après  avoir  exprimé  ses  regrets  sur  les  mal- 
heurs de  Charles  X  et  de  sa  famille,  croit  qu'à  présent  qu'ils  ne 
sont  plus  sur  le  territoire  français,  il  ne  doit  pas  abandonner  la 
mission  qni  lui  a  été  donnée  par  ses  concitoyens.  Il  fait  violence 
à  ses  sentimens  encensant  qu'il  doit  s'unir  aux  hommes  de  bien 
pour  préserver  la  France  de  l'anarchie.  Il  prête  donc  serment  au 
Koi  que,  dans  un  moment  extrême,  la  majorité  de  la  chambre  a 
proclamé. 

M.  B.  Constant  fait  quelques  réflexions  sur  les  observations  du 
préopinant,  qui  avoit  d'ailleurs  été  interrompu  à  plusieurs  re- 
prises en  faisant  sa  profession  de  foi. 

M.  Auran  de  Pierrefeu  dit  que, dans  l'intérêt  du  pays,  il  croit 
aussi  devoir  prêter  serment. 

M.  de  Tracy  veut  développer  par  urgence  la  pTopoèition  qu'il  a 
faite  isur  l'administration  de  la  justice  criminelle,-  mais  on  lui  fait 
observer  que,  d'après  le  règlement  encore  en  vigueur,  il  faut 
qu'elle  so^t  préalablement  examinée  dans  les  bureaux. 

M.  le  ministre  d^  l'intérieur  présente  deux  projets  de  loi.  Le 

Sremier  a  pour  objet  de  retarder  cette  année  d'un  mois,  à  raison 
es  circonstances,  les  opérations  relatives  à  la  révision  des  listes 
électorales  et  du  jury,  qui  dévoient  avoir  lieu  du  i5  août  au  ao  oc- 
tobre* Le  deuxième  charge  les  collèges  électoraux  de  pourvoir 
aux  vacances  survenues  dans  la  chamore ,  par  démission  ou  au- 
trement, quand  même  les  députés' à  remplacer  auroient  été  élus 
par  des  grands  collèges.  Dans  ce  dernier  cas,  la  chambre  tirera 
au  sort  pour  déterminer  celui  des  arrondissemens  qui  élira. 

Commission  chargée  de  l'examen  de  la  proposition  de  M.  Sal^ 
verte ,  tendant  à  la  mise  en  accusation  du  dernier  ministère  : 

MM.  Daanou,  Béraneer,  Calmar  (in,  Madié  de  Montjau,  Pelet, 
Lepelletier-d'Aulnay,  Bertiii-Ûevaux,  Mauguin,  Salverle. 
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Taudis  que  beaucoup  d'honnêtes  gens  quittent  la  France,  on 
nous  promet  en  dédommagement  que  nous  allons  voir  rentrer  ceux  ^ 
que  la  restauration  en  avoit  fait  sortir.  La  plupart  de  ces  illustres 
pr.oscHls  étoient  dans  les  Pays-Bas.  A  leur  tête  est  l'abbé  Sieyes, 
ancien  conventionnel  ayant  voté  la  mort,  ^t  ancien  directeur;  il  a 
quatre-vingt-deux  ans.  Les  autres  conventionnels  qui  ont  aussi 
Voté  la  mort  sont  Merlin  de  Douai,  ancien  procureur-général  à 
la  cour  de  cassation ,  qui  est  dans  sa  quatre-vingtième  année  ; 
Berlier,  conseiller  d'Etat  sous  Buonaparte;  Barrère,  ancien  mem- 
bre du  comité  de  salut  public ,  si  fameux  par  ses  beaux  rapports 
et  parla  part  qu'il  prit  au  régime  de  la  terreur j  Mailhe,  qui  étoit 
en  dernier  lieu  avocat  à  la  cour  de  cassation  ;  Ingrand  ,  ancien 
membre  du  comité  de  sûreté  générale,  puis  inspecteur  des  forêts; 
Thibaudeau,  conseiller  d'Etat,  qui  fut  pendant  les  cent  jours  un 
des  plus  opposés  aux  Bourbons  ;  Gauthier  des  Orcières  ou  de  l'Ain, 
vice-président  au  tribune  de  Paris;  Levasseur  de  la  Sarthe,  auteur 
des  Mémoi/'es  déférés  dernièrement  aux  tribunaux;  Chazal,  tri- 
bun ,  puis  préfet  sous  Buonaparte  ;  Pocholle  ,  sous-préfet  de  Neu- 
châtel  à  la  même  époque.  On  dit  q^ie  Thibaudeau  est  déjà  arrivé 
à  Paris. 

Depuis,  on  a  encore  publié  une  nouvelle  liste  de  conventionnels. 
Elle  comprend  Choudieu,  d'Angers,  fameux  par  ses  missions  dans 
la  Vendée;  André  Dumont,  non  moins  fameux  par  ses  missions 
en  Picardie,  et  qui  chercha  ensuite  à  faire  oublier  ses  torts;  il 
etoit  en  dernier  heu  sous-préfet  à  Abbeville,  puis  préfet  du  Pas- 
de-Calais  pendant  les  cent  jours;  Baudot,  de  Saône -et- Loire, 
connu  auss^par  ses  missions;  Boussion,  du  Lot;  Martel,  de  St- 
Pourçain  ;  Calés,  de  Toulouse,  député  des  cent  jours;  Oudot,  de 
Beaunc,  conseiller  de  cassation;  Piorry,  de  la  Vienne,  juge  à 
Liège;  Ribereau,  de  la  Charente,  et  Lefiot,  de  la  Nièvre.  La 
même  liste  porte  Ysabeau  ;  mais  celui-ci  est  mort  à  Paris  en  iSaS. 
Tous  les  precédens  sont  conventionnels  comme  les  premiers,  et 
ont  voté  la  mort  de  Louis  XVL  Nous  ne  croyions  pas  qu'il  restât 
un  si  grand  nombre  de  ces*héros  de  la  Convention  ,  et  nous  ne 
doutons  pas  nue  leur  retour  n'excite  une  grande  joie  parmi  tous 
les  héritiers  Je  leurs  principes  et  de  leur  aniour  pour  les  révolu- 
tions. 


^e^  Çita^,  Adrien  (t  €Uvi. 
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Panégyrique  de  saint  Vincent  de  Paul  y  par  M.  P.*M* 
Cottret ,  ëvéque  de  Caryste  et  chanoine  de  St-Denis  (i). 

Ce  discQurs  devoit  être  prononcé  devant  les  évéques 
invités  à  la  cérémonie  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Vincent  de  Paul,  le  ^5  avril  dernier^  mais  la  Icm^ 
gueur  de  la  cérémonie  n'ayant  pas  permis  qu'il  y  eût  de 
discours ,  M:  Tévéque  de  Caryste  a  voulu  du  moins  livrer 
son  travail  à  l'impression^  Sans  chercher,  dit-il  modeste-*^ 
ment,  à  rivaliser  avec  les  oratemns  célèbres  qui  nous  ont 
laissé  des  paaégyrique^  de  saint  Vincent  de  Paul,  il  n'a^egi. 
(l'autre  but  que  de  fidre  ôonnoitrè  uft  saint  prêtre  si  digna 
d'être  le  modèle  de  tous  les* ministres' de  la  religion.  Soà 
teire  est  pris  du  livre  de  rEodésiastique  :  DUeetio  et  v4œ 
honorutn  apud  ipsum;  la  eharité  et  \le$  bonnes  œuvres 
ont  leur  source  en  Dieu.  Le  prélat  remarque  que  les' 
enfans  du  siècle  admirent  plus  dans  âaint  Vincent  de  Paul 
les  succès  de  son  zèle  et  les  monumens  de  ^  ç^^^jirité  que. 
les  vertus  mêmes  à  qui  on  doit  ces  monum^s  et  ees  suQcès» 
Quant  à  lui ,  il  ne  veut  point  séparer  les  unes  des  autres, 
et,  en  louant  ce  que  le  monde  admiré,'it  se  propose 
d'exalter  surtout  des  vertus  simjJlès'et  modestes  que  le 
monde  dédaigne  de  célébrer.  Le  discours  eâf'dént  par- 
tagé en  deux  points;  dans  le  premier,  l'orateur  montre  le 
Euvoîr  de  la  charité  pourdévelopper^dans  rariae  du  juste 
j  plus  belles  vertus,  et  dans  le  second,  il^  fait  voir  que 
les  bienfaits  de  saint  Vincent  de  Paul  ont  fait  éclater  au 
milieu  des  hommes  la  gloire  de  la  charité. 
Le  prélat  parcourt  donc  dans  le  premier  poiùt  \éi 

(i)  Un  vol.  fn-8%  prix,  i  fr.  5o  c.  et  i  fr.  8o  c.  franc  der porti 
A  Paris ,  chee  Ad.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  du  journal  j 

TMÊmi^Xr.L'ArhidelaReligiùH,  H 


(  Iï<>  )  -   w    ; 

[)riiieipale»  vertus  dont  Vincent  de  Paul  nous  a  donné 
'exem[^;  kt  foi,  la  piété,  ThumiUlé,  k  dooceor,  le 
jdétachement ,  la  mortification ,  etc.  Loin  d'être  un  homme 
npiédiecr^,  qvp.me  Tput  prétende  qvielques. nectaires ,t.W 
sajnf  pr^re  jpi({p4M:t  k  dis^cfar^eoieiit  et  les  lumières  à  . 
toutes  ses  vertus ,  et  il  sav oit  au  besoin  montrer  cette  force 
et  ce  courage  qui  s'allient  chez  les  saints  avec  Thumilité. 

t.*  Neoroyespas  cependant,  dit  L'orateur,  qu'avec  ces  vef<^ 
tiM:4cUtanU>,  il  parût  étù  w  persotipé  rien  d'jBXiU:€^qrd\naire.» 
et  qi^'il  lai$sM  jamais  apercevoir  combien  le  ToutrPuis^wt 
avoit  fait  en  lui  de  grandes  choses.  Aussi  nous  ne  voyonV  pas 
quir ait  jamais  parlé  de  révélations,  de  ravissèmens ;  et,  si 
FÊternel  lui  a  abcordé  ces  faveui*s  oui  sôttt  le  |iarlàge  des 
sainte ,  le  secif'et  en  est  pouf  jamats  dérobé  aux  irefîai^s  de  lâf 
^stëi^té-.  €e  que  nÀQs  savoi]ls^^^es«^ueyint;en«'n.'aii!ii6itpel» 
moins  la  siroplidité' que  l'humilité  eC  la  doucam\  On^iia.Tàl 
plusieurs  fois  conjurer  k  genoux  un.  de  ses  phlùr  jffus^^  ypish 
siOdaoïaires  d'être.  simpW  et  .sajjis  apprêt  dans  ses  ik^struc^tioça^ 
Pour  lui ,  il  fuyojt  tout  ce  qui  pouvoit  briller  au  débours  ;  etj^ 
%i,  sa,  touchante  éloquence  remporta  quelquefois  de  beaux 


['Esprit  saibt.  Cette  simpli 
datis  les  détaih  qu?è  nous  pouvons  ecto^nétti-e  dê^^- Vie  privée/» 

Dans  la  seconde  pa?;^ie,  ]\I.  réVêque  de  Carpte  retrace 
Ub g^nde^ ^uyres et  lesétabli^semei^s de  saint  Yiucept.de 
Pau(.  Illie  montre  préçjiant  dans  lescampa^e^^.évaogé* 
Usant  1^, galériens,  formant  la  congrégation  de: ât-^^are^ 
envoyant  des  missionnaires  au  dedans^  et  au  dehors  Idu 
royaume,  établissadt  des  retraites  pour  les  ordinanas 9. ded 
conférences  ecclésiastiques ,  des  assemblées  de  charité; 
concevant  et  exéctlta^t  [e  plan  de  k  congréga,tioii.  d^s  Filles 
fi^  la,  Charité ^..leu^  inspirant  spn  esprit,,  ouvraj^tt  des  asi- 
le^ aux  ofphelins,  formant  des  hôpitaux  pour  la  vieillesse 
ekt,  ies  maladif  9  distribuant  des  secours  immenses  à  des 
provinces  ravagées,  enfin  ranimant  la  piété  dans  le  ^sacer- 
doce ^t  €e  faisant  écouter'et  respecter  de^  ^ands,^njDq^e 


temps  quHt  &e  bit  chérir  «jles  paiivro^  ^  diQ»  infiFqies  q^*^ 

ff  Aip$i  s'est  étçiut ,  4^%  1^  4Uiin|ef  çr«^ tique»  de  U  charité  » 
ce  gi'dud  bQi¥^9^  qui  en  a.^té  un  apAsi  bes^u  «upct^le.  Un  ed* 
mirable  concert  j  et  d'éloges  et  de  regrets,  a  répondu  partout 
à  la  noi^LYelle  de  sa  mort;  09  s'est  ^rié ,  avec  un  prélat  jadis 
sQn  ami  t  J^ucemo^  e^ftinct^  est  <Vt  Israël,  un  flambeau  s'est 
éteint  daiis  Israël.  Cet  hommage  rendu  au  fpndateur  de  tant 
d'institutions  utiles ,  étoit  devenu  le  doinaine  d^  l'illusti^e  na-^ 
tion  française  ^  lorsque  la  révolution ,  armé^  d^  crimes  et.de 
fureurs ,  est  venue  lui  disputer  ses  plus  précieuse  héritAge^ 
Elle  a  oc^vert  L^  carrière  de  se^  fittentats  par  la.  prgfanation  la 
plus  criminelle  envers  l'illustrp  Vincent  d^  PauJ.  Op  eut  dit 
que  ^e  génie  du  mal  vouloit  nous  donner  d'avance  la  mesui*e 
de  s^  e^cès^^en  putrageant,  dès  sop  début  9  La  mémoire  d^ 
cdiui  qui  %voit  pp^sédé  à  un  «i  km%  degré  U  génie  du  bien,  # 

^ous  uoùs'bbrnerpfi^  îi  ces  citations  d'un  discours  où 
Vincent  dePwi  e§lt  pwuf:  avec  fidélité  et  d'après.les  témoi- 
gi^^  Ifis  jfdus  AathfipJiques.  L'orateur  n'a  oublié  aucun 
ae$  trait»  importans  qui  font  Gonnoître  son  modèle^  et  il 
inspire  une  profonde  vénération  pour  ce  héros  de  la  cha- 
rîlë.  ir^  joint  à  son  discours  des  notes  rédigées  dans  le 
même  esprit ,  et  qui  ^àircîsseht  ou  confirment  ce  qui  est 
dît  dans  le  çprp^  4^  l'ouvrage.  Les  admirateurs  du.  saipt 
prêtre  si^uront  gi-ç  à  ^M-  l'avéquç  de  Çs^rysi»  dç  spp  «èl§ 
pqur  h  glpire  .auj(4  m  illustre  bienfiiiteur  .de  Thumaniléf 
ua  t^l  sujet  émit  ^ig»e  à  la  fois  dé  son  talent  et  de  sa  piëtQ. 


NOUVELLES  EGCLÉSUSTIQUES. 

JV^wi^.  Vu  cardinal  vient  de  succoipber  k  de  longues  ii^-r 
iSrm\Mt  c'e^t  H.  François  Çesarei^-Leoni,  né  à.Perpuse  if 
i •'  janvier  ^7^^\  auditeur  4e  Rotp en  1  ^94 1  PPB^^^  au.  ti'ifeu- 
nal.  de  la  pepiiençerie  en  i8ô4>  dev^p^  4^7^  ^f^  1^  ^i^f 
créé  «jainil^al  jw-  Pie  Vil,  vm^  riterri  inp»tm  dijps  le  fO)^*r 
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k'isiqire  do-  8  mars  t8i6 ,  et  déclaré  seulement  daus  eelûl  du 
îiS  juillet  1817.  Il  reçut  le  titré  presbytéral  de  Sainte -Màriô 
delPopolo,  et  fut  fait  en  même  temps  évéque  d'Iési.  AflBligé 
cPune  longue  maladie,  il  sentit  son  mal  s'agraver  le  23  juillet 
dernier,  et  expira  le  ^5,  après  avoir  reçu  les  sacremens  de 
l'Eglise.  ^    ^      - 

—  Le  dimanche  1^'  août,  M.  le  cardinal  Zurla,  vicaire  de 
Sa  Sainteté,  administra  le  baptême,  dans  sa  chapelle  privée, 
au  juif  Aaron  Benadam,  de  Maroc,  âgé  de  26  ans ,  qui  fut 
tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  M.  Marùcehi,  vice-recteur 
des  catéchumènes.  Soq  Ëm.  donna  ensuite  la  conjSrmation  au 
nouveau  baptisé. 

—  La  portion  nombreuse  et  respectable  de  la  nation  catho- 
lique arménienne,  répandue  dans  Tempire  ottoman  et  dans 
les  diverses  missions  sujettes  au  vicaire  apostolique  patriarcliai 
iatin  de  Constantinople ,  portion-  distincte  de  celle  qui  obéit 
au  patriarche  de  Cilicie  résidant  au  Mont-Liban,  vient  d'ob-* 
tenir  de  grands  avantages  par  la  médiation  et  le  vif  intérêt 
des  ambassadeurs  des  principales  cours  catholiques  près  la 
Porte.  Un  concours  de  révolutions  politiques  et  religieuses 
avoit  depuis  long-temps  réduit  ce  peuple  à  un  état  d^abaisse-^ 
ment,  où  il  étoit  prive  de  ses  magistrats  et  de  ses  pasteurs ,  et 
obligé  de  se  courber  sous  les  ordres  du  patriarche  schisma- 
tique,  et  de  pratiquer  son  culte  dans  le  secret  de  ses  maisons. 
De  nouvelles  dispositions,  émanéet^  du  Grand- Seigneur, 
viennent  de  soustraire  ces  pauvres  Arméniens  à  la  dépen- 
dance du  patriarche  schismatique  ;  ils  formeront  une  nation 
séparée,  auront  un  état  civil  et  un  chef  spirituel  catholique, 
sous  lequel  ils  exerceront  librement  leur  culte.  Le  saint  Siège, 
qui  avoit  si  souvent  sollicité  leur  émancipation,  n'a  pu 
qu'accueillir  et  favoriser  avec  empressement  les  nombreux 
arrangemens.  Le  pape  vient  d'ériger  à  Constantinople  un 
siège  archiépiscopal  arménien,  qui  aura  le  titre  et  les  privi- 
lèges de  méti'opole  primatiale.  Ce  siège  remplacera  l'ancien 

Kti'iarchat  catholique  de  cette  nation,  lequel  tomba  avec 
mpire  d'Orient.  D.  Antoine  Nourigian ,  ecclésiastique  ar- 
)nénien  distingué,  a  été  choisi  par  le  saint  Père.pom*  pre- 
Xûier  archevêque ,  et  a  reçu  l'onction  èpiscopalé  à  Rome ,  le 
dimanche  il  février,  dans  Tèglise  de  la  Propagande.  La 
cérémonie  a  été  faite  par  M.  le  cardinal  Zurla,  vicaire- 
général  de  Sa  Sainteté, -assisté  de  lif. 'Sortie,  aiThevéque" 
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d'Ephè$e,  et  aùmÔDier  de  Sa  Sainteté,  et  de  M.  Azarios 
Aristace,  archevêque  arménien  de  Césarée  de  Cappadocei 
et  supérieur  des  Méquitarisses  de  .Vienne.  M.   le  cardinal 

Çréfet  de  la  Propagande,  les  ambassadeurs  d'Autriche,  do 
rance  et  de  Sardai^çne,  et  beaucoup  d'ecclésiastiques  armé- 
niens et  orientaux  des  divei^  rits,  y  assis toient;  parmi  eux 
étoient  M.  Mazlum,  archevêque  de  Myre,  du  rit  grec  mala- 
chite; M.  Bachinanti,  archevêque  de  Théodosiopolis ,  dti  rit 
arménien;  M.  de  Tommagiani,  archevêque  de  Duraz^o,  du 
rit  grec,  tous  ti'ois  dans  l'habit  oriental  de  leur  rit  et  de  leur 
dignité.  D.  Pierre  Dodigiani,  prêtre  arménien |>  termina  la 
cérémonie  par  un  discours  de  remercîment. 

Paris.  Le  Constitutionnel,  dans  un  article  inséré  mai'di  der- 
nier, sur  les  agitateurs  congre ganis tes,  nous  citoit,  nommé- 
ment comme  ayant  provoqué  et  essayé  de  justifier  les  ordon- 
nances; nous  lui  avons  adressé  la  lettre  suivante,  que  noiis 
croyons  devoir  insérer  ici  : 

ce  Monsieur,  dans  votre  numéro  d'hier  mardi ,  vous  nous  adres- 
sez des  reproches  que  nous  ne  croyons  pas  mériter,  ^ous  n'avons 
jamais  songé  à  provoquer  les  ordonnances  »  ni  à  appeler  des  coups 
d'état.  Nous  n'avons  point  essayé  de  justifier  ces  mêmes  ordon- 
nances, et  nous  n'avons  point  affîr^ié  que  les  ministres  eussent 
ngi  dans  les  limites  de  leurs  droits.  Si  vous  relisez  attentivement 
notre  article  de  samedi,  vous  n'y  trouverez  rien  de  semblable. 
Cet  article  ne  renferme  pas  un  mot  en  faveor  des  ordonnances, 
ot  les  ministres  n'y  sont  pas  nommés  Une  fois.  Loin  d'avoir  dit 
qu'ils  eussent  agi  dans  les  limites  de  leurs  droits,  nous  croyons 
que  leur  conduite  a  été  fort  mal  calculée,  tant  dans  l'intérêt  du 
prince  dont  ils  avoient  la  confiance  que  dans  celui  de  leur  pays. 

»  Quant  à  ce  qui  est  dit  dans  l'article  du  jugement  que  la  pos- 
térité portera  de  Charles  X,  nos  réflexions  à  cet  égard  reposent 
sur  un  fait  qui  pâroit  avéré,  c'est  que  ce  prince  a  ignoré  jusqu'à 
la  fiu  ce  qui  se  passoit  à  Paris.  Il  n'a  jan(}ais  bien  connu  la  gravit^ 
du  gouvernent  qui  agitoit  la  capitale,  et  les  ordre^s  qui  ont  pu 
être  donnés  venoient  moins  de  lui  que  de  ceux  auxquels  il  avoit 
accordé  sa»  confiance.  Cette  explication  même,  conforme  aux 
principes  du  gouvernement  représentatif,  tels  qu'ils  ont  été  ex- 
posés par  plusieurs  écrivains  modernes,  et  tels  que  vous  les  avei 
énonces  plus  d'une  foi^  dans  votre  journal.  Dans  ces  principes  et 
suivant  la  lettre  même  de  la  Charte,  le  Roi  n'étoit  pas  respon^â-t 
hle  des  actes  de  ses  ministres.  , 

3»  Ce  que  nous  avons  dit  du  caractère  personnel  de  Charles  X  » 
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tes  âéiputé^  r^nt  dit  tétcmmenl  enèoré  à  l'a  ltil>uae,  «t  M.  de 
Mârlignàé)  daiià  la  séance  d'hier^  a  payé  up.  tribut  de  remets  et  de 
fespêct  k  d'auffustes  infortune^ ,  sans  que  personne  ait  songé  à 
blâmer  en  lui  des  sentimens  qui  rhonorent  au  ôontrairé. 

»  Nous  espérons  y  Monsieur,  que  vous  ne  nous  refuserez  pa^ 
Tinsertion  de  cette  réclamation,  qui  nous  parolt  nécessaire  pour 
dissiper  Timpression  défavorable  qu'auroit  pu  produire  votre  ai'^ 
ticie.  En  attendant,  nous  sommes,  vos  irès-numbles  serviteurs^ 
Les  j4  14 leurs  de  ÛAmi  de  la.reUgion,, 

Paris,  mercredi  18  août  iSSo. 

—  On  dit  que  dés  letti'es  de  Trêves ,  ien  daté  du  8  adùt , 
annoncent  que  M.  Tévéque  de  Nanci  étoit  arrivé  d^s  cette 
ville.  Poursuivi  dans  le  premier  moment  des  troubles,  le  pré- 
lat avoit  été  obligé  de  quitter  sa  résidence.  Nous  ne  croyons 
point  ce  qu'ajoute  un  joui^nal,  que  les  autorités  prussiennes 
n'avoient  pas  voulu  le  recevoir,  pour  ne  pas  favoriser  Témigra- 
tion,  et  qu'on  lui  avoit  conseillé  d'aller  plus  loin.  Ceserptt 
une  grande  dureté  de  refuser  un  asile  à  un  prélat  en  butte  à 
un  mouvement  populaire.  > 

.  «^  Un  singulier  sujet  de  prix  vient  d'être  proposé  à  Leyde 
en  Hollande.  Les  curateurs  du  legs  de  Stolpiaan ,  dans  l'uni- 
versité de  cette  ^îUe ,  ont  mis  au  concours  les  questions  sui- 
vantes :  Quelles  sont  VoriAie,  les'  progrès  et  les  diverses  for" 
tnes  du  panthéisme  depuis  lés  temps  les  plus  anciens  jusque 
fios  jours  ?  Cette  opinion  est- elle  conforme  ou  non  â  la  droite 
taison  et  aux  vertus  divines?  Le  prix  est  une  médaille  d'or  ou 
la  valeur  de  cette  médaille,  savoir,  a5o  florins.  Les  mémoires 
floivent  être  rédigés  en  latin  ou  en  hollandais ,  et  seix>ùt 
adressés  avant  le  3i  déceiiibre  i834  au  professeur  Van  de 
Wynrperse,  à  Leyde,  secrétaire  du  legs.  Nous  avouons,  dit 
le  Courrier  de  la  Meuse,  que  ces  questions  nous  ont  un  peu 
surpris.  Comment,  en  effet,  s'attendre  qu'on  vienne  aujour- 
d'hui nous  demander  sérieusement  si  le  spinosisme  est  con-^ 
forme  à  la  saine  raison  et  aux  vertus  divines  ?  Cette  absurde 
doctrine  n'a-t-elle  pas  été  suffisamment  réfutée  ?  Le  panthéisme 
ancien  et  moderne  n'est-il  pas  suffisamment  connu?  Peut-il 
l»urtout  y  av<Hr  le  moindre  doute  sui*  les  funestes  conséquences 
de- cette  doctrine?  Demander  si  le  panthéisn^e  est  conforme 
èlft'sainie  raison  «t  ausc  vertus  divines ,  c'est  deihander  si  Va- 
théisme  et  le  matérialisùie  sont  raisonnables  et  favorables  a  la 
v^ftt.' Voyez  dans  la  iiographie  universelle  ràrtïcle  Spînosa 
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par  M.  de  Aiïgelis.  On  j  fait  coBuoltre  c«]^locopli«|  iom 
fjrstème  et  les  ecnts  qui  les  réfutent. 


NOtlTBJLLES  POUTIQIJBft. 

■  •  ■ 

PabIs.  Le  roi  Charles  X,  toute  sa  famille  et  iine  partie  de  M 
suite  se  sont  embarqués  le  1 7»  à  une  heure  et  demie  y  sur  le  pa^ue* 
bot  américain ,  Grea4  Britain,  et  ce  bâtiment  a  mis  sous  voile  k 
deux  heures ,  avec  un  vent  très-favorable.  Le  secoud  paquebot« 
CàçHes  Ca/ro/^  a  suivi  aussitôt*  Tous  deux  faisoient  rpute  pour  la 
rade  de  Spithead  en  Angleterre.  La  oorvette  /o  Seine  et  le  cuttir 
Je  Rôdeur  escor toien  t  les  deux  i>aq  uehots.  (Màniieur,) 

:  —  Il  y  a  3o  ou  4<>  ans ,  à  ctiaque  nouvelle  secousse  qui  aur» 
v^noit  pendant  le  cours  de  la  révolution ,  à  chaque  grande  me-* 
sure  qu'on  prenoit ,  on  ne  manquoit  pas  de  dire  que  cette  secousse 
ou  cette  mesure  terminoient  la  révolulioa ,  que  désormais  on  n'a*^ 
voit  plus  à  craindre  ni  changemens»  ni  troubles,  et  que  la  Frauoi 
alloit  jouir  d'un  bonheur  diu*able  et  d'une  tranquillité  parfaite» 
Tel  a  été  constamment  le  langage  des  révolutionnaires}  on  le  re* 
trouve  dans  les  bulletins  de  la  Convention  9  dans  les  proclama^ 
lions  du  Directoire ,  dans  les  articles  officiels  du  Moniteur  sous 
Buonaparle.  On  répéta  ce!»  en  1791,  lorsque  la  constitution  fut 
proclamée;  en  > 7 99,  quand  on  décréta  la  république!  en  ^TqS, 
quand  les  Girondins  furent  renversés»  en  1794  f  à  la  chute  deKor 
bespierre,  au  18  fruciidor,  au  18  brumaire,  à  chaque  aéna tus-* 
consulte  que  Buonaparte  faisoit  rendre ,  etc. ,  etc.  A  toutes  cel 
époques,  le  relrein  ordinaire  éloit  qu'enQn  la  révolution  étoit 
terminée.  £h  bien  !  c'est iaussi  ce  qu'on  vient  de  nous  di^e  apràl 
les  derniers  évènemens.  La  résolu iian  </e  1789  eetCQneofnmée^àÀs&ii^ 
il  y  a  quelques  jours,  le  Journal  des  DébaUs  tordre  le pUuperfiUi 
eei  rétabU,  nous  sommes  dans  un  éiaifixe.  Battre  repos  est  asswé  4 
Jamais*,.  J'ai  peur  qu'il  n'en  soit  de  cette  prophétie  comme  de  ceUe 
an  même  journal,  qui  nous  assuroit,  il  y  a  quelques  mois,  que  le 
peuple  atfoii  donsèé  sa  démiasion ,  et  que  personne  ne  i*ouloii  de  réfo^ 
luiioa.  Ces  pronostics  ne  nous  ont  pas  empêchés  de  voir  une  rè^- 
volution  assez  complète,  dans  laquelle  on  a  fait  intervenir  le  f»^ 
pUf  malgré  \tt  démission  donnée, 

-^•Que  de  gens  trompés  dans  leur  latlentel  que  de  monde  oui 
crie  déjà  contre  l'injustice  du  sort!  c<  Nous  sommes  dépassés., 
ditent-ils$  nous  sommes  débondés  et  emportés  on  ne  sait  pu  ?E$t- 
ce  que  les  hommes  de  l'extrême  gauche,  veulent  boire  k  eux  84>uU 
>out  le  Paotole  7  JËst-ce  qu'il  n'y  a  de  place  njuUe  part  pour  TA^  de 


Chateaubriand,  pour  M(.  Agier,  pour  M.  Aoyer-GoUard;  eiJ)our 
tous  ces  bons  rvy alis'f es  cùnstiéutionneh -qui  se  croyoient  en  si  oélle 
passe?  Quoi!  rien  pour  les  modérés,  rien  pour  lés  Feuillans,  rien 
pour  le  Marais!  Tout  passe  à  la  Montagne.  Ah  !  si  nous  avions  su 
cela!...»  Vous  n'entendez  que  plaintes  et  clameurs  de  tous  côtés. 
Sur  cent  ambitions,  il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf  qui  éclatent 
en  murmures.  Personne  n'est  content.  C'est  principalement  à 
M.  Dupin  que  les' reproches  s'adresscnl.  On  le  poursuit,  on  le 
harcelle,  on  le  maudit.  Je  ne  sais  ctk  qu'il  a  fait  a-u  journal  de 
M.  Bavoux;  mais  il  y  est'écrasé,  abimé.  Le  fait  est  que  jamais  on 
n^ft  vu  succession  plus  embrouillée  cl  plus  litigieuse  que  celle  du 
gouvemefnent  de  Charles  X,  et  c'est  merveille  de  voir  comme  on 
s'en  dispute  et  s'en  arrache  les  débris. 

■  —  De  nouveaux  rassemblemens  d'ouvriers  ont  eu  lieu  diman- 
che et  lundi  au  faubourg  St.-An-toine ,  dans  le  but  de  briser  les 
machines  à  vapeur  et  les  mécaniques  des  manufactures.  Les  aln 
locutions  du  maire  et  du  juge  de  paix  ont  été  vaines;  celles  du 
commissaire  de  police  ont  eu  un  peu  plus  de  succès.  On  est  par-> 
venu  à  faire  sortir  ceux  qui  avoient  déjà  envahi  une  manufacture  ; 
on  a  évité  sui*tout  de  faire  aucune  démonstration  de  la  fiirce  ar- 
mée. Lorsque  les  rassemblemens  se  sont  dissipés,  on  a  arrêté  les 
individus  qu'on  avoit  remarqués  parmi  les  plus  échaufies  j  et  le 
soir,  des  postes  et  de  nombreuses  patrouilles  de  garde  nationale 
ont  occupé  le  faubourg. 

—  M.  le  comte  Gérard  est  nommé  maréchal  de  France ,  et  M.  de 
Lafayette  commandant  général  des  gtfrdes  nationales  du  royaume. 
•  —  M.  Dupin  aîné  est  nommé  procureur  géiréral  à  la  cour  de 
Cassation,  en  remplacement  de  M.  Mourre,  admis  à  faire  valoir 
ses  droits  k  la  retraite.  M.  Gilbert  de^  Voisins  devient  conseiller  en 
la  même  cour,  en  i^mplacement  de  M.  de  Cardon nel,  décédé. 

—  Sont  nommés  préfets  :  de  la  Gèl*-d'Or,  M.  Viefville-des- 
EssartSy  en  remplacement  de  M.  de  Vismes;  de  la  Haute -Ga- 
ronne, M.  de  Barennes,  au  lieu  de  M.  de  Martroy  ;  de  THérault, 
M.  Fumeron-d'Ardeuil ,  au  lien  de  M.  Creusé  de  Lesser;  de  la 
Nièvre,  M.  Dulac,  an  lieu  de  M.  de  Séguier;  des  Hautes-Pyré- 
nées, M.  Bureaux  de  Puzy,  au  lieu  de  M.  Yernbettes. 

—  M.  Boullenger,  procureur  général  à  Rouen,  est  nommé  pré- 
sident de  la  Cour  royale  d'Amiens,  en  remplacement  de  M.  de 
Mouchy,  démissionnaire;  ot  M.  Decaïeux,  procureur  du  Roi  au 
tribunal  de  première  instance  d(^ cette  ville. 

—  MM.  Farez,  Rousselin,  Thil,  Gilbert-Boucher  et  Joly,  sont 
nommés  procureurs  généraux  à  Douai,  à  Caen,  à  Amiens,*  à  Poi- 
tiers et  à  Montpellier. 

—  M.  Henri  Barbet  est  nommé  maire  de  Rouen,  en  remplace** 
ment  de  M.  Martainville. 

—  MM,  Tailland  père,  avocat  à  Reims,  et  Fabvier,  avocat  i 
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Nanci  (et  f^èra'du  colonel),  sont  nommés  procureurs  généraux 
près  les  cours  royales  de  ces  villes,  en  remplacement  de  MM.  Bas^ 
tard  de  l'Etang  et  Bresson. 

—  Il  paroît  certain  que  M.  de  Polignac  vient  d'être  arrêté  à 
Granville  avec,  une  autre  personne,  qu'on  croit  être  M.  de 
Montbel. 

—  M.  Nichols,  contrôleur- général  de  la  maison  de  Madame  y 
duchesse  de  Berri,  a  publié  une  lettre  pour  démentir  lé  bruit  que 
cette  princesse  avoit  laissé  pour  6  millions  de  dettes.  11  affirme 
que  S.  A.  R.  ne  devoit  pas  la  vingtième  partie  de  cette  somme; 
au'il  s'occupe  de  liquider  ces  créaiices  courantes ,  et  qu'on  auroit 
au  se  rappeler,  au  surplus,  que  la  propriété  de  Rosny,  et  les  ef- 
fets mobiliers  de  Madame  à  Saint-Gloaa,  répondoient bien  de  ces 
petites  créances. 

—  M.  le  duc  de  Montmorency-Laval  a  écrit  au  président  de  la 
chambre  des  pairs  que  son  attachement  à  la  famjile  renversée  du 
trône ,  et  sa  fidélité  à  la  Charte  telle  que  Louis  XYIII  l'a  établie , 
ne  lui  permettent  plus  de  prendre  part  aux  délibérations  de  la 
chambre  des  pairs,  et  qu'il  ne  sauroit  prêter  le  nouveau  serments 

—  M.  le  marquis  de  Cliabannes,  autre  pair,  a  écrit  au  chance- 
lier pour  le  prier  de  faire  connoître  que ,  s'il  se  fût  trouvé  à  la 
chambre  le  7,  il  auroit  voté  domme  ceux  de  ses  collègues  qui  se 
sont  basés  sur  le  principe  de  la  légitimité,  et  au'en  remerciant  le 
lieutenant-général  d'avoir  concouru  au  rétablissement  de  l'ordre, 
il  n'âuiu)it  pas  craint  de  le  supplier  de  suivre  l'exemple  d'un  de 
ses  aïeux ,  qui  conserva  un  roi  enfant  à  la  France, 

—  M.  le  marquis  de  l\ougé,  pair  de  France,  a  fait  mettre  dans 
les  journaux  une  lettre  pour  expliquer  les  motifs  qui  l'ont  engagé 
à  prêter  le  serment  reqiHs  et  h  continuel*  cPa^stster  k  la  chambre. 
Il  croît  par  cette  résolution  contribuer  au  maintien  de  l'ordre  et 
A  sauver  la  France  de  l'anarchie ,  et  entrer  de  cette  maniéré  dans 
les  désir?  de  la  famille  royale,  à  laquelle  il  ne  cessera  d'être  at- 
taché. 

— M.  le  comte  de  Labourdonnaye-Blossac,  pair  de  France,  qui 
est  absent  de  Paris,  a  déclaré  qu'il  auroit  protesté  contre  la  dé- 
claration du  7,  et  que  son  ancien  serment  lui  fait  un  devoir  de 
fie  plus  assister  à  la  chambre. 

—  M.  le  comte  de  Suzannet,  pair  de  France  nommé  par 
Charles  X,  a  protesté  contre  la  mesure  qui  lui  enlève  des  droits 
inviolables  et  sacrés;  il  a  protesté  en  même  temps  de  son  dévoue- 
ment à  la  légitimité.,  et  de  son  respect  pour  l'ancienne  Charte. 

—  Le  16  août,  la  cour  de  cassation  a  tenu  une  audience  so- 
lennelle pour  la  prestation  du  serment.  M.  Mourre,  procureur 
généj*al ,  a  prononcé  un  discours,  dans  lequel  il  a  rendu  hom- 
roaee  aux  nobles  qualités  de  Charles  X,  et  a  exprimé  sa  douleur  sur 
Us  infortunes  de  ce  prince  trompé  par  des  ministres  sans  discernement» 
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Des  murmures  se  sont  fait  entendre  ici.  Après  le  discours,  les 
présidens  et  conseillers  ont  prêté  le  serment,  au  nombre  de  J^o-, 
parmi  eux  étoieat  MM.  Avoyne  de  Chântcreyne,  Borel  de  Breti- 
Kel,  Citssini,  Chilhaud  de  la  Rigaudie,  de  Broê,  Dolpit,  Gall» 
lard ,  Mestadier,  Mousnier-Buîsson,  Olivier,  Piet,  Quéquct,  Rives, 
Rocher,  e(c.  MM.  Pardessus  et  Henri  Larivière  ont  donné  leur 
démission.  M.  Favard  de  Langtade  est  malade;  MM.  Glausel  de 
Çoussergues,  Bonnet,  de  Crouzeilhes,  Diipatj,  Meyronnel,  de 
Merville ,  sont  absens  par  congé.  Les  avocats  généraux  ont  tous 
prêté  le  serment.  M.  Guicbard  père,  avocat,  a  ajouté  qu'il  prétoit 
le  serment  parles  motifs  si  noblement  exprimés  par  le  procureur 
général,  et  -dans  la  persuasion  que  (fétoit  le  seul  moyen  (téchappeh 
aux  horreurs  de  Fanarchie* 

—  La  cour  des  comptes  a  tenu  également,  lundi  dernier,  une 
séance  solennelle  pour  la  prestation  de  serment.  M.  Josse  de  Beau- 
voir, conseiller-maître  et  ancien  député  de  la  droite,  a  déclaré  ne 
pouvoir  le  prêter,  et  s'est  retiré. 

— ►  MM.  le  baron  Fain  et  Oudard  sont  nommés  secrétaires  da 
cabinet  du  Roi.  Le  premier  étoit  le  secrétaire  intime  de  Buo* 
naparte. 

—  Le  colonel  Simon  Lorière  est  rétabli  au  service,  ainsi  que 
la  plupart  des  officiers  supérieurs  qu'on  avoit  dû  écarter. 

—  Une  ordonnance  du  16  porte  qu'il  sera  créé  un  régiment  de 
cavalerie,  sous  la  dénomination  de  Lanciers  (f  Orléans, 

—  MM.  Bresson ,  Emmanuel  de  Grouchy  et  Max.  de  Bazancourt 
ren>placent  au  ministère  des  affaires  étrangères  les  chefs  du  cabinet 
de  M.  de  Polignac. 

—  M.  Mignet  remplace  M.  d'Haulerive  comme  garde  des  ar- 
chives au  ministère  des  aâaires  étrangères. 

-^  Les  colonels  Baudrand  et  Athalin ,  qui  étoienl  précédemment 
aiâes-de-camp  du  duc  d'Orléans,  sont  partis  le  |5  en  courriers  , 
chargés  de  lettres  autographes  pour  le  roi  d'Angleterre  et  l'empe- 
reur de  Russie. 

—  On  dit  que  le  nouveau  conseil  municipal  de  Paris  a  voté  une 
somme  de  3o,ooo  fr.  pour  la  construction  de  mausolées  aux  victi- 
mes des  a8  et  39  juillet,  et  qu*il  a  arrêté  que  le  monument  que 
l'on  éievoit  à  M.  le  duc  de  Berri  sur  l'emplacement  de  Fancietl 
Opéra  leur  sera  consacré. 

—  M.  Chifflet,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Besançon , 
a  donné  sa  démission. 

—  M.  de  Guîllemin,  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  a  donné  sa 
démission. 

—  M.  de  Plazanet,  colonel  des  sapeurs  -pompiers,  a  failli  être 
massacré  lundi  au  moment  oii  il  passolt  la  revue  de  son  corps  à 
ta  place  Yendome.  Le  peuple  prétendoit  qu'il  avoit  fait  tirer  dan» 
)ç8  évènetnens  de  juillet >  et  ce  commandant  n'a  dû  son  salut  qu'à 
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l'intenrentiôii  du  colonel  Fabvier.  Le  même  jour,  des  affiches  ont 
appi^s  que  M.  de  PJazanet  n'étoit  pas  ennemi  du  système  actuel, 
car  elles  pûrtôient  que  c'est  lui  qui  étoit  le  commislsaire  du  ban-: 
quel  palriotiqiie  offert  à  l'école  polytechnique. 

—  Mccontens^  san^  doute,  des  prix  que  leur  ofiroient  les  éta-» 
lagistes  du  quai  de  la  Ferraille,  des  individus  détenteurs  d'armes 
de  guerre  se  sont  avisés  d'établir,  au  bas  du  Pont-au- Change,  une 
vente  publique  de  fusils ,  sabres,  gibernes  et  même  de  tambours. 

—  A  la  suite  des  affaires  de  la  fin  de  juillet,  on  avoit  enterré 
d'autorité  et  à  la  hâte  quarante -quatre  cadavres  sous  la  nef  et  le 

Î>ortail  de  l'église  St-Eustache.  Les  exhalaisons  dangereuses  pour 
e  voisinage  qui  en  sont  devenues  le  résultat,  ont  forcé  le  préfet  de 
police  à  en  ordonner  l'exhumation. 

—  Les  seaux  et  cachets  des  autorités  judiciaires  et  admintstra*^ 
tives  devront  porter  désormais  pour  toute  légende ,  dans  l'inté- 
rieur du  médaillon,  le  titre. du  coi^s  du  fonctionnaire. 

— ^Plusieurs  membres  de  la  commission  municipale  de  Bordeaux 
se  sont  rendus  à  Paris  en  députation,  lafin  de  solUciter  du  gouver- 
nement un  prêt  de  1 5  millions  pour  secourir  le  commerëe  de  cette 
ville. 

—  Le  général  italien  Pepé,  anqiën  chef  de  Finsarrection  napoli- 
taine ,  est  arrivé  à  Paris. 

•  —  On  avoit  arrêté  à  Angers  le  colonel  de  gendarmerie  Cadou- 
dal,  qui  commandoit  dans  le  département,  mais  il  a  été  mis  en 
liberté ,  sur  la  preuve  qu'on  a  acquise  qu'il  se  rendoit  dans  sa  fa- 
inille. 

—  Le  tribunal  cori'ectionnel  de  Paris  a  prononcé,  dans  son 
audience  du  13,  l'abrogation  du  règlement  de  1733.  Ainsi,  les 
loueurs  de  livres  et  les  propriétaires  ae  cabinets  littéraires  ne  se- 
ront plus  astreints  à  se  munir  d'une  autohsation  du  gouverne- 
ment. 

—  tJn  orage  épouvantable,  accompagné  de  grosse  grêle,  a  causée 
le  9 ,  les  plus  grands  désastres  à  Billom  et  aux  environs.  Les  eaux 
produites  par  une  grosse  pluie  survenue  à  la  suite  se  sont  élevées 
très  haut ,  ont  fait  crouler  des  maisons  et  causé  toutes  sortes  de 
malheurs. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples  sont  arrivés  dans  leur  capitale  le 
5o  juillet. 

—La  nouvelle  conslitution  de  la  Colombie  comprend  167  articles. 
En  voici  les  principales  dispositions.  La  religion  catholique  est  la  re- 
ligion de  l'état  :  aucun  autre  culte  n'est  toléré.  Après  l'année  1840, 
personne  ne  pourra  jouir  des  droits  de  citoyen  s'il  ne  sait  lire  et 
écrire  :  l'ivrognerie  habituelle  entraîne  la  suspension  des  droits  de 
citoyen.  Pour  être  électeur,  il  faudra  avoir  un  revenu  de-soo  dol- 
lars en  propriété,  ou  de  3oo  d'une  hidastrie,  ou  ^66  dollars  d'ap- 
tK)intc{mens.  Le  congrès  se  rémiira  chaque  année  le  a  février,  et 
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durera  3^u  4  mois.  La  chambre  se. renouvelle  par  quart  tou»  lof 
deux  ans;  les  sénateurs  devront  avoir  4©  ans  d'âge  et  un  revenu  d^ 
looo  dollars.  Les  représcntans  du  peuple  ne  sont  votans  qu'à 
moitié  de  cette  fortune,  et  il  y  en  a  un  par  4o»ooo  habilans.  Le 

f ►résident  et  le  vice-président  sont  élus  pour  huit  ans,  et  non  réé- 
igihlcs,*  ils  ne  peuvent  commander  les  aiTnées  sans  Jcconsente« 
ment  du  congrès. 

CnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i7y  M.  Laffitc,  vice-pré^sident,  annonce  qu'après  avoir  reçu 
une  lettre  de  M.  de  Gurzay,  qui  se  plaignoît  d'avoir  été  arrêté  illé- 
galement par  le  maire  d'une  com^mune,  il  vient  de  recevoir  une 
autre  lettre  de  ce  député  qui  donne  sa  démission,  en  apprenant 
qu'rtri  exige  un  sermentqy'il  lui  seroit  impossible  de  prêter,  après 
avoir  garaé,  au  péril  de  sa  vie,  celui  qu'il  avoit  prêté  |i  Charles  X. 

M.  de  Cacqueray,  député  de  Maine-et-Loire,  écrit  qu'il  ad- 
mire ceux  de  ses  collègues  qui  restent  à  la  chambre  pour  défen* 
dre  la  légitimité;  mais  qu'il  ne  croit  pas  devoir  suivre  leurs  traces, 
et  déclare  se  retirer  de  la  chambre. 

MM.  le  général  Goutard ,  député  de  la  Sarthe  ;  de  Fonten^j,  de 
Saône-et-Loire  ;  Ghoiseul  d'Aillecourt,  de  l'Orne;  de  Beausset,  des 
Bouclies-du^-llbône  ,*  et  de  Lapejrade,  de  l'Hérault,  donnent  éga- 
lement leur  démissian  par  suite  des  évènemens. 

M.  de  Lameth  ne  conçoit  pas  que  ces  dpputcs  croient  que  leu^ 
mandat  n'existe  plus.  M*.  Laifite  lui  répond  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
de  délibérer  à  ce  suje,^. 

La  chambre  prononce  l'admission  de  M.  du  Temple  de  Chej- 
Tigny. 

M.  Gh.  Dupin  expose  que  l'élection  de  MM.  Duplessis  de  Gré- 
nedan ,  de  Tregomain ,  Aubert  et  Monboucher,  dans  l'Ille-et-Vil- 
laine,  est  l'objet  d'une  protestation  de  plusieurs  électeurs,  qui 
prétendent  que  le  secret  des  votes  a  été  violé. 

M.  Bernard  appuie  vivement  l'annullation  de  ces  élections.  Elle 
est  prononcée. 

M.  Bavoux  lait  annuUer  l'élection  de  M.  Verdilhon  à  Marseille 
pour  le  même  motif.  H  conclut  de  même  pour  l'élection  de 
MM.  Pardessus  et  Leroux,  au  grand  collège  de  cette  ville.  M.  de 
Berbis  représente  que  rien  ne  prouve  la  violation  du  secret  des 
votes  ,  ni  aucune  autre  irrégularité  à  l'égard  de  ces  derniers. 
M.  Thomas  prétend  que ,  puisque  ce  député  d'arrondissement  a 
été  écarté,  on  doit  annuller  aussi  l'élection  du  collège  départe- 
mental. Adopté. 

M.  Marschali ,  rapporteur  de  la  proposition'de  M.  Mercier,  tei>- 
cLinte  k  astreindre  tous  les  fonctionnaires  au  serment,  en  propose 
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^adoption  ,  en  fixant  ua  délai  de  quinze  Jours  pour  cette  formai 
Itté ,  passé  lequel  ceux  qui  n'y  auroicnt  pas  satisfait  seroient  con- 
sidères comme  démissionnaires.  Il  conclut  aussi  à  ce  que  les  ofH-» 
ciets  de  terre  et  de  mer  y  soient  obligés. 

La  discussion  est  fixée  au  lendemain  même ,  pu  f  urgence, 

M.  le  ministre  de  la  guerre  présente  un  projet  de  loi  portant, 
i'  qu'à  l'avenir  aucun  officier  ne  pourta  perdre  son  grade  que  par 
démission  ou  par  suite  d'une  condamnation  judiciaire  pronon- 
çant la  dégradation  ;  s^  que  les  pensions  seront  réglées  dorénavant 
d'après  le  tarif  annexé  à  cette  loi. 

M.  le  ministre  de  l'inlérieur  présente  dettx  autres  projets  de 
lois  y  Vun  qui  déclare  démissionnaires  les  députés  qui  acceptent  des 
places,  et  qui  permet  cepeudant  qu'ils  soient  réélus;  l'autre  qui 
accorde  au  ministre  de  l'intérieur  un  crédit  extraordinaire  deÔmil^ 
lions,  pour  subvenir  aux  besoins  des  manufacturiers  et  des  ouvriers 
et  aux  travaux  à  faire  dans  la  capitale  par  suite  des  dégâts  occa* 
sionués  les  ûjy  aS  et  29  juillet.  Sur  celte  somme  2  millions  devront 
être  remboursés  par  là  ville  de  Paris  en  quatre  ans. 

M.  Jars  conclut  à  l'adoption  de  la  proposition  de  M.  Delessert, 
tendante  à  accorder  des  récompenses  aux  individus  blessés  dans 
les  trois  fameuses  journées ,  et  aux  veuves  et  enfans  de  ceux  qui  y 
ont  succombé.  La  discussion  de  cette  proposition  aura  lieu  im- 
médiatement après  celle  relative  au  serment. 

M.  de  Tracy  développe  sa  proposition ,  tendant  à  abolir  la 
peine  de  mort.  M.  de  Montigny  demande  l' ajournement  de  cette 
innovation.  M.  Lafayclte  appuie  la  proposition,  en  rappelant 
que  cette  question  a  déjà  été  soulevée  à  rassemblée  constituante 
et  aux  Etals-Unis.  M.^epellelier-d'Aulnrfy  croit  que  la  proposi- 
tion doit  être  ajournée,  et  qu'il  faut  que  la  chaiiibt^  ait  des  bornes' 
dans  l'initiative  des  lois.  M.  de  Tracy  réplique.  M.  de  Rambii- 
teau  pense  qu'après  la  révolution  qui  vient  de  s'opérer,  on  ne  doit 
repousser  aucune  idée  généreuse.  La  prise  en  considération  est 
prononcée.        ,  * 

M.  de  la  Pinsonnière  présente  une  proposition  qui  a  pour  but 
de  déclarer  démissionnaires  les  députés  qui  n'auront  pas  prêté 
serment,  ou  donné  leur  adhésion,  dans  le  délai  de  quinze  jours. 

M.  de  Martignac  ne  peuse  pas  que  l'on  doive  aiusi  forcer  brus- 
quement les  consciences  des  aéputés.  Il  renouvelle  ses  regrets  sur 
les  revers  de  la  famille  royale  ,  et  exprime  sa  douleur  de  lavoir 
insultée  jusque  dans  les  images  qui  tapissent  les  rues.  Il  rappelle 
les  conseils  que  lui  et  ses  collègues  avoient  donnés  plus  d'une 
*  fois,  et  croit  que  c'est  pour  ne  les  avoir  pas  suivis  que  les  derniers 
évènemens  spnt  arrivés.  Ce  discours  a  été  entendu  avec  une  at- 
tention marquée.  '  •  ^ 

La  prise  en  considération  est  prononcée. 


(  IM  ) 

^  Sur  ks  conférences  de  IH§[ne,  :  .     , 

M.  révéaue  de  Digne  a  publié  une  circulaire  du  !i(  dé- 
cembre, relaftive  aux  conférences  ecclésiastiques  de  1829  et 
de  483o.  Cette  circulaire  offre  le  résultat  de  l  examen  qu*urie 
commission,  nommée  par  M.  Tévêque,  a  fait  des  procès-ver- 
baux de  raunée  dernière.  Elle  parcourt  les  différentes  ré^. 
ponscs,  et  7  joint  ses  pi'opres  réâexions.  Parmi  les  questions 
propofiiées  pour  sujet  d(es  conférences ,  on  démandoit  oe  qu'il 
falloit  penser  de  ces  maximes  :  Un  honnête  homme  ne  che^nge 
pas  de  religion,  et  il  faut  une  religion  au  peuple.  Nous  cite- 
rons les  réflexions  de  la  circulaire  sur  ces  sentences  philoso-: 
phiques  : 

«  It  est  des  maximes  d'une  fausseté  palpable,  quij  à  force  d'être 
répétées,  sont  devenues,  auprès  d'un  certain  monde,  des  a^iâmi^ 
dont  il  n'est  plus  permis  de  douter i  par  exemple  celle-ci  :  Ua 
honnête  homme  ne  cJiange  pas  de  leligioui  que  veut-on  dire*^  Eq- 
tend-^a  que,  comme  il  n'y  a  qu'un  seul  Pieu^  qu'une  seulp  reli- 

Ê'  ion,  on  ne  puisse  pas  plus  changer  de  religion  que  ciianger  de 
Kep?  Kn  ce  sens  la  maxime  est  vraie  ;  mais  au  lieu  de  dire,  un 
honnête  homme  ne  change  pas  de  religion^  il  faudroit  dire  qu'on 
n'en  peut  pas  changer;  que, quand  on  n'en  a  pgint,  on  l'eiphrasseï 
et  qu'eA  la  quittant  on  n'en  adopte  point  d'a^utte.  Cette  maxime 
Seroit  vraie  encore  ^  si  toutes  l^s  religions  étoiept  ou  égaleme^;it 
.vraies  on  également  fausses;  car  alors  il  n'y  a  liront,  pas  de  mptif 
pour  passer  de  Tiine  à  Tapti  e.  Il  n'y  a  donc  plqs  qu'tme  suppo^in 
iion  ou  cette  même  maxime  ait  soo  application  x  savoir,  ccllç  que, 
parmi  tant  de  religions  çoçtra^iictoires,  une  seule  soit  Ja  vraie.  Et 
alors  encore  on  convient  que  changer  de  religion  sans  conviciiou , 
uniquement  par  intérêt,  c'est  une  lâcheté  telle  qu'il  n'y  a  qq'un 
homme  digne  d'un  souverain  mépris  qui  puisse  en  être  capable. 

»  Mais  voici  le  vrai  point  de  la  question  :  Lorsqu'un  homme  qui 
professe  une  religion  quelconque ,  voit  clçireme/it  la  ^^ètité  ailleurs , 
ne  doit-il  pas  renoncer  à  la  religion  qu'il  a  professée  jusqi{e--làt  u^ain 
dont  Ua  découpeftlajausseté,  pour  embrasser  ceUe  qu^ilçivitja^mlfi 
vraie?  Le  boQ  sens  répond  que  »  selon  même  les  règles  de  l'hon- 
neur, il  ne  peut  se  dispenser  de  faire  cette  démarche ,  et  que  sou- 
tenir le  contraire  en  théorie,  c'est  tout  à  la  fois  a^pher  rabs.i|rda 
et  le  blasphème  :  l'absuitlei  car  peut-09  imaginer  rien  depli;^ 
extravagant,  de  plus  contraire  à  la  nature  d'un  être  intelligent» 
aue  la  profession  expresse  et  an46rieure  de  repousser  la  vérité  $^ 
elle  se  présente?  le  blasphème;  car  c'est  absolM>ment,  et  au  pie4 
de  la  lettre ,  la  même  chose  que  si  l'on  disoit  .à  Dieu  :  Ji^viUt^a 
ce  qu'il  vous  plaira ,  jç  fuis  i\é  juif^  m^homélia»,  idolâtra,  ^etc  J^ 
m'y  tiens.  Vous  pouvez  avoir  ordonné  le  contraire,  mais  peu 
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m'importa.  Jugez  à  pré&ent,  nos  chers  coopérateurs^  du  in«rito 
de  cet  axiome  aerreur  :  Un  honnête  homme,  etc. 

n  Ètf  vOicL  un  autre  qui  n'est  pas  moins  pVodiereUk  ^  Il /oui  mtê 
reUgion  au  peuph.  Quelle  religion  ?  une  religion  quelconque , 
oomme  paroit  le  dii*e  le  mot  indéterminé  une?  Erreur  insensée* 
Ln  réfité  et  la  tausseté  n'ont  pas  les  niâmes  droits,  et  ne  dourent 
pas  être  envisagées  de  la  aéme  manière;  car  auUnt  la  véi^ité  e&t 
oéflundiile  et  avantageusot  a>utai|t  l'erreur  est  déplorable  et  fiinfiste. 
Il  fàui  iMie  ri^ligion  au  peuple.  Qu'est-^ce  à  dire  au  peuple?  à  tous 
les  hommes?  Sons  ce  rapport,  la  maxime  seroit  incontestable» 
Mais  non,  au  peuple,  à  une  partie  des  hoinmi^s,  à  celte  qui  semble 
destinée  au  serTice  de  l'autre*  Ce  n'est  que  pour  ceux-là  que  la 
religion  est  faite  :  et  poiftrqucM.  n'est-elle  pas  faite  pour  tous?  Snna 
doute  peree  qu'eUs  u'esl  pas  ioadée  sur  les  rapports  essentiels 
de  eréalear  et  de  ci^éature ,  parce  qu'elle  n'est  pas  y  raie,  parce 
qu'elle  n'est  qu'une  invention  numai ne.  Or  les  inventeurs  ne  l'ont 
pas  inreotée  pour  eux,,  mais  pour  l'imposer  à. ceux  sur  qui  ils 
veulfnt ,  par  cette  erreur  conpable ,  assucer  leur  in|usie  «omi^ 
BatioQ.  ,  .  f    • 

»l>Oific  cette  maxime  i  U.faui  une  religion  aupêupk,  k  quels 
prisM^ipes  se  He-t-^elrle  ?  à  l'athéisme  ;  et  quelles  conséquences  peut-^ 
OB  en  tirer?  la  destruction  de  toute  religion.  Car  dès  qu'une/ ibis 
le  peuple  se  sera  aperçu  que  la  religion  n'est  qu'un  leurre  dont  on 
veut  Fa  muser,  qui  voudra  être  peuple,  ou  quel  peuple  voudra  de 
celle  religion?  Ainsi  la  philosophie  est  incapable  de  rien  établir, 
ou  si  elle  établit  quelque  chose  d'une  main ,.  elle  l'a  bientôt  détruit 
de  Vawtre.  Déconcertée  dans  ses  tliéori«s,  que  fera-^t-elle?  elle 
dira  que  les  dockrînes  religieuses  sont  indjfierentes,  qu'elles  ne 
Gontnbuent  en  rien  a«  bonheur  ou  au  i^alheur  des  hommes;  ca^r 
'  c'est  jusqu^oi^  conduit  l'orgueil  et  l»  corruption  du  cœur. humain^ 
£h  1  qu'y  a^t-<il  en  soi  d'indifierent?  rien.  » 

Il  y  avoit,  dans  les  conférences  de  Tannée  dernière,  dei 
questions  assez  importantes  sur  le  mariage,  sur  la  séparabilité 
ou  cODti*at  et  du  sacrement^  sur  le  ministre  du  sacrement^'  etc. 
La  ciixulaire  décide  que,  sous  la  loi  évangéliquc,  le  conti^at 
est  inséparable  du  sacrement.  Voyez  sui*  cette  opinion ,  qui 
est  contraire  à  celle  de  plusieurs  théologiens,  l'ouvrage,  qui  a 
pour  titre  :  Examen  au  poui^oir  législatif  de  F  Eglise  sur  le 
mariage  (par  M.  Tàbbé  Boyer),  1817,  in-Ô*».  La  cîr.cnlaire 
fait  mention  d*t]ine  autre  question  traitée  dans  le  milme  ou* 
yrage,  saVôlr,  )a  réception  du  concile  de  IVente  enïVànce, 
et  éiTe  montre  que  c  est  ti*ès-faiissement  au^on  a  icHt  ^[ûe  ce 
concile  n'avoit  pas  été  reçu  chez  nous.  Ëa:  disseiiahon  de 
M.  BfKjntr^  luar  ce  sn}®^»  ^^^  9»m\  M>lide  que  curieuse. 


(  "4) 

Il  y  aùroit  d'excellentes  choses  à  citer  de  la  circulaire ,  tur 
les  qualités  ofue  doivent  réunir  les  prêti*es,  sur  Taffoiblisse- 
ment  de  la  foi,  sur  les  moyens  de  la  réveiller  parmi  les  peuples, 
sui*  les  missions ,  sur  leui*  utilité ,  etc.  Dans  un  Post  scriptum, 
M.  révêque  pai*le  des  moyens  d'insti*uction  poui*  la  religion , 
qui  se  sont  formés  depuis  quelque  temps  dans  le  diocèse.  Nous 
citons  d'autant  plus  volontiers  ce  passage,  que  VAlmanuch 
du  clergé  ne  fait  point  connoitre  sufiisamment  l'état  des  éta- 
blissemens  du  diocèse  : 

«c  des  ressources  sont  un  couvent  de  religieuses  (Jrsulines,  fondé 
à  Digne  depuis  peu  ;  un  couvent  de  religieuses  de  la  Présentation, 
fondé  à'Manosque  depuis  plusieurs  années;  un  établissement  de 
religieuses  Trinitaires  à  Sisterou;  des  établisscmensde  religieuse» 
de  Saint-Charles  y  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve ,  à  Maoosque , 
à  Forcalquier,  à  Gastelanne,  à  Manne,  à  Reiliaume,  à  Banon. 
Outre  ces  établissemens ,  il  y  en  a  encore  plusieurs  «autres  des 
sœurs  de  la  Providence  à  Yolonne,  à  Saiut-Eftienae,  à  Noyers ,  à 
Mison,  à  Simiane,  à  Gurban,  à  Vachère.  Dans  toutes  ces  maisons 
on  apprend  la  grande  science,  la  science  du  salut,  et  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes,  hes  sœurs  de  la  Providence,  pour  instruire 
les  pauvres  de  la  campagne ,  professent  la  plus  grande  pauvreté. 
Elles  se  séparent  pour  aller  dans  les  plus  petites  paroisses;  et  avec 
un  modeste  logement  qu'on  leur  fournit,  elles  subsistent  avec 
moins  de  trois  cents  francs,  somme  qui  peut  être  facilement  faite 
par  la  commune  ou  par  les  élèves.  Pour  avoir  de  ces  sœurs, 
on  s'adresse  à  M.  Fournier,  curé  de  Saint-Bonnet,  qui  dirige 
une  maison  de  novices,  affiliée  a  la  maison-mère  de  Portieux 
(Vosges).  Il  y  a  aussi  de  nouvelles  ressources  pour  l'instruction 

Î>remière  et  religieuse  des  en  fans  de  l'autre  sexe.  Forcalquier  se 
élicite  d'avoir  un  établissement  des  frères  des  écoles  chrétiennes. 
Il  vient  de  s'en  former  un  à  Uiez  :  ces  religieux  ne  peuvent  pas 
être  moins  de  trois.  Il  n'y  a  donc  que  les  grandes  paroisses  qui 

fuissent  s'en  procurer.  Mais  la  divine  Providence  pourvoit  aux 
esoins  des  plus  petites  par  les  frères  de  Saint^Joseph.  Ils  ont  un 
noviciat  à  Salon ,  et  c'est  au  supérieur  des  novices  qu'on  doit  s'a- 
dresser pour  avoir  de  ces  religieux.  » 

A  la  suite  des  avis  aue  donne  M.  Tévêque ,  sont  les  sujets 
proposés  poui*  les  conférences  de  cette  année.  Quelques-unes 
dçs  questions  sont  assez  relevées,  et  leur  solution  exige  des 
recherches  et  des  réflexions  qui  ne  peuvent  qu'eièrcer  l'esprit 
des  ecclésiastiques. 
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Diisertatimi  sur  lui  légitimité  des  BréBiaires  de  France 
H  du  Brémaire  de  Rouen  en  particulier^  par  M.  (i). 

«  Ce  titre,  dit  l'auteur,  pourra  étonner  plus  d'un  ecclé- 
siastique de  notre  diocèse.  De  quel  Bréviaire  veut-on  parler, 
diront-ils?  Y  en  a-t-il  un  nouveau?  Il  ne  peut  êti'e  question 
de  celui  de  M.  de  Tressan.  Le  Mandement  placé  en  tête,  et 
donne  par  cet  archevêque ,  impose  à  tout  le  clerfjé  du  diocèse 
l'obligation  stricte  et  rigoureuse  de  le  dire.  M.  de  La  Roche- 
foucauld ,  en  faisant  réimprimer  ce  Bréviaire  et  remettre  eu 
tête  ce  Mandement,  a  renouvelé  cette  obligation.  Voilà  un 
siècle  qu'il  existe,  aucune  réclamation  ne  s'est  élevée  contre. 
Nos  anciens  ne  nous  ont  jamais  témoigné  la  moindre  inquié- 
tude sur  ce  Bréviaire.  Il  a.  été  approuvé  par  cinq  respectables 
ai'chevèques ,  il  a  été  dit,  il  est  dit  encore  aujourd  hui  sans 
scrupule  par  tout  le  clergé  du  diocèse,  par  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  recommandables  par  leur  science  et  leur 
pi^te  j  il  n'a  donc  pu  venir  à  iVsprit  de  pei'sonne  d'en  soup- 
çonner la  légitimité.  Oui ,  c'est  du  Bréviaire  publié  par  M.  de 
Tressan ,  ordonné  par  M.Saulx  de  Tavannes,  réimprimé  par 
l'ordre  de  M.  de  La  Rochefoucauld ,.  appi'ouvé  par  M.  dq 
Cambacérès,  par  M.  de  Bernis,  et  par  le  bref  (l'Or^o)  de 
M.  le  prince  de  Croï,  qu'il  s'agit.  Voilà  le  Bréviaire  dont  on 
conteste  maintenant  la  légitimité,  parce  qu'il  est  sous  une 
fonne  nouvelle.  ' 

»  Ce  Bréviaire  est  ^  dit-on ,  â  t Index,  quoique  Vkidex  n'en 
dise  pas  un  mot.  On  a  même  envoyé  à  Rome  cette  étrange 
consultation  :  An,'ii^â  conscientiâ^  Breui^rium Rot^magense 
dici  possitl  Et,  ce  que  personne  ne  savoit  encore  '^  c'est  que 
notre  Missel ,  notre  Rituel  y  et  nos  Rubriques  sont  aussi  sus- 
pecta. Ainsi  parlent,  ainsi  écrivent  des  prêtre%bien  jeunes,  il 
est  Trai ,  tnais  qui  se  croient  plus  instruits  sur  ce  point  que 
tous  leurs  anciens.  Ce  langage,  quelque  nouveau  qu'il  soit, 

(i)  In -8°,  prix,  i  fiv  et  *i  fr.  25. cent,  franc  de  pori.  A  Paris, 
chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  jburnal. 

Tome  tXf^,  L* Ami  de  la  Religion.  I 
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n'étonnera  plus ,  Cf«and  on  saura  eneore  qu'ils  intentent  le 
même  procès  aux  livres  des  autres  églises  de  France  y  parce 
qu'ils  sont  aussi  sous  une  forme  nouvelle,  et  soutiennent  que, 
depuis  le  concordat  de  1802,  les  Bréviaire,  Missel,  Rituels 
romains  et  Rubriques  romaines  sont  les  seuls  qu'un  prêtre 
bon  catholique  puisse  suivre  en  France  sans  inquiétude. 
Leui*  doctrine  ne  nous  donnera  pas  le^  moindre  scrupule,  et 
nous  carderons  notre  Bréviaire ,, notre  Missel  et  nos  cérémoy-v 
nies ,  quoi  qu'ils  en  disent ,  jusqu'à  ce  que  l'autorité  ecclésias- 
tique ait  prononcé.  Si  elle  décidoit  quelque  chose  contre  nous, 
à  Pexemple  et  avec  la  résignation  de  saint  Charles,  dans^une 
circonstance  à  peu  près  semblable ,  nous  exposerions  la  justice 
de  notice  cause ,  les  graves  inconvéniens  de  cette  décision  ; 
nous  représenterions  que  leS  livres  de  notice  église  méti'Opoli- 
taine  ne  sont  contraires  à  aucune  loi  de  cette  Eglise  romaine , 
à  laquelle  les  pasteurs  et  les  évéques  de  nos  âmes  se  sont  tou- 
jours tait  gloire  d'obéir,  et,  aussi  heureux  que  le  saint  arche- 
vêque de  Milan  auprès  du  saint  Siège,  nous  venions  nos 
humbles  représentations  favorablement  accueillies  de  notice 
pieux  et  respectable  archevêque. 

»  Nous  nous  proposons  de  prouver  la  légitimité  de  noti*e 
Bréviail^e  ;  mais  la  plupart  de  nos  preuves  établiront  en  même 
temps  la  légitimité  des  Bréviaires  de  France  en  général. 
-  »  Avant  que  d'entrer  en  matière ,  nous  croyons  devoir  dér- 
claretque  le  seul  but  que  nous  nous  sommes  proposé,  c^est  de 
ti'anquilliser  les  consciences ,  de  défendre  la  vérité ,  de  pro- 
clamer le  respect  profond  dont  nous  sommes  pénétrés  pour 
nos  anciens  statuts ,  et  pour  un  ordre  de  choses  établi ,  a  l'é- 
poque du  concordat ,  par  le  souverain  pontife  Pie  VII  de  vé- 
nérable mémoire.  » 

M.  M.  s'attache  donc  à  prouver  que  le  Bréviaire  de 
Rouen  n'est  contlraire  à  aucune  loi  de  l'Eglise.  Pour  cela  j 
il  considère  les  choses ,  soit  avant ,  soit  après  le  concordat 
de  iSoi.  Quanta  la  première  époque,  dit-il,  si  quelque 
loi  ecclésiastique  pouvoit  faire  naître  des  inquiétudes  reia- 
tivement  à  notre  Bréviaire,  ce  serpit  la  buUe  Quod  à  tiobi^f, 
de  saint  Pie  V  :  mais  cette  bulle  porte  deux  exceptiona 
bien  marquées  ;  la  première  en  Êiveur  des  églises  qui  de 
droit  ou.  par  la  coutume  n'étoient  pas  obligées  de  suivre 


)ës  rits  de  TEgBse'de  Rome  ^  là  seconde  en  faveur  dès 
iégUses  qui,  de  temps  immémorial  et  avec  l'approbation 
du  saint  Siège,  ou  du  moins  âoo  ans  avant  la  bulle, 
avoienjt  un  Bréviaire  différent  du  romain.  Or,  Téçlise  de 
Rouen  se  trouvoit  dans  ces  deux  exceptions^  i®  elle  avoit 
toujours  eu  avant  la  bulle  un  office  particulier  différent 
du  romain  ;  2®  le  Bréviaire  romain  de  Pie  V,  et  prescrit 
par  Clément  VIII  et  Urbain  VIQ ,  n'a  jamais  été  en  usage 
dans  cette  église.  L'auteur  développe  l'une  après  l'autre 
ces  deux  propositions. 

Les  témoignages  de  tous  les  liturgistes  lui  paroissent 
prouver  clairement  que  les  églises  de  France  ont  eu  jus- 
qu'à Pie  V  leur  office  différent  du  romain.  Des  monu- 
mens  certains  l'établissent  pour  Rouen;  il  cite  à  ce  sujet 
Je  concile  de  Rouen  de  11 89,  un  statut  de  1240,  deux 
anciens  Ordo  manuscrits  qu'on  garde  à  Saint-Ouen ,  un 
autre  manuscrit  dont  parle  Martenne,  sous  le  titre  d'Or- 
dinarium  rotomage?i^U  eeelesiœ,  deux  autres  Bréviaires 
manuscrits  du  1 6*  siècle,  etc.  Tout  cela  fait  voir  que 
l'église. de  Rou^i  avoit  des  usages  et  des  rits  particuliers. 
Eti  second  lieu,  le  Bréviaire  de  saint  Pie  V  n'y  a  jamais 
létëen  uBage.  Les  archevêques  de  Rouen  ont  continué  à 
faire  réimprimer  le  Bréviaire  de  leur  diocèse  et  à  y  foire 
les  cbangemens  et  corrections  qu'ils  croyoient  utiles  :  le 
saint  Siège  n'a  point  réclamé.  Le  diocèse  de  Rouen  a 
donc  pour  lui  une  ancienne  coutume  et  il  y  a  prescription. 
Attaquer  le  Bréviaire  actuel ,  c'est  attaquer  tous  les  Bré- 
viaires préoédens,  blâmer  tous  les  archevêques  et  troubler  . 
une  grande  église  dans  une  possession  immémoriale. 

Mais,  dit -on,  le  coneoraat  de  1801  ayant  supprimé 
Vétat  ancien  de  l'église  de  France,  et  par  conséquent  les 
privilèges  et  les  coutumes  de  chaque  diocèse ,  les  nou- 
yeaux  diocèses  ont  dû  prendre  le  rit  romain.  M.  M.  ré- 
pond à  cette  objection  que  Pie  VII  n'a  pas  voulu  imposer 
cette  obligation  a  nos  églises,  qu'il  les  a  autorisées  à  suivre 
leurs  anciennes  coutumes,  et  que  te  diocèse  de  Rouen  a 
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t)4$  UliCft  amheuUqucs  d^  eeUe  ^utdrbatioiu  II  éxainine  là 
jleûeur  d€  la  bulle  do  Pie  ^11,  Qui  ohristi  domini,  et 
trouve  que,IePape  n'y  prescrit  poibt  d'adopter  la  liturgie 
al[)mainê.  Cela  mèw^  eut41  été  possible  ?  Le  Pape  recom*^ 
vpande  quQ  la  uôuveUe  .oirgànisation  ait  lieu  le  plus  tôt 
qu  il  se  pourra  ^  mais  que  de  difiBcuUés  et  de  retards ,  s'il 
)3ut  fallu  impriiner  partout  le  Bréviaire  et  le  Missel  rd-^ 
paaii^ ,  et  si  oa«ut  pMigé  des  prêtres  pauvres  et  revenant 
4]è  re)j:il9  et  des  églises  déiiùées  de  tout,  à  une  dépense  ^ 
peu  proportionnée  avec  leurs  moyens?  Le  cardinal  l^at^ 
f[JdPS:^Q  décfret  d'esécutiou ,  exhorte  le^  évéqucs  à  ériger 
leul:  .qbapjitre  et  à  régler  ce  qui  eàt  nécessaire  pour  la  oéléf 
l>ratiQii  des  offices  et  Tobservànce  des  rits  et  céréhionles  ; 
inais  il  ne  prescrit  point  de  prendre  le  romain.  Pie  \H 
vint,  en  France  peu  après,  il  ne  put  ignorer  que  nofe 
églises  avoient  des  liturgies  particulières;  on  n'a  jamais 
ouï  dire  qu'il  ait  blâmé  cet  usage  et  qu'il  ait  réclamé  contre; 
Xie  ciardinal  légat  rendit  un  décret  particulier  pour'  l'éréc- 
}iQn  die  TégUse  de  Rouen  ;  dans  ce  décret ,  il  établit  cette 
.église  avec  tous  ses  droits  et  ses  coujtiimes,  veut  qu'on  re*- 
û^tte  en  vigueuir  les  anciens  statuts  >  et  laissé  '|K>urtant  & 
i'archeveque  le  soin  de  les  réformer  et  de  les  améliorer,  lut 
d<>nnant  pour  cela  un  plein  pouvoir.  ïôut  cela  n'indique* 
t^il  pas  que  Téglise  dé  Rouen  a  pu  conserver  sa  liturgie, 
,f  t.qu'ellfc  y  est  formellemeiït  autorisée? 
. ,  Apt  è&  ces  raisonnemens  et  ces  ^preuves ,  que  nous  abré*- 
^ons  beaucoup,  l'ciuteur  expose  les  conséquences  de  la 
jlégitiiiiité  du  Bréviaire  de  îlouen  ;  c'est  que  ce  Bréviaire 
est  obligatoire  p<>ur  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse. 
Tdus  les  ecclésiastiques  qui  ont  un  bénéfice  en  titre  n'en 
peuvent  réciter  d'auli:^^  et. tous  les  clercs  sont  obligés  de 
aii^e  le  Bréviaire  de  leur  diocèse ,  quand  il  y  a  une  loi  qui 
l'ordonne.  On  objecte  que  ce  Bréviaire  est  dans  une  forme 
^o^velle,  ftJais  puisque  lesaii^t  Siège,  n'a  point  récbméj, 
estT^  permis  de  désobéir,  aux  lois  du  aupériiauri!  iefaanuu 
;pçiui:ra-t4l  lecitei"  à  son  tribunal?  Ce  seroit  ouvrir  la  porté 


C  1^9  ) 
àune.insubordinatioa  génëmle,  et  pelâchei^  tous  tes  li^ns 
de  k  discipline. 

Enfin  l'ftutetir  pose  trois  questions ,  si  on  pôurroît  re« 
fuser  l'absolution  à  un  ecclésiastique  du  diocèse  qui  diroit 
le  romain,  si  on  pourroit  introduire  le  Bréviaire  romain 
dans  le  dÎQCjçse ,  si  ou  pourroit  dire  le  Bréviaire  romaia 
avec  la  dispense  de  ^on  évéque  ;  .^t  il  est  d'avis  qu'on  pomi^* 
roit  refuser  Tabsolution  à  cet  ecclésiastique ,   qu'on  ne 

f)ourrûit  introduire  le  romain  qu'avec  le  consentement  de 
'archevêque  et  dé  tout  le  chapitre,  et  même  qu'on  ne 
pourroit  dire  le  romain  avec  la  dispense  de  son  évéque.  Il 
s'appuie,  sur  ce  dernier  point^^du  sentiment  de  Bonacina  e^ 
de  Gavanli  contre  Tavis  de  Collet.  On  trouvera  peut-êt^i^ 
qu'il  va  un  peu  loin  dans  ses  réponses  à  la  première  et  à  la 
troisième  qu^^stions,  N'aviroit^-il  pas  dû  distinguer  ufi  cha- 
noine ou  un  curé  d'un  ecclésiastique  qui  n'a  aucune  fonc-» 
tion  et  qui  a  simplement  son  domicile  dans  le  diocèsç? 
L'obligation  de  réciter  le  Bréviaire  du  diocèse  ne  peqit  être 
aussi  étroite  pour  ce  dernier  que  pour  celui  qui  exerce  le 
ministère..  Voyez  ce  que  dit  à  ce  sujet  l'auteur  de  XEoppo^i 
des  principes  théoloyiyti^s  ^ur  lot  récitation  de  Vqffiç^^ 
divin,  li^^^in-^" 

Quoi  qu^il  eiî  soit ,  celte  dissertation,  est  intéressante. 
L^auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé ,  paix)it  un  homme  'Sage 
et  instruit ,  et  ses  raisons  sont  de  nature  à  faire, impressiq^i 
sar  les  esprits  droits.  Il  a  joint  à  son  écrit  quelques  extraite 
de  pièces  qui  vont  à  son  sujet.  La  discussion  à  laquelle  il 
se  livre  ne  regarde  pas  le  diocèse  de  ïlouen  seul,  et  poury 
roit  aussi  en  plus  d'un  endroit  s'appUq\\er  aux  autres  égli- 
ses de  France  qui  ont  des  liturgiie^  particulières. 


JVOUTEIiLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Depuis  les  évènemens  de  juillet^  l'église  Sainte^ 
Geneviève  reste  fermée,  et  les  exercices  et  instiniotions  qui  ^y 
faisoient  sont  inteiTompus.  Dès  les  premiers  jours ,  des  partieu- 
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hen  t'aTisèreni,  de  lear  chef  et  sans  aatorisatiooy  de  rétablir 
au  portail  rinscription  de  la  révolution  :  Atup  grands  hommes 
ia  patrie  recoruiQissânte,  Cette  inscription  est  sur  une  planche 
qui  pend  au  portail.  Nous  ne  concevons  pas  cet  empressement 
à  ravir  une  église  à  la  relision ,  pour  la  consacrer  a  une  sorte 
de  paganisme.  Un  décret  de  Buonaparte,  du  20  février  1806, 
avoit  ordonné  que  cette  église  seix)it  rendue  au  culte  :  «  Le 

Ïdus  beau  des  temples  de  la  capitale ,  disoit  dans  son  rapport 
e  ministre  de  Fintérieur  de  ce  temps-là,  enlevé  au  vœu  de  la 
piété  au  moment  où  elle  alloit  en  jouir,  consacré  ensuite  à 
une  autre  destination ,  laissé  enfin  désert ,  sans  emploi ,  sans 
but,  semble  s'étonner  lui-même  d'un  tel  abandon.  La  froide 
curiosité,  en  visitant  son  enceinte,  s'a£Q.ige  de  la  ti*ouver  sans 
caractère,  je  dirai  presque  sans  ame  et  sans  vie  ;  et  la  religion 
détourne  ses  regards  d  un  monument  dont  la  majesté  ne  peut 
être  dignement  remplie  que  par  le  culte  du  Très- Haut.  » 
Ainsi  parloit  un  ministre  de  Buonaparte ,  il  y  a  24  ans.  Par 
quelle  fatalité,  quand  cette  église  a  été  rendue  à  sa  .destina- 
tion, viendroit-on  y  afficher  un  culte  qui  n'en  est  pas  un,  qui 
n'est  pas  dans  nos  mœurs ,  qui  ne  satisfait  ni  l'esprit  ni  le 
cœur?  Pourquoi  envieix)it-on  à  la  religion  ce  monument 
commencé  pour  elle,  et  qu'elle  seule  peut  animer  et  vivifier  ? 
Que  sera  1  église  Sainte-Geneviève  redevenue  le  Panthéon , 
sinon  une  froide  solitude  et  un  monument  sans  ame  et  sans 
tfie  ?  Nous  ne  pouvons  troire  qu'il  soit  dans  .Dt^e^tfoii  de 
l'autorité  d'approuver  les  jeunes  gens  qui  se  sont  hâtïés  en 
quelque  sorte  de  prendre  possession  de  cette  église  au  nom  de 
rincrédulité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  missionnaires  ont  cessé 
d'y  faire  l'office;  ils  ont  depuis  obtenu  d'emporter  ce  qui  leur 
appartenoit  dans  les  ornemens  et  le  mobilier  de  l'église  qu'ils 
desservoient  avec  tant  de  zèle.  Samedi  dernier,  l'église  s'etant 
trouvée  ouverte,  des  personnes  pieuses  ayant  cru  qu'elle  alloit 
leur  être  rendue,  sont  entrées  pour  y  faire  leur  prière.  Des 
jeunes  gens  y  sont  venus  après  dans  d'auU'es  intentions,  et 
ont  commis  quelques  dégâts  :  ils  ont  enlevé  le  chiffre  de  Sainte- 
Geneviève  qui  ornoit  lé  fond  de  l'église ,  derrière  le  maître- 
autel.  On  a  fermé  l'église  de  nouveau,  et  on  n'y  célèbre  plus 
la  messe,  même  le  dimanche.  Depuis,  les  journaux  ont  an- 
noncé qu'on  y  avoit  porté  «avec  une  espèce  d'appareil  le  buste 
du  maréchal  Ney  ;  MM.  Gossuin  et  Lebas  étoient  à  la  tête  du 
cortège* 


(  i5«  ) 

—  Le  dimanche  i*'  août)  on  rouTrit  à  Paris  les  églises  qui 
avoient  été  fermées  les  quatre  jours  précédens.  La  messe  fut 
célébrée  dans  Téglise  de  ta  Sorbonne  par  M.  Tàbbé  Guillon , 
professeui*  d'éloquence  sacrée ,  qui ,  avant  la  cérémonie ,  pro- 
nonça un  discours.  Ce  discours  est  rapporté  dans  le  Constitu- 
tionnel du  2  août.  Nous  avions  d*abord  hésité  à  croire  la  cita- 
tion exacte;  mais  M.  Tabbé  Guillon  n'a  point  réclamé,  et  on 
nous  a  assuré  que  le  discours  avoit  été  réellement  tenu,  et  que 
le  Constitutionnel AVoit  rapporté  fidèlement  les  propres  paroles 
du  professeur  : 

«La  divine  Providence  vient  de  signaler  encore ,  par  le  plus 
éclatant  bienfait,  la  haute  protection  que  dans  tous  les  temps  elU 
a  bien  voulu  accorder  à  ritlustre  nation  des  Francs.  Oui ,  Fran- 
çais, nous  sommes  véritablement  le  peuple  de  Dieu.  Pourrions- 
nous  méconnoître  «on  œuvre  dans  la  victoire  qui  nous  a  arrachés 
au  joug  du  despotisme  et  aux  fureurs  de  l'anarchie  ?  Dieu  a  vensé 
solennellement  la  cause  sacrée  de  la  liberté,  de  riionneur,  de  la 
religion  du  serment.  A  la  suite  du  saint  sacrifice  quç  nous  ajlons 
célébrer  pour  les  vivans  et  pour  les  morts,  j;iqus  chaulerons  le 
cantique  d'actions  de  grâces.  Chrétiens,  Français,  empressons-* 
nous  de  faire  retentir  Tes  accens  d'une  pieuse  allégresse  sous  les 
Voûtes  de  ce  temple,^  le  sanctuaire  dés  libertés  françaises.  Quand 
le  commun  danger  avoit  fait  de  tous  les  habita n s  de  cette  vaste 
capitale  un  seul  cœur  et  une  seule  ame  pour  la  défense  de  la  patrie, 
pourroit~il  se  rencontrer  des  cœurs  assez  ingrats  pour  refuser  de 
,«'unir  à«la(  commune  rèconnoissaiice  après  que  la  patrie  est 
Muvée? 

»  JNous  n'avons  pas  besoin,  chrétiens  mes  frères^  d'intéresser 
votre  sensibilité  envers  les  honorables  victimes  de  ces  dernières 
journées  :  nos  vœux  ont  été  prévenus  dans  ce  rigoureux  devoir 
par  tous  les  prodiges  de  la  charité  la  plus  généreuse  et  la  plus 
compatissante.  9 

Ce  Discours  n'a  pas  besoin  de  commentaire,  et  cet  enthou-r 
siasme  de  l'orateur  rappelle  celui  qu'il  fit  éclater,  dit -on, 
dans  deux  circonstances  différentes,  dans  un  discours  pro- 
noncé à  Notre-Dame  le  i5  août  180a,  et  lors  du  retour  des 
Bourbons  en  1814. 

'—  Deux  journaux  du  midi ,  la  France  méridionale,  de  Tou- 
louse, et  après  elle  le  Mémorial  bordelais,  avoient  annoncé 
qu'un  ecclésiastique  chargé  d'élever  le  fils  du  prince  de  Poli*^ 
nac,  s'étoit  enfui  de  Bordeaux ,  ^emmenant  voiture,  argent  et 
effets,  et  avoit  laissé  sans  ressources  son  élève,,  qui  n'a  que 


i3  a.ns,  et  auquel  le  roaire  avoit  été  obligé  de  fo^i^mir  les 
woyeos  de  l'pJQindre  sa  famille.  UÎiq  lettre  adressée  SLiiMéma-^ 
rial  bordelais  y  sous  la  date  du  12  août,  dément  cette  nouvelle^ 
Le  précepteur  à  qui  on  prêtoit  une  conduite  aussi  odieuse 
voyajjeoit  dans  le  midi  avec  son  élève;  ils  partirent  ensemble 
pour  Paris. le  28  juillet,  et  on  a  su  des  nouvelles  d,e  leur  arri- 
vée. L'ecclésiastique  est  un  hoinme  estimable,  que  tous  ceux 
qui  le  connoissent  savent  êtrç  incapable  d'un  acte  de  4é- 
loyauté. 

— La  statistique  de  la  Prusse  rhénane  nous  offre  les  ransei^ 
gnemens  suivans  sur  Tétat  ecclésiastique  de  la  province.  On 
sait  que  cette  province  doit  son  organisation  actuelle  à  la 
bulle  dç  Salute  animarum,  qui  a  statué  que  toutes  les  églises 
catholiques  de  là  province  du  Rhin  et  de  la  Westphalie  ap~, 
partiendroient  à  la  métropole  de  Cologne.  Les  églises  de  la 
province  rhénane  forment  deux  diocèses,  celui  de  Trèvfi» 
et  celui  de  Colpgne,  et  une  partie  de  celui  de  Munster  en 
Westphalie.  L'archevêché  de  Cologne  comprend  44  doyen-* 
nés:  16  dans  le  cercle  de  Cologne,  19  dans  celui  d'Aix-la- 
Chapelle,  8  dans  celui  de  Dusseldorf,  et  1  dans  celui  de 
Coblentz.  L'évêché  de  Trêves  est  composé  de  23  doyennés, 
dont  i3  dans  le  cercle  de  Trêves,  et  10  dans  celui  dçt  Co^ 
blentz.  Au  diocèse  de  Munster  appartiennent  4  doyennés 
de  la  prqvince  rhénane,  tous  situés  dans  le  cercle  de  IJussel-r 
dorf.  Ces  j\  doyennés  comprennent  281  cures  canti^iiales,  eè < 
1241  succursales,  en  tout  i47i*  paroisses  catholiques.  Toute  la 
population  catholique  s'élève  à  1,660,372  âmes;  ce  qui  donne 
1,128  âmes  pour  chaque  paroisse.  Quant  à  l'église  protes- 
tante de  la  même  province,  elle  se  compose  de  26  synodes, 
dont  11  dans  le  ceixile  de  Coblentz  avec  i53  paroisses  ;  2  dans 
le  cercle  de  Trêves  avec  87  paroisses;  3  dans  le  cercle  d'Aix- 
la-Chapelle  avec  28  paroisses;'  2  dans  le  cercle  de  Cologne, 
avee  40  pafôisses  ;  et  8  dans  le  cercle  de  Dusseldorf  avec 
473  paroisses;  Les  protestans  de  tous  les  synodes  sont  au  uam-^ 
bre  de  487,320  j  ce  qui  fait  1^020  pour  chaque  paroisse i  Pour 
chaque  district  d'école ,  il  y  a  à  peuprès  700  habitans  catho*- 
liques  avec  126  enfans;  et  chqz  les  protestans,  54o  habkans 
avec  37  enfans.  .11  y  a  en  tout  2,345  écoles  catholiques, 
8^0  .écoles  protestantes,  49  mixtes,  et  69  écoles  juives.  On 
peut  y  joindre  l'état  des  gymnases  ou  collèges  qui  existent 
dans  les  Etats  du  roi  de  Prusse;  il  y  en  a  109  :  3  disons  lapi^* 
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yinee de  Poseu,  5  en  Poméranie,.i  6  en  Westphàlie ,  1 7  dans  le 
Brandebourg,  i%  dans  la  province  du  Rhin,  «o  en  Silësie,  et 
î3  en  Saxe. 

-r- M.  l'archevêque  de  Manille,  dont  nous  avons  parlé, 
n**  1609,  n'a  pas  eu  le  temps  de  faire  tout  le  bien  qu'on  at- 
teodoit  de  sa  piété  et  de  son  zèle;  il  est  mort  le  7  mai  de  l'an- 
Dee  dernière,  n'ayant  pas  occupé  son  siège  plus  de  lio  mois. 
Il  a  été  fort  regretté ,  surtout  des  pauvres,  envers  lesquels  il 
montroit  des  entrailles  de  père.  Ses  obsèques  ont  été  célébrées 
à  la  oalbédrale ,  et  un  service  a  eu  lieu  dans  l'église  des  Au- 
gustins  ;•  le  prélat  étoit  de  cet  ordre.  L'évéque  ae  Camerinès» 
ou  Cacères ,  dom  Bernard  de  Perdigon ,  est  mort  aussi  le 
9.  octobre  suivant.  Ainsi  il  n'y  a  plus  dans  les  îles  Philippines 
qu'un  évêque  sacré,  c'est  M.  François  Alban ,  évêque  d'Y- 
locos  ou  de  la  Nouvelle  -  Ségovie.  L'évêque  élu  de  Zébu, 
M'.  Saotos  Maranon^  Augustin ,  attepdoit  ses  bulles  pour  être 
sacré.  L  evéque  d'Amat ,  M.  Jean-Antoine  Lille ,  Franciscain, 
nomme  coadjuteur  de  l'évêque  de  Camarinès,  avoit  reçu  ses 
bulles ,  mais  altendoit,  pour  être  sacré,  que  M.  l'évêque  d'Ylo- 
cos  vînt  à  Manille.  Un  de  nos  journaux  annonçoit  dernière- 
ment que  le  Père  Joseph  Segui  avoit  été  nommé  par  le  roi 
d'Espagne  à  TArchevêché  de  Manille;  un  tel  choix  auroit 
tous  les  suffrages  à  Manille.  Le  Père  Segui  est  un  ancien  mis- 
sionnaire et  un  excellent  religieux.  C  est  lui  qui  avoit  eu  la 
boiU4  de  nous  fournir  les  renseignemens  que  nous  avons  douT 
nés  sur  i'etat  de  la  religion  daqs  les  Philippines. 


NOl}V]i:i.I.E$r  POLITIQUES, 

Parts.  En  altenrlant  que  Ton  publie  nn  rapport  officiel  sur  le 
voyage  de  la  famille  royale  depuis  Rambouillet  jusqu'à  Cher- 
bourg, nous  rapporterons  d'après,  d'autres  journaux  c'e  qui  nous 
paroît  le  plus  authentique.  Cnarles  X  et  sa  Camille  partirent  de 
Valognes  le  16  août,  à  neuf  heures  du  malin,  et  arrivèrent  à 
Cherbourg  à  une  heure.  îls  ne  s'arrêtèrent  point  dans  la  ville,  et 
se  dirigèrent  vers  le  port,  oii  ils  étoient  attendus  par  les  deux  bâ- 
timens  américains'.  Environ  800  gardes- du -corps  et  gendarmes 
les  escortoient.  Les  commissaires  attendoient  la  famille  royale  à 
l'enlrée  du  pont  qui  conduisoii  du  quai  au  paquebot.  T^ute  l,i 
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famille  royale  èloit  réunie  dans  la  même* voiture.  La  figure  du 
roi  étoit  abattue,  ses  yeux  étoient  fatigués,  mais  il  conserroit 
du  calme.  On  dit  que  madame  la  duchesse  de  fierri  tnontrpit  une 
douleur  profonde.  Les  ducs  de  Raguse ,  de  PoHgnac  et  de  Guise, 
mesdames  de  Gontaut  et  de  Bouille^  en  tout  environ  soixante 
personnes  de  distinction  ont  suivi  la  famille  royale.  Les  bâti- 
mens  sont  entrés  en  mer  à  deux  heures.  Le  pilote  qui  a  conduit 
le  paquebot  hors  du  port  a  rapporté,  qu'au  moment  où  la  famille 
a  commencé  à  s'éloigner  dès  cotes  de  France,  elle  a  donné  des 
marques  d'une  profonde  douleur.  lie  roi  étoit  celui  qui  montroit 
le  plus  de  résignation.  On  dit  qu'il  avoit  écrit  au  roi  d  Angleterre , 
et  qu'il  restera  à  Portsmouth,  en  attendant  la  réponse.  Aucun 
ministre  ne  «e  trouVoit  avec  la  famille  royale. 

—  Les  journaux  que  l'on  croyoit  devoir  être  les  plus  durs  après 
la  victoire,  viennent  à  notre  secours  contre  quelques-uns  de  leurs 
confrères.  Ils  déclarent  nettement  qu'il  ii'cdt  pas,  vrai  que  \e  parti- 
prêtre,  ni  le  parti-personne,  s'amuse  à  solder  des  agens  provoca- 
teurs pour  soulever  les  ouvriers  de  la  capitale.  Ils  disent,  au 
eontraire,  que  ces  ouvriers  ont  de  justes  raisons  de  se  plaindre,  et 
que  c'est  une  manière  de  se  débarrasser  d'eux  à  bon  marché,  que 
ae  s'en  venir  prétendre,  comme  on  le  fait,  qu'ils  ont  besoin  d'être 
excités  pour  paroître  roéconlens,  parce  qu'ils  le  sont  réellement 
sans  cela.  Les  journaux  dont  il  s'agit  expliquent  très>bien  le  tort 
qu'on  fait  à  leurs  cliens ,  en  cherchant  ainsi  à  persuader  que  leurs 
plaintes  sont  factices,  et  que  sans  les  perfides  conseils  des  agens 
provocateurs  qui  les  poussent,  ils  n'auroient  rien  à  désirer.  Cela 
est  faux,  disent  leurs  défenseurs,  et  vous  leur  rendez  le  plus  mau- 
vais service  en  détournant  d'eux  de  cette  manière  Tattention'^ 
ceux  qui  pourroîent  les  secourir.  Il  est  certain  qu'il  est  plus  com^- 
mode  d'attribuer  les  plaintes  des  ouvriers  aux  agens  provocateurs, 

'  que  de  les  secourir.  De  plus,  il  y  a  encore  plus  d'absurdité  que 
de  noirceur  à  imaginer  que  ce  sont  les  prêtres  et  les  partisans  de 
Charles  X  qui  s'amusent  à  soulever  contre  eux-mêmes  l'esprit 
d'anarchie  et  les  irritations  de  la  multitude.  Outre  que  cette  classe 
u'a  pas  beaucoup  d'argent  à  jetef  par  les  fenêtres  en.  ce  moment  ^ 
elle  a  quelaue  chose  de  plus  précieux  encore  à  ménager,  qui  est 
sa  part  de  ta  paix  publique  et  la  sûreté  de  leurs  personnes ,  qui 
sont  déjà  bien  assez  compromises  san^  cela  dans  la  disposition 
actuelle  des  esprits ,  et  avec  la  bienveillance  des  journaux. 

—  Une  ordonnance,  du  i4,  publie  textuellement  la  Chartâ 
constitutionnelle,  telle  qu'elle  a  été  amendée  le  7  de  ce  mois, 
pour  lui  donner  la  forme  exécutoire. 

—  MM.  Penct,  Castelnau ,  Dubois ,  Moulin ,  Bonnegens  de  La- 
grange  et  Laplace  de  Saint-Maximip,  sont  nommés  maires  des 
villes  de  Grenoble,. Montpellier,  Granville>  Vire,  Saint-Jean- 
d'Angely  et  Saint-Maximin. 
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—  Sont  nommés  sous-préfets  :k'  La  Paiissi*,  M.  Desyernoîs;  à 
Gannat,  M.  Lucas- Lagan« ;  à  Moniluçon,  M.  Reynaud  fils;  â 
Aix,  M.  C!havi  de  La  Palissanne;  à  Ghatillon-sur-Seinè,  M.  La- 
cordârire  ;  à  Issoudun,  M.  de  La  Châtre;  à  La  Châtre,  M.  Tha- 
l>aud-6ellair  ;  k  Painibœuf,  M.  Luneau;  à  Saverne^  M.  Brackeu- 
hoffer;  à  Schelestadt,  M.  Blanchard;  à  Villefranche  ,  M/ de 
Rivpire;  à  La  Fiùche^  M.  LelongdeBelair;  au  Havre,  M.Thieul- 
)en  ;  à  Dieppe,  M.  Mouquet;  à  Mantes ,  M.  Cassan  ;  à  Carpentras, 
M.  Floret;  à  Bellac,  M.  Badoù;  à  Yillefranche,  M.  Brassât  de 
Saint-Parthens  ;  à  Libourne,  M.  BelHauet;  à  Baugé,  M.  Bereer- 
Lointier;  à  Saint- Amand,  M.  Bonnet  nls;  à  Guingamp,  M.  Bru* 
neau;  à  Goui*don,  M.  Pebèrc;  à  Saumur,  M.  Bruley;  à  Château- 
Gronthier,  M. Romain-Lemotheux;  à  Mayenne,  M.  Lepecheux. 

—  Une  autre  ordonnance  nomme  sous-préfets  :  à  Milhau» 
M.  Rouvelet;  à  Saint-Flour,  M.  Delmas;  à  Saint-Jean-d'Angely, 
M.  Yincens;  à  Chinon  »  M.  Desvaraunes;  à  Dôle,  M.  Marquiset; 
à  Reims,  M.  Poinsot  ;  à  Bar-sur-Seine ,  M.  Parisot  ;  A  Vire ,  M.  Le- 
raansel;  à  Valenciennes^  M.  Waymel;  à  Céret ,  M.  Pascoi;  à  Au- 
tun,  M.  de  Montépin;  à  Charolles,  M.  Lambert;  à  Bressuire» 
M.  Morand;  à  Melle,  M.  Taillefer;  à  Orange,  M.  Gasparin  ;  & 
Joieny,  M.  Lesire;  k  Parthenay,  M.  Rouil;  k  Arles,  M.  Duchaf- 
faûlt;  à  Saint-Malo,  M.  Godfroy;  â  Civray,  M.  Olivier-Serph  ;  à 
Uzès,M.  Blanchet. 

^-  Une  commission  de  trois  membres,  31M.  de  Monfalivet,  de 
Schonen  et  Duvergier  de  Hauranne,  est  chargée  de  constater  Tétat 
d^  l'ancienne  liste  civile,  de  pourvoir  à  la  conservation  des  biens 
inobilicrs  et  immobiliers  qui  ,en  faisorent  partie ,  de  réunir  les 
«(comptes  de  l'ancien  intendant  géncral^^et  de  préparei*  les  élémeas 
de  la  b'quidation. 

'  —  M.  Duval  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Brest,  en  rempla- 
cement de  M.  Kerenfiech. 

-  —  MM.  de  Boubée  et  Cariol  sont  nommés  maires  de  Montbri- 
8on  et  de  Clermont-Ferrand ,  en  remplacement  de  MM.  de 
Meaux  et  Blatin.  • 

—  M.  Tabbé  Nicole  et  M.  de  Maussion ,  membres  du  conseil 
royal  de  l'instruction  publique,  sont  mis  k  la  retraite.  Une  de  ces 
deux  places  est  donnée  k  M.  Thénard  député,  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences. 

—  Le  maire. et  ^adjoint  de  Puget,  près  Cuers  en  Provence,  ont 
refusé  d'arborer  le  drapeau  national,  et  se  sont  retirés. 

—  C'est  M.  fintendant  militaire  YoUand  qui  va  remplacer  k 
Tarmée  d'Afrique  M.  l'intendant  en  chef  Denniée. 

—  M.  Béthune-Houriez,  maire  de  Cambrai,  a  donné  sa  dé- 
mission. 

—  M.  de  Compiègne,  colonel  du  6*  régiment  de  chasseurs  à 
Dijon,  a  dcmiii^  sa  démission.  ' 


(  m  ) 

—  M-  de  Chateaubriand  a  donué  sa  démission  de  ministre- 
d'état,  et  a  renpncé  à  la  pension  de  13,000  fr.  qui  lui  étoit  allpuéf 
comme  pair  de  France. 

—  M.  Le  chevalier  Lévèque  de  la  Basse-Mouture,  commandant 
de  gendarmerie,  a  donné  sa  démision,  en  déclarant  que ,  dévoué 
à  ses  souverains  légitimes,  plus  encore  par  principes  que  par  de- 
voir, il  lui  est  impossible  de  servir  sous  aucun  autre  gouver* 
nement. 

, —  M.  Boubier  de  Léclaire,  substitut  du  procureur  du  Roi 
à  Chartres,  a  donné  sa  démissioq. 

—  M.  Ûesfontaines,  président  du  tribunal  de  Lille,  a  donné  $a 
démission.  '  , 

—  M.  Hubert  est  nommé  directeur  du  personnel  de  Tadminis- 
tration  des  postes. 

—  L'emploi  des  fonds  pour  les  travaus;  pouvellement  ordonnéf 
est  ainsi  réparti  :  pour  la  chambre  des  députés,  5oo,ooo,fr.> 
pour  Tare  de  triomphe  de  la  barrière  de  TEtoiie,  iôo,oqo  fr.  ;  pour 
la  Bibliothèque»  75,000  fr.  j  pourVËcoIe  des  beaux-arts,  100,000  f.  5 
pour  l'Eglise  de  la  Madeleine,  200,000  fr.  ^  pour  la  maison  des 
dourds*-Muets,  5o,ooo  fr.  ;  autant  pour  le  Jaixlin  des  ï^lantes^ 
et  ibo,ooo  fr.  pour  Téglise  de  Saint-Denis  j  le  tout  fait  i,035,ooo  fr. 
On  va  rétabhr  à  Saint-Denis  des  voûtes  «^ui  tombent  en  ruines*^ 
et  prévenir  ainsi  de  plus  grandes  dégradations. 

—  Il  n'est  pas  vrai  que  M.  de  Montbel  ait  éié  arrêté  avec  M.  de 
Polignac  ;  on  assure  qu'il  a  trouvé  le  moyen  de  passer  eu  pays 
étranger. 

^  La,  gendarmerie  de  Paris  est  licenciée.  Elle  est  remplacée  par 
Ufi  corps  de  i445  hommes,  ^[ui  prendra  le  titre  de  Garde  munici-r 
pale  de  Paris,  Ce  corps,  qui  sera  commandé  par  un  colonel ,  s^ 
composera  de  huit  compagnies  d'iufanterie  en  deux  bataillons, 
et  de  quatre  compagnies  de  cavalerie  en  deux  escadrons-  Il  sera 
sous  les  ordres  du  préfet  de  police  ;  l'uniforme  et  la  solde  en  sont 
réglés  par  l'ordonnance. 

—  M.  le  marquis  de  Juigné,  pair  de  France,  a  réclamé  contre 
Tinserliou  de  son  nom  dans  la  liste  des  pairs  qui  ont  prêté  serment 
le  10  août.  Il  n'étoit  pas  à  Paris ,  et  il  annonce  qu'Ai  auroii  fait  la 
ipème  déclaration  que  M*  le  vicomte  Dambray,  et  qu'il  se  réunit 
aux  seutimens  exposés  depuis  par  MM.  le  marquis  de  Rosambert 
et  le  comte  de  Kergorlay,  ses  parens. 

-  M.  Yienuet  a  déposé  sur  le  bureau  de  la  chambre  des  députés 


ecclésiastiques  avec  les  fonctions  civiles  et  publiques. 

—  Mardi  3  août,  deux  individus  armés  de  sabres  et  de  pistolets 
se  sont  présentés  à  l'école  des  Frères,  rue  de  Fleurus,  et  ont  fait 
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bcrquisilion  dans  toute  la  maison,  sous  le  prétexte  d\  saïsii 
des  fusils  :  ils  n'ont  trouvé  que  le  buste  du  feu  roi  Louis  aVIII  , 
qu'ils  ont  muliïé. 

—  Le  bénéfice  de  Taftinistrc  n'a  ^oinl  été  appliqué  à  M.  de  Ge- 
noude,  propriétaire  dé  la  GàzeUe  de  FtxiJice.  Son  pourvoi  en  cassa- 
tion contre  l'arrêt  de  la  Cour  royale  de  Paris,  qui  a  confirmé  sa 
condamnation  à  1 5  jours  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  pour  dif- 
famfition  politique  envers  M.  Méchin  député,  a  été  appelé  le. 19 
et  rejeté,  attendu  qu'il  n'y  Jvoit  pas  eu  de  consignation  d'amende. 

—  Une  troupe  de  patriotes,  escortée  par  des  gardes  nationaux, 
est  allée  ces  jours  derniers  .déposer  des  couronnes  de  lauriers  sur 
les  tombeaux  du  général  Foy,  de  Manuel  et  du  marchai  Ney. 

-r  Le  sieur  Nanti! ,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique ,  et 
e](-capitaine  de  la  légion  de  la  Meurthe,  qui  avoit  été  condamné, 
il  y  a  quelques  années,  pour  conspiration  ,  est  rentré  en  France. 

—  Lu  frégate  la  P^énus,  partie  d'Alger  le  8,  est  arrivée  le  1 2  à 
Toulon^  chargée  de  trois  millions  provenant  des  trésors  du  dey,  ' 


GflAMBBE  DES  DÉPimÈS. 

Le  18,  M.  Laflitte,  vice-président,  lit  une  requête  du  sieur  Léon 
Pillet,  gérant  du  Nouveau  Tournai  de  Paris,  sollicitant  l'autonsa'- 
tion  de  traduire  en  police  correctionnelle  M.  Colomb,  député  dés 
Hautes^ Alpes,  pour  avoii*  publié  uhe  lettre  qui  donné  un  démenti 
aux  faits  rapportés  par  ce  journ^l^  contré  ce  député,  à  propos  d<^ 
élections. 

Cette  réclamation  est  renvoyée  à  l'examen  des  bureaux. 
M.  Duvergier  de  Hauranrie  lait  le  rapport  de  la  commission  dé 
révision  du  règlement.  Elle  propose  entr  autres  d'interdire  les  dis* 
cours  écrits ,  si  ce  n'est  dans  les  discussions  générales ,  et  dé  ne 
permettre  le  développement  des  propositions  ae  loi  qu'avec  l'as- 
sentiment de  trois  bureaux  au  moins. 

La  discussion  est  fixée  à  lundi  prochain.  ' 
M.  Béranger  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  là 
proposition  de  M».  Salverte ,  tendant  à  mettre  en  accusation  le 
dernier  ministère.  Il  demandeque  la  chambre  autorise  cette  com- 
mission à  exercer  tons  les  pouvoirs  attachés  aux  juges  d^ instruc- 
tion et  aux  chambres  du  conseil.  On  décide  que  la  discussion 
aura  lieu  dàs  demain^ 

•  M.  lé  ministre  des  finances  pt-ésente  un  projet  de  loi  qui  a  pour 
but  de  réduire  au  droit  ïi^e  de  2  c.  les  actes  de  prêt  sur  marchan- 
dises. 

On  ouvre  la  délibération  sur  la  proposition  de  loi  par  M.  Mer-^ 
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cier,  relative  au 9ernienidesfoQctiounaires«to(1Rci«r$.  M.  Paishan^ 
cieinande  qn'il  y  ait  une  formule  différeote  pour  les  /officiers. 
IdM/  Boissy-d'Ânglas  et  Mesladier  proposent  de  renvoyer  cette 
question  à  Ja  commission.  M.  fiernara  représente  qu'il  est  ur- 
gent de  contraindre  les  fonctionnaires  à  prêter  serment  ou  à  se 
retirer.  Le  renvoi  est  cependant  ordonné,  et  la  discussion  remise 
au  lendemain. 

On  reprend  Texamen  de  la  proposition  de  M.  de  Delçssert  sur 
les  récompenses  à  accorder  aux  victimes  des  évèneraens  de  la  fîn 
de  juillet.  M.  Ch.  Dupin  demande  que  l'on  crée  à  Paris  une  école 
des  arts  et  métiers  pour  les  enfans  de  ces  individus.  M.  Jars  pens* 
que  les  récompenses  ne  doivent  être  que  temporaires.  M.  Dupin 
retire  son  amendement  pour  le  représenter  plus  tard  comme  prp^ 
position  de  loi. 

On  a  adopté  les  4  articles  de  la  proposition.  Ils  portepi  aue.les 
pères,  mères,  veuves  et  enfans  des  citoyens  qui  ont  succombé»  re- 
cevront des  pensions  ou  des  secours;  que  les  personnes  dont  les 
propriétés  auront  souâcrt  seront  indemnisées;  que  l'on  frappera 
une  médaille,  et  que  la  liste  des  individus  qui  ont  mérité  des  ré- 
compenses sera  insérée  au  Moniîeur  et  au  BuUetin  des  Lois. 

L'ensemble  de  ce  projet  de  loi  passe  à  la  mmrité  da  n  a  7  cou  tre  6 . 

Le  19,  on  lit  lès  lettres  de  MM.  de  La  Boulaye  et  de  Pigne- 
rolles  ,  qui  donnent  leur  démission ,  en  déclarant  qu'ils  ne  tien- 
nent pas  leur  mandat  suffisant  pour  élii^e  un  roi  et  faire  une 
Charte.  .  : 

M.  LepeUetier  d'Aulnaj,  rapporteur  de  la  commission  qui  à 
examiné  le  projet  de  loi  coucernaut  la  formation  des,  listes  éleiçtô- 
/aies  en  i83o,  conclut  à' son  adoption. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  de  règle- 
ment des  comptes  de  l'exercice  18528. 

M.  Jars,  au  nom  du  bureau  qui  a  vérifié  les  titres  de  M.  de  Mur 
rat,  annonce  qu'il  y  a  une  protestation  contre  la  violation  du 
secret  des  voles;  mais  qu^il  pense  qu'on  doit  admettre  ce  député, 
attendu  la  grande  majorité  des  sunrages. 

MM.  de  Brigode,  Salverte  et  B.  Constant  s'opposent  vivement 
à  l'admission ,  et ,  malgré  les  expli<;ations  de  M.  de  Murât,  la  ma- 
jorité prononce  l'annullation  de  son  élection. 

M*  Marschall  rend  compte  que  la  commission  ayant  examiné 
de  nouveau  le  projet  de  loi  sur  le  serment  à  exiger  des  fopction- 
naires,  croit  que  la  formule  doit  être  la  même  pour  les  officiers. 
Mm.  Paixhans  et  Breriier  appuient  ces  conclusions. 

M.  le  eénéral  Sémélé  pense  qu'il  seroit  nécessaire  de  fixer  jus- 
qu'à quel  point  l'obéissance  passive  envers  les  chefs  est  un  devoir 
pour  les  soldats.  Il  prétend  que  Fou  s'étoit  attaché  à  ne  clioisir, 
pour  la  garde  royale  y  que  des  officiers  ennemis  des  principes  con- 
stitutionnels. M,  Viennet  croit  qu'il  faudra  revenir  plut  tard  sur  » 


cette  question.  En  atteadant,  il  pro|MMe  jd'astretndtii  aussi  au 
serment  les  officiers  qui  ne  sont  pas  en  activité. 

M.  Mercier  demande  que  tous,  les  indiviiîus  qui  reçoivent  des 
traitemens  du  gouvernement  soient  obligés  également  au  sermesU. 
Son  amendement  n'est  pas  admis. 

M.  Dumeylet  voudroit-  que  les  fonctionnaires  qui  viennent  de 
prêter  serment  le  renouvelassent*  On  lui  représente  que  c'est 
mutile. 

MM.  Demarçay,  Podenas  et  Viennet  soutiennent  que  l'obliga- 
tion doit  s'étendre  aux  membreç  des  deux  chambres.  M.  fierryer 
représente  que  Ton  ne  sauroit  déclarer  démissionnaires  des  pairs 

Si  ne  se  soumettroieot  pas  au  serment  dans  les  quinze  joues* 
ux  qui  trouvent  quo  cette  formalité  répugne,  à  leur  cosscience 
ne  peraent  point  leur  (itre,  dont  l'hérédité  apjpartient  d'ailleurs  à 
leurs  enfans  ;  ils  s'ab^itiennent  seulement  de  sféger,  ainsi  que  cela 
A  eu  lieu  en  Angleterre. 

M.  de  Martignac  combat  également  l'amendement,  qui  est  ap» 
pujé  vivement  par  MM.  B*  Constant  ^Dupio  aîné  et  Ifadier  de 
Montiau. 

A.  fa  suite  d'une  vive  discltssion  à  ce  sujets  et  de  la  présenta- 
tion de  plusieurs  SQus-aaienderaens>  la  majorité.i'ait  adopter  celui 
de  M.  Guizot ,  qui  porte  que  nul  ne  pourra  siéger  dans  l'upe  ou 
l'autre  chambre  s'il  ne  prête  le  nouveau  serment;  que  les  députés 
qui  ne  l'auront  pas  prêté  dans  le  délai  de  quinze  jours*  senont  ré- 
putés, démissionnaires ,  et  que  ceux  des  pairs  qui  ne  s'y  seront 
pas  soumis  «ous  un  mois  seront.décbus  persoBnellement  du  droit 
de. siéger.   ...»         ...'•.....■...,.,     . 

ï^'ensérable  de  la  loi  passe  ensui-t^  à  la  majorité  de  909  contre.4^' 

On  remet  au  lendemain  la  discussion  sur  l'accttsation  des  der- 
niers ministres»  -, 


Jacques- Barthélemi  Salgues  est  mort  le  18  juillet.  M.  Salgues, 
que  beaucoup  do  gens  ne  connorssoient  que  comme  homme  de 
lettres,  étoit  prêtre  et  urofessoit  la  rhétorique  au  ooUége  de  Sens 
avant  la  révolulion.  Il  adopta  les  principes  de  cette  révolution, 
et  devint  vicaire-épiscopal  de  l'évêque  constitutionnel  en  1791  ; 
mais  il  quitta  ensuite  son  état ,  fut  nommé  procureur  de  la  com- 
mune à  Sens,  et  se  lança  dans  le  tourbillon  révolutionnaire.  On 
assure,  dans  la  Jî/o^rflp//w  des  i^ivans;  qu'il 'fit  supprimer  une 
adresse  à  la  Convention  sur  là  mort  de  Louis  XYl,  et  on  vante 
le  tèle  de  M.  Salgues  pour  la  royauté  ;  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il 
n'é toit  point  étranger  à  la  pédaction  de  cet  article*  Ce  qui  est  cer- 
tain, c^^sl  qu'on  trouve,  dans  les  Procès -verbaux  de  la  Conven- 
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lion ,  une  lettre  de  M.  Saigues  pour  abjurer  son  état«  Après  la  lèr« 
reur,  il  vint  à  Paris  >  publia  y  en  17979  un  Journal  des  spectacles 
qui  n'eiat  pas  de  succès ,  et  travailla  à  divers  journaux ,  au  Cour^ 
Herde  l'Eu/yope,  au  Journal  de  Paris,  etc.  Après  la  instauration  > 
il  fit  paroîlre  des  Mémoires  sur  le  goupernement  de  Buonaparte^  Ce 
recueil,  que  l'auteur  sembloit  vouloir  grossir  démesurément ,  n'a 
pas  été  terminé;  il  devoit  former  8  volumes» 

£n  1834»  l'auleur  commença  un  nouveau  journal,  f  Oriflammey 
qui  peroissoit  par  livraison  kt  ti'ois  cahiero  chaque  selnaibe*  Il 
en  fut  publié  cinquante^deiikX  livraisons,  et  le  journal  finit  en 
juillet  1835.  On  y  trailoit  quelquefois  des  matières  ecclésiasliqueS) 
«t  Saignes  s'y  déclarolt  pour  les  libertés  gallicanes,  qu'il  entendoit 
«ssez  mal.  Dans  ces  derniers  temps,  la  haine  des  Jésuites  avait 
.  entraîné  Salnies  dans  une  opposition  ardente;  il  fîtparoître  plu-- 
sieurs  pamj4ilets  danii  ce  sens^  entr'autres  une  X€//>6  au  Pire 
Picotin,  dans  laquelle  il  nous  honoroit  de  quelques  injures*  Nous 
ne  savons  s'il  a  i^econnu  s6s  écarts  avant  de  mourir.  IL  intenta  un 
procès,  il  y  a  quelques  années,  à  un  journal  qui  l'avoit  accusé 
d'apostasie.  Peu  après  la  restauration ,  il  nvoit  formé  le  projet 
d'une  maison  d'éducation  pour  la  jeune  noblesse  étrangère.  Cet 
établissement  devoit  être  sur  un  très-grand  pied ,  la  pension  étoit 
fort  chère,  et  les  jeunes  gens  y  dévoient  être  élevés  comme  de 
grands  seigneurs.  Mais  ce  vaste  projet  ne  réussit  pas. 

On  a  de  Salgues  divers  écrits  :  un  Cours  de  rhétorique  ffxinçaise  > 
^ous  le  nom  de  l'abbé  Paul ,  1810^  in^is  (c'étoit  le  résumé  de  ses 
leçons  à  Sens);  une  traduction  nowieWe  à\x  Paradis  perdu ,  1806^ 
in» 8**;  la  Philosophie  rendue  à  ses  principes ,  ou  Cours  <^ études  sur 
ia  religion, la  morale.*.. ,  1801,  3  vol.  in-8**  (cet  ouvrage  fut  rédig'é 
tle  concert  par  Miyf .  Mutin ,  Salgues  et  Jondot)  ;  la  Méprise,  trad. 
de  l'anglais,  1801,  3  vol.  in-13;  des  Préjugés  et  des  opinions  popu- 
laires répandus  dans  la  société ,  1810,  3  vol.  in-8"  (voyez  le  compte 
rendu  de  cet  ouvrage  dans  les  Mélanges  de  philosophie ,  tome  IX, 
pag.  48  0  >  ^^  Paris,  des  mœurs,  de  la  litiémture  et  de  la  philosophie, 
181 3,  in -8°;  les  Mille  et  une  calomnies,  ou  Extraits  des  correspond 
dances  privées  sous  M,  Decazes,  1833 ,  5  vol.  in-8*.  Salgues  fut  édi- 
teur de  la  Théorie  de  V ambition,  par  Hérault  de  Séchelles,  1S03 , 
ii?-8%  et  de  la  seconde  partie  de  la  Correspondance  de  Grimm ,  en 
i8i2.  Cet  auteur  âvoit  de  l'esprit  et  de  l'instruction ,  il  écrivoit 
avec  facilité  ;  mais  il  afiectoit  sur  beaucoup  de  matières  un  ton 
goguenard  et  une  liberté  de  propos  et  de  plaisanteries  qui  ne  con- 
venoienti  ni  à  son  âge ,  ni  encpre  moins  à  sou  caractère. 


^  Çétaiifc,  îlîrrirn  Ce  tflfrr. 
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Nouvelle  Bibliothèque  catholique^  de  Lille.  I'^^  11^  et 
in*  livraisons  de  i83o  (i)» 

Ayant  à  annoncer  trois  livraisons  à  la  fois  de  cet  esti>^ 
mable  recueil,  nous  saisissons  cette  occasion  d'insister  un 
peu  plus  sur  son  mérite  et  son  utilité.  Nous  n'avions  pu 
jusqu'ici  en  parler  que  fort  succinctement  ;  il  est  juste  de 
remarquer  que  cette  entreprise  se  recommande  de  plus 
en  plus  par  ce  caractère  de  simplicité  et  de  sagesse  qui  lui 
a  mérité  Testime  du  clergé  et  aes  gens  de  bien.  La  pre-* 
mière  livrai^n  se  compose  de  trois  ouvrages,  le  Retour 
de  Venfant  prodigue^  la  F'ie  de  Claude  Bernard,  et 
Nouvelles  aneedotee  religieuses.  La  seconde  livraison 
contient  également  trois  ouvrages,  du  Bonheur  des  epour 
chrétiens  y  Voyage  à  Migné^  et  Thérèse  ou  la  pauvre 
Ouvrière.  Enfin  dans  la  troisième  livraison ,  on  trouve  les 
trois  ouvrages  suivans  :  de  F  Eglise  catholique,  bonheur 
de  la  connoitre  et  de  lui  appartenir^  les  Veillées  du  vil^ 
iage,  le  Berger  et  le  Missionnaire.  Nous  dirons  un  mot 
de  chacun  de  ces  écrits,  qui,  sous  des  formes  différentes, 
tendent  au  mène  but,  qui  est  de  faire  aimer  la  religion 
et  d'inspirer  Iç  goût  de  la  vertu  et  des  bonnes  mœurs: 

Le  Retour  de  Venfant  prodigue  est  en  forme  de  dia-* 
logues ,  sur  les  dispositions  qu'il  faut  apporter  au  sacrement 
de  pénitence ,  avec  une  réponse  aux  oojections  qui  empê- 
chent le  pécheur  de  se  convertir.  Cet  ouvrage ,  en  deux 
volumes,  est  muni  d'une  approbation  de  JVi.  Tévéque 

(i)  Chaque  année  se  compose  de  quatre  livraisons,  qui  forment 
20  volumes  in-i8  ;  prix ,  6  tr.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Lille,  chez 
Lefort,  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau 
de  ce  journal. 

Tome  LXV.  L'Ami  de  la  Religion,  .  K 
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d'Amiens.  L'auteur  mt^ntre  la  nécessité  de  la  pénitence , 
son  institution  divine,  les  qualités  que  doivent  avoir  la 
contrition  et  la  confession,  etc.  Le  tout  finit  par  un  dia- 
logue sur  la  miséricorde  dé  Dieu  envers  les  pécheurs. 

Le  Pire  des  malheureux,  ou  Vie  de  Claude  Bemardy 
dit  le  pauvre  prêtre^  en  deux  petits  volumes ,  est  sans 
doute  un  extrait  dé  sa  vie  par  le  Père  L^Ëmpereur.  Claude 
Bernard,  né  en'i588  et  mort  en  i64i  9  mt  un  des  plus 
saints  prêtres  du  règne  de  Louis  XTIT  \  il  se  dévoua  au 
service  des  pauvres,  visitoit  les  prisonniers,  assistoit  les 
criminels  à  la  mort.  Sa  vie  eist  pleme  de  traits  d'hontiUité , 
de  désintéressement  et  de  charité. 

Les  Nouvelles  anecdotes  religieuses  sont  accompagnées 
de  réflexions  propres  à  prémunh*  contre  les  séductions  de 
la  moderne  philosophie.  Plusieurs  de  ces  anecdotes  sont 
tirées  de  l'histoire  ae  la  Vendée.  Elles  ont  toutes  un  but 
religieux  et  moral.  Voilà  pour  la  première  Uvraison. 

Le  petit  traité,  du  Bonheur  des  époux  chrétiens,  a 
aussi  pour  titre  :  Moyens  gu' offre  la  religion  pour  vivre 
heureux  et  se  sanctifier  daats  létat  du  mariage,.  Il  est 
en  hait  chapitres ,  qui  embrassent  les  devoirs  des  époux. 
On  y  parle  de  la  sainteté  du  mariage ,  de  l'affection ,  de  la 
condescendance,  et  du  support  mutuel  que  se  doivent  le^ 
époux ,  de  l'éducation  des  enfans ,  de  l'onire  de  la  maisoB, 
du  soin  des  domestiques ,  etc.  Le  tout  est  entremêlé  de 
traits  historiques,  qui  sont  comme  l'application  des  con- 
seils et  des  préceptes  exposés  dans  chaque  chapitre*    . 

Le  Foyage  à  Mignéesi  un  recueil  de  faits  et  de  témoi- 
gnages concernant  l'apparition  de  la  croix  à  Migné.  On  sup- 
pose que  trois  personnes ,  qui  avoient  oui  parler  de  cette 
apparition ,  mais  qui  n'y  croyoient  guère ,  font  le  voyage  de 
Migné'pour  vérifier  les  fedts.  Elles  prennent  connoissance 
des  rapports  adressés  à  M.  l'évêque  de  Poitiers ,  du  Man- 
dement du  prélat  et  d'autres  pièces  publiées  sur  l'événe- 
ment. A  Migné,  elles  interrogent  les  témoins  du  fait,  et 
restent  convaincues  de  la  réalité  de  l'apparition  ;  elles  la  dé- 
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fendent  contre  les  doute»  et  les  objcictions  qu*on  y  oppose. 
C'est  le  ^ujet  de  lettres  et  d'entretiens  qui  sont  en  harmo- 
nie avec  le  ton  général  du  recueil  et  avec  le  but  qu^on  s*y 
propose. 

Thérèse^  ou  la  pieuse  Ouvrière,  est  un  modèle  qu'on 
présente  à  une  classe  exposée  à  bien  des  dangers.  On  mon- 
tre, par  Thistoire  d'une  fille  vertueuse,  quel  est  Tempire 
du  bon  exeikiple  sur  une  réunion  déjeunes  personnes  lé- 
gères ,  et  comment  la  piété  et  la  sagesse  finissent  par  triom- 
pher de  toutes  les  préventions.  Le  volume^est  terminé  par 
un  règlement  de  vie  pour  la  jeunesse.  Ces  cinq  petits  vo- 
lumes forment  la  seconde  livraison. 

Dans  la  troisième,  les  premiers  volumes  sont  une  espèce 
de  traité  sur  l'Eglise  catholique.  L'auteur,  M.  L.  -  B. , 
donne  une  idée  de  l'établissement  de  l'Eglise ,  de  ses  com- 
bats ,  de  ses  conquêtes ,  de  son  gouvernement ,  de  ses  ca- 
ractères, de  son  a^utorité  ^  il  fait  sentir  quel  est  le  bonheur 
d^appartenir  à  l'Église  romaine ,  où  nous  trouvons  l'unité, 
la  vérité,  la  sainteté., Ce  traité,  que  nous  croyons  rédigé' 
par  un  théologien ,  nous  a  paru  plein  de  précision.,  de 
méthofle  et  de  clarté  ^ 'il  n'entre  point  datis  les  questions 
controversées,  et  ne  dit  rien  qui  ne  puisse  être  saisi  par  les 
simples  fidèles,  et  qui  t^e  puisse  tourner  à  leur  instruction 
et  les  affermir  dans  la  foi. 

Les  FeiUée»  du  village,  ou  Dialogues  sur  divers  su- 
jetSy  pour  f  instruction  et  ^amusement  des  habitons  des 
campagnes,  sont ,  dit-on ,  l'ouviage  d'un  vieillard  respec- 
table ,  qui  a  étudié  les  mœurs  villageoises ,  les  défauts  et 
les  préjugés  de  cette  classe ,  et  qui  s'est  attaché  à  ne  lui 
donner  que  des  idées  saines  et  des  exemples  propres  à  faire 
impression  sur  elle.  Nous  croyons  qu'on  ne  sera  pas  moins 
content  de'  cet  écrit  que  des  précédens ,  pour  le  ton  de 
raison ,  de  sagesse  et  de  religion  qui  y  règne; 

Enfin  le  dernier  écrite  les  Entretien,^  d'un  berger  et 
d*un  missionnaire,  ou  les  f^érites  de  ta  foi  mises  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  sont  de  l'abbé  Cocatrîx ,  ancien 
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grand-*vlcaire  et  chanoine  de  Boulojvne,  mort  peadantfai 
révolulion.  Ils  se  composent  de  huit  instructions,  et  le 
pieux  auteur  y  a£  eu  à  cœur  de  se  mettre  à  la  portée  de  ceax 
auxquels  il  destinoit  son  travail,  et  de  ne  leur  proposer  que 
des  choses  simples  et  utileis. 


NOUVELLES  ECCLÉSUStIQUES. 

Paris.  Lors  de  la  mission  de  Reims ,  en  i82i  ,  on  avoit  érigé 
un  calvaire  près  le  cimetière  de  la  porte  de  Mars,  et  en  face  de 
ïâ  principale  allée  desî  promenades.  Ce  calvaire ,  et  surtout  dan# 
cet  emplacement ,  avoit  déplu  à  quelques  personnes ,  et  depuis 
les  derniers  évènemens  on  avoit  résolu  de  le  faire  dispai'Oitre. 
Xies  circonstances  étoient  favorables  au  milieu  du  trouble  gé- 
néral, de  ^agitation  des  esprits  et  du  changement  des  autori- 
tés. Dans  la  nuit  du  i3  au  i4  de  ce  mois,  les  douze  petites 
droix  qui  entouroient  le  calvaire  furent  renversées,  et  trois 
d^entre  elles  fui'ent  cassées.  La  grande  croix,  haute  d'environ 
cinquante  pieds,  et  dont  la  base  en  pierres  de  taille  avoit  dow^ 
pieds  d'élévation,  fut  l'objet  de  plusieurs  attaques;  on  y  fit  de 
grands  trous,  et  uîi  drapeau  tricolore  y  fut  attaché.  On  écrivit 
sur  le  piédestal  ç^ilfalhit  renverscT  ce  chétif  monument,  et  éle^ 
ver  à  la  place  une  colonne  en  Vhonneur  des  braves  Parisiens 
morts  pour  la  patrie.  Si  demain  la  croix  n'est  pas  retirée,  ajou- 
toit-on ,  elle  sera  brûlée.  Sur  les  trois  autres  faces,  on  avoit 
écrit  :  A  bas  les  Jésuites  et  leur  ouvrage,  comme  si  une  croix 
élevée  par  les  Jésuites  n'en  étoit  pas  moins  une  croix ,  et  n'a- 
vrtit  pas  droit  par  cela  seul  au  respect  des  fidèles  !  lËnsuite  ce 
n'étoiént  point  les  Jésuites  qui  avoient  donné  la  mission  de 
Reims  et  qui  avoient  planté  la  croix.  Le  jour  suivant,  on 
échauffa  encore  les  esprits  par  de  nouvelles  inscriptions.  En- 
fin le  ^6  au  soir  un  rasseiiiblement  se  porta  vers  sept  heures 
au  calvaire  :  on  scia  la  croix,  et  on  la  fit  tomber  au  milieu 
des  cris  d'une  populace  ivre  d'impiété.  Le  Christ  détaché  de  la 
croix  fut  emporte  par  des  ouvriers,  aux  cris  de  vive  la  Charte! 
à  bas  la  calotte  l  Rentrés  dans  la  ville,  ils  voulurent  forcer  la 
grille  de  l'Archevêché  ;  mais  la  garde  nationale,  qui  sui'vint,  le» 
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en  empêcha.  N'auroit-elle  pu  empêcher  de  même  l'insulte 
faite  à  la  croix?  Les  ouvi^ers  se  dispersèrcoit  dans  divers  ca^ 
harets,  et.  se  UvrèrenI  à  de  nouveaux  outrages  envers  Timag^ 
du  Christ,  qulls  promenèrent  en  divei*squai'tiers.  Nous  devons 
d^re  que  ces  traits  d'impiété  gi^ossière  ont  consterné  tous  les 
honnêtes  gens  à  Reims.  Ou  comparoit  ces  scènes  scandaleuses 
avec  cette  plantation  si  pompeuse  et  si  édifiante  de  la  croix, 
en  février  1821 ,  avec  Tempressement  des  fidèles  pour  ériger 
ce  calvaire ,  les  uns  par  leui*s  dons ,  les  autres  par  leur  travail  ; 
avec  la  joie  des  âmes  pieuses  à  cette  époque,  et  avec  les  accla- 
mations d'une  foulé  respectueuse  et  émue.  Quelle  différence 
dans  ces  deux  tableaux  .^Quel  triste  sujet  de  méditations  pour 
ceux  qui  ont  vu  à  neuf  ans  de  distance  des  scènes  si  opposées  ' 
Un  journal  qui  raconte  ces  faits  prétend  que  ce  qui  cfoit  di- 
minuer la  douleur  des  derniers  scandales ,  cestquiis  n'ont  eu 
lieu  qu'en  haine  du  jésuitisme.  Mais  cette  misérable  excuse 
ne  peut  en  imposer  à  personne  ;  d'abord ,  comme  nous  l'avons 
dit,  parce  que  les  Jésuites  étoient  entièrement  éti*angers  à  la 
mission  de  Reims ,  ensuite  parce  que  la  croix  élevée  par  eux 
n'en  seroit  pas  moins  un  monument  de  piété. 

—  Panni  les  pieux  établissemens  dus  au  zèle  actif  et  à  l'in- 
dustrieuse chanté  de  M.  Flaget,  évêque  du  Kentuckey,  il 
faut  compter  les  frères  de  Saint-Benoît.  Il  y  a  aux  Etats-Unis 
.plusieurs  maisons  pous^  les  femmes  qui  veulent  se  retirer  du 
inonde  et  vivre  dans  les  pratiques  de  la  piété,  et  au  Kentuc- 
key seul  il  y  a  200  religieuses  qui  servent  Dieu  avec  ferveur; 
mais  on  n  avoit  point  encore  de  semblable  asile  pour  les 
hommes.  Le  vénérable  évêque  y  a  poui*vu.  Le  couvent  <îes 
frères  de  Saint-Benoît  est  situe  à  quatre  milles  au  sud  de 
Bardstown ,  dans  l'emplacement  où  le  prélat  résidoit  d'abord, 
et  où  il  a  établi  son  premier  séminaire.  Quand  il  alla  se  fixer 
à  Bardstown ,  il  y  forma  un  petit  séminaire  et  une  école  de 
jeunes  gens.  Un  an  après,  ce  petit  séminaire  fut  transféré 
ailleui*s,  et  l'école,  dissoute.  Alors  l'évéque  consacra  la  pro- 
priété importante  de  Saint-Thomas  pour  l'établissement  des 
n*ères.  Le  bâtiment  principal  est  en  briques  et  a  trois  étages , 
100  pieds  de  long  et  3q  de  profondeur.  En  outt*é,  il  y  a 
d'autres  petits  bâtimens  et  une  chapelle  en  briques  bien  dé- 
corée. Le  terrain  est  de  4oo  acres,  dont  160  sont  défrichés  et 
forment  des  pâturages  et  des  terres  labourables.  La  ferme  a 
un  moulin,  Un  berger,  des  plantations.  On  a  commencé  la 
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culiure  de  la  Tigne.  A  on  demi-mille  du  monastère  j  est  une 
petite  riyièï*e  qui  fournit  le  poisson.  Sur  une  hauteur  on  a 
plante  une  croix,  et  on  y  va  en  procession.  Le  tout  offi^  la 
situation  la  plus  riante  et  le  séjour  le  plus  agréable.  Les  fi-ères 
suivent  la  règle  de  saint  Benoît  un  peu  mitigée.  Leur  temps 
est  partagé  enti*e  la  prière  et  le  travail  des  mains.  Leur  règle 
n'impose  point  d'austérités  extraordinaires.  Après  un  an  de 
noviciat ,  si  on  se  sent  appelé  et  si  on  paroît  propre  à  ce  genre 
de  vie,  on  peut  faire  des  vœux  pour  trois  ans;  et,  au  bout 
de  ce  temps ,  on  peut  les  renouveler  pour  la  vie.  Tous  ceux 
qui  veulent  se  retirer  du  monde  et  vivre  dans  Jes  exercices  de 
la  piété ,  peuvent  être  reçus  dans  cettei  maison  ;  mais  il  faut 

Eour  entrer  un  certificat  de  son  pasteur  qui  atteste  la  mora- 
té ,  la  conduite  chi'étienne  et  Tafii-anchissement  de  tout  en- 
gagement qui  s'opposeroit  à  la  profession  religieuse.  Le  supé- 
rieur actuel  est  M.  Ignace-Guy  Chabrat,  ecclésiastique  français 
et  missionnaire  dans  le  pays. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Pa^is.  Nous  ajouterons  quelques  nouveaux  détails  à  ceux  que 
nous  avons  déjà  donnés  sur  le  voyage  et  sur  la  sortie  de  la  famille 
royale  hors  de  France.  On  assure  Qu'elle  a  reçu  constamment  sur 
sa  route  des  marques  d'égards  et  ae  respect.  Chaque  soir,  Char- 
les X  donnoit  l'ordre  pour  le  lendemain ,  comme  il  faisoit  aux 
Tuileries  et  à  Saint-Cloud  ;  c'étoit  lui  qui  régloit  l'heure  du  dé- 
part et  le  lieu  oii  l'on  s'arrèteroit.  On  arriva  le  vendredi  iS  à 
Valognes.  Le  Roi  témoigna  le  désir  d'y  passer  les  deux  jours  sui- 
vansjpour  y  célébrer  plus  tranquillement  la  fête  de  l'Assomption; 
en  efiety  il  vaqua  ces  deux  jours  à  des  exercices  de  piété  aont  il 
avoit  depuis  long-temps  l'habitude ,  et  qui  lui  offîroient  des  con- 
solations bien  plrécieuses  dans  un  si  gi*and  revers.  Le  jour  de  la 
fête,  il  se  rendit  avec  sa  famille  à  l'église  paroissiale,  y  entendit 
la  messe  y  et  y  fit  ses  dévotions.  Il  étoit  hsîbillé  fort  simplement , 
et  ne  portoit  aucune  décoration.  Le  Dauphin  et  les'  princesses 
avoient  aussi  la  mise  la  plus  simple*  L'escorte  militaire  étoit  d'en- 
viron 7  à  8qo  hommes ,  tous  en  cocarde  blanche.  Le  lundi  matin 
on  partit  pour  Cherbourg,  oii  les  commissaires  étoient  allés  les 
jours  précédons  pour  disposer  tout  pour  l'embarquement.  Ils 
avoient  fait  filer  sur  Cherbourg  les  fourgons  contenant  les  effets 
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de  la  famille  royale.  A  une  heure  on  arriva  à  Cherbourg ,  et  rem- 
barquement se  ût  de  suite.  Les  quatre  bâtimens  arrivèrent  le  17, 
h  deux  heures,  dans  la  rade  ae  Spithead.  Le  gouverneur  de 
Portsraouth,  sir  Colin  Campbell,  se  rendit  à  bord  du  paquebot 
avec  son  état-major.  On  dit  que  le  Roi  ayant  témoigne  le  désir 
de  descendre  à  terre ,  on  lui  représenta  qu'il  y  avoit  beaucoup 
d'effervescence  dans  le  peuple  à  Portsmouth ,  et  qu'on  y  avoit  ar- 
boré aussi  la  cocarde  tricolore.  Alors  le  Roi  résolut  d'attendre 
pour  débarquer,  et  il  fît  partir  pour  Londres  le  duc  de  Luxem- 
nourg,  le  marquis  de  Choiseul  et  les  généraux  Crossard  et  un  autre^ 
sans  doute  pour  demander  à  rester  en  Angleterre. 

—  Sans  doute  il  faut  savoir  gré  au  peuple  des  départemens 
que  la  famille  de  Charles  X  a  traversés  en  se  rendant  à  Cher- 
bourg ,  de  ce  qu'ils  ont  su  gs^rder  un  religieux  silence ,  et  s'incli- 
ner de  respect  devant  une  si  haute  adversité;  mais  nous  ne  sau- 
rions partager  là-dessus  l'espèce  de  surprise  avec  laquelle  la 
plupart  des  journaux  signaL<ïnt  cette  modération.  Il  nous  paroît,  au 
contraire,  excessivement  naturel  que  les  choses  se  soient  passées 
ainsi.  Il  est  impossible,  en  effet,  de  rien  voir  qui  aille  plus  au 
cœur,  et  qui.  parle  plus  fortement  à  l'esprit,  que  le  tableau 
d'infortune  qui  fixe  dans  ce  moment  les  regards  du  monde. 
Ce  que  l'Europe  avoit  connu  de  plus  élevé  pendant  huit  siè- 
cles ,  tombé  en  trois  jours  du  faite  des  grandeurs  humaines  dans 
l'abaissement  de  l'exil;  des  princesses^  déjà  éprouvées  par  les 
plus  dures  et  les  plus  poignantes  adversités  ;  deux  enfans  qui  né 
savent  point  encore  de  quelle  manière  leur  mère  est  devenue 
veàve  et  eux  orphelins V  leurs  sourires  innocens  mêlés  aux  larmes 
et  aux  douleurs  d'un  roi  vieillard;  un  incroyable  destin,  repre- 
nant pour  la  troisième  fois  des  victimes  dont  il  avoit  paru  se 
dessaisir  pour  toujours  :  voilà  de  quoi  assurément  rendre  les  peu- 
ples muets  de  respect  et  de  stupeur  1  Nous  sommes  flattés,  autant 
que  qui  que  ce  soit,  qu'il  y  ait  dans  notre  nation  un  instinct  gé- 
néral de  bienséance  et  de  pitié  qui  lui  rende  ces  choses  sensibles  : 
mais  nous  n'en  sommes  point  étonnés;  et  si  la  première  chaleur 
des  combats  de  Paris  n'avoit  pas  altéré  en  nous  momentanément 
le  sang-froid  nécessaire  pour  apprécier  ce  qu'il  y  a  d'étourdissant 
et  d'inoui  dans  une  tell^  catastrophe,  nous  sommes  convaincus 
que  la  capitale  n'eût  point  laissé  aux  provinces  l'initiative  des 
égards  et  de  la  compassion. 

—  Ce  qui  s'est  passé  le  jeudi  19  à  la  chambre  des  députés,  dans 
la  discussion  sur  le  serment,  est  assez  remarquable  «  et  intéresse 
assez  nos  lecteurs  pour  que  nous  ne  nous  bornions  pas  au  court 
extrait  que  nous  en  avons  donné.  Nous  transcrirons  donc,  d'après 
le  Moniieur,  la  partie  de  la  discussion  qu'il  est  plus  utile  de  taire 
connoître.  M.  Mercier,  l'auteur  de  la  proposition,  demandoit 
qu'où  astreignît  au  serment,  non-seul^mcut  les  fonctionnaires 
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publics  dans  Tordre  administratif  et  judiciaire ,  et  les  officiers  de 
terre  et  de  mer,  mais  encore  tous  les  individus  recepant  un  salaire  de 
fEtat,  Celte  addition  excita  une  vive  rumeur.  a<Jene  crois  pas, 
dit  M^  Mercier^  qu'il  soit  nécessaire  d'entrer  daps  de  grands  dé- 


cevant un  salaire  de  l'Ëlat...  {uâssez.  L'agitation  croît.)  Je  pensois 
qu'on  me  sauroit  gré  de  la  réserve  que  je  meltois  à  ne  pas  expri- 
mer toute  mon  opinion»  et  qu'on  sentiroit  ce  que  je  veux  dire.  » 
{Cest entendu ,  assez,)  L'orateur  quitte  la  tribune  :  son  amende- 
ment n'a  pas  dé  suite.  Ce  récit  du  Moniteur  prouve  que  la  cham- 
bre a  entendu  avec  défaveur  la  proposition  additionnelle  de 
M.  Mercier,  et  qu'elle  vouloit  éviter  qu'il  ne  s'embarquât  dans  dés 
déveioppemens  indiscrets ,  et  qui  auroient  pu  alarmer  toute  une 
classe.  Puisse-t-on  observer  constamment  une  pareille  réserve! 

—  Un  joui*nal  faisoit  dernièrement  des  réflexions  assez  pi- 
quantes sur  cette  nuée  de  solliciteurs  qui  arrivent  de  toutes  parts 
à  Paris  pour  envahir  les  places,  sur  cet  encombrement  de  de-> 
mandés,  sur  celte  soif  de  traitcmens  et  d'honneurs,  sur  cette 
espèce  d'insurrection  plus  pacifique  que  celle  de  la  fin  de  juillet, 
mais  presque  aussi  anlente.  Les  diligences  sont  pleines  de  gens 
qui  amuent  de  toutes  les  provinces;  les  fiacres  ne  peuvent  suffire 


'ail  nombre  et  à  l'empressement  des  demandeurs.  Chacun  fa*it  va- 
loir ses  droits;  chacun  veut  avoir  été  opprimé  :  l'un  raconte 
ses  prouesses  dans  les  trois  jours  de  combat;  l'autre  arrive  avec 
un  Dras  en  écharpe,  et  réclame  le  prix  de  son  dévouement.  Com- 
ment contenter  cette  foule  airide  ?  Il  n'y  aura  jamais  assez  de 
placés  pour  satisfaire  tant  d'ambitions.  La  délatioii  vient  aU  se- 
cours deTintrigue  :  cepréfet  étoit  vendu  à  l'ancien  ministère,  ce 
receveur  est  congréganiste ,  ce  procureur  général  est  Jésuite,  cet 
administrateur,  ce  commis,  ont  applaudi  aux  ordonnances;  il 
faut  congédier  tout  ce  mondera.  La  machine  ne  pourra  bien  aller 
que  si  on  ne  fait  maison  nettq.  Eh  bien  !  la  machine  devra  bien 
aller;  car  il  est  difficile  de  voir  une  plus  ample  moisson  de  rem- 

I)laceniens,  de  destitutions  et  de  révocations.  Comptez  les  préfets , 
es  sous^préfets  et  les  membres  du  ministère  public  près  les  cours 
et  tribunaux,  qui  sont  restée  en  place;  la  liste  n'en  est'pas  lon- 
gue. Et  pourtant  il  y  a  des  journaux  qui  ne  sont  pas  encore  con- 
tens  ,  et  qui  se  plaignent  qu'on  n'en  tait  pas  encore  assez;  tant  il 
est  difficile  de  satisraire  les  gehs  même  les  plus  modérés,  non  pas 
qu'ils  demandent  rien  pour  eux,  à  Dieu  ne  plaise!  Mais  si  oh 
leur  offre  des  places,  ils  accepteront  par  dévouement ,  et  se  sa- 
crifieront pour  le  bien  public.  Oh  '  que  de  dévoueméns  et  de 
sacrifices  héroïques  nous  Voyons  en  ce  moment  ! 
^  MM.  YiUiers  du  Terrage  et  de  Saint -Hermine  sont  gommes 
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préfeis  du  Nord  et  de  la  Vendée ,  en  remplaoemeut  de  MM.  de 
Villeneuve  et  d'Auderic. 

—  Sont  nommés  préfets  :  de  la  Manche,  M.  Gattier,  en  rem- 
placement de  M.  Baude;  du  Loty  M*  de  Roujoux,  au  lieu  de 
M.  de  Lantivy  ;  de  la  Loire ,  M*  Gasparin ,  au  lieu  de  M.  des  Bo- 
tours  de  Ghaulieu  ;  de  TAude ,  M.  de  Dejean,  au  lieu  de  M.  Asse* 
lin;  de  la  Dordogne»  M.  de  Norvins,  au  lieu  de  M.  de  Saint- 
Blanquat;  des  Basses* Pyrénées,  M.  de  Beaumont,  au  lieu  de 
M.  Dessole*  . 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  MM.Pautel  à  Baune,  Thiessé 
k  Brest,  AYaillier-Colombiejr  à  Saint-Marcellin ,  Bonne-Ghevant 
il  Brioude,  Gaudin-^Saint-Brice  à  Avranches,  Josset  à  Mortain  , 
Tenaille  à  Glamecy»  Germeau  à  Douai,  Pages  à  Prades ,  Goyon  à 
Riom,  Foie  à  Etampes,  Bleuart  à  Montart^is,  Petit- la -Fosse  à 
Pithiviers,  Lallemaad  de  Cullion  à  Gieo. 

— Sont  no.mmés  Itous-^préfets  :  MM,  Lolon ,  à  Lanniers;  Lebre- 
tOD  ,  à  Ghâteaulin  ;  de  La  Perigne,  à  Plocrniel;  Bonnelier,  à  Gom- 
piègnej  Rivet,  à  Rambouillet;  Tezenas,  à  Arcis-sur- Aube  ;  de 
Bautel^  à  Liinoux;  de  Feuillade,  à  Gondom  ;  Sahuc,  à  Béziers; 
de  Berthois ,  à  Vitré  ;  F.  Dubruel ,  à  Figeac  ;  de  Grouchy,  à  Cam- 
brai; Girod-Pouzol ,  à  fssoire,  en  remplacement  de  M.  Baudet- 
Lafai^',  qui  passera  à  Thiers. 

^  M*  Gorbière,  ancien  procureur  général»  et  Dumont  de  Saint- 
Priest,  député,  sont  nommés  procureurs  généraux  près  les  cours 
royales  de  Toulouse  et  de  Limoges,  en  remplacement  de  MM.  de 
Bâstoyih  et  Cabasse.  ^ 

— «  MM.  de  Saint-Jlalien  et  Bret  sont  n^çamés  avocats-généraux 

Srès  la  C9ur  royale  d'Aix.  M.  Bruno  de  SoUiers  devient  substitut 
u  procureur-^^énéral  près  la  même  cour.   ■ 

—  M.  Tripier,  conseillera  la  cour  royale  de  Paris,  est  nommé 
président  en  la  même  cour,  en  remplacement  de  M.  Amy,.  démis-  ' 
sionnaire. 

—  M.  Alviset ,  président  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Besan- 
çon ,  ▼  devient  premier  président,  en  remplacement  de  M.  Chif- 
flet,  démissionnaire. 

—  M.  Bourdot,  procureur  du  Roi  à  Gray,  passe  à  Besançon , 
et  est  remplacé  par  M.  Jobart,  substitut* 

— .MM.  Lieutaud,  Luce,  Lemarquis,  Descoutures,  Aubin, 
Loisel ,  Henriot ,  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Aix,  Toulon  « 
Ëplnal ,  Limoges,  Bressuire,  ^ortagne ,  Verdun. 

—  M.  Dufresne  est  nommé  maire  de  la  ville  de  Caen,  en  rem- 
placement de  M.  d'Osseville^ 

—  M.  Febvotte  est  nommé  maire  de  la  ville  de  Tours,  eu 
remplacement  de  M.  Giraudeau.  , 

—  MM.  Boulhol,  Salvaton  et  Chasles  sont  nofhmés  maires  d^s 
vilin  du  Puy,  de  Brioude- et.  de  Chartres. 
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—  Dît-huit  maires  de  différentes  communes ,  destitués  sous  le 
dernier  ipinistère,  sont  réintégrés. 

—  M.  Paulin  Gillon  remplace  M.  Félix  Gillon  comme  secré- 
taire général  de  la  préfecture  de  là  Meuse. 

—  Une  ordonne^nce  du  30  raye  des  cadres  de  Tétat-major  gé- 
néral.de  Tarmée  MM.  les  ducs  de  Grammont,  de  Damas-Grux, 
d'Auraont,  le  marquis  d'Autichamp  et  le  chevalier  £.  de  Durfort, 
licutenans-généraux, gouverneurs  de  divisions  militaires;  MM.  Ga- 
nuel,  Despinois,  de  La  Tremoille,  de  Courtarvel,  Ch.  d'Auti- 
champ,  DonnadieU;  P.  Lacroix,  de  Mouchy,  le  baron  de  Damas, 
le  marquis  de  Clermout-Tonnerre,  d' Andfgné,  de  Sabran,  de  Vitré, 
d'Avaray,  le  prince  de  Croï-Solre ,  Maillet  et  Gaillebat-Delas- 
salles,  lieutenaus-généraux;  et  enfm  6a  maréchaux-de-camp, 
parmi  lesquels  MM.  le  prince,  le  duc  et  le  comte  de  Polignac,  les 
marquis  de  La  Boissière,  de  Gonflans,  Forbin  des  Issaris,  de  Yi- 
braye ,  le  vicomte  Dutertre ,  et  les  comtes  de  Trogoff,  de  Wall,  de 
Menard,  d'Ambrugeac. 

—  M.  le  lieutenant-général  vicomte  de  Gaux  et  MM.  les  nuiré- 
chaux  de-camp  Lafont,  Gavoty  et  prince  de  Broglie-Revel  sont 
mis  à  la  retraite.        * 

-^  M.  le  maréchal-de-camp  Jauin  est  nommé  lieutenant-géné- 
ral et  gouverueur  de  la  ii'  division  militaire. 

-—  M.  Billiard,  ancien  sous-préfet,  remplit  les  fonctions  de  se- 
crétaire général  du  ministère  de  l'intérieur. 

—  M.  Bory  de  Saint-Vincent  est  réintégré  dans  le  corps  d'clat- 
major  et  promu  au  grade  de  colonel.^  •' 

-^Les  généraux  comtes  de  Labati  et  Belliard  sont  partis,  le 
premier  pour  Vienne  ,  et  le  second  pour  Berlin  ,  char|^  de  l'é- 
mettre à  Verapereur  d'Autriche  et  au  roi  de  Prusse-des  lettres  de 
Louis-Philippe  I^*^  annonçant  son  élévation  au  trône. 

—  Le  colonel  Maillardoz  est  arrivé  le  lo  août  à  Berne ,  chargé 
d'une  mission  du  gouvernement  français  au  sujet  des  régimens 
suisses. 

—  MM.  Audenet  et  Gisquet,  négocians,  et  Parquin,  avocat, 
sont  nommés  administrateurs  des  tontines. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  nommé  Qne  commission  pour 
préparer  un  projet  de  loi  sur  l'organisation  générale  des  gardes 
nationales  du  royaume.  Elle  sera  présidée  par  M.  le  duc  de  Ghoi- 
seul,  et  composée  de  MM.  les  généraux  Pajol  et  Matth.  Dumas, 
les  comtes  d'Argout  et  Lanjuinais,  B.  Gonstant,  AUent,  Gabriel 
Delessert,  et  Joubert,  secrétaire. 

— Une  autre  commission  est  chargée,  par  le  même. ministre,  de 
préparer  un  projet  de  loi  sur  les  modifications  à  apporter  aux  lois 
qui  règlent  Vélection  des  départemens.  Elle  est  composée  de 
MM.  B.  Gonstant, président;  de  Sade,  Rambuteau,  Aug.  Perrier, 
et  de  Tracy,  députés  ;  de  Barante,  Thiers,  et  B.  Dejean,  secrétaire. 
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—  Le  gouremement  a  retiré  le  projet  de  loi  transitoire  6ur  lef 
modifications  à  apporter  à  Ja  loi  des  élections.  11  présentera  io- 
cessainment  à  ]a  chambre  des  députés  un  autre  projet  de  loi  dé- 
finitoire ,  et  auquel  travaille  en  ce  moment  la  commission  non»- 
mée  à  cet  effet. 

—  Il  est  créé  deux  régimens  d'infanterie  de  ligne ,  qui  pren- 
dront rang  après  ceux  existant  actuellement,  et  porteront  les 
n°*  65  et  66. 

—  On  a  fait,  à  la  chambre  des  députés,  une  proposition  ten*- 
dante  à  déclarer  que  les  fonctions  de  procui'eur-généitil  et  de  pré- 
fet sont  incompatibles  avec  celles  de  député. 

—  Une  ordonnance  du  1 7  porte  que  les  monnaies  d'or  et  d'ar^ 
gent  seront  gravées  à  l'effigie  de  Louis-Philippe  V't  et  que  la  tranche 

Ï portera  comme  autrefois  ces  mots  :  Dieu  protège  ta  France  y  au 
ieu  de  Domine  salvumfac  Regem,  Les  pièces  de  a  fr. ,  i  fr. ,  ôo  c. 
et  j5  c. ,  seront  frappées  en  viroles  cannelées. 

—  Une  réunion  d  un  grand  nombre  de  négocians  et  de  manu«- 
facluriers  a  eu  lieu  le  18  à  la  Bourse,  dans  le  but  de  proposer  au 
gouvernement  un  projet  de  création  d^tablissemcnt  public,  pour 
escompter  à  Paris,  et  dans  les  dé|[(artemens,  les  effets  que  les  sta- 
tuts de  la  Banque  de  France  ne  lui  permettent  pas  de  prendre. 
On  a  nommé  une  commission  ,  dont  M.  Gaétan  de  la  Rochefou** 
cault  sera  le  président. 

—  Isidore  -  Etienne  Delarue  ,  conservateur  des  Archives  du 
royaume,  ancien  débuté  de  la  Nièvre  au  conseil  des  Cinq^Cents, 
est  mort  à  Paris  le  jeudi  la  août,  à  Vàge  de  soixante-sept  ans. 
Député  de  la  Nièvre  aux  Cinq-Cents  en  septembre  i7g5 ,  il  fut  du 
parti  opposé  aux  Jacobins  et  de  la  commission  dite  des  inspec- 
teurs, avec  Pichegru  et  Willot.  Proscrit  avec  eux  au  18  fructidor, 
il  fut  arrêté  et  déporté  à  la  Guiane ,  s'en  échappa  ainsi  qu'eux, 
et  se  rendit  h  Londres.  Une  rentra  en  France  qii  après  le  18  bru- 
maire ,  et  devint  suspect  à  Buonaparte  par  ses  liaisons  avec  Pi- 
chegru, et  par  sa  parenté  avec  M.  Hyde  de  Neuville,  dont  il  avoit 
épousé  la  sœur.  Il  se  tint  caché  dans  le  département  de  la  Nièvre 
et  y  fut  ensuite  en  surveillance.  Depuis  la  restauration ,  il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  et  garde  général  des  archives  du 
royaume,  à  la  place  de  M.  Daunou.  M.  Delarue  étoit  un  royaliste 
tres-zélé ,  qui  n'avoit  pas  approuvé  la  direction  qu'avoit  prise  son 
beau-frère;  on  dit  qu  ils  ne  se  voyoient  point.  On  a  de  M.  De- 
larue une  Histoire  du  1%  fructidor,  1831,  in-8%  dont  nous  avons 
rendu  compte  n"  ySg. 

—  Pendant  que  Ton  se  battoit  à  Paris  le  a8  juillet,  le  tribfinal 
de  commerce ,  présidé  par  M.  Ganneron ,  avoit  condamné  le  sieur 
Gaultier -Laguionie  à  continuer  d'imprimor  le  Courrier  français,  ^ 
en  déclarant  que  les  ordonnances  du  a5  juillet  étoient  contraires 
à  la.  Charte  et  ne  pouvoient  être  obligat'oires. 
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«--M.  le  prince  de  Poliguac  Toyageoit  avec  Madame  la  marquise 
de  Saint- Fargeau ,  qui  le  iaisoit  passer  pour  son  domestique.  A 
Taide  de  son  déguisement,  il  étoit  parvenu  à  Granville ,  oii  il  logea 
plusieurs  jours  dans  une  petite  auberge*  Ses  sorties  de  nuit,  sou 
aii'eclation  à  s'absenter  au  moment  des  repas,  et  surtout  la  pré- 
caution qu'il  prenoit  à  se  détourner  quand  il  venoit  un  étranger, 
éveillèrent  tes  soupçons.  Il  devoit^ s'embarquer  pour  Jersey  à  deux 
heures  du  matin,  sur  un  canot  qu'il  s'étoit  procuré,  lorsque  deux 

Sardes  nationaux  vinrent  l'arrèter/le  i6,  à  onze  heures  du  «oir. 
ladame  de  Sa int- Fa rgeau -protesta  envaiu  contre  celte  arresta- 
tion, qu'elle  déclaroit  arbitraire^:  M.  de  Polignac,  qui  d'ailleurs 
a'avoit  pas  de  papiers ,  fut  conduit  à  la  maison  de  ville ,  oii  il  passa 
la  nuit.  11  avoua  au  maire  qu'il  étôit  l'ancien  président  du  conseil. 
Au  jour,  on  le  transféra  à  Saint>Lô,  escorté-par  là  garde  natio- 
nale. Le  procureur  du  Roi  conclut  en  vain  a  la  misé  en  liberté 
provisoire,  attendu.qu'aux  termes  de  l'artioie  54  de  la  Charte,  un 
pair  ne  peut  être  arrêté  sans  un  ordre  de  la  chambre ,  et  que  le 
juge  d'instruction  n'étoit  pas  celui  du  délit  ni  du  domicile  du  pi*é<- 
venu  :  la  commission  départementale  ordonna  son  dépôt  à  la  mai- 
«son  d'arrêt.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  le  sauver  des  insultes  du 
peuple,  qui  crioit  à  bas  le  bnîiewl  M.  d'Ëstourmel,  préfet,  et  un 
ancien  volontaire ,  ne  purent  obtenir  de  parler  au  prince,  auprès 
duquel  on  plaça  une  quantité  de  gardes.  On  dit  qu'il  vient  d'être 
atnené  à  Paris. 

—  La  grande  revue  de  la  garde  nationale  a  été  encore  remise 
au  dimanche  ag ,  tout  n'étant  pas  encore  préparé.  Dimanche  der- 
nier, on  a  passé  sur  différens  points  là  revue  des  légioins  de  la 
garde  nationale  parisienne,  qui  se  monte,  dit;-on,  a  quarante 
mille  hommes.  Une  grande  partie  des  gardes  nationaux  sont  déjà 
habillés  et  équipés* 

—  Quatre  cents  ouvriers  menuisiers  sont  venus  trouver  le  pré- 
fet de  police,  dimanche  dernier,  pour  le  prier  de  déterminer  un 
tarif  du  prix  à  exiger  de  leurs  maîtres.  Le  dimanche  précédent  « 
M*  Girod  avoit  reçu  une  semblable  visite  de  4oo  autres  ouvriers. 

—  M*  le  préfet  de  police  a  nommé  M*  Audraud  inspecteur  gé-«- 
néral  des  bois  et  charbons,  en  remplacement  de  M.  Thomas. 

—  Le  séuiéral  Mina  ,  qui  étoit  l'un  des  principaux  chefs  des  ré- 
voltés d'Espagne ,  est  açrivé  d'Angletei^re  à  Paris. 

—  La  veuve  d'un  nommé  Gérard,  tué  d'un  coup  de  feu  le 
37  juillet  r  vient  d'assigner  les  sept  ministres  signataires  des  or- 
donnances du  a5  devant  le  tribunal  de  première  instance  de  la 
Seine,  en  condamnation  à  j5,ooo  fr.  de  dommages- intérêts. 

—  M.  de  Bourmont,  fiis  du  général  en  chef,  est  arrivé,  le 
16  août,  à  Toulon  avec  les  trente  drapeaux  pris  aux  AlgérieiAS. 

*— MM*  de  Potter,  Tielmans,  et  les  autres  barons  bâges,  au 
lieu  de  se  rendre  en  Suisse,  sont  venus  à  Paris. 
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CHAMBRE  DES  PAIRd. 


Le  31,  MM.  le  comte  de  Gb^brol,  les  ducs  de  Brtssac,  de  Co* 
negliano  >  et  i4  autres  pairs  de  Frauce,  prêtent  serment.  MM.  le 
duc  de  Maillé  et  le  comte  fiordesoul le  déclarent  qu'ils  le  jurent 
pour  le  bien  du  pays.  M.  le  chancelier  lit  les  lettres  de  MM.  le 
maréchal  de  la  Tour-Maubourg  et  de  la  Tour-Dupin,  les  ducs  de 
Laval-Montmorency  et  d'Havre  de  Croï,  qui  déclarent  qu'alla- 
chés  à  la  légitimité]^  et  considérant  tout  ce  qui  a  été  (ait  comme 
illégal,  ils  ne  peuvent  prèler  le  serment  requis,  ni  se  rendre  à  la 
chambre.  M.  de  Barante  s'étonne  de  ce  qu'on  lise  ces  protesta- 
tions. 

M.'dePoliguacseplaint,  dans  une  lettré  au  ministre  de  l'inté- 
rieur, de  riliégalité  de  son  arrestation,  acte  fait  sans  un  ordre  de 
la  chambre  des  pairs,  et  déclare  qu'il  n'est  point  la  cause  des  évène^ 
mens  qui  se  sont  succédés  avec  une  rapidité  qu'aucune  prudence 
humaine  ne  pouvoit  arrêter;  il  demande  à  pouvoir  se  retirer  en 
pays  étranger  avec  sa  famille;  ou,  si  Ton  maintient  son  arresta- 
tion ,  à  ce  qu'on  le  transfère  au  fort  de  Ham,  oîi  il  a  déjà  été  long- 
temps détenu.  Il  représente  tout  ce  qu'il  y  auroit  de  barbare  à 
Pameiler  dans  la,  capitale ,;  oii  tant  de  préventions  ont  été  soule- 
vées contre  lui. 

Une  lettre  de  M-  Dupont  (de  l'Eure),  garde  des  seaux,  informe 
la  chambre  de  l'arrestation  de  MM.  de  Polisnac  et  dePeyronnet, 
9fin  qu'elle  prenne  la  détermination  qu'elle  jugera  convenable. 
M.  le  président  propose  de  nommer  une  commission  pour  ÙL\re 
dans  la  prochaine  séance  un  rapport  sur  l'objet  de  ces  deux  lettrçs. 
M.  le  duc  de  Choiseul  s'oppose  à  la  nomination  d'une  commis- 
sion, parce  que  la  chambre  n'est  pas  constituée  en  cour  judiciaire. 
M.  Dccaze  pense  que  la  chambre  a  toujours  le  droit  de  s'occuper 
de  Tarrestation  d'un  de  ses  membres.  M.  le  comte  de  Pontécou"i 
lant  désire  que  l'on  évite  d'élever  un  conflit  d'autorité  aycc  l'autre 
chambre.  La  chambre  décide  qu'il  sera  nommé  une  commission, 
et  laisse  au  président  à  la  composer.  Il  nomme  de  suit^  MM.  le 
comte  Siméon,  Portalis ,  de  Pontécoulant,  Bastard-d'Estaog,  le^ 
barons  Seguier,  de  Barante,.  et  le  marquis  de  Malleviile. 
.  M.,  le.  duc  de  Broglie  .annonce  qu'il  a  vu  dans  la  Quotidienne 
uàe  lettre  de  M.  le  marquis  de  Rougé,  dans  laquelle  ce  noble  pair 
senus(le  aroir  apporté  une  restriction  à  son  serment.  M.  de  Broglie 
demande  en  conséquence  qu'il  lui  soit  écrit  pour  qu'on  s'assure 
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Il  celte  lettre  est  bien  de  lui ,  parce  que,  dans  ce  cas ,  il  fei^oit  une 
proposittou  contre  cette  restriction.  Adopté. 

M.  le  comte  de  Malieville  demande  que  les  art.  4?  et  61  du  rè- 
glement soient  modifiés,  de  manière  à  ce  que  tous  les  discours  des 
pairs  soient  insérés  textuellement  dans  le  Moniteur,  et  que  Ton 
ne  fasse  plus  d'autre  impression  qne  celle  des  propositions  légis- 
latives* Jua  proposition  sera  discutée  à  la  prochaine  séance. 


CnAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  ao,  M.  de  Lamezan  dit  qu'il  croit  de  sou  devoir  de  rester  à  la 
chambre  dans  le^  circonstances  critiques  011  se  trouve  la  France , 
et  quelque  danger  qu'il  y  ait  pour  les  membres  de  son  opinion- 
Dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  de  la  paix  publique ,  il  prête  doec 
serment. 

M.  Al.  de  Noailles .  à  qui  on  lit  également  la  formule  de  ser- 
ment, répond  qu'il  le  jure  par  dévouement  pour  sa  patrie,  et 
pour  préserver  la  France  de  1  anarchie. 
.  Ces  observations  excitent  de  vives  réclamations.  M.  Persil  dé- 
mande que  l'on  mette  un  terme  à  ce  scandale,  et  que  l'on  n'ad*« 
mette  que  le  serment  sans  restriction.  Cette  proposition  est 
adoptée.  4 

MM.  de  Lézardière^  Arthur  de  la  Bourdonnaye,  deYiUènouve, 
de  Balzac,  de  Mackau,  Amat,  de  St-Martial,  Wempfen  et  Gheva- 
Jier-Lemore,  appelés  ensuite,  consentent  à  répondre  simplement 
je  le  jure, 

M.  Bernard ,  élu  à  Rennes  et  à  Lannion ,  déclare  opter  pour  ce 
dernier  collège.  On  lui  accorde  un  congé  de  dix  jours,  ainsi  qu'à 
M.  Fontaine. 

MM.  Dumarallach  et  Briant  de  Laubrière,  députés  du  Finis- 
tère,  écrivent  que,  ne  r«»connoissant  pas  à  la  chambre  le  droit  de 
prendre  les  mesures  qu'elle  a  arrêtées,  et  ne  voulant  pas  y  adhé- 
rer, ils  donnent  leur  démission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  d'accusation  des 
ministres  signataires  des  ordonnances  du  ab  juillet. 

M.  Persil  ne  pense  pas  que  la  chambre  devroit  s'ériger  en  corps 
judiciaire,  et  combat  en  conséquence  les  conclusions  de  la  com- 
mission ,  tendant  à  obtonir  des  pouvoirs  pour  faire  une  enquête 
et  une  instruction  complète  de  l'affaire.  11  soutient  que  ce  seroit 
contraire  à  la  Charte. 

M.  Thil  repousse  ces  considérations.  M.  Mestadier  montre  que 
la  demande  de  la  commission  consiitueroit  un  véritable  exec«  de 
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pouvoir,  et  qu'elle  établiroit  un  précédent  que,  plus  tard,  on  iu- 
voqueroit  contre  les  ministres  en  exercice.  M.  Bavouz  prétend 
que  la  commission  est. investie  du  droit  de  faire  des  récherches,  et 
de  nommer  un  de  ses  membres  pour  faire  l'instruction  du  procès. 
M.Villemain  croit  que  Ton  doit  se  borner  à  dresser  l'acte  a'accu- 
satioD,  et  à  poursuivre  devant  la  chambre  des  pairs  la  réparation 
du  srand  crime  dont  sont  coupables  les  derniers  ministres. 

M.  Dupiu  aîné  prononcie  un  long  discours  dans  le  même  sens. 
MM.  Salverte  et  Mauguin  soutiennent  encore  que  la  chambre  des 
députés  doit  procédera  toute  l'iristruction  de  l'affaire»  M.  Béran- 
ser,  rapporteur  de  la  commission ,  s'efforce  également  de  réfuter 
les  adversaires  de  sa  proposition.  Il  croit,  comme  M.  Mauguin, 
que  les  pouvoirs  qu'elle  demande  sont  de  la  plus  grande  urgence; 
qu'il  faut  qu'elle  puisse  mander  devant  elle  les  ministres  coupa- 
bles, et  procéder  au  plus  tôt  à  leur  interrogatoire. 

M.  Yilleraain  présente  un  sOus-amendement,  d'après  lequel  la 
commission  ne  potirroit  décerner  que  des  mandats  d'amener  à 
l'égard  des  témoins  et  des  prévenus.  Quoique  M.  le  rapporteur 
l'ait  appuyée,  cette  proposition  est  écartée. 

Après  ueux  épreuves  par  assis  et  levé,  quelque  temps  dou- 
teuses, l'amendement  de  la  commission,  tendant  à  l'investir  de 
tous  les  pouvoirs  appartenant  aux  juges  d'instruction  et  aux 
chambres  du  couseil,  est  adopté.  L'agitation  qui  s'ensuit  est  telle, 
que  M.  Yiètinet,  qui  se  présente  à  la  tribune  pour  faire  son  rap^ 
port  sur  une  élection,'  est  obligé  de  se  retiref. 

M.  le  président,  M.  Béranger,  et  beaucoup  de  membres ,  de- 
mandent que  l'on  vote  màinlenanl  au' 'scrutin  secret  sur  cet  ar-^ 
ticle.  MM.  Mauguin,  G.  de  La  Hochefoucault,  de  Corcelies  et 
pemarçay,  s'y  opposent  vivement,  en  dîsant  que  tout  est  con- 
sommé à  cet  égard.  M.  de  Grammonl  représente  que  la  question 
est  trop  grave  pour  qu'on  se  refuse  k  cette  mesure.  MM.Madié  de 
Montjau,  Grignon  de  Montigny  et  Lefèvre,  soutiennent  également 
qu'il  est  de  la  loyauté  de  la  chambre  de  passer  au  vote  du  scrutin' 
secret)  et  que  le  règlement  l'exige  même.  MM.  de  Laborde  et  de 
Tracy  ne  veulent  pas  qu'on  revienne  sur  la  décision. 

L'agitation  est  extrême.  M.  Laffitte  veut  consulter  la  chambre 
pour  savoir  le  parti -auquel  on  s'arrêtera  :  l'extrême  gauche  s'y 
oppose.  On  demande  la  question  préalable  :  elle  estrejetée.  Enfin, 
après  deux  épreuves  douteuses,  la  chambre  décide  qu'elle  votera 
au  scrutin  secret  sur  l'article  en  discussion.  Le  résultat  en  a  donné 
186  suffrages  pour  le  projet  de  mise  en  accusation  des  ministres, 
avec  les  pouvoirs  demandés  par  la,  commission  ;  il  n'y  a  eu  que 
g3  boules  noires.  Cette  majorité  inattendue  a  causé  la  plus  vive 
sensation. 

La  chambre  prononce  ensuite  «l'admission  de  MM.  de  la 
Douespc  et  Thomas,  Le  premier  prêle  serment. 
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Sur  t abolition  de  la  peine  de  mort. 

On  sait  que  M.  de  Tracy  proposa ,  mardi  dernier^  à  la  chambre 
d'abolir  la  peine  de  mort.  Sa  proposition  fut  fortement  appuyée 
par  M.  de  Lafayette,  et  il  a  été  décidé  qu^elle  seroit  prise  en  con- 
sidération. On  devoit  s'attendre  qu'elle  auroit  trouvé  des  défen- 
seurs dans  un  journal  qui  depuis  plusieurs  années  s'est  souvent 
élevé  contre  la  peine  de  mort.  La  Gazette  des  tnàunaux  ne  parloit 
pas  d'une  conoamnatitin  à  mort  ou  de  l'exécution  d'un  assassin 
sans  gémir  sur  cette  cruauté  inutile.  A  quoi  bon ,  disoit-elle ,  ce 
spectacle  horrible»  ce  sang>  cette  férocité,  quand  il  suffisoit  de 
mettre  le  coupable  hors  d'état  de  nuire?  hn  société  art-^lle  même 
le  droit  de  retrancher  ainsi  un  membre  de  son  sein?  la  philan*» 
tropie  no  se  révolte- t~elle  pas  contre  cet  éuoimo  pbiWoir»  contre 
ce  reste  de  barbarie  qui  est  en  opposition  avec  le  progrès  de  la  ci* 
vilisation  et  avec  la  douceur  de  nos  moeurs? 

Ainsi  raisonnoit  la  Gazette  des  tribunaux,  et  elle  est  revenue 
très-souvent  sur  coite  thèse  :  mais  aujourd'hui  elle  a  changé  de  sys» 
tème,  et  un  des  rédacteurs  blâme,  dans  un  long  article»,  la  propo- 
sition de  M.  de  Tracy,  comme  étant  à  ta  fins  inoportune  elsrave-- 
ment  imprudente.  Ce  n'est  pas  à  la  suite  d'une  révolution ,  ait-il, 
qu'il  convient  de  s'occuper  de  cet  objet.  Les  coups  defitsild&i  Pa-- 
risiens  ont-^ils  frappé  tous  les  séïdes  de  la  légitimité  et  du  pouvoir 
absolu?  ^imagitie^t^on  enfin  que  la  caisse  saisie  à  PArchevéclté 
contenait  tous  les  poignards  à  1^ usage  de  la  cot^^gation?  Toutes  les 
considérations  que  présente  le  rédacteur  pour  AJpanier  la  pro^ 
position  sont  relatives  à  la  politique. 

Ainsi,  ce  que  la  civilisation  réciamoit  impérieusement  avant  la 
dernière  révolution ,  elle  ne  le  réclame  plus  aujourd'hui  $  ce  c[ui 
éloit  un  besoin  de  l'humanilé  est  actuellement  une  extrême  im- 
prudence. Il  faut  d'abord  en  finir  avec  la  légitimité,  avec  le  pou- 
voir abaolu,  avec  la  conffrégatioti  ;  il  faut  nous  débarrasser  des 
ennemis  du  nouvel  ordre  de  choses.  Il  faut  sans  doute  faire  subir 
un  châtiment  exemplaire  aux  principaux  agens  du  dernier  gou«- 
vernement  :  quand  on  aura  pendu  quelques  ministres,  quelques 
généraux,  et  peut»>être  quelques  préfets ,  alors  on  pourra  sans  qan- 
ger  prononcer  l'abolition  de  la  peine  de  mort  pour  les  em poison-^ 
neurs  et  les  assassins.  Le  rédacteur  supplie  très  -  sérieusement  les 
députés  et  M.  de  Tracy  de  réfléchir  moins  en  philantmpes  qu'en 
àommes  d'Etat  sur  la  proposition ,  et  de  descendre  des  hautes  ré' 
gions  de  la  philosophie  pour  entrer  dans  celles  de  la  politique»  Il  ré* 
suite  de  tout  ceci  que  l'abolition  de  la  peine  de  mort  est  une  de 
ces  belles  théories  que  l'on  ne  met  en  avant  que  quand  on  n'est 
pas  le  plus  fort. 

^  g^a«i>,  ^ïricn  tt  Clerc, 
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De  Féiai  de  la  religion  en  Fratiee. 

((  Je  ne  sais,  disoit  le  grand  évéque  de  Meaux,  quelle 
inspiration ,  dont  nous  ne  connoissons  pas  Torigine ,  nous 
apprend  à  réclamer  Dieu  dans  toutes  les  nécessités  de  la 
vie.  »  Cette  inspiration" si  belle,  si  digne  de  Phomme  rai- 
sonnable ,  est  un  des  premiers  attributs  de  la  vraie  reli- 
gion ;  et  lorsque  la  société  chrétienne  est.exposéje  aux  plus 
violentes  secousses ,  lorsque  la  crainte  et  les  sinistres  pré- 
sages se  sont  emparés  des  meilleurs  esprits,  le  ciel  semble 
en  quelque  sorte  se  rapprocher  de  la  terre  *,  le  sentiment 
qui  nous  occupe ,  qui  absorbe  notre  ame ,  nous  fait  envi- 
sager comme  plus  près  de  nous  l'arbitre  souverain  de 
toutes  les  choses  humaines  ;  nous  nous  élevons  jusqu'à 
lui  :  Sapientia  humitiati  eaùaltabît  capui  illtus. 

Depuis  des  siècles  peut-être ,  notre  patrie  ne  s'est  trou- 
vée dans  des  circonstances  plus  graves ,  plus  difficiles ,  plus 
importantes  dans  leurs  résultats.  Tant  de  prodiges  de  la 
divine  Providenre,  tant  de  vertus  et  tant  d'efforts ,  tant  de 
leçons  et  tant  de  bienfaits  perdus  peut-être  sans  retour; 
l'impiété  ne  doutant  plus  de  la  supériorité  de  ses  armes  et 
de  la  durée  de  son  triomphe  -,  un  entraînement  presque 
général  vers  le  désordre  et  l'anarchie  5  la  révolte ,  l'incré- 
dulité ,  le  mensonçe  et  le  privilège  de  tout  écrire  soutenus 
par  l'ordre  légal  ;  la  fidélité  traitée  comme  un  préjugé  ridi- 
cule ;  la  vertu  éteinte  et  sans  courage  -^le  crime  seul  hardi, 
impudent,  audacieux,  dormant  tranquille  loin  du  re- 
mords ;  la  religion  calomniée  et  méconnue  ;  au  milieu  de  ce 
chaos ,  le  pouvoir  incertain ,  cerné  et  assiégé  par  toutes  les 
puissances  de  la  révolution ,  cherchant  une  issue ,  réduit  à 
ses  dernières  ressources ,  et  tentant ,  dans  son  état  d'affoi- 
blissement ,  ce  qu'il  n'osa  jamais  essayer  lorsqu'il  étoit  dan» 
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toute  sa  force  :  vo8à  la  France  telle  que  la  révolution  l^i 
faite  de  nouveau. 

Au  milieu  de  ces  perplexités ,  la  religion,  inébranlable 
sur  ses  bases ,  rappelle ,  comme  maigre  eux ,  les  esprits 
même  les  plus  irréfléchis  vers  les  leçons  et  les  avertisse- 
mens  qu'elle  dispense  à  l'homme  isolé ,  comme  aux  sociétés 
humaines.  Elle  est  le  lien  qui  unît  la  terre  au  ciel  5  si  ce 
lien  est  rompu ,  ou  s'il  est  méconnu  par  les  hommes ,  la 
terre  s'ébranle  et  se  trouble  -,  ses  destinées  sont  incertai- 
nes; on  diroit  qu'elle  va  retomber  dans  le  chaos.  Le 
monde  créé  dans  le  temps,  mais  formé  pour  un  avenir, 
n'est  plus  que  le  théâtre  des  plus  effroyables  catastrophes , 
lorsqu'il  ne  gravite  plus  autour  de  ce  centre  qui  existe 
avant  toute  chose,  -qui  survit  à  toute  chose,  et  que  nous 
appelons  éternité.  Tel  est  l'ordre  immuable  de  la  divine 
Providence  :  tout  ce  qui  est ,  est  de  son  domaine  ;  tout  re- 
pose dans  ses  main^  ;  vouloir  le  lui  ravir  de  nous-mêmes , 
c'est  une  folie ,  c'est  un  outrage  5  et  lorsque  l'homme ,  dans 
sa  foiblesse ,  ose  concevoir  des  pensées ,  des  lois,  des  insti- 
tutions étrangères  à  l'action  de  sa  puissance ,  c'est  le  néant 
qui  se  révolte  contre  l'Etre  des  êtres,  .c'^est  le  temps  qui 
veut  envahir  l'éternité-,  c'est  l'homme  armé  d'une  fureur 
aveugle,  s'efforçant  de  rompre  le  lien  qui  le  tient  sus- 
pendu au-dessus  de  l'abime. 

.  Telle  a  été  en  France  la  destinée  de  la  religion ,  que 
ses  bienfaits  ont  clé,  pour  des  générations  ingrates,  la 
source  de  ses  malheurs  et  de  ses  épreuves  les  plus  terribles. 
Des  mœurs  si  polies ,  si  rafinées ,  n'ont  pu  soutenir  la  ma- 

I'esté  imposante  et  l'austérité  d'une  religion  qui  ne  civilise 
es  hommes  qu'en  les  rendant  naeilleurs.  On  s'est  cru  au- 
torisé à  la  réduire  à  la  proportion  des  foibles  idées ,  des 
manières  et  des  exigences  de  l'homme  dégradé  par  le  siè- 
cle. Sans  doute  la  religion  a  été  donnée  aux  hommes  pour 
les^  conduire  dans  toutes  les  conditions  et  dans  tous  les  âges 
de  celte. vie ,  et  elle  doit  convenh*  à  toutes  les  conditions  et 
à  tous  les  âges.  Mais  on  a  trop  oublié  peut-être  que-ce  prin- 


dpe  -exigeait  une  réciprocité^  et  que  la  foi  des  chrétiens 
ne  répond  à  toutes  les  pensées  et  à  tous  les  besoins  de 
Thomme,  que  lorsque  Thomme  lui-même  lui  donne  la* 
première  place  dans  ses  pensées,  dans  ses  affections,  dans 
ses  habitudes. 

Ce  christianisme  imparfait,  décoloré  par  des  mœurs  af- 
foiblies  et  relâchées ,  peut  suffire  encore  pendant  quelques 
années  pour  maintenir  la  société  dans  le  cercle  ordinaire  de 
ses  besoins  et  de  son  existence.  Mais,  s^il  survient  quel- 
qu'oras'e  suscité  contre  la  religion  par  des  passions  violent- 
tes,  si  Timpiété  vient  lui  disputer  ses  titres,  méconnokre 
ses  bienfaits ,  outrager  son  pouvoir  \  si ,  pour  arriver  à  ses 
fins  criminelles ,  elle  déploie  cette  énergie  dont  elle  a  plus 
d'une  fois  fait  usager  les  convenances  sociales,  la  poli- 
tesse ,  Thabitude  même  du  bonheur  et  de  la  paix,  dont  on 
est  redevable  au  christianisme ,  sont  de  bien  foibles  digues 
contre  Taudace  de  ses  ennemis*,  la  société  elle-même  est 
entrainée  dans  sa  perte,  jusqu'à  ce  que,  retrempé  par  le 
malheur,  il  reprenne  sa  place  dans  les  affections  deVhomme 
et  dans  lés  institutions  uumaines. 

Telle  éloit  la  leçon  importante  crue  nous  avoit  léguée 
cette  grande  catastrophe  qu'on  appelle  la  révolution.  C'est' 
sur  la  religion  qu'elle  avoit  conquis  sa  force ,  et  c'est  contre 
cette  religion  qu'elle  fonda  son  existence.  Vaincue,  ou  du 
moins  comprimée ,  par  la  foi ,  dans  la  Vendée ,  en  Espa- 
gne ,  à  Rome  et  parmi  tous  les  vrais  croyans ,  son  génie 
paroissoit  encbainé;  le  vrai  Français,  plus  éclairé,  plus 
sage  que  la  loi  humaine^  invoauolt  la  loi  divine  dans  les 

5randes  époques  de  la  vie,  et  aemandolt  aux  dépositaire^ 
u  pouvoir  cet  aécord  qui,  dans  tout  Etat  bien  organisé, 
doit  exister  entre  l'une  et  l'autre.  Comment  se  fait -il 
que  la  loi  ait  continué  d'être  athée,  comme  l'a  dit  un  de 
ses  interprètes ,  et  que  les  vœux ,  ainsi  que  les  besoins 
les  plus  importans  de  la  France,  aient  été  méconnus?  LÀ- 
société  chrétienne,  le  sacerdoce,  le  culte,  l'enfance,  at- 
tendoient  des  IqIs  protectrices,. des  institutions,  des  gav 
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rantiès,  tandis  que  riibjpîété,  eomprîiïréé  j^r  Tè^Jifrit  pu- 
blic >  çlierchoit  à  rompre  les  digues  qui  k  tetenoient  en- 
core^ et  à  se  déborder  comme  un  torrent  sur  le  sol  de  notre 
patrie.  Hélas  !  c'est  l'impiété  qui  a  été  victorieuse ,  et  les 
chaumières,  et  la  petite  propriété,  et  la  jeunesse,  ont  vu 
arriver  jusqu'à  elles  une  înonaattoti  nouvelle  de  productiona 
impies,  dont  les  époques  antérieures  n'avoient  eu  aucun 
exemple 

Qu'attendre  de  cet  état  de  choses?  Tout  est -il  perdu 
sans  retour?  Là  religion  persécutée  ou  méconnue  a  dé- 
ployé, dans  tous  les  temps  et  tous  les  siècles,  sa  force  et 
ses  ressources  :  mais  c'est  surtout  en  France ,  et  depuis  cin- 
quante ans ,  qu'eHe  s'est  montrée  supérieure  à  toutes  lôs 
vicissitudes  humaines  ^  puissante ,  lorsque  tout  étoit  dans 
l'accablement  et  dans  l'oppression;  consolante,  lorsque 
tout  éloit  inste  et  affligé.  Pendant  des  années,  elle  s'est 
trouvée  de  nouvieap  en  butte  aux  calomnies ,  aux  outrages  ; 
sies  ministres,  honnis  et  baffoués  par  un  parti  redoutable^ 
se.préparoient  en  silence  à  parcourir  cette  carrière,  de  pei- 
nes ,  de  contradictions  et  d'opprobres ,  qui  jamais ,  hélas  \ 
ne  fut  toUl-à-fait  fermée  depuis  la  révolution.  Une  grande 
catastrophe  vient  encore,  après  plus  de  quarante  ans ,  frap- 
per la  capitale  du  royaume  ;  le  sang  coule  au  milieu  de 
cette  vaste  cité ,  et  le  premier  besoin  des  vainqueurs  comme 
des  vaincus  est  de  chercher  dans  cette  religion,  trop  mé- 
oonnue ,  des  consolations  ,  des  secours  pour  les  moui'ans  et 
des  asiles  pour  les  morts,  et  de  demander  à  ces  prêtres, 
qui  craignent  pour  leur  propre  sûreté,  des  croix,  des 
prières  et  des  tombeaux. 

On  n'a  pas  craint  naguère  d'affirmer  que  la  religion  ca.- 
tholique  n'étoit  pas  la  religion  de  la  majorité  des  habitans 
de  la  France.  Comme ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
non-conformistes,'  il  n'y  a  en  France  que  des  catholiques 
ou  des  iYicrédules ,  il  faudroit  en  conclure  que  la  majorité 
dèB  Français  est  dépourvue  de  toute  religion.  Mais  chez  le 
peu^e  surtout,  qui  forme  le  plus  grand  nojnbre ,  il  nY&' 
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pc^Qt  de  mor^^^^  oroysinf^^  ^  Qil  po^rroil;  donc  se  croire 
«utorisé  à  regarder  notre  belle  patrie  ooQ>nio  tin  repaire  ait 
misérables,  sans  foi,  sans  loi,  sans  crainte,  ni  retenue 
Est-il  vraiment  bien  sage  et  bien  palriolique  de  donner 
9UX  nations  étrangères  une  telle  idée  de  la  nation  française? 
Ceui^  qui  voudroient  la  présenter  sous  ce&  couleurs  sont-ils 
vraiment  les  interprètes  de  Topiniou  du  pays  ?  l)oit-on  leur 
savoir  gré  de  faire  ainsi  les  honneurs  des  croyances  et  de  la 
chorale  publique? 

((  L'incrédule,  dit  éloquemment  Massillon,  est  ua 
homme  sans  mœurs,  sans  probité,  sans  caractère,  qui  n\ 
plus  d'autre  règle  que  ses  passions^  d'autre  loi  que  ses  in* 
justes  pênchans ,  d'autre  maître  que  ses  désirs ,  d'autrf 
frein  que  la  crainte  de  l'autorité ,  d'autre  Dieu  que  lui- 
même.  Enfant  dénaturé,  puisqu'il  croit  que  le  hasard  tout 
seul  lui  a  donné  des  pères*,  ami  infidèle,  puisqu'il  ne  re- 
garde les  hommçs  que  comme  le  triste  fruit  d'un  assem- 
blage bizarre  et  fortuit,  auxquels  il  ne  tient  que  par  des 
liens  passagers  ;  maître  cruel ,  puisqu'il  est  persuadé  que 
c'est  le  plus  fort  et  le  plus  heureux  qui  8^  toujours  raison; 
Les  crimes  les  plus  affreux  et  les  vertus  les  plus  pures , 
tout  est  égal,  selon  lui,  puisqu'un  anéantissement  ëtemd 
va  bientôt  égaler  le  juste  et  l'impie ,  et  le^  confondrf^  pour 
toujours  dans  l'horreur  du  tombeau.  » 

On  rencontre  sans  doute ,  dans  le  monde ,  trop  de  per- 
sonnages que  l'on  peut  reconnoitre  à  ce  portrait  tracé  de 
main  de  maître  ;'miiis  H  faut  convenir  aussi  que  la  grande 
majorité  des  Français  ne  mérite  pas  encore  qu'on  lui  en 
^se  l'application.  Le&  mauvaises  doctrines  tendent  à  défi- 
gurer le  caractère  national^  la  religion  peut  encore  con- 
server parmi  nous  le  caractère  qui  nous  est  propre. 

Si,  par  catholique,  on  entend  celui  qui  pratique  tous 
les  devoirs  de  cette  religion ,  il  y  a  en  France  trop  peu  dé 
catholiques.  La  grande  majorité  des  Français  recounoit  ce- 

Endant  ce  culte  et  lui  rend  un  hommage  non  équivoque. 
\  n'est  que  dans  les  derniers  vang^  de  la  société' que 
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Vhomme,  abruti  par  Tignorance  et  là  misère ,  paroitqael- 
cniefois  le  méconnoitre  tout*à-fait.  Quelle  est  d'ailleurs  la 
mmille  où  le  Français  nouveau-né  ne  soit  pas  présenté  au 
baptême,  puis  ensuite  instruit  et  préparé  pour  les  plus 
ineffables  mystères ,  puis  uni  en  face  des  saints  autels  par 
les  engagemens  les  plus  sacrés  ;  enfin ,  accompagné  jusqu'à 
sa  dernière  demeure  par  les  prières  et  le^  vœux  du  culte 
catholique?  Les  Français  ne  sont  pas  des  catholiques  par- 
faits ;  mais  ils  sont  cathoUques ,  car  ils  reconnoissent  et  ils 
professent  cette  religion  aux  trois  grandes  époques  de  Texis- 
tence  naturelle  et  sociale  de  Thomme ,  la  naissance ,  le  ma- 
riage et  la  mort.  Ceci  est  un  fait  que  les  plus  grandes 
préventions  ne  sauroient  ni  contester,  ni  obscurcir. 

Iliaut  qu'il  y  ait  dans  un  Etat  une  religion  de  la  majo- 
rité ;  c'est  ce  que  nous  prouve  l'exemple  de  tous  les  peuples 
anciens  et  modernes.  La  religion  est  comme  les  lois,  comme 
les  moeurs  •,  elle  ne  peut  s'isoler,  sans  devenir  foîble  et  ini- 
puissante  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  justice.  Des 
Etats  nouveaux,  indifférons  à  toutes  les  religions,  ont, 
malgré  leur  origine,  une  religion  nationale.  C'est  un  appui 
nécessaire  à  toute  constitution  sage  ^  autrement  il  faudroiè, 
à  l'exemple  de  Lucrèce,  appeler  au  secours  des  lois  le  som- 
meil et  la  fièvre.  CE- 
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.  RoM£.  Aux  deux  pertes  que  vient  de  faire  successivement 
le  sacré  collège ,  s^en  est  jointe  récemment  une  troisième. 
M.  le  cardinal  Pierre  Vidoni,  de  Tordre  des  diacres  et  du 
titre,  de  Saint-Nicolas  in  Carcere^  est  mort  dans  la  nuit  du  lo 
au  1 1  août,  par  suite  d'une  courte  maladie,  et  après  avoir  de-i 
mandé  et  reçu  avec  édification  les  secours  de  la  religion. 
M.  le  cardinal  Vidoni  étoit  né  à  Crémone  le  2  septembre 
1759;  après  avoir  occupé  différentes  places  à  Rome  et  dan» 
l'Etat  romain,  il  fut  promu  au  cardinalat  dans  le  consistoirt 
4u  8  mai*8  1816. 
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Pabis.  Que ,  dans  les  premiers  momens  de  troubles  ^  on'«rt 
insulté  ou  menacé  dès  ecclésiastiques^  refPervescence  populaire 
explique,  sans  les- excuser,  ces  désordres  et  ces  voies  de  fait; 
mais  qu'au  bout  de  près  d'un  mois,  on  cdntinue  à  essayer 
d'échauffer  le  peuple  conti'e  le  clergé  par  d'ignobles  carica- 
4ui'es  et  par  d'odieux  pamphlets,  que  l'on  continue  à  répandre 
sur  leur  compte  les  bruits  les  plus  injurieux  et  les  plus  absurdes, 
c'est  un  procédé  que  nous  ne  nous  expliquons  pas.  Comment- 
se  fait-il  que  la  dévastation  de  l'archevêché  n'ait  pas  satisfait 
encore  les  ennemis  d'un  prélat  traité  avec  une  si  étonnante 
rigueui'?  Quand  les  reproches  qu'ils  lui  fontseroient  mille 
fois  plus  graves  et  plus  fondés  qu'ils  ne  sont,  leur  ressentir 
ment  ne  devroit-il  pas  être  apaisé  par  le  désastre  de  son' 
mobilier,  de  sa  bibliothèque,  de  tout  ce  qu^l  avoit  dé  plus 
précieux  ?  Non ,  on  le  poursuit  encore  après  l'avoir  dépouillé! 
On  assui^e  que  le  jour  de  l'Assomption ,  sur  le  bruit  qui  •  s'é- 
toit  répandu  que  M.  l'archevêque  offiçieroit  à  Notre-Dame,, 
il  s'y  porta  un  certain  non^bre  de  jaunes  gens  dont  les  in- 
tentions ne  paroissoient  pas  fort  rassurantes.  Ces  jours  der- 
niers, on  crioit  contre  lui  dans  le  Palais* Royal  des  pamphlets- 
infâmes.  On  prétend  avoir  trouvé  dans  le  pillage  de  l'arciie- 
vêtehé  des  lettres  et  des  écrits  qui  portent  des  traces  évidentes- 
de  supposition.  Toute  la  vie  du  prélat  est  le  détiîenti  le  plus 
formel  de  ces- calomnies ,  qui  n'accusent  "que  la  crédulité 
de  ceux  qui  les  propagent.  N'est-ce  pas  une  cruauté  de 
l'avoir  foreé  à  se  dérober  par  la  retraite  à  de  nouveaux  ora- 
ges, pour  lui  lancer  des  traits  auxquels  il  ne  puisse  répondre? 
Quelle  douleur  pour  lui,  dans  l'asile  que  la  Prov^idencc  hii  a 
ménagé,  d'apprendre  que ,  dans  son  troupeau  même,  il  en  est 
qui  le  poursuivent  avec  tant  d'injustice  et  d'acharnement! 
Quelle  douleur  de  se  voir  exilé  de  sa  cathédrale ,  isolé  de  son 
clergé,  hors  d'état  de  correspondre  avec  ses  curés,  de  visiter 
les  paroisses  et  les  autres  établîssemens,  et  d'aller  y  remplir  L?s 
fonctions  de  son  ministère  !  Qui  eût  prévu  un  tel  résultat,  quand 
on.  le  voyoit  si  assidu  dans  les  égAisés,  si  prompt  à  y  aller  ad- 
ministi'er  les  sacrcmens,  si  zélé  poui^  toute  sorte  de  bonnes 
œuvres,  quand  il  adressoit  ce  carême  de  pieuses  exhortations 
à  un  auditoire  nombreux ,  quand  il  ranimovt  la  dévotion  de« 
fidèles,  cour  un  saint  dont  la  mémoire  est  chère  à  l'humanitié, 
poui»  saint  Vincent  de  Paul ,  l'ami  des  pauvres  et  le  consola- 
teur dei^ malheureux?  Comment  se  fait-il ,  qu'au  lieu  d^  ^)- 
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iOBT  les  préyentiônsy  on  cherche  encore  à  les  aggra,Ter  et 
et  qu'on  échauffe  les  esprits  par  des  imputations  flétrissantes? 
Ne  seroU'il  p^S;  tejnps  de  mettre  un  frein  à  ce  besoin  de  dtffa-^ 
matiou  «  qui  s'attaque  aux  réputations  les  plus  intactes^  et  aux 
caractère^  les  plus  honorables?  Nous  apprenons  sn  ce  mo* 
ment  que  y  mardi  dernier,  on  a  commencé  à  empêcher  les 
distributeurs  de  pamphlets  contre  M.  Tarchevêque  de  les  crier 
dans  les  rues;  la  garde  nationale  en  a  fait  taire  quelque^uns» 
dans  le  Palais-Royal.  Nou*  espérons  qu'on  réprimera  tout-à-^. 
.  fait  un  scandale  qui  afflige  les  gens  de  bien  ^  et  qui  n'est  pi*o-, 
pre  qu'à  égarer  la  multitude. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  à  Jleims  que  les  croix  de  missions 
ont  servi  de  prétexte  aux  clameurs  des  ennemis  de  la  religion. 
Ils  ont  profité  aussi  à  Auxerre  des  dentiers  troubles  pour  s'é- 
lever conti*e  ce  monument  de  la  piété.  Ils  annonçoient  le  yro-* 
jet  de  la  détruire,  et  n'aui'oient  peut-être  pas  manqué  de  brai 
pour  exécutev  leur  menace.  L'assemblée  raunicipalc  a  cru  de- 
voir prévenir  de  plus  grands  désordres  çn  faisant  enlever  Ic^ 
croix,  qui  a  été  placée  dans  l'intérieur  d'une  église.  Par  la  du 
moins  on  a  empêché  les  scèiies  scandaleuses  qui  ont  eu  lieu  à 
Reims.  La  ville  d' Auxerre  a  été  fort  U'publée  pendant  quel- 
ques jours.  On  s'est  transporté  le  16  août  dans  les  bureaux  d^ 
la  régie  des  contributions  indirectes,  et  on  a  bmlé  tous  les  re- 

ëistres  et  papiers  ;  les  barrières  aux  portes  de  la  ville  ont  été 
risées.  A  midi ,  des  attroupemens  ont  parcouru  les  rues  en 
poussant  des  cris  accompagnés  de  menace^  ;  deux  ecclésias» 
tiques  ont  été  mis  à  conti'ibution.  L'autorité  municipale  a,ia> 
rêté  elle-même  quatre  individus  plus  audacieux  que  les 
auti*es. 


Parts.  Charles  X  et  sa  famille  sont  déb&rqués  à  Portsmoutfaf 
ils  ODt  obtenu ,  dit-on  ^  de  résider  à  Southampion ,  d'autres  disent 
à  Lullworth  ^  et  ils  sont  partis  pour  s'y  renolre. 

—  La  Revue  <ic  Paris  a  cTonné  u;ie  liste  assez  curieuse;  c'est 
celle  des  jodrnalisles  libéraux  qui  ont  été  appelés  aux  places  de- 
puis un  mois  :  on  y  voit  que  ces  MM.  ont  été  amplement  récom- 
pefnsés  de  leur  zèle  et  de  leur  dévouement.  Au  Journal  des  Débats, 
M.  Villemain  a  éléfait  niembre  du  conseil  d'instruction  publique 
et  conseiller  d'étal*  Parmi  les  rédacteurs  du  Temps,  M.  Haude  est 
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dsv^nu  préfet  d»  la  Manche,  puis  cousâiiler  d'état ;.  M.  Billard,, 
sécréta ira^géuéral  du  raiQistèr&  de  Tiatérieur;  et  M.  Barbaroux,. 
sous-préfets  he  J^aiionals^  fourni  de^x  conseillers  d'él9t,  MM.  Mi-r 
gnet  et  Tliiers;  un  préfet ,  M.  Passy }  un  sous-préfet ,  M.  Gauja  , 
qui  a  refusé,  n'ayant  peut-être  pasi  trouvé  celte  place  digue  de 
lui;  en  outre,  M.  Carrel  a  été  chargé  d'une  mission  dans  les  dé- 
partemen.s,  et  M.  Chambolle  est  secrétaire  du  président  de  la 
chambre.  Du  Journal  de  Paris  sont  sortis  M.  Bervilie,  devenu 
avoca.t-général  à  Paris ,  et  MM.  Fain  et  Guillaume ,  attachés  au 
cabinet  du  duc  d'Orléans.  Le  Coumer  français  a  été  assez  bien 
partagé  ;  M.  Denis  Lagarde  est  devenu  directeur  de  la  police  gé- 
nérale; M.  Lagarde  fils,  secrétaire  du  ministre  de  la  marine;  et 
MM.  de  ]>f orvins  et  de  Roujoux ,  préfets  de  lai  Pordogne  et  du 
Lot.  La  Reuue  française  est  celle  qui  a  été  le  mieux  traitée^ 
MM.  GuvKot  et  de  Broglie  ont  obtenu  des  ministères,  M.  B.  Cou-* 
stant  a  été  fait  conseiller  d'^at ,  M.  Gasparin  a  été  nommé  préfet 
de  la  Lozère,  M.  Dunoyer,  de  l'Allier,  et  M.  Alex,  de  La  borde  a 
occupé  pendant  un  mois  la  pi^éfecture  de  la  Seine.  A  la  Reuue  bri- 
tannique ^  M.Saulnicr  est  devenu  préfet  de  la  Mayenne.  M.  Gail- 
lard, de  la  Gazette  des  ec&/é<$»  a  été  rétabli  dans  sa  chaire.  Au 
Constitutionnel ,  M»  Léon  Thiessé  a  été  nommé  sous-préfet  de, 
Brest,  et  M.  Etienne  a  fait  donner  à  son  ûls  une  place  de  réfé- 
rendaire à  la  cour  des  comptes.  Il  est  consolant  Be  penser  que  ces 
MM.  ne  se  sont  pas  oubliés,  et  que  la  dernière  révolution  n'a  paa 
été  ingrate  envers  eux. 

~^Il  faut  faire  compliment  aux  vainqueurs  dans  la  dernière 
révolutioii,  si^r  la  manière  dont  ils  savent  cond^ire  leur  barque 
et  manier  leur  restauration.  Rien  de  plus  habilement  conçu  et  de 
plus  rapidement  exécuté  que  leur  plan  de  gouvernement.  .Quel- 
ques jours  leur  ont  suffi  pour  démonter  et  remonter  tous  les 
ressorts  de  l'administratiou  publique.  S'il  est  vrai,  comme  on  le 
flit,  €{u»  régner  c'est  choisir,  ils  méritent  certainement  que  leur 
règne  prospère.  Il  est  impossible  de  mieux  s'entendre  à  fortifier 
son  parti,  à  s'environner  ae  plus  de  zèle^  de  sympathies  et  de  dé- 
vouemeas.  Le  gouvern.em^Ut  aui  vient  de  succosmher,  il  faut  en 
convenir,  n'avoit  rien  su  faire  de  pareil;  il  éloit  à  mille  lieues  de 
cette  politique  ferme,  qui  songe  avant  tout  à  se  choisir  des  amis 
dévoués ,  à  s'eûtourer  de  forces  compactes  et  homogènes,  de  carac- 
tères sûrs  et  de  volontés  sympathiques.  Les  libéraux  qui  savent 
très-bien  par  oii  leurs  devanciers  ont  péché,  n'otit  garde  de  les 
imiter.  Leur  devise  est  :  Malheur  aux  vaincus!  et  chaque  jour  ils 
vous  le  font  voir,  en  changeant  pièce  à  pièce  tout  le  mobilier  qu'ils 
ont  trouvé  dans  la  monarchie  de  Charles  X. 

— .  Une  ordonnance  change  entièrement  la  composition  du 
conseil  d'état.  La  démission  de  MM.  de  Tournon  ,  de  La  Malle  , 
de  Nuf;ent)  de  Garmenin  et  Prévost,  les  deux  premiers  conseillers 
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d'état ,  et  les  autres  maîtres  des  requêtes ,  est  acceptée.  Treize' 
conseillers  d'état  etaualor/emaitres  des  requêtes  sont  admis  à  faire 
valoir  leurs  droits  à  ta  retraite  :  dans  le  nombre  se  trouve  M.  Tabbé 
de  La  Chapelle.  Vingt-quatre  conseillers  d'état  en  service  extraoi^ 
dinaire  et  douze  maîtres  des  requêtes  cesseront  d'être  portés  sur 
le  tableau.  Sont  révoquées  les  ordonnances  qui  autorisoient  à  as- 
sister aux  délibérations  Al.  Tarchcvêque  de  Bordeaux ,  M.  Tévêque 
de  Strasbourg,  et  douze  autres  Conseillers  ou  maîtres  des  requêtes. 
— Son  t  nommés  conseillers  d'éta  len  service  ordinaire  MM.  Hély- 
d'OiSvSel,  Salvandy,  de  Carabon,  Kératry j Thiers,  Baude,  Jacque— 
minot,  ïanneguy-du-Châtel,  Rcnouard,  Lechat,  et  Ferry-Pisany; 
et  maîtres  des  requêtes,  MM.  O'Donnell,  Poy ferré  de  Gère,  Saint- 
Marc  Girardin^  d'Haubersaert,  Macarel,  Coulman,  Dupaquet 
et  Fiaugergues.  MM.  Jurieu  ,  Boursaint  et  Genty  de  Bussy 
sont  autorisés  à  assister  aux  délibérations.  De  plus,  T'ordonnance 
nomme  dix-huit  conseillers  d^tat  en  service  extraordinaire,  parmi 
lesquels  MM.  Mignet,OdiIlon-Barrot,  Girod  de  TAin,  Villemain, 
Galemon,  Mérilhou,  Méchin ,  Lagarde,  Bérenger,....  et  quatre 
maîtres  des  requêtes  également  en  service  extraordinaire. 

—  M.  Bogne  de  Faye  est  nommé  préfet  de  T  Aisne,  en  rempla- 
cement de  M.  Walkenaër,  et"  M.  lieuUen  préfet  des  Gôtes-du- 
Nord.  Ge  dernier  venoit  d'être  nommé  sous-préfet  au  Havre. 

—  MM.  Gahouet  et  Admyrauld  sont  nommés  préfets  du  Pas- 
de- Balais  et  de  la  Gbarente-Inférieure ,  en  remplacement  de 
MM.  Blin  de  Bourdon  etûalon. 

—  M.  Odillon-Barrot,  avocat  à  la  cour  de  cassation,  ^O'un 
des  quatre  comn^ssaires  qui  ont  accompagné  Gharles  X  à  (jner- 
bour^,  est  nommé  préfet  de  la  Seine  en  remplacement  de  M.  Al. 
Delaborde. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  MM.  Grand-Pardeilles ,  à  Saint- 
Affrique;  Davenière,  aux  Andelys;  £.  Brun,  à  Lodève ;  d'Inberè 
de  Montrufiet)  à  Marvéjols;  Renoiiard,  à  Fiorac;  Bcsian  ,  k 
Gondom. 

—  Les  généraux  Pajol,  Lamarque,  Ëxcelmans  et  de  Lobaa 
viennent  aêtre  nommés  grands'croix  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  MM.  Bagoau,  Maingarnaud,  Duvivier,  Boucher  de  Mortain- 
court,  Ruel,  Négrier,  Bouis  et  Berner,  lieutenans-colonels ,  sont 
nommés  colonels  des  i*"'',  8%  12*,  4o*,  47*>  H'f  58*,  6i»  régimens 
de  ligne. 

—  Les  fonctions  que  MM.  les  comtes  de  Vaublanc,  de  Grenori- 
ville,  le  vicomte  de  Èhampagny  et  Panon-Desbassyns  exerçoient 
près  le  ministère  de  la  marine,  viennent  d'être  révoquées. 

■ —  M.  Gabet  est  nommé  procureur-général  près  la  cour  Foya'?« 
de  Bastia ,  en  remplacement  de  M.  Feuillade  de  Ghauvin ,  qui 
passe  à  Bordeaux. 

-^M.  Nicedy  avocat  à  U  Gour  de  i^assation ,  est  nommé  avocat 
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lèaérîil  en  la  même  Cour^en  remplaccfment  de  M,  Cahier  mis  à  la 
retraite. 

—  MM.  de  Haller  et  Vertamy  ont  cessé  d'être  attachés  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  l'un  comme  publiciste,  l'autre 
comme  jurisconsulte. 

—  MM.  Deguerne,  Taffin -Sauvage  ,  Charpentier  et  Tesseyre 
sont  nommés  maires  des  villes  de  Dinan,  Cambrai,  Mende  et 
Carcassonne. 

—  Une  ordonnance  royale  crée  une  commission  pour  examiner 
et  constater  la  situation  industrielle  et  commerciale  du  pays,  re- 
chercher les  causes  des  embarras  existans  sur  plusieurs  points 
de  la  France,  et  proposer  les  mesures  convenables  pour  rendre 
aux  transactions  et  à  la  circulation  générale  leur  régularité  habi- 
tuelltî.  ' Cette  commission  sera  composée  de  MM.  B.  Delessert, 
i[>résident;  Gautier,  secrétaire;  Odier,  Vassal,  Ternaux,  Duver- 
gier  de  Hauranne,  Jars,  députés;  Gisquet  et  Marchand,  né- 
gocians. 

—  M.  le  comte  de  Chastcllux,  pair  de  France,  qui  n'étoitpas  à 
Paris  lors  des  évènemenis  qui  se  sont  succédés  avec  tant  de  rapi- 
dité, a  écrit  au  chancelier  qu'il  protestoit  contre  les  actes  consom- 
més dans  la  séance  du  7,  et  qu'il  ne  reconnoissoit  à  aucun  corps 
de  l'Etat  le  droit  de  disposer  d'une  couronne ,  de  réformer  la 
Charte,  et  d'éliminer  des  pairs  nommés  légalement. 

—  M,  de  la  Tour-du-Pin,  pair  de  France ,  a  écrit  au  chancelier 
que  sa  conscience  et  sa  raison  lui  interdisent  de  prêter  le  serment 
requis ,  et  qu'il  n'auroit  pu  reconnoître  la  vacance  du  trône,  M.  le 
duc  de  Bordeaux  existant. 

-«- M.  de  Roquette,  député  de  la  Haute -Garonne,  a  réclamé 
contre  l'insertion  de  son  nom  parmi  les  députas  q  ji  ont  pris  part 
aux  délibérations  de  la  session  actuelle;  il  est  depuis  long-temps 
k  Ax ,  au^  pieds  des  Pyrénées.  . 

1 — M.  Serrurier,  ancien  ministre  de  France  aux  Etats-Unis,  est 
nommé  chef  de  la  première  division  politique  au  ministère  des 
affaires  étrangères,  et  M.  Defiaudis  chef  de  ]a  seconde  division, 
M.  Mignet  remplace  M.  d'Hauterive  comme  chef  des  archives. 

-^  M.  le  baron  Noël  Girard  est  nommé  colouel  de  la  garde  mu- 
nicipale de  PariSj  qui  remplacé  la  gendarmerie, 

—  Le  fils  du  général  Berton,  condamné  il  y  a  quelques  années 
pour  conspiration,  est  nommé  chirurgien-major  de  la  nouvelle 
garde  municipale. 

—  M.  Bertin  de  Vaux  n'a  pas  accepté  la  place  de  conseiller 
d'Etat  qui  lui  étoit  donnée ,  en  alléguant  que,  comme  député,  il 
devoit  être  indépendant. 

—  M.  le  vicomte  dé  Berenger^  sous-préfet  d'Autun ,  a  donné  sa 
démission. 

— ^La  cour  de  ^cassation  a  tenti  lundi  une  audience  solennelle,' 


pour  la  réoeDiiqjD  de  Mltf.  Dupin  a^o^é,  nomni^  pi;pc.m9Uiw|^ 
néral ,  et  Gilbert  des  Voisins ,  nouveau  conseiller. 

—  M.  Girod  (de  TAin;  a  rapp^orté  les  ordonnanQt&  ti  règlemens 
concerfiant  les  afficheurs  et  crieurs  d'imprimés.  Ces  professions 
seront  désonnais  libres  et  illimitées.  On  a  maintenu  la  défense  de 
placarder  sur  les  églises. 

—  Ou  a  affiché  mardi  dans  Paris  un  placard  oju  Yq^  demande 
le  rétablissement  du  divorce. 

—  De  nouveaux  rassemblemeos  d'ouvriers  $e  sonX  montrés 
lundi  et  mardi  derniers.  Dans  la  nuit  intermédiaire,  on  a  désarmé 
le  poste  de  la  garde  nationale  de  Pantin  ,  et  on  a  attaqué  celui  de 
la  barrière  do  Fontainebleau.  Le  poste  de  la  mairie  du  5^  arron- 
dissement, rue  Thévf^not,  a  été  attaqué  mardi  à  midi;  mais  les 
agresseurs  ont  été  repoussés ,  et  on  en  a  arrêté  quelques-uns, 

—  Ou  a  formé  une  commission  au  ministère  de  la  marine,  pour 
examiner  les  titres  que  peuvent  avoir  à  des  dédommagemens. les 
officiels  de  marine  qui  ont  perdu  leurs  places  à  la  restauration. 
Elle  se  compose  du  viee-^amiral  Truguet,  des  contrera miraux 
Bergerets  et  Roussin ,  et  de  MM.  Decoisy  et  Jacques,  offici/irs. 

—  Un  ordre  du  jour  du  commandant  de  la  premièi'e  division 
militaire  enjoint  aux  officiers  de  tout  grade  qui  sont  à  Paris  san^ 
autorisation,  de  se  retirer  dau;s  leurs. Foyers,  ou  de  rejoindre  le§ 
corps  auxquels  ils  appartiennent. 

—  Quoique  les  détenus  pour  dettes  et  pour  délits  politiaues  à 
Sainte- Pélagie  aient  été  mis  en  liberté  le  28  juillet»  le  soi-aisaut 
baron  de  Saint-Clair,  Març-Léan ,  auteur  des  Révélations,  sur  l^as^^ 
sassinatdu  duc  de  Ber/ijn'sL  pas  été  élargi.  Il  réclame  aujourd'hui 
le  bénéfice  de  l'ordonuance  d'amnistie  pour  les  délits  politiques, 
en  soutenant  qu',elle. lui  est  applicable*  .. 

—  Outre  les  conventionnels  que  nous  avons  nommés ,  il  en  est 
UB  autre  qui  est  arrivé  le  30  août  à  Paris ,  venant  de  Dublin  -,  c'est 
C.  T.  J.  Pérard,  député  de  Maine  et  Loire  à  h,  çouvention.  Il 
avoît  voté  la  mort  de  Louis  XVI ,  et  fut  compris  dans  I9.  list«  de^ 
conventionnels  trop  ardeos  renvoyés  de  Pans  aprè$i  U  çpn.spira- 
tion  de  Grenelle.  Il  entra  eiisuite  dans  la  police ,  et  fut  Ueuteaant 
de  police  à  Dieppe  pendant  les  cept  jours. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Albi  dans  la  nuit  du  1 5  au  j6,  Versi 
la  chute  du  jour  des  attrouperaens  s'étoient  formés  j  ils  paroissoient 
avoir  en  vue  principalement  le  pillage  de  la  ville.  Ils  $e  portèrent 
chez  le  receveur-général  :  là  un  combat  eut  lieu  pour  les  en  dé- 
busquer, À,  l'aide  du  renfort  qui  arriva ,  le  calme  se  rétablit;  des 
babitans  qui  avoieut  pris  les  armes,  ojii  été  blessés ,  une  vingtaine 
des  pcrtumateurs  ont  été  arrêtés. 

—  Le  Mpnif^uràe  lundi  assurqit  que  la  trîinquillilé  la  plus  par- 
faite régnoît  à  Nîmes,  à  Marseille  et  à  Avignon }  que  darj?  la  pre- 
mière de  ces  villes  on  ne  rem^^rquoit  plus  aucujçç-di^lîncti^n  de 
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cultes  et  d'opiniou»,  aucune  lûraft  de  démarcation  des  partis ,  et 
qu'on  avoît  vu  s'embrasser  publiquement  des  prêtres  catholiques 
et  des  pasteurs  protestans.  On  n  a  pu  se  iréjouir  long-temps  de 
cette  heureuse  concorde;  car  le  même  jour  on  a  appris  que  le  i5 
de  grands  désordres  avoient  éclaté  à  Nîmes.  Une  rixe  a  eu  lieu 
entre  les  <;atholiques  et  les  protestans;  deux  personnes  ont  été 
tuées  et  plusieurs  blessées.  Le  nouveau  préfet,  M.  Lacoste,  a  pris 
un  arrêté  sévère,  et  te  maire,  M.^e  Ghastelliei*,  a  ordonné  de  fer- 
mer les  cafés  et  cabarets  à  sept  heures,  de  respecter  la  cocarde 
tricolore,  et  d'arrêter  tous  les  éli-angers  qu'on  trouvera  dans  les 
nies  passé  sept  heures. 

—  La  maison  que  tiennent  à  la  Guillotière,  faubourg  de  Lyon, 
pour  la  guérison  des  aliénés,  les  frères  de  Saint-Jean-de-Dieu  ,  a 
été  l'objet  d'une  descente  de  Tau  ton  té,  sur  les  bruits  qui  avoient 
couru  qu'elle  renfermoit  un  dépôt  d'armes.  Elle  n'a  pas  plus  pro- 
duit de  résultat  que  les  visites  de  même  nature  qui  ont  été  faites 
de  viré  force  dans  les  séminaires  et  établissemens  religieuse  de 
Paris. 

—  Le  village  de  Fontevrault  (Piiy-dè-Dôme)  a  été  presqtie  en- 
tièrement réduit  en  cendres  par  un  incendie.  Vingl^sept  familles 
de  celte  commune  sont  maintenant  sans  asile  et  sans  pain;  d^à' 
la  récolte  des  babi(a)is  avoit  été  détruite  ^  dans  la  nuit  du  ô  au  6, 
pr^r  uu  orage  mêlé  de  grêle. 

—  On  lit,  dans  le  MémoiialHe  Toulouse  y  que  la  belle  propriété 
de  M.  d'Astrié,  près  d'Ussat  (Arriége),  a  été  pillée  et  dévastée  de* 
fpndi.  en  comble,  par  suite  des  circonstances  politiques.  Ce  jour- 
nal dit  qu'il  évite  de  citer  de  semblables  actes  de  vandalisme  et  de 
réaction  révolutionnaires  exercés  dans  d'autres  villes. 

—  Le  conseil  municipal  de  La  Rochelle  a  arrêté  qu'il  seroit  of- 
fert par  la  ville  une  épée  d'honneur  à  M.  l'amiral  Duperré. 

—  Une  dépèche  de  l'amiral  Duperré,  du  17  août,  annonce  que 
le  drapeau  tricolore  a  été  arboré  sur  tous  les  bâtimens  de  guerre 
et  d<f  commerce  sous  ses  ordres,  ainsi  que  sur  leS' forts  et  batte- 
ries d'Alger. 

*  —L'ambassadeur  de  PrusSe  à  Constantinople,  M.  de  Royer, 
est  mort  dans  celte  capitale  le  sa  juillet. 

•:— Le  duc  Guillaume  de  Wurtemberg,  oncle  du  roi,  est  mort  à, 
Stultgard  le  q- aoôt. 

—  Il  paroit  que  l'anarchie  a  recommencé  dans  les  villes  de  la 
Grèce ,  et  que  les  mers  de  la  Morée  sont  de  nouveau  couvertes  de 
p  rates. 

—  La  nouvelle  dés  évèqemens  qui  ont  eu  Heu  à  Paris  n^a  causé 
aucune  agitation  à  Madrid,  comme  des  journaux  l'avoient  avancé  ; 
il  paroît  seulement  qu'il  sera  pris  quelques  mesures  de  précatt- 
ti(fn.  Là  surintendance  générale  de  la  police  a  été  donnée  à  M*  Mar-! 
celino  de  La  Tore. 
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CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  25,  M.  le  vicomte  Dub^uchage  et  plusieurs  autres  pairs 
prêtent  serment. 

M.  le  cbaucelier  lit  une  lettre  de  M.  le  marquis  de  Pérignon  , 
annonçant  qu'il  se  retire  de  la  chambre,  comme  partageant  les 
sentimens  de  M.  le  vicomte  d'Arabray. 

M.  de  Fitz-James  s'élève  contre  les  recherches  minutieuses  qu'a- 
faites  M.  de  firoglie  sur  la  lettre  de  M.  le  marquis  de  Rougé;  il 
pense  que  les  ministres  feroient  mieux  de  s'occuper  du  bien  pu- 
blic, et  d'examiner  dans  l'avenir  le  tonnerre  qui  gronde  sur  leur 
têle.  Quant  au  serment  qu'il  a  prêté,  M.  de  Fitz-James  déclare 
qu'il  n'a  pas  d'arrière-pensée. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  réplique.  L'incident  se 
termine  par  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Rougé,  portant  que 
son  serment  est  prêté  sans  restriction. 

M.  le  comte  Siméon ,  rapporteur  de  la  commission  nommée 
pour  exaiwiner  la  réclamation  élevée  par  M.  le  prince  de  Polignac 
contre  son  arrestation,  examine  les  dispositions  législatives  qui 
concernent  l'arrestation  des  membres  de  la  chambre,etquiseroient 
favorables  à  la  réclamation  ;  cependant  il  croit  que,  dans  ces  cir- 
constances ,  on  ne  doit  point  l'accueillir.  Il  conclut  en  consé- 
quence à  ce  que  la  chambre  autorise  l'arrestation  de  M.  de  Poli- 
gnac, mais  qu'elle  se  déclare  incompétente  à  Téganl  de  M.  de 
JPeyronnet,  qui  a  cessé  d'être  pair  par  suite  de  la  déclaration 
du  7'aoi\t. 

Ces  conclusions  sont  adoptées. 

La  charaljre  reçoit  communication  de  deux  projets  de  loi 
adoptés  dernièrement  par  la  chambre  des  députés.  « 

Plusieurs  pairs  font  des  rapports  de  pétitions  j  la  plupart  sont 
des  adresses  de  différentes  villes  sur  les  derniers  éyèiiemens.  Une 
vive  impatience  se  matoifeste  en  voyant  une  série  de  pétitions  de 
l'infatigable  Félix  Mercier,  de  Rougemont,  qui  sont  presque 
toutes  écartées  par  l'ordre  du  jour.  11  y  en  avoit  six  de  lui  dans 
cette  seule  séance.  /        .  * 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS* 

Le  25  ,  M.  de  Tracy,  à  propos  du  procès-verbal,  s'élève  contre 
la  marche  qu'a  prise  fa  chambre  dans  la  dernière  séance  de  voter 
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une  seconde  fois  par  scrutin  secret.  M.  Duversler  de  Hauratiue 
lui  fait  observer  que  l'on  va  s'occuper  de  modifier  le  règlement. 

On  lit  if^s  lettres  de  démission  de  MM.  de  Counj  et  Lecorgne 
de  Bonabry,  motivées  sur  leur  attachement  à  la  légitimité  et  sur 
leur  intention  de  ne  point  se  soumettre  au  nouveau  serment. 
M.  de  Bonmarchant  a  écrit  également  qu'il  considère  son  mandat 
comme  n'existant  plus,  d'après  les  décisions  de  la  chambre ,  et 
qu'il  se  retire. 

Par  une  autre  lettre,  M.  Colomb,  informé  des  poursuites  que 
le  rédacteur  du  Journal  de  Paris  veut  exercer  contre  lui,  est  loin 
de  s'y  opposer,  prie  la  chambre  de 'hâter  sa  décision  à  ce  sujet. 
Arrivé  ensuite,  il  prête  serment. 

M.  Casimir  Perrier  écrit  que  sa  santé  étant  toujours  foible,  il 
désire  qu'on  le  remplace  comme  président  de  la  chambre. 

M.  Labbey  de  Pompiéres  demande  que  l'on- s'occupe  de  suite  de 
sa  proposition  ,  tendant  à  rappeler  en  France  les  Français  exilés 
pour  leur  conduite  politique  dans  la  révolution  ou  depuis.  M.  le 
garde- des-sceaux  annonce  qu'il  apportera  sous  peu  de  jours  un 
projet  de  loi  à  ce  sujet. 

M.  le  vice-président  Laffîtte  propose  d'envoyer  directement  à 
la  chambre  des  pairs  les  deux  projets  de  loi  volés  la  sgmaine  der- 
nière. Adopté.  , 

M.  G.  de  La  RochefoucauU  propose  l'admission  de  M.  Creuzé. 
MM.  Demarçay  et  de  Corcelles  prétendent  que  ce  député  ne  paie 
pas  le  cens,  et  demandent  rajournement,  qui  est  adopté  après 
deux  épreuves  douteuses. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  des  changemens  proposés 
au  règlement  de  la  chambre.  M.  Petou  pense  que  l'on  n'a  pas  fait 
des  modifications  assez  favorables  au  droit  de  pétition.  M.  Duver- 
gier  de  Hauranne  croit  que  ce  qui  est  le  plus  urgent,  c'est  de  ré- 
gler le  mode  d'initiative  des  lois. 

On  adopte  successivement  diôerens  articles.  Dans  les  questions 
complexes,  la  division  aura  lieu  de  droit  lorsqu'elle  sera  deman- 
dée. Les  propositions  de  lois  seront  votées  au  scrutiu  secret,  si 
plus  de  vingt  membres  le  demandent  après  une  première  épreuve. 
Avant  de  fermer  une  discussion,  le  président  consultera  la  cham- 
bre pour  savoir  si  elle  est  suffisamment  instruite. 

Un  article  prpposé  par  la  commission  pour  proscrire  les  discours 
écrits ,  dans  la  discussion  des  articles  ou  des  amendemens ,  est  re- 
jeté à  une  grande  majorité,  après,  avoir  été  combattu  par  MM.  Pe- 
tou ,  de  ïracy  et  de  Laborde ,  et  défendu  par  MM.  de  Sade  et 
Duvergier  de  Hauranne. 

Le  i24>  ^*  LaiEte,  vice-président,  litla  lettre  de  démission  de 
M.  Bourdon-Durocher, et  une  autre  lettre  de  M.  de  Saint-Félix, 
portant  que  les  déterminations  prises  par  la  chambre  étant  en 
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contradiction  avec  son  maoclalt,  il  croit  devoir  s'abstenir  de  pren- 
dre part  aux  délibérations.  Le  mot  de  démission  ne  se  trouvant 
pas  dans  cette  lettre,  M.  Laffîtte  consulte  la  chambre,  et  la  ma- 
jonté.  décide,  malgré  les  observations  de  M.  Berryer,  qu'il  faut 
considérer  ladite  lettre  comme  une  démission. 

M.  de  Lur-Saiuces  écrit  qu'an  moment  d'être  privé  par  la  force 
d'un  mandat  dont  il  ne  se  démet  point,  il  croit  devoir  protesier 
contre  les  actes  de  la  chambre,  qu  il  considère  comme  étant  vio- 
lemment sortie  de  toute  règle,  en  intervertissant  l'ordre  de  suc- 
cessibilité  au  trône,  et  comme  devant  répondre  des  malheurs  qui 
en  résulteront. 

L'admission  de  MM*  Teulon  et  d'Espinassous  est  prononcée  , 
ainsi  que  celle  de  M.  Creuzé,  qui  est  combattue  de  nouveau  pat 
M.  Demarçay.  M.  Lemercier  eltpose  que  l'élection  de  M.  de  Beau- 
quesne  est  attaquée  pour  violation  du  secret  des  votes.  L'annulla* 
tion  est  ordonnée,  malgré  les  dénégations  de  M.  d'Escayrac,  qui 
étoit  au  collège. 

M.  le  garde-des-sceaux  présente  un  projetée  loi  tendant  k  au- 
toriser la  rentrée  en  France  des  personnes  exilées  en  exécution 
de  la  loi  de  1816 ,  et  leur  réintégration  dans  les  biens  et  fonctions 
dont  ils  jouissoient. 

On  reprend  la  discussion  des  modifications  au  i>èg}en>ent.  Un 
amendement  de  M.  Delesseri,  d'après  lequel  les  procès-verbaux 
de  la  chambre  ne  pourroient  plus  contenir  le  récit  détaillé  des 
discussions,  et  un  autre  qui  supprimeroit  les  messagers  d^Etat 
comme  inutiles,  sont  rejetés.  L'ensemble  du  nouveau  règlement 
est  ensuite  mis  aux  voix  et  adopté. 

M.  deVatismenil,  élu  k  Valenciennes  et  à  Saint-^Flour,  déclare 
opter  pour  Valenciennes. 

On  ouvre  un  scrutin  pour  la  nomination  d'un  président  de  la 
chambre,  en  remplacement  de  M.  Casimir  Perner,  démission- 
naire. M.  Laffille,  premier  vice -président,  réunit  la  majorité  des 
suffrages.  Il  se  profclame  président  et- adresse  quelques  paroles  de 
remerciment.  On  procède  à  un  autre  scrutin  pour  la  nomination 
cl'un  vice-président  en  remplacement  de  M.  Laffitle.  Au  second 
tour,  M.  Lafobey  de  Pompières  ayant  obtenu  i56  voix  contre  loS 
•données  à  M.  Aug.  Perrier,  est  proclamé  vice-président  et  devien- 
<lfa  le  quatrième.  EnBn ,  dans  un  nouveau  scrutin,  MM.  Laîsné 
<le  YiUevèque  iRt  de  Bondi  sont  réélus  questeurs  de  la  chambre. 


J^'ÇivoMt,  SUrmn  ]&  CLtr^» 
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Nouveau  précis  sur  le  concile  de  Baltimore, 

Nous; 
nous  avons 
Baltimore 

Ùatholik  Miseellany  qui  s'imprime  à  Charïes-Town.  Nous 
commençons  par  la  liste  des  membres  du  concile ,  elle  est 
plus  complète  que  celle  de  notre  n*  i6oî8.  Les  évéques 
étoient  : 

M.  Jacques  Withfield^  né  en  Angleterre  le  3  novembre 
1770,  sacré  archevêque  de  Baltimore  le  a5  mai  1828; 
M.  Benoit  -  Joseph  Flagel ,  né  le  8  novembre  i  ^63 ,  au 
diocèse  de-Clermont,  en  Auvergne^  membre  de  la  congré- 
gation de  St-Sulpice ,  élu  le  24  ^^^  1808  premier  évêque 
de  Bardstowh,  sacré  le  4  novembre  1810;  M.  Jean  En- 
gland,  n^à  CoTrk,  en  Irlande,  le  2 3  septembre  1786, 
employé  dans  le  ministère  dans  ce  diocèse .  élu  premier 
évertue  de  Charleston  le  11  juillet  1820,  sacré  le  21  sep- 
tembre suivant-,  M.  Edouard  Fenwick,  né  au  Maryland 
le  19  août  1766,  religieux  Dominicain,  nommé  premier 
évêque  de  Cincinnati  le  1 3janvier  1822  ;  M.  Joseph  Rosati, 
né  le  ï3  janvier  1789  à  Sora,  royaume  de  Naples,  de  la 
congrégation  des  Prêtres  de  la  mission,  élu  le  i3  août 
1822  évêque  deTenegra  in  part,,  et  le  i4  juillet  1823 
coadjuteur  de  la  Nouvelle-Orléans  \  il  fat  sacré  le  25  mars 
1824,  et  lors  de  l'érection  du  nouvel  évêché  de  Saint- 
Louis,  il  fat  nommé  premier  évêque  en  1827  ,  puis  admi- 
nistrateur provisoire  de  la  Nouvelle  -  Orléans ,  après  la 

C^)  Notre  premier  article  sur  le  concile  de  Bahimore  a  été  repro- 
duit fidèlement  dans  le  n**  do  des  jinnàles  de  hi  propagation  de  la 
Joiy  mais  sans  indiquer  la  source  oii  on  Ta  voit  pris. 

Tome  LXy.  VAmi  de  la  Religion.  M 


* 
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translation  de  M.  Uuboarg  à  Montauban  ^  M.  Benoit 
Fenwick,  né  dans  le  Maryland  le  3  septembre  1782,  Jé- 
suite ,  nommé  évêque  de  Boston  à  la  place  de  M.  de,Che* 
yerus^  et  sacré  le  i*""  novembre  i8^5.  On; joint  aux  pré- 
lats M.  Guillaume  Matthews,  né  dans  le  Maryland  le 
16  dç<?e«nbre  ll'J^r  nomvfté  vicwe  a^fyis,tatique  et  adoii-' 
nistnateur  de  Pwladelpbie  le  26  février  igaS» 

D^iis  le  second  ordre  <  on  comptoit  le  Père  François 
Dzieroûuski,  Polonais,  supérieur  des  Jésuites  aux  Etats-. 
Unis;  M.  François  Carrière,  Français,  de  la.  congréga* 
tien  de  Saint-Sulpice  ;  M.  Jean  Tessier,  grand-vicaire  de 
Baltimore;  M.  Louis -Régis  Deluol,  supérieur  du  sémi- 
naire Sainte- Marie  ^  M*  Edouard  Damphpux,  président 
da  coli^ége  de  Sainte-Marie  ;  ^ous'  trois  appartenant  à  la 
fac^lté  de  théologie,  créée  à  Baltinaore  par  Tautorité  (}u 
saint  Siège ,  et  choisis  pour  théologiens  par  M.  Tarcbevé- 
que;  M.  Jean  Power,  grand-ylcaire.de  New-Yorck,  in- 
vité spécialement;  M.  François-Patrice  Kenrick,  théolo- 
gien de  Tévéque  de  JBar^stovrn;  M.  3imoA-GabrM  Bruié, 
théologien  de  Tévéque  de  Charleston  ;  M.  X'0^is  I)ehartb , 
théologien  de  Vévéque  à»,  Cincinnati  ;  M,  Auguste  Jean- 
Jeap)  théologien  de  Tévéque  de  Sai|it-Ijeui»^M.  Antoine 
Blanc,  théologien . de  Tévéque  de  Bo&ton,  et  M.  Michel 
\^heeler,  théologien  de  Tadmi^istrateur  de  Philadelphie^ 

M.  Tévéque  de  Boston  fut  nompié  promoteur  ;  M.  Dam- 
phoux,  secrétaire;  M.  Kenrick,  secrétaire -adjoint; 
M*  Cbanche,  pisùtre  des  cérémonies;  MM.  Thomas  et 
C^udan  )  chopiste&« 

Le  dimanche  4  octobre  se  fit  Touverture  du  concile 
ds^s  la  cathédrale  ;  M.'  Tarchevéque  officioit ,  ayant  pour 
prêtre  assistant  M.  Tessier,  pour  diacre  et  soufr-diacre, 
MM.  Smith  et  Pise ,  curé  et  vicaire  de  la  cathédrale,  pour 
diacres  asûstans  le  supérieur  des  Jésuites^  et  le  supérieur 
du  séminaire.  Les  évéqûes  assistoient  en  chape  et  en  mi- 
tre ;  l'administrateur  en  chape ,  sans  mitre ,  et  les  théolo-  - 
gienset  autres  prêtres  en  habits  •  sacerdotaux.  Les  autfcs 
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jifèlres  étoient  MM.  Joubert  et  Elder,  du  séminaire  de 
Sainte-Marie^  M.  Mullon,  du  diocèse 'de  Cincinnati; 
M;  Mackoôkeîif ,  du  diocèse  de  Philadelphie,  et  M.  Par- 
dow,  du  diocèse  de  NéW-Yorck.  L'archevêque  célébra  la 
ttteâ&e  du  Saint-Esprit,  après  laquelle  M.  Tévêqûe  de 
Chlirleeton  prononça  un  discours  plein  dé  doctrine  sur 
Taulorité  du  Pape  et  de  l'Eglise,  sur  lés  preuves  de  la 
i*eligion  et  sur  lé  but  du  '  concile.  L'évéque  de  Boston 
donna  le  paUiutn  à  rarchevéque,  suivant  le  cérémonial 
usitée  Après  les  prières  accoutumées,  l'archevêque  s'étant 
mis  à  genoux  avec  le»  évêqucs,  fit  la  profession  de  foi,  et 
tous  firent  le  serinent  prescrit.  Le  concile  fut  alors  ouvert , 
les  officiers  nommés  ^  et  tout  se  termina  par  la  bénédiction 
de  M.  Tarchevêque.  Le  soir,  on  chanta  vêpres,  les  évê- 

Ïoes  et  pipêtres  étant  habillés  comme  le  nlatîn.  M.  l'évêque 
c  Boston  prêcha  sur  l'importance  du  salut. 
Le  lundi ,  les  évêques  et  le  élergé  se  réunirent  à  huit 
heures  dans  la  cathédrale.  L'évêque  de  Bardstdwn  officia 
pontificalemetit,  «t  l'évêque  de  Charieston  prêcha.  Après 
les  prières  d'usage,  les  évéqués  se  retirèrent  dans  la  salle 
du  concile,  où  ils  restèrent  assemblés  jusdu'à  Une  heure; 
L^'  soir,  il  y  cuutiiie  congrégation  des  prélats  et  ecclésias-. 
tiqvtés?  dti  second  ordre,  pour  agiter  les  questi^s  sur  les- 
quelles les  évéques  dévoient  statuer  le  lendemain  matin. 
Lfa  Côngrégafion  dura  environ  trois  heures. 

Le  maroi ,  M.  rêvéque  de  Charleston  célébra  une  messe 
jpiotttificale ,  et  M.  l'évêque  de  Boston  prêcha  ;  après  quoi 
-^es  évêques  se  rendirent  au  lieu  de  leurs  séances.  On  avoit 
cru  que  M.  Power^  grand -vicaire  deNew-Yorck,  auroit 
apporté  une  procuration  de  son  évêque-,  on  ne  l'a  pas 
naoins  invité  à  assister  aux  congrégations  du  soir,  M.  l'é- 
vêque de  Philadelphie  vint  à  Baltimore,  mais  il  n'assista 
point  aux  congrégrations  ;  on  dît  ou'il  a  renoncé  à  gouver- 
ner son  diocèse,  quoiqu'il  veuille  conserver  sdn  titre.  ' 
MM.-  Hurley  et  Hughes ,  du  même  diocèse ,  vinrent  pour 
otAthtévet  avec»  M.  Matihews ,  mais  ils  n^ont  point  siégé  au 
concile. 

M2 
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Le  mercredi  7,  M.  Tévéque  de  Cineinnali  officia,  et 
M.  révéque  de  Charlestoa  prêcha  \  il  y  eut.  congrégation, 
malin  et  soir.  Le  jeudi,  ce  lut  M.  Févéque  de  Saint-Loub 
qui  célébra  la  messe,  et  M.  Tévêque  de  Boston  fit  le  dis- 
cours^ les  séances  du  matin  et  du.  soir  furent  plus  longues 
qu'à  l'ordinaire.  Le  9,  M.  Tévéque  deBostGn  célébra  une 
grand'messe  pour  le  repos  de  Tame  des  évéques  et  des  prê- 
tres de  la  province  morts  ^  il  n'y  eut  point  de  discours ,  les 
Sréiats  ayant  désiré  s'assembler  plus  tôt  pour  hâter  leurs 
élibéralions.  Le  samedi,  M.  Tévêque  de  Bardstown  dit 
la  messe  ^  il  n'y  eut  point  non  plus  de  discours.  Les  évé- 
ques restèrent  assemblés  jusqu'à  une  heure ,  et  la  congré- 
Sation  du  soir  n'eut  lieu  que  de  3  à  5 ,  afin  d'avoir  le  temps 
'entendre  les  confessions  des  fidèles. 
Le  dimanche  11,  M.  l'archevêque  de  St- Louis  célébra 
la  messe,  et  M.  l'évêque  de  Charleston  prêcha  pendant 
près  de  deux  heures ,  sur  la  nature  de  la  foi  et  TinfaHlibilité 
de  l'Eglîse  dans  ses  décisions  doctrinales.  Le  lundi,  il  n'y 
eut  point  de  grand'messe  -,  les  évêques  se.  réunirent  à  huit 
heures  du  matin  et  restèrent  cinq  heures  en  délibération  ; 
la  congrégation  du  soir  dura  près  de  quatre  heures.  Le . 
mardi,  on  fit  dé  même;  le  soir,  l'attorney (général  etdeiioL 
jurisconsultes  furent  invités  à  donner  leur  avis  sur  quel- 
ques questions  relatives  aux  propriétés  de  l'Eglise  et  anx 
censures  ecclésiastiques.  Le  mercredi,  les  séances  se  pro- 
longèrent aussi.  Le  jeudi ,  il  y  eut  congrégation  générale  le 
matin  pour  préparer  les  délibérations;  elle  se  tint  de  huit 
heures  à  onze,  et  alors  les  évéques  se  retirèrent  seuls.  La 
dernière  congrégation  eut  lieu  le  soir.  M.  Power  partit 
pour  retourner  à  New-Yorck,  et  RL  Carrière  se  mit  en  . 
route  deux  jours  après  pour  revenir  en  Europe.  Le  ven-. 
dredi  et  le  samedi ,  il  y  eut  des  réunions  du  soir. 

JLe  dimanche  18,  on  tint. la  dernière  session.  M.  l'ar- 
chevêque célébra  une^  messe  pontificale ,  avec  la  même 
pompe  que  le  jour  de  l'ouverture.  Après  l'évangile,  M,  l'é- 
vêque de  Charleston  prêcha  un  sermon  de  charité  ;  ensuite 
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M.  Tëv^ue  de  Boston ,  comme  promoteur,  demanda  que 
Ton  fit  la  clôture  du  concile.  Les  éVêqlies  répondirent,, 
f  lacet.  L'archidiacre  leur  demanda  s'ils  consentoient  aux 
décrets  qui  avoient  été  lus  le  jour  précédent,  et  les  invita 
à  les  souscrire?.  M.  l'archevêque  signa  le  premier,  puis 
tous  les  autres  évêques.  Il  fut  arrêté  que  ces  décrets  se- 
roicnt  transmis  au  saiùt  Siège;  ensuite  on  chanta  le  Te 
Deurti;  et  les  prélats  s'embrassèrent.  Le  tout  fut  terminé 
par  les  acclamations  et  les  vœux  usités  dans  les  conciles  ; 
ces  acclamationâ  étoient  adressées  à  Dieu,  au  Pape,  à 
l'archevêque ,  aux  évêques ,  aux  fidèles  de  la  province.  La 
cérémonie  ne  finit  qu'un  peu  avant  trois  heures. 

Nous  avons  donné,  n**  1602 ,  l'analyse  de  la  Lettie  pas- 
torale adressée  par  les  évêques  du  concile  aux  fidèles  de  la 
province.  Outre  cette  Lettre  pastorale,  il  y  en  a  eu  une 
autre  de  même  date  adressée  au  clergé  catholique  des 
Etats-Unis.  Les  évêques  annoncent  qu'ils  ont  envoyé 
leurs  décrets  et  réglemens  au  chef  de  l'Eglise ,  pour  qu'il 
les  confirmât  de^on  autorité.  Eu  attendant,  ils  ont  voala 
exposer  leurs  Miïlitsiens  et  leurs  vues  à  leurs  coopérateurs. 
Ils  1«B  exhortent  à  redoubler  d'eflForts  pour  procurer  le  sa- 
lut des  âmes  confiées  à  leur  soin.  Ils  leur  rappellent  qu'ils 
sont  la  lumière  du  monde  et  le  sel  de  la  terre,  qu'ils  doi- 
vent conserver  l'esprit  de  leur  état,  vaquer  à  1a  prière  et 
attirer  par  là  la  bénédiction  du  ciel  sur  leurs  travaux.  Ils 
doivent  rester  étrangers  aux  choses  de  ce  monde,  veiller 
sur  eux-mêmes,-  s'appliquer  les  vérités  qu'ils  annoncent, 
étudier  l'Ecriture  et  négliger  les  lectures  frivoles ,  peut- 
s'occuper  d'acquérir  les  connoissances  propres  de  leur  vo- 
cation. Les  prêtres  se  souviendront  des  conseils  q'ui  leur 
furent  adressées  à  leur  ordination  et  des  engagemens  qu'ils 
contractèrent  alors.  L'effet  de  leur  ministère  dépend  beau- 
coup de  leur  conduite  personnelle^  Vivant  au  milieu  d*dn 
inonde  malin ,  ils  ont  besoin  d'être  à  l'abri  non-seulqmertt 
du  reproche,  mais  du'soupçon.  L'exemple  d'un  bon  pfêtri^ 
est  d'une  grande  influence ,  mais  aussi  c'est  aux  fautes  de 
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.quelques  ecclésiastiques  qu^il  iaut  attribuer  Torigiué  des 
schismes  qui  ont  désolé  la  province.  Il  a  donc  fallu  rappe- 
ler des  règles  de  discipline  capables  d'empecbef*  a  l'avenir 
de  tels  maux.  L^  évéques  insistent  sur  la  prudence  que 
doivent  avoir  les  prêtres  dans  leurs  rapports  ej^téricurs , 
sur  leur  piété  dans  les  fonctions  saintes ,  $ur  leur  désinté- 
ressement, sur  leur  zèle  pour  Tinstructionet  surtout  pour 
celle  4e  la  jeunesse^  enfin  sur  les  prÎBoipales  vertus  qu'exige 
la  dignité  de  leur  ministère.  Cette  Lettre  pastorale ,  ckint 
nous  ne  pouvons  donner  que  cett^  courte  analyse ,  est  si- 
gnée des  six  évéques  et  de  Tadpiinistra^teur,  et  datée  aussi 
du  17  octobre. 

Le  mercredi  2a ,  les  prélats  eurent  encore  une  longue 
yoonférence  dans  la  maison  de  M.  rarchevéque ,  et  le  cbavr 
gèrent,  ainsi  que  Tévéque  de  Charleston,  de  mettre  à 
exécution  différentes  résolutions  prises  en  commun,  lie 
lendemain ,  ils  se  séparèrent.  Les  quatre  évéques  de  Bards- 
town,  de  Cincinnati,  à,e  Saint-Louis  et  de  Boston  se 
rendirent  à  Éàimitzburg,'Qû  ils  furent  reçus. avec  de 
grands  bonheurs.  Ils  visitèrent  WsénÛMine  du  mont  Sie* 
JMarie,  ccoime  le  docteur  E4}glaud  Tavoit  fait  avant  le 
concile  et  en  iurent  très-satisfaits.  M.  Tévéque  de  Boston 
visita  aussi  le  collège  des  Jésuites  à  George^Town.  Lf^ 

Iirélats  se  mirent  ensuite  en  route  pour  retourner  dans 
eurs  diocèses.        .       •  . 

Le  Catholik  Miscellany,  Auquel  nous  empruntons  ces 
détails,  ajoute  que,  d'après  l'estimation  des  évéques ,  le 
jiombre  des  catholiques  dans  les  Etatsrllnis  n'est  guère  au- 
dessous  d'un  demi-million.  Le'diocèse  de  Philadelphie  est 
celui  qui  en  offre  le  plus  ;  il  se  compose  de  la  Pensylvanie , 
de  la  Delaware  et  de  la  moitié,  du  Nev^-Jersey.  Les  diocèses 
de  la  Nouvelle-Orléans  et  de  Saint-Louis  sont ,  à  ce  qu'on 
croit ,  ceux  où  on  compte  le  plus  de  catholiques  après  Phi- 
ladelphie. BaUi9iore,x]ui  comprend  le  Maryland  et  la  Vir- 
ginie ,  est  peut-être  lui  peu  au-dessus  de  New-Yorck  ;  mais 
n  doit  y. avoir  peu  de  différence,  car  si  le  Maryland  a  plus 
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d'égUse^^  la  Tille  de.New-Yorck  compte,  beaucoup  plus  da 
catholiques  qu'aucune  autre  viUo  de  T Union.  Le  cuocèse  d% 
Charleston  est  bien  en  arrière  des  autres,  et  celui  dé 
Mobile  noùVellenient  érigé  est  peut-être  le  plus  foible.  Le 
CathoUk  Mîseellany  ne  parle  pas  de  Boston ,  de  Bards- 
town  et  de  Cincinnati. 
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Paru.  Uhê  ordonnance  du  a6  août,  insérée  dans  le  Moni-^ 
leur,  annonœ  qu^  le  Panthéon  sera  rendu  à  la  destination 
qu'il  avoit  eu«  pendant  la  révolution.  On  rétablira  Tinscinp- 
^00  :  Au^. grands  hQmfï^s^ .. . , ,et  on  déposera  là  les  r^tes  de 
ceux  qui  auront  bien  méiité  de  la  patiie.  JD^jà  les  bustes  d^ 
^oy  et  de  Manuel  doivent ,  dit-o^*,  y  être  ti^anférés  deniaiti 
samedi.  Nous  ferons ,  dans  le  numéro  prochain  ^  quelques  ré^  . 
flexions  sur  ce  renouvellement  de  paganisme: 

.  *—  Le  National  annonce  qu'à  la  suite  d'une  notification 
faite  à  Rome  à<i*aliibassadem'  français,  par  la  famiUe  Bucoisi-r 
parte,  pour  lui  annoncer  qu'elle  alloit  rentrer  en  France, 
M.  le. cardinal  Fescb  a  déclaré  aussi  qu'il,  alloit  reprendre  * 
l'exercice  de  sajiu'idiction  et  pommer  des  vicaires -généraux 
pour  admini^ti'i^r  en  son  nom  le  diocèse  de  LyoQ.  Nous 
croyons  le  National  mal  informé*  M.  le  cardinal  Fesch,  tout 
en  refusant  de  donner  sa  démission  et  en  protestant  contre  le 
bref  qui  lui  interdisoit  l'administration  de  son  diocèse,  avoit 
annoncé  dans  uoe  note  datée  du  ^  octobre  1817,  et  qui  a  été 
rendue  publique,  que  sa  soumission  seroit  pleine  et  entière^ 
et  qu'il  s'interdiroit  tout  ce  qui  poun^oit  porter  atteinte  à 
L'exécution  du  bref;  voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  icette 
note)(  tome  XXI,  page  25.  Tous  ceux  qui  connoissent  M.  U 
cardinal  Fe^ch  savent  qu'il  est  incapable  de  se  départir  de  ces 
sentimens  et  de  l'obéissance  qu'il  doit  à  l'autorité  du  soùve- 
raint  pontife  qui  intervint  dans  cette  occasion  ,  et  qui  prit  de 
nouveaux  arrangemens  poùi'  l'administi^ation  du  diocèse  de 
Lyon. 
•    —  Un  journal  annonce  que  M.  le  cardinal  de  Roban  se 
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rend  eri  Itâliâ  par  Toulouse  ;  c'est  une  erreui*.  Le  prélat  n'a- 
voit  pas  îpris  cette  route.  On  dit  qu'il  s'étoit  retiré  dans  les 
Pays-Bas  y  avec  Tintention  de  renti^er^dans  son  diocèse  par  la 
Suisse.  £n  effet  y  nous  avons  lu  depuis  dans  un  autre  journal 
que  M.  le  cardinal  étoit  ai-rivë  le  1 1  à  Soleure ,  où  il  avoit 
logé  chez  M.  de  Haller. 

—  Le  sieur  Letellier,  prêtre  de  la  petite  église,  qui  avoit 
été  condamné  précédemment  par  les  ti*ibunaux  de  Bressuire 
et  de  Niort  9  comme  nous  l'avons  raconté  n**^  i65i  et  1660, 
s'est  poui*vu  en  cassation  conti'c  les  jugemens  dont  nous  avons 
rendu  compte.  Il  prétendoit  que  ces  jugem^ns  violoient  l'ar- 
ticle 5  de  la  Charte ,  qui  proclame  le  droit  de  professer  sa  re- 
limon  avec  une  entière  liberté.  L'affaire  a  été  portée  le  29  août 
à  l'audience  de  la  cour  de  cassation.  L'avocat  de  Letellier  a 
prétendu  que  l'art.  29  (  du  Code  pénal ,  invoqué  par  les  deux 
tribunaux,  étoit  contraire  à  la  liberté  des  cultes.  La  cour, 
sui*  les  conclusions  conformes  de  M.  Voysin  de  Gartempè,  et 
au  rapport  de  M.  Olivier,  a  rejeté  le  poui-voi ,  «  attendu  que 
Fart.  291  du  Code  pénal  n'a  point  été  abrogé  par  l'art.  5  de 
la  Charte  ;  que  cet  article  n'a  point  eu  pour  but  de  gêner  le 
libfe  exercice  d'un  culte,  mais  de  soumettre  à  des  mesures  de 
surveillance  une  réunion  de  vingt  pcwonnes  j  quel  que  soit  le 
but  de  cette  réunion  ;  que,  tant  que  les  lois  sojat  en  vigueur,  il 
est  du  devoii;*  de  la  cour  de  cassation  a'en  ordonner  l'exécu- 
tion ;  et  enfin ,  attendu  que  le  jugement  attaqué ,  en  faisant 
l'application  au  sieui*  Letellier  des  art.  291  et  292  du  Code 
pénal,  n'a  pas  violé  les  dispositions  de  l'art.  5  de  la  Charte.  » 
Dans  la  même  audience ,  la  cour,  faisant  application  de  l'or- 
donnance d'amnistie  du  2  août  pour  tout  délit  politique ,  a 
déclaré  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  statuer  sur  le  pourvoi  de  Boudon- 
Caron  ,  gérant  de  la  Sentinelle  picarde,  qui  s'étoit  poui*vu  en 
cassation  conti'e  un  arrêt  de  la  cour  royale  d'Amiens  ;  nous 
avons  parlé  de  cette  affaire  n°  1662.  La  cour  royale  d'Amiens 
avoit  rejeté  une  exception  préjudicielle  aux  poui^uites  diri- 
gées contie  le  gérant,  pour  un  article  publié  dans  son  jour- 
nal, etoffensantpoui'  M.  l'évêque  d'Amiens  et  pour  son  clergé. 


NOUVJBLLES  POLITIQUES. 

Pari».  C'pst  le  a4  que  Charles  X  est  parii  pour  le  château  de 
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Lullworthy  dans  le  comté  de  Dorset,  où  il  va  résider.  Ce  château 
appartient  à  M.  le  cardinal  VVeld,  qui  est  en  ce  moment  à  Rome. 
FARiÂf  Quoique  M.  de  Chateaubriand  et  M.  Berlin  de  Vaux 
se  soient  retirés  dans  leur  boudoir,  il  paroît  que  le  Journal  des 
Débat»  n'est  nullement  disposé  à  les  y  suivre.  Le  voilà  redevenu 
l'optimiste  des  écrivains  ministériels ,  et  il  trouve  que  rien  n'est 
comparable,  pour  la  perfection ,  au  gouvernement  improvisé  qui 
est  sorti  l'autre  jour  tout  complet  et  tout  armé  du  cerveau  de 
M.'Bérard  :•  aussi  ne  veut- il  point  qu'on  y  touche ,  et  qu'on  es- 
saie de  le  perfectionner  encore.  Non-seulemént  il  n'est  point  d'avis 
que  la  chambre  des  députés  s'en  aille  après  la  session  pour  faire 
place  à  une  autre,  mais  il  lui  conseille  de  ne  rien  changer  à  la 
loi  actuelle  des  élections,  de  peur  de  laisser  croire  qu'il  puisse 
être  question  de  consulter  la  France  sûr  ce  qui  s'est  passé.  Une 
des  plus  curieuses  raisons  qu'il  allègue  pour  faire  difiei^r  le  tra- 
vail d'une  nouvelle  loi  d'élections ,  c'est  de  dire  que  la  chambi*e 
est  trop  incomplète  pour  cda ,  et  qu'il  ne  seroit  pas  convenable 
de  faire  voter  une  loi  si  importante  par  un  aussi  petit  nombre  de 
députés.  Or,  vous  conviendrez  qu'il  est  impossible  de  porter  une 
atteinte  plus  rude  à  la  constitution  qui  vient  de  nous  être  donnée 
par  cette  même  chambre  qu'on  trouve  trop  incomplète  pour  voter 
une  loi  d'élections  ;  car  si  la  régularité  exige  qu'elle  soit  plus 
nombreuse  pour  le  vote  d'une  loi  particulière,  et  si  c'est  là  un 
inconvénient  grave  sur  lequel  il  ne  «oit  point  permis  de  passer, 
comn^nt  le  Journal  dts  Débats  n'a-t*il  pas  senti  que  son  objec- 
tion oevoit  s^appliqu^l*  pour  le^  moins  avec  la  même  i^lgueur  au 
vote,  bien  autrement  sérieux,  d'une  constitution  tout  entière  qui 
change  prasaue  de  fond' en  comble  l'existence  de  la  monarchie? 

—  On  a  fait  contre  la  mise  en  accusation  des  ministres  une 
objection  à  laquelle  nous  ne  voyons  pas  que  leurs  ennemis  aient 
répondu.  La  Charte,  a*t-on  dit,  portoit  que  le  Roi  étoit  invio- 
lable, et  que  les  ministres  étoient  responsables.  Par  conséquent 
c'étoient  les  ministres  seuls  qui  étoient  responsables  des  ordon- 
nances du  a5  juillet,  et  des  actes  qui  les  ont  suivies,  et  le  Roi 
devoit  être  hors  de  cause.  Mais^.  puisa u'il  n'en  a  pas  été  ainsi, 
puisqu'on  a  rendu  Charles  X  responsable  des  ordonnances,  puis- 
qu'on l'a  regardé  pour  cela  comme  déchu  du  trône ,  et  au'ou  n'a 
même  pas  voulu,  souscrire  aux  conditions  de  son  abaication  , 
aioi^  on  ne  voit  pas  à  quel  titre  les  ministres  seroient  poursuivis. 
Il  y  a  une  maxime  de  aroit  qui  dit  non  bis  in  idem.  Les  ministres 
ne  sauroient  être  punis  pour  une  faute  dont  un  autre-a  déjà  porté 
la  peine.  Ce  raisonnement,  qui  ne  nous  appartient  pas,  mais 
qui  a  déjà  été  exposé  utll«urs,  mérite  d'être  discuté  par  les  légis- 
lateurs et  les  jurisconsultes. 

—  U  est  juste  de. faire. connoitre  les  établisscmens  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  zèle  et  leur  dévouement.  Le  16  août ,  on  a  dis-^ 
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tribué  les  fnx  au  coUégiB  de  !Vieai»x.  La  dbtnbiUioa  a  étéprôoédéc 
de  deux  discoura  :  dans  le  pt^emîeh')  le  régent  de^eodndé  a  cëiélH'é 
les  derniers  évèneiMeus,  et  a  par)^.  avec  enthousiasme  d'uii  siècle 
qui  recueilloit  les  précieuv  écrits  et  l«s  .savantes  leçons  des  Cbâ^ 
1«aubnand,  des  Yillemain  et  des  Cousin^  etoii  on  voyoit  se  rele- 
ver eveo  tant  de  gloire  Tarbre  salutaire  de  nos  lois  et  de  nos  sages 
)ibertéss*  Dans  Ib  second  discours,. lo  principal  a  fort  bien  cxpliimé 
qu'il: n'y  avoit  pas  eu  dedi^^ours  Tannée  dernière ,  parce  quW 
étoil  oppressé  sous  un  régime  odieux;  mais  une  ère  nouvelle  délie 
les  langues  et  remplit  les  cœurs  de  joie  et  d'enthousiasme  :  heu- 
reuse époque!  oii  toutes  les  chaînes  de  notre  esclavage  se  brisent; 
où  le  citoyen  pourra  désormais  publier  toutes  ses  pensées  «t  pro- 
fesser Cous  les  cultes  ,  etc.  etc.  Ces  deux  discours,  pleins  de  cha» 
leur,  et. d'énergie,  ont  électrisé  Us  assistans  :  on  a  dettiandé<«t 
chanté  la  MûT^eiliaise ,  et  le  refraiu  qu'  Un  sang  impur,,»  a  surtout 
été  e« tendu  a¥e<^  un  vif  intérêt. 

T-*  Dans  ies  derniers  troubles  de  Paris,  le  norainé  Gérard  fut 
atteint ,  le  37  juillet ,  d'un,  coup  de  feu  dont  il  est  mdrt  depuis. 
S»  veuve  a  assigné  le  x8  août  les  sept  ministres,  comme  étant  les 
auteurs  de  sa  mort;  elle  demàndoit  contre  eux  s5,o€>o  û-ancrde 
dommages-- intérêts,  en  réservant  son  action  contre  tout  autre 
agent  de  l'autorité.  Ce  procès  ne  sera  probablement  pas  le  seul  ; 
il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  tous  les  blessés  et  les  familles  des 
tnoris  n  intentent  aussi  action,  non-seulement  contre  les  minis- 
ti^es,  mais  contre  les  généraux,  o^ciers  et  soldats  oui.  ontcoHL*- 
battu  pendant  les  trois  jours.  Ainsi  voilà  ttiie  sutteae  {>rocèsiqui 
pourront  occuper  long-temps  ies  tribunaux  « 

—  On  dit  que  M.  le  duc  q/e  Bourbon  a  été  trouvé  mort  le  ven- 
dredi 37,  d'ans  son  château  de  Saint-Leu. 

:  -*-M.  de  Schonen,  conseille^  à  la  cour  royale  de  Paris,  est 
nommé  procureuri>général  près  la  cour  des  comptes  ^  en. rem  pla- 
cement de  M.  Rendu,  mis  a  la  retraite;  et  M.  Bavoux,  juge  à  Pa- 
ris, conseiller-maître  à  cette  cour,  au  lieu  de  M.  Josse  de  Beauvoir, 
démissionnaire* 

•— M.  Berard,  député ,  est  nommé  directeur-*général  des  ponts 
et  chaussées  et  des  mines. 

•^  M.  Nicod ,  avocat  à  la  Cour  de  cassation ,  est  nommé  avocat^ 
général  en  la  même  Cour,  en  remplacement  de  M.  Cahier,  mis  à 
}a  retraite. 

^-  MM.  Croneau  et  de  La  Chapelle,  sont  nommés  préfets  du 
Lot-et-Garonne  et  de  Seine- et ^IJdarne)  en  remplacemeiit  de 
MM.  Baumes  et  Goyon.  M.  Thieulien ,  d'abord  nommé  sous- 
préfet  au  Havre,  puis  préfet  à  Saint  - Brieux ,  sera  nwintenant 
préfet  du  déparlement  du  Var. 

— «Sont  nommés  sous ^ préfets  :  MM.  Bourgeois,  à  Boussac  j 
Çhassoux,,à  Bourganeuf^.  Lionaid-Baudy-Nalèche»  à  Aubuason  ; 
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Poulaille,  k  Caslelnaudary ;  Pascal,  à  Narbojmci  ck  Méamay^'à 
Pootarlier;  Teiasier,  à  Tbiopviil«;  Bonuissctit,  à  Cherbourg;  Le- 
breton,  à  CoMtaaeos;  Glamorsaai  à  Yalognes j  Jaii;ssaud^  m  Poo- 
(ariier;  Toupot  (Je  BRyauic  ms,  k  Y^s^'^yi  HouUeaux-DueBge  ,  à 
Domfront;  Lacoste,  à  Ortbez;  Chcsnea.u-Latoucbe ,  à  Gbâtelle- 
.ra«l;.Golard,iiMiTe/aourt;  Laurent,  à  Neucbâieaiii  AJpueeot,  à 
.RaroiremoDt;  Lpye,  iVire^]  Hoitot,  à  Avalions  Fieury,  a  Jon*- 
zac  ;  MoissoD-Devaux ,  à  Pob'gny  ;  de  Poyùsau ,  à  Uax>;  Dufourg> 
à  Saintr-Sever.  >       . 

— 'JVlAjt.  A*  de  Raignac ,  Teo^UIe  et  Gaspard  sont  iM)iiiin)3S 
sous*-préfe^  à  Villeneuve  (Lol-et-Graronne),  Gbâleau-CJhiuon  et 
Dunkerqtip. 

—  Sont  nommés  maires  :  a  Pau,.  M.  Gacheli  à  Gaslelaaudary» 
M.  Rodière,-  à'Liraoux,  M.  Peyre;  à  Narboii|:ie,  M,  Roland;  à 
.BeaunBy,  Af.  PouXet-Denuys}  à  ^n^ur^M.  MeBAsaÂer»     > 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Poultier  d^Autreval  'k  Gom>^ 
pièsne;  Laboussaye  au  Hâvre$  Morel  à  Gobnar;  A.  Kœcklin  à 
Muliipusé;  Rambcrt-^S^yin  à  Châlea.udun  $  Tbierron  de  Gb^piUy 
à  Amiens;  Robertà  Bottrbon-Yendoe;  Dupont  aqt  Sables;  Buason 
à  Fontenay-^le-iGomte  ;  Po.li«;i:  à  Autan  $  Fauvei  à  Roanne; 
Ferré  à  Tarbes. 

—  MM.  Dumay,  de  TEcluse  el  H.  lieroux  sont  nompnés  con- 
seillers à  la  cour  royale  de  Rennes ,  en  remplacement  de  iîilM»  Ler 
goroeriel,  Putayx  et.D|ipont-Des)i9ge&,  clérpissionn^iipet»  M^Le- 
lourueux  est  nonnné  avocatHgénéral  en  la  même  cour,  et^MM»  Le- 
meur  et  Besçhu  de  Gbainpsav^n  substituts  du  procur^ii régénérât 

—  M.  Lcbé,  avocat -général  près  la  Cour  royale  d'Ami^en^f  y 
devient  procureur-général.  MM>  Marchand  et  Lebef  sont  nommes 
procureurs  du  Roi  à  OrléanSie^t  k  Tours* 

—  MM*  1ï)ugèpe  Gorbin  et  JSierland  sont,  nom n) es  substituts  du 
procureur-général  près  la  cour* royale  de  Bourges,  et  M*  JaUon» 
substitut  près,  celle  d'OrléaAS»        . 

.  .  -^  MMf  Mairet  et  Yajleti  avocats»  sont  nommés  procureurs  du 
Roi  k  Semur  et  à  Gbâtillon-sur-Seine  (Gôte-d'Or).  MM.  V.  Sausse 
et  Guilleinard  sont  nommés  substituts  à  Saint-Mihie]  et  à  Yvetot. 

—  Deux  ordonnances  royales  du  a4  changent  ei^core  ao  pro-» 
cureurs  du  Roi ,  33  substituts.,  et  nomment  à  un  certain  nombre 
de  .places  de  juges. 

—  Une  ordonnance  du  aS  détermine  les  attributions  de  Taulo- 
rite  administrative  et  du  commandantrgénéral  des, gardes  natio- 
ualss.du  royaume,  en  attendant  qu'une  loi  ait  statué  sur  Torga- 
ganisation  déâuitive  de  la  garde  nationale..  Il  sera  attaché  au 
commaDdant-génél'arun  iospecleuc-général  (le  général  Matthieu 
Dumas  est  nommé  à  ce  poste),  6  inspecteurs,  a  aides-de-camp 
de  rjnspectei^rrgénéral ,  et  9  ciicier^  d  état* major. 

—  D  après  une  ordonnance  dtv  2^yAes  inspeCteurs^générBiUX 
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^es  études,  dont  le  titre  sera  reconnu  irrégulier,  soit  pour  la  forme , 
soit  pour  les  conditions  d'aptitude ,  cesseront  leurs  fonctions  s'ils 
ne  sont  pas  renommés  par  le  ministre  de  l'instruction  publique. 
Ils  seront  admis  à  la  retraite  s'ils  y  ont  droit,  et  auront  le  titre 
d'officiers  de  l'université. 

—  Par  suite  de  cette  ordonnance,  MM.  Noël,  Ampère,  Le- 
tronne ,  Dinet  et  Bianquat  de  Chayla ,  sont  nommés  inspecteurs- 
généraux  des  études. 

—  MM.  Marc,  Vatar,  Bertaud,  Legrand,  Gersonne,  Durand , 
Rant  et  Nicot,  sont  nommés  recteurs  des  académies  de  Gaen, 
Rennes,  Besançon,  Angers,  Montpellier,  Amiens,  Poitiers, 
Mîmes,  en  remplacement  de  MM.  les  abbés  Jamet,  Blanchard, 
Oatmels,  Mougin,  et  de  MM.  Victor  de  Bonald,  Guillon,  Alex. 
Ri  volière  et  Félix. 

—  M.  Fougeroux  ,  chef  du  bureau  du  secrétariat  au  ministère 
des  finances,  est  nommé  inspecteur-général  des  finances. 

—  Une  ordonnance  royale  nomme  une  commission  pour  pré- 
parer les  modifications  à  faire  aux  impôts  sur  les  boissons.  Elle  se 
compose  de  MM.  le  comte  d'Argout, président;  Gautier,  Humann, 
Rambuteau,  Pavée  de  Vandœuvre,  Gallot,  Persil,  Saunac,  Tho- 
mas, députés;  Thiers,  Pasquier  et  Boursy. 

—  M.  le  général  Pelet  est  nommé  commandant  de  l'école  d'état- 
■major. 

—  Il  y  a  ,  dit-on,  en  ce  moment  à  la  chambre  des  députés 
3^  membres  qui  ont  prêté  serment;  le  nombre  des  élections  an- 
iiuflées  et  des  démissions  est  de  Ô7,  celui  des  membres  qui  ne  se 

.  sont  point  encore  présentés  est  de  4^* 

—  Le  gouvernement  actuel  s'est  empressé  de  demander  au  gou- 
vernement napolitain  l'extradition  de  Galotli. 

—  M.  le  maréchal  de  Bourmont  a  écrit  d'Alger  le  17  août,  au 
ministre  de  la  guerre ,  que  les  troupes  de  terre  ont  quitté  la  co* 
carde  blanche ,  et  qu'on  a  pris  le  drapeau  tricolore! 

—  De  nouveaux  rasseroblemens  ont  parcouru  les  rues,  et  se 
sont  réunis  sur  des  places,  notamment  sur  la  place  St.-Sulpice, 
mardi  et  mercredi  derniers.  A  4  heures ,  la  gnrde  nationale  a  été 
commandée  à  la  hâte  mercredi  dernier;  les  postes  ont  été  dou- 
blés, et  des  patrouilles  de  3o  à  40  hoiiinies  ont  circulé  partout 
pendant  la  soirée  et  la  nuit. 

—  Le  préfet  de  police  a  fait  afficher  jeudi  matin  une  ordonnance 
sévère  contre  les  allrouperaens  et  les  réunions  d'ouvriers. 

—  Le  générai  Lafayette  a  publié ,  le  i5  août ,  un  ordre  du  jour 
au  sujet  des  rassemblemens  tumultueux  qui  se  multiplient  depuis 
plusieurs  jours.  Il  engage  les  ouvriers  à  cesser  ces  désordres. 

—  M.  Cadet-Gassicourt  a  été  élu  maire  du  quatrième  arron- 
dissement  de  Paris,  eu  reinplacemeut  de  M.  Odillon-Barrot ,  qui 
devient  préiet  de  la  Seine. 
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—  Lffl  commission  cle  la  chambre  ie»  députés  pour  la  mise  en 
accusation  du  dernier  ministère ,  a  décerné  des  mandats  d'amener 
contre  MM.  de  Peyronnet ,  de  Chantelauze  et  Guernon  de  Ran-* 
ville,  détenus  à  Tours.  Le  procureur-général  près  la  Cour  royale 
d'Orléans,  est  allé  lui-même  chercher  ers  trois  personnages. 
Quant  à  M.  de  Polignac,  il  est  toujours  à  Saint-Lo. 

—  La  foudre  est  tombée,  le  5, sur  la  cathédrale  d'Anvers,  et  a 
blessé  grièvement  deux  individus  qui  s'y  trouvoient. 


CHAMBRE  DES  PAIRS. 

Le  a5 ,  M.  le  doc  de  Grillon  déclare  que,  satisfait  de  V^Lvène.-^ 
ment  de  M.  le  duc  d'Orléans  au  trône,  il  vient  prêter  serment 
franchement  et  sans  restriction. 

M.  le  chaucelior  nomme  deux  commissions  pour  les  projets  de* 
loi  relatifs  aux  récompenses  nationales  et  à  la  prestation  de  ser- 
ment. A  regard  du  premier,  il  dit  qu'il  a  reçu  une  pétition  ten- 
dante à  étendre  les  récompenses  aux  individus  qui  st  sont  signalés' 
aussi  les  3o  et  5 1  juillet.  > 

M.  de  Malleville  développe  sa  proposition  tendante  k  ce  que 
tous  les  discours  des  pairs  soient  désormais  insérés  textuellement 
dans  le  Moniteur,  et  que  la  chambre  ne  fasse  plus  imprimer  que. 
ses  procès-verbaux  et  les  proposiiions  législatives. 

jvf.  de  Barante  développe  sa  proposition  qui  a  pouriobjet  de' 
rîgler  le  mode  de  présent aiion  de  loi  par  ses  membres^  et  die  dé- 
ciaer  que  lorsqu'un  semblable  projet  de  loi  seroit  adopté,  il  seroit 
envoyé  directement  à  la  chambre  des  députés. 

Une  seule  commission  est  nommée  pour  l'examen  de  ces  deux 
propositions.  « 

La  chambre  ne  se  réunira  que  lorsque  les  commissiàns  auront' 
terminé  leur  travail. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  35,  M.  Ldffitte,  président,  lit  les  lettres  de  démission  de 
MM.  Gibon  et  de  Saint-Georges,  motivées  sur  les  circonstances 
politiques,  et  une  lettre  M.  de  Chastelier,  qui  annonce  qu'étant 
maire  de  Nîmes,  il  n'a  pu  encorn  quitter  cette  ville^oiides  troubles 
e  sont  manifestés. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux 
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Kstps  ^!f>ctoi^âl4>s.  M.  P«x}etifi.<  désii^roit  qu'on  cliangcAi  toute ia 
léghsintion  r<»I»livtf  arilx  éfeclioïiiï ,  et  <)efnande  que  Ton  publie  sé- 
pfirl^('ment  la  \i»\e  du  jui*j.  M.  le  imto'iiltt^  de  rintérieur  répond 
qu'une  nonvolie  loi  électorale  à  besoih  d'être  méditée,  et  soutient 
que  ,  jusqu'à  nouVel  ordre ,  on  ik»  peut  afficher  lès  listes  séparé- 
ment. Mft'l.  Jacquinot  dePampelune  et  de  Montigny  combattent 
}n  disposition  qui  permeltroit  d'être  juré  à  l'âge  de  25  ans. 

On  adopte  l'art,  i^'*,  portant  que  la  publication  âe.s  listes,  qur 
devoit  commencer  au  ib  août,  sera  retardée  d'un  mois  cette  année, 
à  raison  des  circonstances;  et  l'art,  a,  qui  veut  que  l'on  y  com- 
prenne les  individus  qui  auront  atteint  l'âge  de  ab  ans  le  i6  no- 
vembre prochain. 

L'article  additionnel,  proposé  par  la  commission,  déclare  que 
désormais  l'on  pourra  èlre  juré  à  25  anâ.  MM.  Laîné  de  Yille- 
lévèque  et  Riccard  s'élèvent  cotitrê  cette  innovation,  que  dé- 
fendent MM.  B.  Constant  et  de  Tracy.  A  la  suite  d'une  vive  idUs** 
cussion,  l'amendement  est  rejeté  à  une  foible  majorité,  formée- 
de  la  droite  et  des  centres.  La  loi  passe  ensuite  k  la  majorité  de 
aïo  contre  i8» 

Sur  les  coDclusious  de  M.  de  Berbis ,  la  chambre  décide  que 
l'on  ne  nommera  que  9  commissaires  pour  l'examen  de  la  loi  de^ 
comptes.  < 

M.  Faure  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a  examiné  la 
proposition  tendant  à  déclarer  démissionnaires ,  mais  rééligtblos, 
Us  députés  qui  accepteroient  des  places.  Il  en  propose  l'adoption^ 

Le  3(S ,  la  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  tendant  à  vot«r* 
un  crédit  extraordinaire  de  5  millions  ,r^  employer  en  travaux 

Sublics  poitr  occuper  les  ouvriers^,  et  en  autres  Desoin.4  urgeu^*.» 
[.  Gh.  Uupin  demande  que  la  moitié  soit  consacrée  à  donner  de' 
l'ouvrage  aux  ouvriers  domiciliés  à  Pai^,  dont  3oo, 000 fr.  po tir 
les  ouvriers  imprimeurs.  Il  voudroit  qu'on  renvoyât  les  ouvriers 
qui  sont  étrangers  à  la  capitale.  (Murmures).  M.  Peton  pense 
qu'on  devroit  se  dispenser  de  discuter  sur  une  matière  aussi  déJi- 
cate  en  ce  moment.  M.  Mesladier  s'élève  contre  l'exclusion  des 
ouvriers  étrangers  proposée  par  M.  Dupin  ,*  il  fait  observer  qu'il  y 
a  à  Paris  so,ooo  ouvriers  de  sou  département,  et  qu'ils  ont  le 
droit  d'y  rester.  Une  vive  agitation  s'ensuit.  Enfin ,  on  passe  au 
scrutin,  et  le  projet  de  loi  est  adopté  k  la  majorité  de  218 
contre  3. 

La  chambre  prononce  l'admission  de  M.  Laugier  de  Char- 
trouse. 

Elle  s'occupe  ensuite  du  projet  de  loi  qui  réduira  a  un  droit 
fixe  de  s  fr.  l'enregistrement  des  actes  de  prêts  sur  dépôts  ou  con- 
signations des  march^dises.  M.  Gaétan  de  La  Rocliefoucaiilt 
voudroit  que  lo  gouvernement  créai  une  caisse  d'escompte  pour 
les  commerçans.  La  commission  ayant  demandé  que  l'on  exemptât 
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()u  droit  prQl>orûonpe)  les  aciioos  des  eompaghiBS  asonymesy 
M,  Persil  soutient  qu'il  faut  ctoodrc  o«lte  e^eroplton  à  iputes  1<>^ 
compagnies  cfinditstrie  et  de  ànmncfts  sans  exception.  A  la  suite 
d'uu^  disQUlsion  ,  cetU^  proposilioD  est  écartée ,  et  Ton  adopte  un 
sous-ameDdeffM^nt  de  M.  de  Saunac>  qui  a  pour  but  de  spëcifît^r 
dans  la  loi  que  Too  n'admettra,  pas  d'actions  de  rentes  étrau- 
gères.  Le  proàet  de  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  de  194  contre  8. 
Des  dépulés  de  la  droite  disent  que  ce  vote  doit  être  nul,  puisque 
la  moitié  d«  la  chambre  est  de  si&  membres  ;  mais  M.  le  président 
soutient  que  ^  comme  il  n'y  a  que  348  membres  présens  à  Paris  , 
il  faut  considérer  que  1 74  suffîroient  pour  établir  une  majorité. 

M.  Demarçaj  développe  sa  proposition ,  tendant  à  nommer, 
pour  le  budget)  autant  de  commissions  qu'il  y  a  de  ministères. 
La.  prise  en  considération  est  prononcée,  après  avoir  entendu 
MM.  Aug.  Perrier  contre  et  M.  de  Tracj  pour. 

D'après  les  explications  de  M.  Brenier,  rapporteur,  M.  de  Sade 
retire  54  pnopositiou  relative  k  la  forme  à  donner  k  la  salie  de  la 
chanibire«  ... 


Sur  la  Société  Aide-toi. 

Beaucoup  de  gens  vouloiont  croire  que  Tcxislence  de  la  société, 
Jide^toi  éloît  une  plaisanterie  ,  ou  tout  au  plus  que  cette  sociclé 
éloit  une  entreprise  de  librairie,  un  cabinet  de  lecture,  une  réu- 
nion éirangcre  4  la  politique.*  On  se  moquoit  'de  ceux  qui  vou- 
kwenl  voir  là  un  essai  de  consniï'ation  et  un  moyeu  d'sfgir  contre, 
le  gouvernement.  La  société  elle-même  vient  de  nous  éclairer  là- 
dessus;  elle  a  fait  publier  par  les  journaux  un  rapport  qui  lui  a' 
été  fait  le  1 3  août  eu  assemblée  générale.  Dans  ce  rapport,  il  est' 
dit  :  <c  La  révolution ,  attendue  oopuis  si  long-temps,  est  enfin  ac- 
complie. La  nation  française  reprend  son  rang,  et  dans  ce  grand 
mouvement  nous  avons  la  conscience  d'avoir  été  utiles  à  notre 
pays.  Nous  pouvons  dire  avec  un  juste  orgueil  que  notre  société 
a  contribué  à  répandre  le  sentiment  de  liberté  qui  a  renversé 
Charles  X.  »  ' 

Ici  le  rapporteur  insiste  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire  encore.  La  société 
peut  rendre  de  grands  services,  par  ses  rapports  avec  Paris  et  avec 
les  patriotes  des  provinces  :  elle  doit  s'occuper  des  élections.  «  Ce 
que  nous  faisions,  en  un  mot,  nous  devons  Je  faire  encore...  Nous 
vous  proposons  donc  de  resserrer  nos  liens  et  de  les  multiplier 
avec  les  départemens...  Des  dépenses  assez  considérables  ont  dû 
être  faites  par  votre  coniité  dans  ces  momeos  de  (roubles i  vous  eu- 
appréci^^re?  le  mériLe.»  Enfin  lo  rapporteur  demande  qu'il  soit 
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luilcvé  un  monument  à  nos  camarades  Bories ,  Raoïil ,  Pommier  et 
Goubin,  morts  en  place  de  Grève  le  so  septembre  1823,  pour 
cette  liberté  que  nous  venons  de  reconquérir» 

Tout  cela  est  asses clair;  les  voiles  tombont  aujourd'hui,  et  on 
n'aTplus  besoin  de  s'envelopper  de  ménagemens  et  de  mystères. 
La  société  jiide^toi  peut  avouer,  et  même  avec  orgueil,  ses  e£&>rts 
pour  renverser  Charles  X,  et  pour  accomplir  la  révolution  attendue 
depuis  si  long-temps.  Elle  n  est  pas  obligée  de  dissimuler  les  </^ 
penses  considérables  qu'elle  a  faites  dans  les  momens  de  troubles  ^  et 
elle  peut  hautement  proposer  de  resserrer  et  de  multiplier  ses  liens 
avec  les  départemens*  Nous  sommes  bien  persuadé  qu'il  nous 
viendra  successivement  beaucoup  de  révélations  et  d'aveux  sem- 
blables sur  les  causes  qui  ont  préparé  les  derniers  évènemens. 

Mais  ce  qui  est  curieux ,  c'est  de  voir  la  société  réclamer  les 
noms  et  vouloir  réhabiliter  la  mémoire  de  quatre  conspirateurè 
frappés  par  la  justice,  et  jugés  par  une  cour  d'assises  >  et  .suivant 
toutes  les  formes  légales.  On  se  rappelle  l'affaire  do  La  Rochelle, 
jugée  à  Paris  en  1 8ss2.  Bories ,  Raoul ,  Pommier  et  Goubin  étoient 
accusés  d'avoir  fait  partie  d'une  association  de  carbonari,  d'avoir 
formé  une  conspiration ,  d'avoir  cherché  à  débaucher  des  mili- 
taires, etc.  On  peut  voir  dans  le  Moniteur,  août  1833,  l'acte  d'ac- 
cusation dressé  par  le  procureur  général,  M.  Bellart,  contre  les 
auteurs  et  complices  ,•  ce  document  est  fort  étendu.  Les  accusés 
étoient  au  nombre  de  35  :  i  s  comme  complices,  et  1 3  comme  non- 
révélateurs. 'Les  débals  sur  cette  affaire  commencèrent  le  31  août, 
et  durèrent  jusqu'au  5  septembre.  M.  de  Marchangy  porta,  la  pa- 
role dans  celte  occasion,  et  les  accusés  furent  défendus  paç  plu- 
sieurs avocats  :  4  furent  condamnés  à  mort,  7  à  la  prison  pour 
plus  ou  moins  de  temps,  et  les  autres  acquittés.  Plusieurs  accusés 
avoient  fait  dos  révélations  importantes,  et  les  dépositions  des  té- 
moins avoient  mis  au  grand  jour  la  conspiration. 

On  peut  voir  dans  notre  tome  xxxiii  les  délails  de  ce  procès , 
oui  fut  instruit  et  jugé  avec  la  lenteur  et  la  maturité  que  réclament 
1  équité  et  l'humanité.  Eh  bien!  ces  arrêts  sont  nuls  pour  les  gens  du 
parli;  les  coupables  étoient  innocens  :  ce  sont  les  juges  qui  sont 
coupables.  On  flétrira  leurs  noms ,  on  réhabilitera  la  mémoire  des 
condamnés,  le  tout  par  respect  pour  les  lois  et  pour  la  justice. 


^c^  Ql^^b,  2l&ricn  Ce  Clerc- 
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MABDI  U  AOUT  ISSO.  (FP  A67S^] 

Les  Martprs  du  Mairie^  ou  Notice  Historique  sur  la 
persécution  du  clergé  catholique  du  diocèse  du  Mans 
pendant  la  révolution,  par  M.  T.  Perrin  (i). 

H  n'est  pas  de  province  où  la  tyrannie  et  Fimpiété  n'aient 
fait  des  victimes  pendant  les  années  désastreuses  de  la  ré- 
volution \  mais  le  Maine  a  dû ,  par  sa  position  et  par  l'es- 
prit qui  régnoit  parmi  ses  habitans ,  se  ressentir  surtout 
des  foreurs  de  celte  triste  époque.  Voisine  de  la  Vendée , 
traversée  deux  fois  par  la  grande  armée  vendéenne ,  théâ«- 
tre  de  la  chouannerie ,  cette  province  a  été  particulière- 
ment en  proie  à  la  vengeance  révolutionnaire,  La  persécu- 
tion contre  les  prêtt'es  y  commença  plus  tôt  qu'ailleurs  ;  elle 
y  fut  plus  terriole  dans  ses  progrès  et  plus  acharnée  dan^ 
ses  rigueurs.  Dès  le  mois  de  juin  179Î  ,  quatre  prêtres  fu- 
rent arrêtés  à  Laval  (*) ,  les  autres  se  cachèrent.  Au  Mans, 
les  prêtres  de  la  Sarthe  furent  enfermés  dans  le  séminaire 
de  fcoiffort  ou  de  la  Mission ,  aujourd'hui  caserne ,  et  de 
là  traînés  à  Nantes  5  l'abbé  Barruel  a  raconté  leur  voyage , 
M.   Perrin  y  ajoute  quelques  drconstances.  Le  23  mars 
1792  ,  un  arrêté  du  département  de  la  Mayenne  avoît  Eut 
entasser  plus  de  quatre  cents  prêtres  dans  la  maison  dé 
Patience ,  qui  sert  aujourdTiui  de  caserne  à  la  gendarme- 

(1)  In>l9 ,  prix,  j  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  Au  Man^^, 
chez  Monnoyer,  et  à  Paris ,  chez  Ad^  Le  Glere  et  compagnie ,  au 
bureau  de  ce-journal. 

(*)  Parmi  eux  éioit  l'abbé  Dubuisson  y  ancien  Jésuite  »  né  à  I<<a- 
▼al  et  mort  aa  Mans ,  qui  composa  pendant  la  révolution ,  de 
concert  avec  M.  Tabbé  Gnevallier,  le  Supplément  du  Catéchisme  à 
t usage  du  diocèse  de,,,.,  pour  prémunir  les  fidèles  contre  les  erreurs 
et  les  maofimes  pemiéieuses  ei  anii-eàrétiennes  du  temps  prisent, ...  ; 
livre  excellent ,  dit  M.  Perrin ,  et  réimprimé  plusieurs  fois  au 
Mans. 

T^meLXF.UAmidelâRéligién.  N 
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(  19^  ) 

lie ,  el  dans  celle  des  Capucins.  M.  de  Hercé,  évéque  je 
Dc4 ,  qui  se  trou  voit  à  Maye^ine ,  fut  enfermé  avec  eux.  Le 
23  avril  1792 ,  ils  adressèrent  au  pape  Pie  Ml  une  lettre 
qui  est  un  monument  de  leur  foi ,  de  leur  courage  et  de 
leur  attachement  au  saint  Siège.  !Nous  savons  gré  à  M.  Per- 
rin  d'avoir  cité  en  entier  cette  belle  lettre ,  mais  nous  re- 
grettons que  la  crainte  d'enfler  le  volume  lui.ùt  fait  re- 
trancher les  signatures.  Il  pouvoit  les  rejeter  à  la  fin ,  et 
les  mettre  en  plus  petit  caractère  \  les  noms  de  ces  prêtres 
méritoient  de  trouver  place  dans  un  recueil  qui  offre  tant 
de  recheix^hes  et  des  matériaux  si  précieux  pour  Thistoire 
de  régUse  de  France  à  une  époque  funeste. 

L'auteur  trace  d'abord  un  aperçu  général  de  la  persé- 
cution dans  le  Maine.  U  croit  que  le  clergé  du  Maine  a 
perdu  au  mpins  la  moitié  des  prêtres  insermentés,  soit  dans 
les  prisons ,  soit  dans  l'exil,  soit  dans  les  supplices.  Obligé 
de  se  restreindre  dans  son  plan ,  il  ne  parle  que  de  ces 
derniers  et  donne  des  détails  sur  leur  fin  glorieuse.  Ne 
pouvant  le  suivre  dans  ses  récits  édiSans ,  nous  nommerons 
du  moins  après  lui  les  prêtres  mis  à  mort  en  haine  de  la 
religion.  U  nous  paroit  utile  de  consigner  la  liste  de  ces 
généreux  confesseurs ,  dont  les  noms  appartiennent  à  l'his- 
toirp  de  l'Eglise.  Nous  suivrons  l'ordre  adopté  par  l'auteur, 

auoique  ce  ne  soit  pas  le  plus  naturel  et  qu'il  offre  uii  peu 
e  confusion  -,  il  auroit  mieux  valu ,  à  notre  avis,  placer  les 
fiiils  dans  l'ordre  chronologique. 

Le  Mans  fut  la  première  ville  du  diocèse  qui  vit  couler 
le  sang  des  prêtres.  Pierre -Jacques  Bodereau,  vicaire  du 
Pré ,  qui  s'étoit  caché  à  Coulombiers ,  y  fut  découvert  5 
amené  au  Mans  et  traduit  devant  uue  commission ,  il  fut 
condamné  à  mort  et  exécutéle  29  mai  1 703.  Jean  Guibaud, 
Lazariste  de  k  maison  du  Mans ,  caché  dans  la  même  ville, 
fut  trahi  par  une  femme ,  et  périt  le  19  mars  1 794.  Ni  l'un 
ni  l'autre  ne  se  trouvent  dans  les  Confesteura  de  la  foi, 
de  l'abbé  Carron. 

Le  21  janvier  1 794  9  on  exécuta  à  Laval  quatorze  prêtres 
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à  h  fois;  ils  n'avoiént  point  étë  dëportës,  à  raison  de  leur 
âge  ou  de  leurs  infirmités ,  et  étoient  restés  enfermés  aans 
h  maison  de  Patience ,  d'où  ils  furent  délivrés  par  Tarmée 
dé  la  Vendée ,  à  la  fin  de  1793.  Us  y  rentrèrent  d'eux- 
mêmes  après  le  départ  de'  cette  armée,  et  n'en  furent  pas 
moins  condamnés  à  mort.  Parmi  eux  étoient  six  curés, 
MM.  Ducormier,  Mîgoret,  Moulé,  Philippot,  Dulion  et 
André;  sept  prêtres  habitués  ou  chapelains,  MM.  Thomas, 
Gallot,  Duchêne,  Gastineau,  'Ambroise,  Pelé  et  Morin, 
et  un  religieux ,  le  Père  Triquerie ,  Cordelier.  L'auteur 
donne  leur  interrogatoire  et  les  détails  de  leur  interroga- 
toire ;  nous  y  remarquons  une  circonstance  que  M.  Guillon 
a  eu  soin  de  Supprimer  dans  ses  Martyrs  de  la  foi.  Un  de 
ces  prêtres,  M.  Àmbroise,  passoit  pour  janséniste;  mais  il 
déclara  hautement  devant  le  tribunal  qu'il  avoit  reconnu 
ses  erreurs  et  qu'il  les  aroit  abjurées  devant  ses  confrères. 
Cinq  laïcs  périrent  avec  ces  quatorze  prêtres. 

Le  in  juin  suivant,  André-Charles  Dorgueil,  vicaire, 
(ut  conaantné  à  mort  dans  la  même  ville  ;  il  avoit  été  trouvé 
dans  une  ferme.  Le  fermier,  nommé  Chadaigne ,  sa  sœur 
et  sa  fille,  périrent  avec  lui.  Vers  le  même  temps,  un 
prêtre  dont  on  n'a  pas  su  le  nom ,  dit  M.  Perrin  i  lut  pris 
près  l'Etang  de  Barbé,  amené  sur  la  place  Hardy,  et  mas- 
sacré par.  de&  hussards. 

François  de  Savignac,  curé  de  Vaiges,  fut  fiisillé  le 
10  mai  1796  à  Laval,  comme  prêtre  réfractaire.  Les  dé- 
tails de  sa  jniort  sont  touchans.  Un  vicaire  de  Vaiges ,  dont 
M.  Perrin  n'a  pu  savoir  le  nom ,  avoit  préludé  en  1794  &u 
sort  de  son  curé ,  et  fiit  tué  d'un  coup  de  fiisil  par  un  mi- 
sérable de  sa  paroisse. 

Plusieurs  autres  prêtres  périrent  de  la  même  manière 
par  la  cruauté  des  soldats ,  et  sans  l'ombre  même  de  juge- 
ment préalable*,  ^ous  réunissons  ici  ceux  que  nomme 
M.  Perrin.  Jacques -René  Bruneau  fiit  arrêté  à  la  fin  de 
1 793  dans  la  Cioserie  de  Lorière ,  paroisse  de  Vaiges  \  on 
^isilla ,  sans  autre  forme  de  procès ,  dans  un  champ  de 

Ni 
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la  métairie  de  'Chàhain  j' paroisse  de  la  Bazouge  de  Ohé*- 
meré.  L'abbë  Morhi,  vicaire  dePiaeé,  tomba,  ^i  1794? 
entre  les  mains  d'une  horde  de  révolutionnaires  qui  le 
coupèrent  par  morceaux,  près  d'Ëvron.  Charles  Pépin, 
.vicaire  de  la.  Cropte ,  fut  ari^été  pat  des  gardes  nationaux 
.d^Andodillé.,  comme  il  revenoit  de  porter  les  sacremeiis  ^ 
ils  le  inaltrdtitèrent  horriblement  et  finirent  par  le  fusiller. 
L'abbé  Desehamps ,  vicaire  d'Ambriéres,  fut  pris  dans  sa 
paroisse  eii  la  semaine  sainte  de  1793,  dépouillé  de  ses 
vétemens  et  tué  à  coups  de  baïonnette*  L'abbé  Bcurin, 
curé  de  Saint-Martin  de  Connée ,  fut  tué  à  coups  de  baion- 
œttes  par  une  troupe  de  scélérats ,  à  St-Thomas'de  Conr- 
cferiers.  Pierre  Bachelier,  vicaire,  réfugié  cbet  M.  Gué^La* 
Civière,  y  fut  découvert  et  percé  à  coups  de  baïonnettes 
vers  la  fin  d'avril  1795.  L'abbé  Defaj,  arrêté  à  CfaassîUé 
par  une  bande  de  révolutionnaires  ^  y  nit  ass^^iné  par  eux. 
L'abbé  Poltier,  curé  de  Biemé ,  arrêté  fcur  la  routé  de  La- 
val au  Mans  en  décembre  iTOÎ?  fut  massacré  par  les  sol- 
dats ,  sur  un  signe  que  leur  nt  leur  général.  Jean  -^Baptiste 
Julienne ,  jeune  prêtre,  pris  par. des  gardes  mobiles,  fut 
fusillé  sans  miséricorde.  L'abbe  Lande ,  curé  de  Lon\tgni , 
caché  dans  la  métairie  de  Pangeline,  à  Saint-Ouen-des- 
Toits ,  y  fut  nris  par  la  garde  nationale  d'AndouiUé ,  et 
massacré  dès  le  11  avril'  1792  ^  il  n'est  nommé  ni  dans  le 
recueil  de, l'abbé  Carron,  ni  danscehii  de  M.  Guillon  (*). 

♦  Le  4  ïnars  1 794 ,  on  exécuta  à  Lassay  Roger  du  Chanir- 
bon, -Génovéfain  et  prieur- curé  de  Vilaine,  et  Henri 
Gautier,  curé  de  Moiihodou.  Lé  premier  avoit  fait  le  ser- 
nuent ,  tnais  il  le  rétracta  entre  les  mains  de  M.  Gautier; 
parmi  les  motifs  de  sa  condamnation ,  il  est  dit  que,  l0rs  de 
ia  rmfauté  expirante,  il  avoit /ait  une  exclamtation  eti 

•  .(*).M.  Descépeaux,  dans  ses  Lenires  sur  la  chouannerie,  tome  11^ 
rapporte  quVi?  prêtrç  ^^  de  soixante  7 douze  ans ,  qui  disoit  la 
messe  à  Saûit-rtïenis-â'Orquè,  après  la  suspension  d'armes  con— 
due  en  1795  avec  Tè^  républicains ,  y  fut  massacré  le  jour  d.e  la 
Féfé-Dîeudè  cett«  îrtinée,  avec  vingt-cinq  personnes,  par  des  sol- 
dats de  Tannée  républicaine.  On  n'a  pu  savoir  son  nom. 


C  ;«95  ) 
fnvBur  du  Jyran,  Le  beau  iemjpsi  pu  une  je^sàléunutîiém 
étoit  un  crimeqBÎ  condi^i^it  à  la  morU  -   '       ! 

Claiide  Gilberge ,  ctipé  de  Châtelain ,  âgé  de  6fi  ans ,  fut 
condamné  à  mort  à  Château-Gonlier  le  g  août  i  794  >  pâr 
une  cômmissioti  révolutionnaire  \  il  fut  iinmôlé  lè  lende- 
main. Il  n'éloit  point  sorti  de  France.  Presqu'aux  portes  de 
la  métne  yiUe,  un  autre  fut  inhumainemeut  fusillé  ;  c'est 
Jean  Héroux,  curé  de  Préaux.  Il  exerçoit  son  ministère 
dans  les  campagnes ,  kirsqu'il  fot  arrêté.  Des  scJdats  furent 
«barges  de  le  conduire  devant  le  tribunal  de  Laval,  mais 
sur  le  chemin  ils  le  tuèrent ,  vers  le  carême  dé  1 7^6^ 

A  Sablé  périt,  le  28  septembre  1793*,  René  Daugré,  vi- 
caire à  Anvers-le-Hamon  \  IVJ.  Carrôn  l'appelle  Dangré , 
et  M.  Guillon.Dangrai^  son  nom  véritable  étoît  Daugré.  Il 
étoit  caché ,  un  déserteur  le  trahit  ;  on  l'arrêta  \p  29  sep- 
tembre, dans  une  métairie ,  près  Sablé.  Il  fut  condamné  à 
"mort  par  les  juges  de  cette  ville.  M«  Perrin  a  eu  sur  sa 
mort  deâ  rènseigneiiiens  qui  n'étoient  pas  connus,  et  qu'on 
lira  avec  intérêt. 

A  Craou ,  Alexandre  -  Denis  Girardot ,  Génovéfain  ,  • 
prieur  dé  La  Ruaudière,  fut  arrêté  le  i6  mars  1796,  et 
condamné  à  mort  par  une. commission  militaire  ^  il  rot  fu- 
sillé, après  avoir  montré  dans  ses  derniers  momens  un 
calme  et  un  courage  qui  étonnèrent  ses  bourreaux.  Deux 
ansaupravant,  Charles-Marie-Joseph  Huau  de  La  Ber- 
'nardière ,  que  M.  Guillon  appelle  ae  La  Bernarderie  l  et 
qui  étoît  curé  de  Craon ,  fut  guillotiné  à  Angers ,  en  vertu 
d'un  jugement  d'une  commission  militaire  ;  sa  mort  arriva 
4e  26  janvier  1794* 

(La  fin  à  un  numéro  proehain») 


NODTEIX£S  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  JLorsqu'en  1791  on  affecta  Téglise  de  Ste-Geneviève 
à  la  sépulture  des  grands  hommes,  et  qu'on  lui  donna  le  nom 
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de  Panthéon  9  cette  église  n'avoit  point  enoore  été  consacrée 
à  un  culte  religieux ,  et  elle  n'étoit  point  encore  finie.  Sa  des*- 
tination ,  comme  égKse  y  n'étoit  encore  qu'en  projet  y  et  on 
avoit  pu  la  changer  avec  moins  de  scandale  ;  mais  aujourd'hui 
qu'on  avoit  rétabli  cette  destination  primitive,  aujourd'hui 
que  l'église  avoit  été  rendue  à  la  religion ,  qu'elle  a  été  sanc- 
tifiée par  nos  mystères,  par  les  prières  des  fidèles,  par  de 
pieuses  cérémonies,  par  de  fréquens  exercices,  lui  donner  de 
nouveau  un  nom  tout  païen ,  et  une  destination  toute  pro- 
fane, c'est  fi*ustrer  la  religion  de  ses  droits,  c'est  lui  ravir  un 
temple  dontjelle  avoit  pris  possession  ;  c'est  insulter  à  ses  céré- 
monies, et  tourner  en  dérision  ses  bénédictions  et  ses  prières. 
Et  comment  va-t-on  remplacer  ce  culte  saint  et  ces  pompes 
magnifiques?  Renouveilera-t-on  les  apothéoses  ridicules  ou 
honteuses  de  la  révolution  ?  Fera-t-on  de  cette  église  profa- 
née un  temple  de  la  raison  ?  Y  célébrera-t-on  des  fêtes  déca- 
daires? Y  cnantera-t-on  des  hymnes  à  la  liberté?  Y  pronon- 
cera-t^-on  des  discours  contre  le  fanatisme  et  la  superstition? 

Sue  sera  ce  culte  des  grands  hommes  qu'on  va  y  inti*oduire? 
est  aisé  de  voir  que  ce  temple  perdra  tout  en  perdant  son 
caractère;  muet  et  abandonné,  u  ne  sera  plus  l'objet  que 
d'une  froide  curiosité ,  et  on  ne  le  visitera  plus  que  comme 
une  de  ces  grandes  ruines  que  le  temps  ou  quelque  désasti^e 
ont  ravies  à  leur  destination  primitive.  Quoi  qu'il  en  soit," 
voici  le  texte  de  l'ordonnance  :    v 

a  Considérant  qu'il  est  de  la  justice  nationale  et  de  l'honneur 
de  la  France  que  Us  grands  hoinmes  qui  ont  bien  mérité  de  la 
patrie',  en  contribuaut  à  son  honneur  ou  à  sa  gloire,  reçoivent 
après  leur  mort  un  témoignage  éclatant  de  Teslime  et  de  la  recon- 
noissance  publique; 

»  Considérant  que,  pour  atteindre  ce  but,  les  lois  qui  avoient 
affecté  le  Panthéon  à  une  semblable  destination  doivent  être  re- 
mises en  vigueur, 

»  rCous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

»  Art.  i".  Le  Panthéon  sera  rendu  à  sa  destination  primitive 
et  légale;  l'inscription  aux  gmnds  hommes,  la  patrie  j'econnois- 
sante  sera  rétablie  sur  le  fronton.  Les  restes  des  grands  hommes 
qui  auront  bien  mérité  de  la  patrie  y  seront  déposés. 

»  9*  Il  sera  pris  des  mesures  pour  déterminer  quelles  conditions  et 
dans  quelles  formes  ce  témoignage  de  la  reconnoissance  nationale 
sera  décerné  au  nom  de  la  patrie. 
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»  Une  corn  mission  sera  immédiatement  chargée  de  préparer  un 
projet  de  ïoi  ^à  cet  effet. 

•  »  5.  Le  décret  du  ao  février  1806 ,  et  l'ordonnance  du  1  i  décem- 
bre 1831,  sont  rapportés.  » 

Il  y  auroit  bien  des  réflexions  à  faire  sur  les  termes  de  cette 
ordonnance.  La  destination /^rz/ntVtVf  du  monument  étoitd^étre 
une  église  :  cela  est  constant.  Depuis  1764  jusqu'en  1791^  on 
ne  songeoit  qu'à  en  faire  une  église  ;  si  en  1791  on  a  voulu  en 
faire  autre  cnose,  cette  destination  n'est  pas  plus  légale  que  la 
première.  Au  reste,  on  voit  par  le  texte  même  de  l'ordon- 
nance  qu'on  ne  sait  pas  trop  encore  ce  qu'on  fera  de  l'édifice  , 
et  par  quelles  cérémonies  on  remplira  le  vide  de  ce  monument 
dépouillé  de  ses  honneurs. 

—  La  ville  de  Perpignan  a  été  aussi  le  théâtre  de  quelque» 
troubles  à  la  nouvelle  des  évènemens  de  juillet.  Le  préfet, 
M.  Romain ,  fut  obligé  de  sortir  de  la  ville  k  neuf  heures  du, 
soir;  il  s'est  retiré  en  Catalogne.  M.  l'évêque  se  trouvoit  ab- 
sent au  moment  des  ordonnances  ;  étant  revenu  quelques 
joui's  après,  il  se  vit  en  butte  à  un  mouvement  populaire.  Le 
prétexte  ctoit  un  Mandementpubliépar  le  prélat  peu  de  temps 
auparavant 2  à  l'occasion  de  la  prise  d'Alger;  on  dit  que  ce 
Mandement  parloit  des  ennemis  du  roi  aU  dedans  et  au  de- 
hors.  On  voulut  voir  là  une  provocation  à  des  mesures  vi- 
goureuses et  upe  sorte  d'apprÔDation  anticipée  des  ordonnan- 
ces. On  se  porta  à  révêché  vers  les  i?euf  heures  du  soir;  on 
jeta  des. pierres  dans  les  croisées,  eu  criant  :  A  bas  les  Jésuir 
tes  !  Cependant  des  habitans,  amis  de  l'ordre,  pai'vinrent  à 
dissiper  le  rassemblement.  Le  lendemain,  le  commandant  de 
la  garde  nationale  vint  trouver  M.  l'évêque,  et  lui  fit  crain- 
dre de  nouveaux  troubles  s'il  restoit  ;  le  prélat  consentit  à  s'é- 
loigner; il  partit  le  soir.  On  dit  que  la  ville  est  assez  tranquille 
depuis.  N*est-il  pas  permis  de  croire  qu'elle  l'âuroit  été  éga- 
lemept ,  si  l'autorité  avoit  pu  prendi'e  des  mesures  pour  pré-^ 
venir  et  réprimer  les  rassemblemens ? 

—  Ce  n'étoit  pas  .assez  d'avoir  poursuivi  M.  l'évêque  de 
Nanci  et  de  l'avoir  forcé  de  se  réfugier  en  pays  étranger  5  on 
veut  encore  l'empêcher  de  rentrer  dans  son  diocèse.  Vers  le 
i5  août,  le  bruit  s'étant  répandu  qu'il  alloit  revenir,  des 
hommes  cahnes  et  amis  de  tordre,  dit  un  journal ,  songèrent 
à  reprendre  le  projet  déjà  forme'  de  le  poursuivre  pour  un 


Mandement  pùbUé  avant  les  derniers  évènemëns.  On  prétend 
que  la  coui*  royale  de  Nanci  étoit  disposée  à  prendre  des  me- 
sares  à  ce  sujet,  et  me  la  chambre  d'accusation  aToit  déjà  dé- 
libéré, tant  sur  le  fait  du  Mandement  que  sur  des  concussions' 
dont  on  accuse.M.  de  Janson.  Nous  ne  croyons  point  à  cette 
nouvelle ,  qui  n'est  sans  doute  qu'une  espèce  de  dénonciation 
contre  M.  i'évêque  de  Nanci  et  uii  moyen  d'imter  encore  les 
esprits  contre  lui.  Il  n'est  guère  généreux  de  s'acharner  ainsi 
.  à  poui'suivre  un  prélat  fugitif,  et  d'appeler  la  haine  sur  lui 
dans  un  moment  où  il  a  eu  peine  à  échapper  à  ses  ennemis.  Il 
paroît  que  la  devise ,  Res  sacra  miser,  n'est  pas  celle  de  ces 
Messieurs.  A-t-on  le  droit  d'aiiieui;s  d'attaquer  un  évéque 
devant  les  ti-ibunaux  pour  un  Mandement  publié  avant  la 
dernière  révolution?  Que  de  procès,  si  on  alloit  rechercher 
tous  les  actes ,  écrits  et  discours  antérieurs  à  cette  révolution  ! 
Quant  aux  concussions  de  M.  i'évêque  de  Nanci,  nous  sommes 
persuadés  que  ceux  qui  en  parlent  n'y  croient  pas. 


NOUVELLES  POLPIIÇUE». 

pA/.]S.  Louis-Henri -Joseph ,  prince  de  BouH^ou^-Condéy  né  Je 
1.3  avril  1766,  est  mort  dans  son  château  de  Sc-Leu,  dans  la  nuit 
du  a6  au  37  août.  U  étoit  le  dernier  de  sa  famille ,  et  le  huitième 
des  princes  de  ce  nom  qui  reroonteiit  au  prince  de  Gondé,  tué  k 
la  bataille  de  Jaruac  en  1569.  Il  avoit  épousé  en  1770  mademoi- 
selle d'Orléans,  morte  subitement  à  Samtè-Gcileviève  ,en  iSaa, 
et  sur  laquelle  nous  avons  doniîé  une  notice  N*  i6r6.  Le  diic 
d'Enghien ,  mort  en  1 80^ ,  fut  le  seul  fruit  de  ce  mariage.  Le  duc 
de  Bourbon  fit  les  campagnes  de  l'émigration,  et  rentra  en  France 
en  181 4*  On  lui  rendit  tous  ses  bieus  non  vendus.  Il  perdit 
en  1818  son  père,  le  prince  de  Condé,  et  en  i8a4  sa  sœur,  l'an- 
cienne abbesse  de  Remiremont,  qui  avoit  établi  un  couvent  au 
Temple.  Les  exemples  et  les  conseils  de  cette  pieuse  princesse 
furent  plus  d'une  fois  utiles  au  duc  de  Bourbon  ;  mais  après  la 
mort  de  sa  vertueuse  sœur,  il  renoua  des  liens  qui  contrastoient 
avec  ses  cheveux  blancs.  Il  paroît  que  le  prince  fut  fort  afieétédes 
derniers  évènemens  :  soit  frayeur  excessive ,  soit  égarement  d'es- 
prit, il  a  mis  fin  lui-même  à  ses  jours.  Une  instruction  a  eu  lieu  à 
cet  effet  à  Saint-Leu  :  on  a  reconnu  que  le  prince  s'étoit  suspendu 
avec  une  cravatte  au  bouton  deJ'espagnolette  d'une  croisée  de  sa 
chambre  à  coucher.  Des  lettres  de  sa  main,  trouvées  dans  sa 
chambre,  ne  permettent  pas  do  douter  de  ses  intentions.  On  dit 


qu'on  a  reconnu  dans  le  cerveatt  un  ramoUissenient  qui  étoit  un' 
présage  d'aliénation  mentale.  Qui  ne  déploi*era  cette  tnste  fin  d'un 
prince 9  d'un  vieillard,  du  dernier  dei(  Condé?  Il  y  a  là  une  source 
à  <}es  réflexions  bien  amères. 

*  —  On  ne  sait  ce  qui  a  pu  valoir  k  M.  Dupjn  la  somme  de  dé- 
faveur et  de  mécontentement  qui  pèse  sur  lui  ;  mais ,  âou^  le  rap- 
port de  la  popularité ,  son  nom  n'est  plus  recen.noissable.  Soit 
qu'il  ait  trop  fait  au  gré  des  uns,  ou  trop  peu  au  gré  des  autres , 
vous  ne  rencontrez  personne  qui  n^ait  qudlque  plainte  à  vous 
foire  entendre ,  quelque  grief  plus  ou  moins  tort  à  vous  articuler 
contre  lui.  Ses  anciens  amis  surtout^sont  ceux  qui  se  distinguent 
par  la  vivacité  de  leurs  reproches  et  par  Faraerturae  de  leurs  plai- 
santeries. Cependant  on  ne  voit  pas  qu'il  ait  trop  abusé  ae  la 
belle  position  oii  il  se  trouve  pour  usujmer  autant  de  pouvoir  et 
de  grandeurs  qu'il  eût  pu  s'en  donner.  Une  des  premières- places 
de  la  cour  de  cassation  n'est  certainement  point  hors  de  propor- 
tion avec  les  travaux  et  les  mérites  d'un  législateur  de  cette  forde. 
A  sa  place,  combien  d'autres  eussent  pu  être  tentés  de  profiter 
de  la  circonstancepour  donner  dans  le  népotisme,  et  faire  entrer 
une  partie  de  l'Etat  dans  leur  famille!  Vous  qui  parlez,  si 
M.  Gnarles  Dupin  eût  été  votre  frère,  J'auriez-vous  laissé  enfoui 
dans  les  ateliers  des  arts  mécaniques,  avec  son  titre  modeste  de 
professeur  des  ouvriers?  Si  M.  le  sous-préfet  de  Clamecy  eût  été  ^ 
votre  père ,  vous  seriez-vous  contenté  de  lui  oflfrir  une  espèce  de 
savonnette  comme  celle  de  conseiller  d'état  en  service  extraordi-- 
naire?  Non,  vous  n'auriez  pas  usé  de  votre  crédit  avec  cette  sage 
réserve,  avec  cette  étonnante  sobriété.  Ainsi,  tout  bien  consi- 
déré, on  ne  voit  point,  dans  la  conduite  de  M.  Dupin ,  ce  qui  a 
pu  soulever  contre  lui  tant  de  clameurs  et  de  ressentimens. 

—  Un  journal  fait  les  trois  remarques  suivantes  à  propos  de  la 
déclaration  du  7  :  La  chambre  de»  pairs  ne  peut  voter  légalement 
que  lorsqu'un  tiers  au  moins  de  ses  membres  est  présent;  or,  dans 
cette  séance,  il  n'y  avoit  que  ii4  membres,  tandis  qu'il  y  auroit 
dû  y  en  avoir  i3â,  puisque  la  chambre  haute  se  composoit  de 
.^93  membres.  La  majorité  a  été  à  peine  sensible  dans  la  chambre 
des  députés,  qui  se  compose  de  45o  membres;  car  il  n'y  a  eu  que 
a  19  votans  pour  l'élection  du  nouveau  Roi  et  pour  la  création 
de  la  nouvelle  Charte.  Enfin ,  les  deux  chambres  renferment  au 
total  833  membres,  et  il  n'y  a  eu  que  5o8  pairs  et  députés  qui  ont 
adopté  cette  mesure ,  ce  qui  ne  forme  pas  la  moitié  ,4*2.  • 

-  —  On  a  publié  l'ordre  du  jour  donné  par  Charles  X  en  quittant 
la  France ,  et  celui  des  commissaires  qui  l'avoient  accompagnée 
Voici  ces  deux  pièces  : 

«  Le  roi,  en  quittant  le  sol  français,  voudroit  pouvoir  donner 
à  chacun  de  ses  gardes^du-'corps  et  à  chacun  de  MM.  les  officiers 
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supérieurs  et  soldais ,  q[uU'iODl90COinpagné  jusqu'à  son  vaineaii,. 
une  preuve  de, son  attachement  et  de  son  souvenir.  Mais  les  cir- 
constances qui  affliffent  le  roi  ne  lui  laissant  pas  la  possibilité 
d*ccouter  les  vœux  de  son  cour;  privé  des  moyens  de  reconnoître 
une  fidélité  touchante 4  Sa  Majesté  s'est  fait  remettre  les  contrôles 
de  ses  conipagnies  de  gardes-du-corps ,  de  même  c[ue  l'état  de 
MM.  les  omciers-généraux  supérieurs  et  autres,  ainsi  que  de  tous 
officiers  et  soldats  qui  l'ont  suivi.  Leurs  noms ,  conservés  par 
ftl.  le  duc  de  Bordeaux ,  demeureront  inscrits  dans  l'es  archives  de 
la  famille  royale ,  pour  attester  à  jamais  et  les  malheurs  du  roi  et 
les  consolations  qu'il  a  trouvées  daps  un  dévoûment  si  désinté- 
ressé. 

Valognc ,  le  1 5  août  1 83o.  CHARLES. 

Le  major-général ,    ^  Maréchal  duc  de  Raguse , 
Par  ordre  du  roi,     Le  prince  de  Croï-Solre.  • 
r.  Ordre  du  Jour. 

«  MM.  |es  commissaires  délégué-s  pour  accompagner  le  roi 
Charles  X  et  sa  famille  jusqu'à  Cherboui^  éprouvent  le  besoin , 
au  moment  oit  leur  mission  vient  de  se  terminer,  de  rendre  té- 
moignage de  la  conduite  loyale  et  l^onorable  que  MM.  les  gardes- 
du-corps  ont  tenue  dans  cette  grande  circonstance.  Appelés  à 
remplir  un  devoir  d'honneur  et  de  fidélité,  ils  ont  su  parfaitement 
concilier  les  exigences  du  devoir  avec  le  respect  dû  au  gouverne- 
ment établi.  MM.  les  commissaires  se  plaiseatà  déclarer  que  c'est 
à  ce  sentiment  de  réserve  et  de  convenance  qu'ils  doivent,  en. 
grande  partie,  d'avoir  heureusement  accompli  une  mission  dont  ^ 
Pissue  importoit  tant  à  Fhonneur  de  la  France. 

»  Fait  a  ^t-Lô  le  1 8  août  i83o. 

Signé,  le  maréchal  marquis  Maison, 

D£  SCHONEN,  OdILON-BaRROT.» 

—  La  revue  de  la  garde  nationale  de  Paris  a  eu  lieu  au 
Champ-de-Mars  dimanche  dernier.  Le  général  Lafayette ,  monté 
sur  un  cheval  blanc ,  commandoit.  Des  drapeaux  ont  été  distri- 
bués aux  légions. 

—  M.  le  Daron  Pasquier,  président  de  la  chambre  des  pairs, 
est  chargé  de  remplir  provisoirement  les  fonctions  d'officier  de 
l'état  civil  de  la  maison  royale. 

—  M.  le  baron  Séguier,  premier  président  de  la  cour  royale, 
est  nommé  vice-président  de  la  chambre  des  pairs. 

-7-  MM.  Chardel,  juge  à  Paris,  et  ^directeur  provisoire  des 
postes,  et  Isambert,  avocat  à  la  cour  de  cassation ,  sont  nommés 
conseillers  en  cette  cour,  en  remplacement  dq  MM.  Henri  Lari- 
vière  et  Pardessus,  démissionnaires. 

—  Une  ordonnance  du  39  supprime  tous  les  ministres  d'état. 
-^  MM.  de  Lapparent ,  A.  Carrelet  Gauja  sont  nommés  pré- 
fets ^du  Cher,  du  Cantal  et  de  l'Arriège,  en  remplacement  de 
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MM.  Bast^rd  d'Esiang,  de  Fusst  et  do  Pannut.  M.  ftouxel  est 
nommé  préfet  du  Var;  au  lieu  de  M.  ThieuUen  ,  qui  sera  déBniti- 
vemént  préfet  des  Côtes-du-JNord,  en  rerapiacernent  de  M.  Fadatte 
de  Saint-Georges. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  MM.  Jaubert,  è  EmbrUn  ;  Ba- 
baud-Fraisneau ,  à  Gonfolens;  V.  I)ut>uy,  à  Cognac;  C^enrille,  k 
Ruffec;  Pinoteau,  à  Barbezieux;  Baliaud,  à  Semur;  Busson,  à 
Ghâteaudun;  Mas$on,  à  Leetoure;  de  Feuillide,  à  Mirande;  Â. 
Ducos,  à  La  Réole;  Bigrel,  à  Loudéac;  Merlet,  à  BeaupFéau; 
Vemy,  à  Aitkirch;  Hugrai-Morand ,  à  Fontenay  (Vendée);  Du- 
▼erger,  aux  Sables;  Lemarchs^nd  de  La  Faverie,  au  Havre;  Du- 
fourg,  à  Saint-Sever. 

—  MM.  Bourdon-Beuard,  Boucber-Grembiot,  Saroye,  Camion 
et  Dumoret  sont  nommés  maires  à  Yvetot ,  CharleviUe ,  Rethel , 
Sedan  et  Bagnèi^s. 

—  On  remarque  qu'un  grand  nombre  de  places  de  préfets,  de 
so^us-préfets ,  de  maires,  etc.,  sont  données  à  des  avocats,  des  ré- 
dacteurs de  journaux ,  et  ensuite  à  des  négocians  et  des  médecins. 

—  M.  de  Crusy  est  nommé  directeur  des  affaires  criminelles  el 
des  grâces  au  ministère  de  la  justice,  en  remplacement  de 
M.  Guery  de  Champneuf. 

—  MM.  Tasté  et  Colombel  sont  nommés  présidens  des  tribu- 
naux de  Loudéac  et  de  Nantes. 

—  MM.  Letourneux  et  Fénigan  sont  nommés  avocats-généraux 
à  la  cour  royale  de  Rennes ,  et  MM.  Mesnard ,  Bodin  et  Drault  à 
celle  de  Poitiers.  M.  Bera  est  nommé  substitut  du  procureur-gé- 
néral près  cette  cour  5  MM.  Plaignard,  Lelong,  Chemineau,  Gre]- 
leau,  Brocbain,  Berger,  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Poi-> 
tiers,  Cbâtellerauh,  Civray,  Loudun ,  Montmorillon ,  Valence. 

—  M.  Jules  Taschereau  est  nommé  sécrétai re-géoéral  de  la  pré- 
fecture de  la  Seine. 

—  M.  le  contre- amiral  du  Polet  est  nommé  gouverneur  de  la 
Martinique,  en  remplacement  de  M.  le  contre-amiral  Freycinet. 

— Le  conseil  d'amirauté  est  recomposé  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  l'a- 
^miral  Duperré,  les  vice-amiraux  de  Rignv  et  Jacob,  les  contre- 
amiraux  Bergeret  et  Roussin,  et  MM.  Tupinier,  Boursaint  et 
Bouchef,  directeurs  au  ministère  de  la  marine. 

—  Le  colonel  Fabvier  a  été  nommé  marécbal-de-camp  et  gou- 
verneur de  la  place  de  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  37,  réformant  le  règlement  sur  Torgani- 
sation  du  barreau  ,  porte  que  désormais  les  conseils  de  discipline, 
aussi  bien  'que  les  bâtonniers,  seront  élus  directement  par  tous 
les  avocats  inscrits  au  tableau;  que  les  avocats  pourront  plaider 
devant  tous  les  tribunaux  du  royaume  sans  avoir  besoin  d'auto- 
risation, eî  que  l'on  procédera  au  plus  tôt  à  la  révision  des  lois  et 
ordonnances  qui  concernent  l'exei^cice  de  là  profession  d^avocat. 
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-^  MM.  de  PeyroDDety  de  Ghantekuze  et  Goeroon  de  Ren- 
^Wïe  ont  été  extraits,  le  95,  de  la  prison  de  Tours,  en  vertu  des 
mandats  d'amener  lancés  par  la  commission  de  la  chambre  des 
députés ,  et  conduits  au  château  de  Yincennes ,  oii  ils  sont  arrivés 
samedi  à  cinq  heures  du  matin.  Ils  ont  voyagé  dans  une  diligence 
l^ublique ,  et  chacun  d'eux  occupant  une  aivision  séparée  de  la 
voiture.  Ils  ne  sont  point  desceuans  en  route;  on  leur  a  donné  k 
manger  dans  la  voiture.  Ils  étoient  escortés  par  des  gardes  natio- 
naux placés  auprès  d'eux,  sur  l'impériale  et  aux  côtés  de  la  voi- 
ture, tenant  constamment  un  pistolet  armé  à  la  main.  Cette  es^ 
Ciorte  fi  été  renforcée  aux  environs  de  Paris  par  un  peloton  de 
cavalerie.  M.  de  Peyronnet  seul  conservoit  son  intrépidité  et  son 
eang-froid.  M»  de  Polignac  est  arrivé  de  Saint-Lô  le  même  jour, 
dans  Faprès-midi.  On  a  consenti  à  lui  donner  la  chambre  qu'il 
avoit  occupée  autrefois.  A  leur  entrée  dans  le  donjon  de  Yin- 
cennes, les  quatre  prisonniers  ont  trouvé  MM.  Bernard,  procu- 
xeur-général,  et  M.  Barthe,  procureur  du  Roi,  qui  les  v  ont 
iécroués.  Ils  ont  été  mis  dans  aes  chambres  séparées.  MM.  Mau> 
guin,  Madié  de  Montjau,  et  un  troisième  membre  de  la  commis- 
sion, ont  procédé  presque  toute  la  journée  à  leur  interrogatoire» 
Deuxfégimens  et  diouze  cents  hommes  de  garde  nationale  forment 
la  garnison  du  château.  ^ 

—  Madame  la  princesse  de  Polignac  est  revenue  en  France  en 
apprenant  l'arrestation  de  son  mari.  Ses  quatre  enfans  sont  restés 
en  Angleterre. 

-^  Des  changemens  considérables  ont  été  faits  à  la  salle  de  la 
chambre  des  pairs.  On  a  construit  une  tribupe  pour  les  journa- 
listes et  deux  pour  le  public.  Le  coijps  diplomatique,  les  députés 
et  les  fils  de  pairs  auront  des  places  réservées. 
'  — Le  préfet  de  police  a  nommé  M.  Lenoir  inspecteur- général 
des  marchés  de  Paris,  en  remplacement  de  M..  Laurent  de  Saint- 
Julien.  ^ 

.  — MM.  Charrier- Moissard^  maire  de  Toulon;  Boubée,  maire 
de  Montbrison  ;  de  Lagny,  maire  de  La  Ferté-sous-Jouare  ;  Tru- 
met ,  adjoint  au  maire  de  Dijon  ;  le  maire  et  les  adjoints  de  la  ville 
d'Yères,  et  beaucoup  d'autres  ofhciers  municipaux^  ont  donné 
leur  démission. 

—  M.  de  Gerval ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Dijon  |  a  donné 
sa  démission. 

•  —  L'ancien  ministre  des  certes,  Ëvariste  San-Miguel,  vient 
d'arriver  k  Paris ,  ainsi  que  d'autres  réfugiés  espagnols  qui  habi- 
loient  l'Angleterre. 

—  Le  général  espagnol  Quiroga  ,  ancien  chef  d'insurgés ,  vient 
aussi  d'arriver  à  Paris. 

—  Un  individu ,  qui  avoit  crié  à  Nantes  riue  Napoléon,  a  été 
arrêté,  et  sera  mis  en  jugement. 


(   20t    )  \ 

-:-  Des  rasseinblcmens  d'ouvriers  in&nquant  d'ouvrage  ont  par*- 
couru  Rouen  la  semaine  dernière  en  poussant  des  cris.  Le  préfet 
a  fait  afficher  un  arrêté  pour  leur  enjoindre  de  rentrer  dans 
l'ordre. 

—  A  (Bordeaux ,  dans  la  soirée  du  36 ,  uu  rassemblement  de 
600  individus  est  allé  planter  uti  drapeau  tricolore  sur  la  tombe 
des  frères  Fauchet. 

—  M.  le  contre-amiral  Rosamel  a  écrit  le  i5  que  la  mission 
dont  il  avoit  été  chargé  auprès  du  gouvernement  de  Tripoli  avoit 
eu  le  succès  le  plus  complet,  sans  le  secours  des  armes  et  sans 
effusion  de  sang.  Le  bey  de  Tripoli  a  souscrit  à  toutes  les  condi- 
tions qui  lui  ont  été  imposées  précédemment ,  et  il  les  a  ratifiées 
par  le  traité  que  M.  de  Rosamel  a  conclu  avec  lui  le  11  août. 

—  Un  mois  précisément  après  celle  de  Paris,  une  révolution  a 
éclaté  dans  la  capitale  de  la  Belgique.  Le  25 ,  on  parloit  déjà 
tonte  la  journée  d  une  insurrection,  on  savoit  que  l'on  avoit  ira- 
vaille  à  soulever  les  différentes  classes.  Le  soir^  une  foule  extraor- 
dinaire se  porla  au  grand  théâtre ,  oii  l'on  donnoit  la  Mueiie  de 
PorticL  La  scène  de  l'insurrection  qui  s'y  trouve  fut  le  signal 
d'un  mouvement  unanime  :  après  le  spectacle,  un  peuple  nom- 
breux se  porta  au  bureau  du  National ,  journal  ministériel ,  et 
chez  le  rédacteur,  Libri  Bîignano,  ou  l'on  détruisit  tout  ce  qui 
se  rencontra ,  en  criant  :  Imitons  les  Parisiens.  Le  commissaire  de 

Eolice  se  présenta  à  la  tète  d'un  peloton  de  soldats;  mais  il  fut 
ientôt  blessé  grièvement.  Od  força  les  boutiques  des  armuriers, 
et  le  peuple  s' étant  divisé  en  plusieurs  colonnes,  courut  attaquer 
les  hôtels  de  M.  le  ministre  Van  Maanen ,  du  procureur  du  Roi  et 
du  directeur  de  la  police.  On  mit  le  feu  à  Vhotel  de  ce  ministre, 
après  l'avoir  entièrement  i9vagé.  Un  peloton  de  gendarmerie  fut 
forcé  de  se  rendre,  et  les  troupes  de  la  garnison  évitèrent  d'abord 
d'en  venir  aux  mains.  Les  désordres  durèrent  toute  la  nuit. 
Pendant  la  matinée,  quelques  troupes  firent  des  charges  et  fusil- 
lades ,  mais  sans  succès;  plusieurs  bourgeois  ont  été  tués  et  blessés. 
On  dépava  alors  les  rues,  et  l'on  forma  des  barricades;  ensuite 
on  s'empara  de  l'hôtel  du  gouverneur  et  des^postesde  la  chambre 
des  états-généraux  et  des  autres  établissemens.  Les  troupes  se  re^ 
plièrent  vers  le  palais  du  Roi ,  qui  étoit  en  Hollande,  h.  Loo.  Une 
garde  bourgeoise  s'organisa  bientôt.  La  régence  publia  la  suppres- 
sion de  l'impôt  mouture,  et  engagea  les  citoyens  à  garder  et  à 
éclairer  leui s  maisons,  car  les  réverbères  avoient  été  bsisés.  Le 
97,  dans  l'après-midi,  on  arbora  la  cocarde  et  les  drapeaux  aux 
trois  couleurs ,  rouge,  jaune  et  noire;  l'ordre  se  rétablit  un  peu, 
et  la  nuit  se  passa  sans  trouble.  La  régence  publia  plusieurs  pro- 
clamations. Louvain  s'est  soulevé  également,  et  l'on  dit  que  Liège 
a  suivi  l'impulsion.  On  ajoute  que  des  commissaires  ont  été.en-^ 
voyés  au  Roi  pour  l'engager  à  se  rendre  à  Bruxelles^ 
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CHAIMBRE  DES  PAIRS. 

Le  97,  M.  le  prince  de  Gondé  étant  mort  dans  la  nuit,  Mes-^ 
sieurs  Pasquier,  chancelier;  de  Se  m  on  ville ,  grand  référendaire  ^ 
et  Cauchy,  père,  secrétaire-archiviste,  sont  allés  constater  la 
mort  du  prince.  En  Tabsence  de  M.  Pasqui^r,  M.  Seguier  a  été 
désigné  pour  occuper  le  fauteuil  pendant  la  séance  dé  ce  jour. 

M.  de  CoigiSj,  apxès  avoir  exprimé  ses  regrets  sur  les  revers  de 
la  famille  royale,  prêle  serment,  ainsi  que  trois  autres  pairs. 

M.  le  duc  de  Choiseul  fait  le  rapport  de  la  commission  qui  a 
examiné  le  projet  de  loi  sur  les  récompenses  nationales.  Ce  projet 
est  adopté  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  85  sur  90. 

M.  de  Saint- Aulaire,  au  nom  d'une  autre  commission,  propose 
l'adoption  du  projet  de  loi  relatif  au  serment  :  la  discussion  en 
est  fixée  à  lundi.    . 

M.  le  maréchal  Maison  transmet  les  pièces  et  la  réclamation  de 
M.  Donatien  de  Sesmaisons,  qrui  demande  à  succédera  la  pairie 
de  M.  d'Ambray,  chancelier  décédé.  On  nomme  une  commission 
de  trois  membres  pour  examiner  ces  lettres;  et,  sur  la  proposition 
de  M.  ^e  duc  de  Montebello,  l'admission  de  M.  Douatien  de  Ses- 
maisons est  ensuite  prononcée. 


€BAMBB£  DES  DÉPUTÉS.         > 

Le  87,  M,  le  président  lit  les  lettres  par  lesquelles  MM.  de  Bernis 
«t  de  Champagny  donnent  leur  démission  par  suite  du  change- 
ment de  dynastie  et  de  la  Charte.  ^ 

M.  de  Vatimesnil,  au  nom  d'une  commission ,  propose  l'adop- 
tion, sauf  quelques  modifications,  du  projet  de  loi  relatif  au  mode 
de  pourvoir  aux  élections  vacantes*  ]u9i  discussion  en  est  fixée  à 
lundi. 

M.  Faure,  au  nom  d'une  autre  commission,  propose  d'accor- 
der au  sieur  Léon  Pillet,  rédacteur  an  Journal  de  Paris,  l'autori- 
sation de  poursuivre  M.  Colomb,  qui  y  consent  d'ailleurs. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  à 
la  réélection  des  députés  promus  à  des  fonctions  publiques. 
M.  .fiiï^n  du  Lézard  demande  que  les  députés  qui  acceptent  des 
places  ne  puissent  être  réélus.  M.  Brenier  propose  de  déclarer 
seulement  que  les  fonctions  de  préfet,  et  de  procureur- général 
soient  incompatibles  avec  celles  ae  député.  M.  Thouvenel  pense, 
comme  M.  Bizicn,. qu'on  ne  doit  plus  tolérer  dans  la  chambre 
aucun  député  Qx^çant  des  fonctions  salariées.  M.  d'A.ulnay  et 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  défendent  le  projet  de  loi. 
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M.  Labbe^  de  Pompières  présente  quelques  observations  sur 
rincoinpàtibilité  des  fouctions  publiques  et  de  celles  de  député. 
M.  de  tferbis  approuve  le  projet  die  loi ,  et  trouve  que  les  ezcep^ 
tions  qu'on  demande  sont  contraires  à  la  liberté  des  électeurs. 
M.  Thouvenel  remonte  à  la  tribune  pour  combattre  les  différens 
argunfiens  dont  M.  Guizot  s'est  servi  pour  défendre  son  projet. 
M.  de  Lameth  vote  pour  cette  loi. 

On  adopte  l'article  i*"^,  qui  déclare  démissionnaires  les  députés 
qui  acceptent  des  emplois*.  L^article  a  porteroit  que  néanmoins 
ils  pourront  siéger  jusqu'à  leur  remplacement.  M.  Demarçay  de- 
mande, comme  M.  Hernoux,  que  ce  ne  soit  que  pour  cette 
session  seulement ,  car  il  craint  que  le  ministère  actuel  soit  suivi 
d'un  autre  moins  satisfaisant  ;  et  déjà  on  a  lieu  de  se  plaindre 
de  la  lenteur  avec  laquelle  les  réorganisations  ont  lieu.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  déclare  qu'il  ne  croit  pas  mériter  dé  re^ 
proches  à  cet  égard,  car  sîir  86  préfets,  il  en  a  déjà  fait  changer 
76,  sur  277  sous-préfets,  161  sont  remplacés;  38  sécréta ires>gé-^ 
néraux  sur  86  ,  etc.  Ses  collègues  y  ont  mis ,  dé  leur  côté,  autant 
d'empressement.  La  garde  nationale  s'est  organisée  elle *> même, 
et  presque  partout  les  maires  ont  été  désignes  par  les  citoyens. 
L'amendement  est  rejeté ,  et  rarliclc  adopté.  • 

L'article  3,  qvii  excepte  les  militaires  jusqu'au  grade^de  lieu- 
tenant-colonel  inclusivement,  passe  également,  après  le  rejet 
d'un  amendement  de  M.  Paixhans,  qui  excluroit  tous  les  mili- 
taires dont  l'avancement  ne  seroit  pas  dû  à  l'ancienneté. 

L'article  4  permet  la  réélection  des  députés  fonctionnaires. 
M.  d'Harcourten  demande  vivement  le  rejet.  11  se  plaint  de  cette 
,avidité  pour  les  emplois  dans  un  temps  oit  Ton  parle  de  dés- 
intéressement et  de  répuUicanisme;  il  voit  avec  peine  qju'on  ne 
cherche  à  être  député  que  pour  avoir  des  places  ou  pour  en  pro- 
curer. M.  Villemain  s'étonne  crue  l'on. veuille  interdire  aux  dé- 
putéji  l'accès  des  fonctions  publiques.  M.  Benjamin  Constant  dit 
qu'il  préfère  ses  fonctions  de  député  à  celles  rétribuées  qu'on  lui 
a  données.  L'article  est  adopté,  et  ehsuite  le  5*,  qui  rend  fa  loi 
applicable  à  tous  les  députés  qui  ont  déjà  accepté  des  places  de- 
puis l'ouverture  de  la  session. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  à  la  majorité  de  341  contre  10. 

Sur  le  rapport  de  M.  Marschall ,  M.  de  Villeneuve  est  proclamé 
député.  V 

Le  3^,  on  accorde  un  congé  a  M.  Armand  d'Abancourt. 

M.  Humblot-Conté  dépose  une  proposition  de  loi  qui  est 
renvoyée  dans  les  bureaux. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  des  péti- 
tions. M.  Daunant  rend  compte  des  adresses  envoyées  à  la  cham- 
bre par  les  habitans  de  34  villes  ou  villages,  et  8  conseils  mbnî- 
paux ,  pour  témoigner  leur  adhésion  à  tous  les  évènemens  £|ui  m 
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sout  passés  depuis  le  26  juillet.  Toutefcris,  cinq  autires  adi^essés 
contestent  à  la  chambre  les  pouvoirs  suffisans  pour  reviser  la 
constitution  et  disposer  de  la  couronne.  La  chambre  ordonne  le 
dépôt ,  dans  ses  archives,  de  ces  diâerens  mémoires. 

Sur  le  rapport  de  M.  Sapej,  on  renvoie  aux  ministres  compé- 
tens  des  pétitions  relatives  à  de  prétendues  injustices  faites  ^ns 
Tavancement  des  officiers,  au  droit  de  patente  imposé  à  la  manu-* 
facture  de  plomb  laminé  de  Paris,  et  au  rappel  à  solliciter  des 
Français  qui  sont  restés  prisonniers  en  Sibérie. 

M.  Vatimesnil  expose  que  le  sieui*  Comte,  ex -rédacteur  du 
Censeur,  demande  la  révocation  de  l'ordonnance  qu'a  fait  rendre 
M.dePeyronnet,  en  i8aa,  sur  la  discipline  des  avocats.  M.  Dupin 
aîné  s'élève  contre  ce  règlement ,  et  annonce  que  le  Moniteur  va 
pujïlier  une  ordonnance  qui  réorganisera  le  barreau.  La  pétition 
est  renvoyée  au  garde  des  sceaux. 

M.  Bourdeau  rend  compte  de  diffi^i'^ntes  pétitions  ayant  pour 
objet  d'organiser  les  cardes  nationales,  l'administration  munici- 
pale et  déparlementaïe,  le  notariat ,  et  de  modiRer  la  législation 
sur  la  presse.  £lies  sont  toutes  renvoyées  au  miadstre  de  l'intérieur. 


M.  le  curé  de  Sainte-Catherine  de  Honfleur  nous  prie  d'insérer 
la  note  suivante  en  réponse  aux  articles  qui  ont  paru  sur  lui  dans 
des  journaux  de  Paris,  de  Rouen  et  du  Havre  : 

(c  il  est  faux  que  j'aie  été  arrêté  au  Havre  à  ta  suite  des  der- 
niers évèneraens  ;  j'y  suis  resté  tranquille  et  parfaitement  libre  le 
temps  que  j'ai  voulu.  11  est  faux  que  l'on  ait  fouillé  dans  mes 
malles;  je  n'en  avois  point  avec  moi;  je  n'avois  pris  qu'une 
mince  valise  que  l'on  n  a  même  pas  regardée.  Il  est  faux  que  l'on 


voir. 


Legitay ,  chanoine,  et  curé  de  Sainte- 
Catherine  de  Honfleur. 


Honfleur,  34  août  1800.  » 
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Sur  IçL  mission  des  ihs  Sandwich.  k . 

Les  ilps  Saadwick ,  dans  (a  mer  du  Sud,  furept  décau«-  ^ 
yethes  en  1778  par  Cook;  elles  sont  au  nombre  de  treize, 
doQt  sept  principales ,  les  autres  ne  sont  que  des  rochers  < 
Op  y  compte  environ  un  million  d'habitans ,  qui  étoient 
idola4;re$  et  qui  immoloient  même,  à  ce  qu^on  croit,  des 
victimies  humaines  ]  mais  ils  ont  renoncé  et  à  ces  sacri-* 
Qces  et  à  Tidolâtrie  depuis  leurs  relations  avec  les  Euro* 
péeps.  Du  rpste ,  ceui-ci  y  ont  porté  leur  corruption  ç 
nouvQJit-il  en  être  autrement ,  puisque  les  étrangers  éta- 
blis daps  ces  ile^  sont  des  ayepturiejs ,  de$  matelots  déser- 
teurs et  d^autres  gens  aussi  pep  propres  à  donner  de  bons 
exemples?  On  dit  qu'autrefois  ce  peuple  ne  Giitoit  qu'pne 
$mile  famille,  dont  le  roi  étoit  lepère  con^mun»  hm  Sand-* 
wickois  étoient  bons ,  simples ,  confians ,  hospitaliers  \  tout 
jcela  s'est  bien  altéré*depuis  quelques  années. 

L'avant- dernier  roi  de  ces  iles,  Taméhaméa,  régnoit  à 
jSawau  ;  il  attaqua  les  rois  des  autres  iles ,  et  reupit  près- 

Îae  tout  Tarchipèl  sous  sa  domination.  Il  chercha  à  intro*. 
uire  parmi  ses  sujets  les  mœurs  et  les  usages  de  TEurope. 
Son  fils  et  son  successeur,  qui  est  mort  il  y  a  peu  d  années, 
en  Angleterre ,  n'hérita  pcwt  des  talens  de  Taméhaméa. 
Le  roi  actuel  est  Kuikeori,  second  fils  de  Taméhaméa. 

Qes  missionnaires  proiestans  de  la  secte  des  moraves 
sont  venus  dans  ces  iles,  ont  &it  connoitre  aux  naturels 
les  caractères  anglais ,  et  leur  opt  appris  mi  peu  à  Ure  et  à 
écrire.  Ils  ont ,  dans  la  seule  ile  de  Qahu ,  plus  de  soixante 
écoles  qui  servent  en  même  temps  de  prêches.  D'abord  le 
zèle  étoît  asset.  grand ,  aujourd'hui  il  s'est  bien  refroidi. 
Mais  les  moraves  ont  pour  eux  la  reine  régente ,  qui  les 
favorise  de  tout  son  pouvoir.  Nous  annonçâmes,  il  y  a  deux 
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ans  (n°  i477))  ^^^  ^^^^^  missionnaires- français  sVtoient 
embarqués  en  1826  pour  ces  îles  5  c'ëtoient  trois  ecclésias- 
tiques de  la  maison  de  Picpus,  MM.  Bachelot,  Armand 
et  Short,  accompagnés  de  trois  Frères  ou  catéchistes.  H^ 
se  sont  dévoués  pour  aller  évangéliser  ces  insulaires;  ils 
arrivèrent  à  leur  destination  le  i3  juillet  ï8îi7.  Les  mis- 
sionnaires protestaiis  n^omirent  rien  pour  les  empêcher 
d'être  reçus,  mais  leurs  efforts  échouèrent  contre  l'avis 
des  principaux  chefs  du  conseil  du  roi.  Le  frère  de  la  reine 
s'est  prononcé  en  faveur  des  Français ,  et  les  a  visités  quel- 
quefois. Ceux-ei  ont  baptisé  quelques  enfans  ;  mais  leur 
premier  soinadûêtre  d'apprendre  une  langue  fort  difi&cile, 
puisqu'il  faut  en  faire  soi-même  la  grammaire  et  le  dic- 
tionnaire. M.  Bachelot,  qui  a  le  titre  de  préfet  apostolique, 
a  parlé  quelquefois  aux  naturels  par  interprète,  et  en  a 
toujours  été  écouté  avec  attention.  On  trouve  dans  le  nu- 
méro 21  des  annales  de  la  propaffation  de  la  foi  (*), 
une  lettre  de  lui  datée  d'Anaroura  en  décembre  1828; 
nous  en  donnerons  un  extrait. 

La  ville  d'Anaroura  peut  contenir  ^,000  habitans*,  c'est 
un  amas  de  cases  grossièrement  construites.  Cependant, 
depuis  l'arrivée  des  Européens,  ces  cases  deviennent  f^vis 
•commodes ,  on  voit  même  quelques  maisons  en  pierres. 
Honolohe  est  un  bon  port  près  d'Anaroura  5  on  y  voit  dans 
deux  saisons  de  l'année  jusqu'à  cinquante  bâtimens  qui  vont 
d'Amérique  en  Chine  ou  au  Japon ,  ou  qui  en  reviennent. 
La  vigne  vient  très-bien ,  et  donne  deux  récoltés  par  an.  La 
chaleur  est  tempérée  par  un  vent  du  nord  qui  souffle  con- 
stamment. Les  femmes  s'occupent  à  faire  des  nattes ,  quel- 
ques-unes savent  coudre  •,  les  nommes  sont  grands ,  lestes 
et  robustes,  mais  ils  n'aiment  point  un  travail  assidu.  On 
raconte  beaucoup  de  choses  de  Taméhaméa,  quiparoit 
avoir  été  un  homme  de  tête.  Il  mourut  en  18 19 ,  ayant  été 
constamment  attaché  à  l'idolâtrie.  Il  avoit  plusieurs  femmes, 

O  Voyez  aussi ,  sur  ]a  mission  des  îles  Sandwick ,  les  numéros 
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entre  autres  Tamanu,  la  régente  actuelle.  LihoUho ,  qui  lui 
succéda,  prit  goût  aux  mœurs  des  Européens ,  et  fit  mettre 
le  feu  aux  temples  des  idoles;  il  rencontra,  à  ce  sujet, 
quelque  opposition  dont  il  triompha.  Ce  fut  lui  qui  passa 
en  Angleterre  en  i823 ,  apparemment  pour  se  mettre  sous 
la  protection  des  Anglais.  Il  étoit  accompagné  de  sa  sœur, 
gui  étoit  en  même  temps  sa  femme,  et  qui  mourut  comme 
lui  à  Londres  en  i8â4*  Un  Français  qui  avoit  beaucoup  de 
crédit  sur  son  esprit  Tavoit  suivi  dans  ce  voyage. 

On  connoit  peu  la  mythologie  des  lies.  Sandwick.  On 
adoroit  à  Hawau  la  déesse  Pelé ,  qui  est  un  volcan  main- 
nant  éteint.  Taméhaméa  avoit  érigé  des  temples  au  dieu  de 
la  guerre ,  qui  étoit  son  dieu  favori.  On  y  immoloit  des 
victimes  humaines  *,  cependant  on  assure  que  ces  sacrifices 
étoient  rares.  Les  insulaires  n'aiment  pas  à  parler  de  cette 
barbare  coutume,  dont  sans  dqute  ils  rougissent  ajourd'hui. 
En  général,  on  remarque  que  les  jeunes  gens  ne  parlent 
qu'avec  mépris  du  temps  passé  ;  ils  se  croient  sages  et 
éclairés ,  et  ne  se  doutent  pas  qu'ils  aient  beaucoup  à  ap- 
prendre. Ces  peuples  ont  l'idée  de  Timioortalité  de  l'ame 
et  la  tradition  d'un  déluge  universel.  Le  Tabou  y  tel  qu'il 
43xistoit autrafpis ,  donnoit  aux  prêtres  un  grand  pouvoir; 
c'étoit  comme  la  manifestation  de  la  volonté  des  oieux ,  et 
la  violation  entrainoit  la  peine  de  mort.  Liholiho  entreprit 
d'abolir  le  Tabou;  ce  mot  n'exprime  plus  qu'une  défense 
de  fidre  telle  oi)  telle  chose. 

Les  missionnaires  ne  savent  point  encore  assez  la  langue 
pour  faire  des  instructions ,  mais  ils  commencent  à  faire 
des  catéchismes.  Ils  n'ont  encore  baptisé  aucun  adulte , 
voulant  se  donner  le  temps  de  les  instruire  complètement. 
Les  catéchumènes  montrent  de  la  bonne  volonté.  D'abord 
il  ne  venoit  qu'une  dixaine  d'infidèles  au  catéchisme ,  mais 
depuis  les  invectives  des  ministres  protestans  ,  ce  nombre  a 
augmenté.  On  est  venu  par  curiosité ,  et  on  écoute  avec 
intérêt.  Le  8  décembre ,  jour  de  la  fête  de  la  Conception , 
un  des  missionnaires,  M.  Armand,  baptisa  uii  adulte 
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mourant  et  un  en&nt  aussi  en  daiuger  de  mort.  Les  insu-^ 
laites  paroissent  désirer  d'être  instruits.  Les  miséionnaired 
aspiroient  à  fi>rmer  un  nopu  de  chrétiens  férvens,  qui 
pussent  être  d'un  grand  exemple  pour  les  infidèles  et  at- 
tirer les  bénédictions  de  Dieu  sur  leur  œuvre.  Ib  peh- 
soient  qu'il  leur  faudroit  encore  plusieurs  années  pour 
posséder  la  langue ,  mais  ils  n'en  étoient  point  découragés  • 
La  lettre  de  M.  Bachelot  est  pleine  de  sentimens  de  zèle 
et  de  dévoûment. 

Le  plus  grand  obstacle  qu'il  ait  à  vaincre  est  la  présence 
des  mmistres  protestans.  Ceux-ci  arrivèrent  dans  les  iles 
en  idio ,  ils  firent  peu  de  progrès  les  deux  premières  an- 
nées; mais  ayant  gagné  les  chefs,  ib  établirent  des  écoles, 
distribuèrent  des  imprimés  et  obtinrent  un  grand  crédit. 
U  y  eut  ordre  de  se  rendre  aux  écoles  ;  on  construisit  une 
case  pour  s^vir  de  temple,  toute  espèce  de  travail  et  de 
j^ix  i'i^t  interdite  le  dimanche,  la  polygamie  de  droit  fut 
abc^e,  l'in&nticide  fut  puni.  Tamanu  soutient  lès  minis* 
très ,  elle  a  du  caractère  et  aime  l'ordre  ;  elle  est  trompée, 
dit  M.  Bachelot,  mais  elle  veut  le  bien;  elle  ne  nous  a. 
persécutés  que  parce  qu'elle  n'a  pu  discerner  la  vérité  de 
l'erreur.  Quelques  insulaires  furent  envoyés-  en  Amérique 
et  revinrent  assez  instruits  pour  être  préposés  aux  écoles. 
Mais  lès  idées  de  religion  qu'ils  ont  reçues  sont  froides  et 
spéculative^,  il  faut  la  grâce  pour  les  rendre  effiicaoes  dans 
la  pratique. 

Les  missionnaires  catholiques  réclament  les  prières  des 
amps  pieuses 'pour  leur  entreprise,  qui  mérite  en  effet 
d'intéresser  tous  ceux  qui  ont  quelque  zèle  pour  la  prppa- 
gatùm  de  la  foi; 
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NOUTELLCS  JEGGLÉSUSTIQUES. 

Paris.  La  semaine  dernière ,  un  nombreux  rassemblement 
s'est  porté  à  des  maisons  de  campagne  à  Gentilly  ;  Tune  de  ces 


(  ^o9  > 

S^sonè  appartient  au  sëmioair^  du  Str  Esprit ,  et  ra(^U*ç,à 
M.  de  SaiDt-Lazare.  On  y  est  entré  par-dessus  les  murs|  ou 
a  dévasté  le  jardin  et  causé  des  dégâts  dans  la  maison.  Le 
rassemblement  étbit  principalement  formé,  à  ce  qu'il  paroît, 
dWvriers  des  carrières  voisines  j  on  leur  avoit  dit  que  ces 
siaisons  étoiënt  occupées  par  des  Jésuites  et  qu'elles  renfer- 
moient  des  armes.  Ils. ont  rait  une  exacte  recherche,  et  n'ont 
rien  trouvé,  comme  on  le  pense  bien.  On  a  aussi  pillé  une 
maison  à  Yitry,  comme  appartenant  aux  Jésuite». 

—  Des  feuilles  allemandes  avoient  dit  que  M.  Févéque  de 
Metz  étoit  aussi  sorti  de  France  3  c'est  sans  doute  une  erreur. 
Le  Courrier  de  la  Moselle  nomme  ce  prélat  comme  étant  le 
a4  août  à  Metz ,  et  comme  ayant  fait  ce  jour-là  une  visite  au. 
nouveau  préfet. 

—  On  a  porté  dernièrement  aux  assises  de  Grenoble  l'afr 
làire  du  nomttté  Meunier,  accusé  d'un  vol  sacrilège ,  et  déjà 
repris  de  justice  pour  vol  d'argenterie.  Le  18  mars  dernier, 
il  se  présenta  chez  M.  le  curé  de  Saint- Joseph ,  à  Grenoble  ; 
M.  le  curé  étoit  à  l'église.  Meunier  y  entra ,  sous  prétexte  de 
l'attendre ,  et ,  en  passant  par  la  sacristie ,  trouva  moyen  de 
^emparer  d'un  beau  calice»  On  ne  s'en  aperçut  que  le  lende- 
main. Les  soupçons  tombèrent  sur  Meunier,  et  on  donna  son 
signalement  au  commissaire  de  polite ,  qui  le  reconnut  aussi.T- 
tôt  comme  placé  déjà  sous  sa  surveillanoe  par  suite  d'une 
condamnation  à  quinze  mois  de  prison.  Le  21  mai's  Meunier 
fat  aiTeté  ;  on  trouva  à  son  domicile  des  fragmens  d'argent 

>uvoient  avoir  fait  partie  d'un  calice.  Il  ne  put  donner 
icatiôn  sur  l'origine  de  ces  fragmens ,  et ,  confronté 
avec" les  pei'son nés  de  l'église  et  du  pt'esbytère ,  il  fut  reconnu. 
Traduit  aux  avises,  les  débats  Ont  confirmé  les  charges  dç 
l'information.  M.  de  Boissieu,  avocat-général,  s'est  attaché 
à  montrer  que  le  vol  d'un  vase  sacré  dans  une  sacristie  étoit 
le  vol  commis  dans  un  édifice  consacré  à  la  religion  de  l'Etat, 
et  que  la  sacristie,  étant  une  dépendance  de  Téglise,  devoit 
être  a^imilée  à  l'église  même.  L'avocat  de  Meunier  a  soutenu 
la  thèse  Gonti*aire.  Mais  la  cour  d'assises ,  sur  la  déclaration 
affirmative  du  juiy,  appliquant  à  Meunier  le  second  para- 
graphe de  l'article  10  de  la  loi  de  1825,  l'a  condamné  à  sept 
années  de  réclusion  et  à  l'exposition.  Meunier,  qu'on  dit 
avoir  été  autrefois  aU  séminaire,  et  qui  prend  aujoui*d'hui  le 
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titre  d'instituteur*,  a  entendu  sa  condamnation  avec  beaucoup 
de  sang-fix>id. 

—  Le  16  mai  demiei*  avoit  été  fixé  pour  le  sacre  de  M.  de 
Neckère,  élu  évéque  de  la  Nouvelle -Orléans.  Le  prélat, 
quoiqu'atteint  de  la  filèvre,  étoit  parti  du  séminaire  du  diocèse 
de.Saint^Louis  pour  arriver  à  temps  dans  la  ville  épiscopale 
01^  son  sacre  devoit  avoir  lieu  ;  mais  à  Sainte-Geneviève ,  sur 
le  Mississipi)  il  se  trouva  pris  d'un  crachement  de  sang,  et  sa 
fièvre  augmenta  :  il  lui  fut  donc  impossible  de  poui'suivre  sa 
route.  M.  Rosati,  évêque  de  Saint-Louis,  qui  Taccompagnoit, 
continua  seul  son  voyage,  et  arriva  le  i3  lîiai  à  la  Nouvelle- 
Orléans.   MM.   les  evêques  de  Charleston  et  de  Mobile  j 
arrivèrent  presque  en  même  temps  de  Mobile.   Beaucoup 
d'ecclésiastiques  du  diocèse  se  réunirent  aussi  à  la  Nouvelle- 
Orléans.  On  apprit  avec  peine  que  le  Sacre  ne  pouvoit  avoir 
lieu,  et  que  des  prélats  venus  de  si  loin  pour  cette  céré- 
monie alloient  être  obligés  de  s'en  aller  sans  avoir  rien  fait. 
M.   Rosati  demeuroit  à  Tévêché,  qui  est  l'ancien  couvent 
des  Ursulines;  les  deux  autres  logeoient  chez  M.  G^don, 
^   collecteur  du  port,   qui   est  un   protestant  converti.    Le& 
prélats  visitèrent  le  nouveau  couvent  d'Ursùlines  hors  la 
ville ,  et  admirèrent  la  belle  chapelle  et  les  bâtimens  que  l'on 
vient  de  construire.  Ils  oflS^cièrent  et  prêchèrent  dans  les  dif-, 
férentes  églises  de  la  ville.  M.  l'évéque  de  Charleston  prêdiok 
en  anglais,  et  M.  Tévéque  de  Mobile  en  français.  M.  Rosati 
consacra  les  saintes  huiles  poui*  le  diocèse.  Le  17  mai,  il  coâ^ 
sacra,  suivant  le  rit  du  Pontifical,  ia  nouvelle  église  des  Ur- 
sulines :  douze  prêtres  se  trouvoient  à  cette  cérémonie ,  qui 
dura  sept  heui^es;  les  prélats  se  séparèrent  ensuite.  M.  Ën- 
gland  partit  par  le  bateau  à  vapeur  pour  se  rendre  à  Bard- 
stown,  et  y  assister  au  sacre  du  coadjuteur  de  Philadelphie. 
M.  Portier  retourna  à  Mobile.  M.  Rosati  resta  encoi*e quelque 
temps  dans  le  pays,  visitant  les  diverses  congrégations  j  il  oflS- 
cia  aux  grandes  fêtes ,  et  partit  enfin  pour  son  diocèse.  Ce- 
pendant M.  de  Neckère,  dont  on  avoit  été  long** temps  sans 
recevoir  de  nouvelles,  se  ti'ouyant  mieux,  descendit  le  Mis- 
sissipi ,  et  arriva  à  la  Nouyelle-Orléans ,  où  nous  apprenons 

Îue  son  sacre  a  eu  lieu  le  24  juin,  joui^  de  la  fête  dé  St.-Jean. 
le  prélat  consécrateur  a  été  M»  Portier,  évêque  de  Mobile, 
dssi^té  de  M.  Richard,  grand-vicaire  de  la  Nouvelle-Orléans« 
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Paris.  Un  journal  qui  a  contribué  pour  sa  bonne  part  à  échaufifer 
les  esprits  avant  la  dernière  révolution ,  commence  à  s'inquiéter 
de  la.  disposition  des  esprits.  Il  voit  un  sujet  d'alarmes  dans  /'a/j- 
deur  inconsidérée  avec  laquelle  on  se  précipite  vers  les  réformes,  et 
veut  qu'on  s'en  tienne  à  ce  qui  a  été  fait.  Cela  est  bien  aisé  à  dire  ; 
mais ,  quand  on  a  une  fois  mis  les>«f  assions  en  mouvement ,  il  est 
difficile  de  les  calmer.  On  n'apaise  pas  en  un  instant  les  flots  de 
rOcéan  aprjès  une  grande  tempête  ^^  et  ouand  on  a  renversé  les 
digues  d'un  torrent,  on  a.  tort  de  se  plaindre  de  ses  ravages.  Il 
faut  bien  que  vous  recueilliez.Ies  fruits  de  l'opposition  que  vous., 
avez  semés.  Vous  avez^  jeté  dans  les  têtes  des  idées  exagérées  d'in- 
dépendance, vous  avez  avili  à  plaisir  l'autorité,  vous  avea  crié 
contre  tous  les  ministères,  vous  avez  rendu  tout  gouvecpement 
impossible,  et  vous  voudriez  que  l'impulsion  que  vous  avez  don- 
née s'arrêtât  tout  à. coup  !  Noji ,  cela  n'est  pas  dans  lanature  des 
choses.. Après  avoir  tant  travaillé  à  démplir  un  édifice,  on  ne  le 
reconstruit  pas  en  deux  j;o.urs.  Yous  serez  entraînés  par.  ce  mou* 
v,ement  que  vous  avez  excité.  En  vain  vous  voudi'ez  l'arrêter,  il 
vous  emportera  vous-mêmes,  et  comme  dans  la  .première  révolu- 
tion, ceux  qui  ont.provoqué  la  catastrophe  en  secret  en  seront  les 
premières  victimes.  Ce  n'est  pas  assurément  un  vœu  que  nou^.foi;* 
inoDSj  nous  souhaitons  plus  que  personne  que  l'orage  s'apaise';, 
mais  pour  quiconque  obseiTe  la  marche  des  événement  et  con- 
sulte l'expérience ,  les  passions  soulevées  au  point  où,  nous  les 
voyons  nous  font  craindre  de  nouvelles  secousses,  à  moins  que 
la  Providence  n'apaise  par  un  coup  inattendu  les  flots  irrités,  et 
ne  ramène  les  esprits  aux  idées  d'ordre  et  de  paix  sans  lesquolliïs- 
la  société  ne  peut  subsister. 

—  On  remarque- que  ce  sont  les  journaux  de  la  révolution  quf 
crient  le  plus  fort  en  ce  moment,  qui  moatrent  le  plus  d'humeur 
et  de  mécontentement,  quoiqu'ils  aient  eu  des  parts  énormes  à 
la  curée  du  mois  de  juillet.  Ils  ont  enlevé  à  eux  seuls  plus  de 
préfectures,  de  sous-préfectures. et  de  hauts  emplois  de  toute  es- 

§èce ,  que  les  trois  ministères  précèdens  ensemble  n'en  a  voient 
istribué  pendant  près  de  dix  ans.  Il  y  »  certains  d'entre  eux  qui 
se  trouvent  tellement  épuisés  de  rédacteurs  par  cette  espèce  de 
conscription  administrative,  que  les  voilà  réduits  à  refuser  la 
manne  que  le  nouveau  gouvernement  se  plaît  à  faire  tomber  sur 
eux«  C'est  ainsi  que  le  I&iional  s'est  vu  menacé ,  il  y  a<  deux  jours. 
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de  mourir  du  pléthore,  par  cette  trop  grande  aboudance  de  biens, 
et  que ,  pour  garder  son  dernier  rédacteur,  il  a  été  obligé  de  re- 
pousser une  troisième  préfecture  qui  lui  arrivoit  maigre  lui.  Et 
puis  les  libéraux  viendront  encore  reprocher  au  ministère  déplo- 
rable les  prodigSiMliB  jiont  il  accabloit  ses. privilégiés!  Ah!  vrai- 
ment OUI  !  s'il  s'étoit  avisé  de  les  bourrer  ainsi  de  laveurs  et  d'em- 
plois; il  y  auroit  fait  beau!  Demandez  plutôt  à  M.  de  Genoude. 
âeul  de' tous  les  journalistes ,  il  avoit  obtenu  une  place  de  maître 
des  requêtes ,  avec  un  pauvre  petit  brevet  d'imprimeur.  Rappe- 
les-voQS  le  bruit  et  le  scandale  que  cela  fît  dans  le  monde.  La 
tribune  nationale  en  retentit;  les  journaux  semoient  l'épouvante 
dans  tout  le  royaume,  efforce  fut  à  l'ambitieux  favori  du  minis- 
tère de  sortir  du  conseil  d'élatr Notre  œil,  Dieu  merci,  est  de- 
venu moins  mauvais  pour  les  journalistes,  et  nous  ne  leur  en^ 
vions  plus  les  rosées  du  ciel  qui  tombent  sur  eux  de  tous  côtés. 

— ^  Quand  par  hasard  il  arrivoit  à  la  restauration  de  procurer 
aux  siens  un  peu  de  faveur  et  d'autorité ,  leurs  adversaires  ne 
s'en  eErayoient  pas  le  moins  du  monde;  ils  savoient  à  quelle  es- 
pèce de  bonnes^ens  ils  avoient  affaire,  et  ils  letir rendoient  la  jus-' 
tice  de  ne  pas  les  craindre.  Les  royalistes  ne  leur  rendent  point  ' 
tout-à-fait  la  pareille  :  vous  dire  pourcjuoi ,  c'est  ce  que  je  n'es- 
saietai  point.  Allez  demander  à  la  préfecture  de  police  combien 
elle  a  délivré  de  passeports  à  l'étranger  depuis  un  mois;  deman-' 
dez  aux  emballeurs  combien  ils  ont  envoyé  de  caisses  à  !a  dili-' 

fedce ,  et  aux  portiers  de  maisons  combien  il  y  a  d'appartemens 
louer  ou  à  céder  pour  cause  de  départ.  Voilà  de  ces  choses  qui 
parlent  mieux  que  tous  les  i^ints  d^admiration  que  vous  pouvez^ 
remarquer  dans  lés  journaux  au  sujet  de  raccroissement  de  biens: 
et  de  lioerlé  qui  nous  est  survenu.  Nous  nous  bornons  à  en  con-' 
cl ure  qu'il  y  a  plus  de  gens  qui  se  laissent  intimider  par  nos  mou- 
tons de  libéraux  que  par  nos  tygres  de  royalistes. 

—  Le  nouveau  gouvernement  a  été  reconnu  par  l'Angleterre. 
Lord  Stuart^  ambassadeur,  a  présenté  lundi  ses  nouvelles  lettres 
de  créances.  ^ 

.  —  M.  Léon  Saladin  est  nommé  préfet  du  Tarn ,  en  remplace- 
ment de  M.  le  vicomte  Decazes.  M.  Nau  de  Champlouis,  qui> 
avoit.  été  nommé  préfet  des  Vosges ,  passe  à  la  préfecture  dn 
Bas-  Rhin ,  en  remplacement  de  M .  Ësma n-gard . 

—  M.  Etienne  nls  est  nommé  conseiller  référendaire  à  la  cour 
des  comptes. .  . 

—  Deux  ordonnances  viennent  de  remplacer  i4  conseillers  de 
préfecture. 

—  Une  ordonnance  du  s6  étend  aux  délits  pour  défaut  de 
timbce  de  journaux,  publication  illégale  de  journaux,  placards, 
gravures  et  lithographies,  l'annullation  des  condamnatioiis  en 
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matière  de  presse  ou  de  poKtique  qui  a  été- accordée  par  Fordon- 
nance  du  s  août.  A  partir  du  jour  de  cettç  ordonnance  ^  les  r^~ 
glemens  sur  ces  matières  seront  remis  en  vigueur. 

—  Une  autre  ordonnance  du  s6  accorde  amnistie  pleine  et  en-  ' 
tière  pour  toutes  les  condamnations  prononçâmes  jusqu'alors  de- 

Suis  le  7  juillet  181 5,  à  raison  de  faits  politiques ,  en  France  ou 
ans  les  colonies^  par  les  tribunaux  civils  ou  militaires  ou  les  cours 
prévQtales.  Les  personnes  atteintes  par  ces  jugemens  ou  décisions  ^ 
rentreront  dans  leurs  droits  civils  pu  politiques. 

—  Une  ordonnance  du  s8  accorde  une  amnistie  à  tous  sbus- 
offîciers  et  soldats  qui  sont  en  état  de  désertion,  ainsi  qu'aux 
conscrits  retardataires.  Ils  devront,  pour  jouir  de  cette  amnistie  , 
se  présenter  dans  le  délai  de  trois  mois  devant  les  autorités  mili- 
taires du  lieu  où  ils  se  trouvent. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  MM.  Jouette  à  Vervins ,  Bousson  . 
à  St-Po0s,  Mocquartà  Bagnères,  Deaueux-Saint-Hilaireà  Haze- 
brouck,  Hennequin  (avocat  de  Charleville)  à  B.ethel,  Bogniatà 
Sedan ,  Bretagne  à  Youziers ,  Mardiand-Dubreuil  à  Abbeville ,  de 
Montavillé  à  Montdidier,  Dausse  à  Doulens,  Planté  à  Argelles  , , 
Mésangère-Cleyra  à  Montélimart,  Leblanc  à  Nyons,  Guyot  à. 
Yendômie. 

—  Sont  nommés  sous-préfets  :  M.  de  Lapeyrouse  à  YiUe&anche , 
Barte  à  St.-Gaudens,  Marquier  à  Muret,  Coinze  à  Sarguemi^es, 
Durand  à  Pont  -  Audcmer,  Boyer  k  INontron,  Brun  à  Bazas, 
Loyson  à  Brécy,  Lebois  des  Guais  à*Saint-Amand. 

—  MM.  Bignon,  Brun  de  Yilleretj  Lequen,  Périer»  Aymar, 
Clialcil,  Marquezy,  Arnaud,  Camille  Jordan,  Jouault,  Amil" 
hauy  Xiauhexs,  Estaque,  Malod,  sont  nommés  rrocureurs  d^. 
Roi  à  Mende,  Florac,  Uzès,  Tournon,  Privas,  Marvéjols,  Bri-, 
gnoUes,  Forcalquier,  Die  (Drôme),  Rennes,  Toulouse,  Muret, 
Girons,  Pamiers.  , 

—  M.  Patailte^  qui  étoit  nommé  procureur- général  près  la 
cour  royale  d*Aix,  en  devient  premier  président,  en  remplace- 
ment de  M.  de  Sèze,  démissionnaire,,  et  a  pour  successeur  M.  de 
Borellyj  vice- président  du  tribunal  de  Marseille. 

—  MM.  Daviel  et  Boucly  sont  nommés  avocats -généraux  près 
la  Cour  royale  de  Rouen^  et,  MM.  Dulac  et  Ad.  Cases  avocats- 
généraux  près  celle  de  Liiao|pes,*  MM.  Letendre  de  Tourville,, 
Hely-d'Oissel ,  Peyramon  et  Sauty,  sont  nommés  substituts  des 
procureurs-généraux  près^  c*s  cours. 

—  M.  Ad.  Martin  e«t  nommé  avocat-général  près  la  cour  royale 
de  Toulouse,  en  remplacemesl  de  M.  Cavalié.  M.  Ad.  Cases  est 
nommé  substitut  du  procureur  -  général  près  cette  cour,  et 
M.  Benoît  près  cdle  d^Aix. 

—  Une  trentaine  de  procureur»  du  Roi  viennet  encore  d'être 
révoqués  depuis  quelques  jours. 
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—  MM.  Varambey  et  Legoux  sont  nommés  avocats -généraux 
près  la  cour  royale  de  Dijon ,  et  M.  Tardy  substitut  du  procureur 
général. 

—  MM.  Cbareyron,  Leyrand  fet  Constant,  sont  nommés 
procureurs  du  Roi  à  Beilac,  Guéret  et-Monlauban.  M.  Josson, 
président  du  tribunal  de  Douai,  va  remplir  ces  fonctions  à  Lille. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Bernard -Lanne  à  Bayonne, 
Gallois  à  Thionville ,  Thierry  -Poux  à  Montauban ,  Viguerie  à 
Toulouse,  Pascal  à  Saint-Pons )  Sales  à  Pezenas,  Floret  a  Agde, 
Menard-Vignolles  à  Saint-Pons,  Lugagne-Delpont  à  Clermont 
(Hérault],  Dumeilet,  député,  à  Evreux,  Legendre,  député,  à 
Pont-Audemer,  Boivins-Desparresà  Bernay,  Guitton  à  Bourbon- 
Vendée  f  Boulouvard  à  Arles ,  Vidal  à  Périgueux ,  Viala  à  Rodez. 

—  M.  Dulong,  avocat  à  Evreux,  est  nommé  directeur  des 
affaires  civiles  au  ministère  de  la  justice. 

—  Les  chefs  des  i  a  légions  de  la  garde  nationale  de  Paris  sont  : 
MM.  de  Marmier,  le  général  Bertrand,  Loubers,  de  Montalivet, 
de  la  Ribossière ,  de  Corcelles  ^  Gilbert-des-Voisins ,  de  Larue , 
de  Schonen ,  Lemercier,  Sussy  et  Agier.  Le  colonel  de  la  garde 
nationale  à  cheval  est  M.  Ney  nls ,  prince  de  la  Moskowa. 

—  Une  commission  est  chargée  de  Texamen  préparatoire  de 
toutes  les  questions  relatives  à  Torganisation  de  la  Faculté  de  mé- 
decine. Elle  se  compose  de  MM.  Cuvier,  président;  Dubois,  chi- 
rurgien; Duméril,  Landré-Beauvais,  Andral,  Cloquet^  Husson 
et  Guerin. 

—  Un  ordre  du  jour  enjoint  aux  officiers  de  tout  grade  qui  ont 
appartenu  à  la  maison  militaire  de  Charles  X  et  aux  régiraens  de 
là  garde  royale ,  de  quitter  Paris ,  à  moins  qu'ils  n'aient  obtenu 
une  permission  temporaire. 

— Les  préfets,  même  députés,  et  les  sous-préfets,  qui  sont  en- 
core à  Paris,  c/ntreçu  l'ordre  de  se  rendre  immédiatement  à  leur 
poste.  •'  • 

—  Une  ordonnance  du  2  3  porte  qu'il  sera  créé  à  Paris  une 
compagnie  de  canonniers  qui  prendra  le  titre  de  batterie  7Se  ré^ 
serve  de  Pari^.  Elle  aura  quatre  officiers  et  cent  deu:;c  sous-officiers 
et  canonniei'S^ 

—  M.  Denis  Lagarde  est  nommé  directeur  de  là  police  du 
royaume  au  ministère  de  l'intérieur.  M.  de  Fondras  n'est  que  le 
chef  de  division.  ^ 

—  M.  Leblo^d,  juge  d'instruction,  a  déclaré,  comme  MM.  Por- 
tails et  Desmortiers,  ses  collègues,  qu'il  n'avoit  pas  signé  de 
mandats  d'amener,  sous  le  dernier  gouvernement,  contre  des 
membres  de  l'opposition. 

—  Sur  les  cinq  conseillers  de  préfecture  de  la  Loire-Inférieure, 
quatre  ont  donné  leur  démission  ;  la  plupart  des  maires  de  ce  dé- 
partement ont  également  résigné  leurs  fonctions.. 
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—  Sur  les  quarante-huit  commissaires  de  police  de  Paris ,  trois 
ont  donné  leur  démission ,  vingt -six  ont  été  remplacés  et  neuf 
ont  été  changés  de  quartier*  Les  commissaires  de  police  des  com- 
munes limitrophes  ont  été  destitués. 

.  —  Deux  ordonnances  du  ay  suppriment  les  deux  emplois  d'ins- 
pecteurs-généraux du  corps  royal  du  génie  et  de  celui  de  Tartil- 
lerie,  réorganisent  le  comité  des  fortifications  et  celui  de  l'artillerie^ 
et  en  fixent  les  attributions. 

—  On  dit  que  M.  Laffitte  renonce  au  traitement  de  loo^ooo  fr. 
alloué  au  président  de  la  chambre  des  députés. 

—  Les  avocats  du  barreau  de  Paris  se  sont  assemblés  lundi,  en 
exécution  de  )a  nouvelle  ordonnance,  sous  la  présidence  de 
M.  Delacroix  -  Frainvi  lie ,  doyen,  pour  élire  eux-mêmes  leur 
conseil  de  discipline.  Une  assez  vive  opposition  s'est  manifestée 
lorsque  M.  Renouard  a  voulu  voter,  attendu  qu'il  est  nommé  con- 
seiller d'état.  M.  Mauguin  a  été  élu  bâtonnier,  et  vingt  autres 
avocats  membres  du  conseil  de  discipline. 

—  f/LM.,  Daunou,  président,  et  Beranger^  secrétaire  de  la  com^ 
^mission  de  la  chambre  des  députés  chargée  de  l'accusation  des 
précédens  ministres,  désavouent  formellement  les  versions  di- 
verses que  les  journaux  ont  données  de  leur  interrogatoire. 

— r^M.  le  marquis  de  Yillefranche ,  pair  de  France  ,  a  réclamé 
contre  l'insertion  de  son  nom  parmi  les  pairs  qui  ont  pris  part 
aux  délibérations  de  la  session  actuelle. 

—  L^imprimerie  royale  publiera  désormais  deux  BuUetins  se-* 
parés ,  l'un  des  lois,  et  l'autre  des  ordonnances* 

.  —  La  Quotidienne  ayant  annoncé  que  M.  de  Frasans ,  conseiller 
a  l^i  cour  royale,  s'étoit  retiré  de  la  cour,  ce  magistrat  lui  a  écrft 
que,  plus  dévoué  que  jamais  à  Charles  X  et  à  sa  famille,  il  ne 
prèteroit  point  le  serment  exigé,  et  que,  magistrat  inamovible  » 
il  n'avoit  de  démission  à  donner  qu'au  prince  duquel  il  tient  sa 
charge. 

— -'M.  le  comte  Anatole  de  Montesquieu  est  parti  pour  Rome  et 
Naples ,  oii  il  va  notifier  le  nouveau  gouvernement. 

—  M.  le  colonel  Bernard,  qui  avoii  été  nommé  gouverneur 
provisoire  du  château  des  Tuileries,  est  mort  frappé  d'apoplexie 
foudroyante. 

—  La  distribution  des  prix  pour  le  concours  général  des  col- 
lèges royaux  de  Paris  et  de  Versailles  a  eu  Heu  lundi  dernier. 
M.  le  duc  de  Broglie,  ministre  des  affaires  ecclésiastiques,  a  pro- 

^  nonce  un  discours  qui  a  roulé  principalement  sur  la  révolution 

'  ç[ui  vient  de  s'opérer.  Le  prix  d'honneur  a  été  remporté  par  le 

jeune  Oddoul,  du  collège  de  Louis-le-Grand.  Le  collège  de  Char- 

Jemagne  a  eu  le  plus  de  prix;  celui  de  Stanislas  a  eu  6  prix  et 

17  accessit. 

— .  Dix-huit  cents  hommes^  choisis  parmi  ceux  qui  ont  pris 
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^arl  aux  érènemefis  de  juillet,  et  Qu'on  organise  »ou«  le  nom. de 
polontairea  de  la  Charte,  vieoaqat  a'être  casernési  à  Goui'bevçi^.  . 

—  On  cile,  parmi  les  officiers-généraux  qui  ont  éié  appelés  i^ 
prendre  des  commandemens  de  divisions  militaires» MM.  les  lieun 
tenans-généraiix  Barrois y  d'Ornano,  Brayer,  Morand,  Delort^ 
Guyot,  Dumoustier,  Bicarré, ^este,  Petit,  Gorbineau  et  Bachelu. 

—  Les  souscriptions  a  Angleterre  pour  les  individus  qui  se  sont 
Signalés  à  la  fin  de  juillet^  sont  beaucoup  moins  élevées  qu'on 
ne  Tavoit  dit.  Les  3  millions  qu'on  prétendoit  avoir  été  reçus  par 
M.  Laffitte  se  réduisent  à  5o  mille  fraucs. 

—  M.  Gh.  Lenormandest  nommé  chef  de  la  division  des  lettres 
cl  des  arts  au  ministère  de  l'intérieur.  ,  ,  ,  , 
.  — Les  blessés  se  sont  présentés  au  Ghamp-de-Mars  lors  de  la 
revue  de  la  garde  nationale;  ils  ont  reçu  un  drapeau  destiné  4 
orner  \eponi  (Tjircole,  nom  donné  au  pont  en  cnahie  de  fer  de 
l'Hôtel-oe- Ville ,  parce  qu'un  jeune  ouvrier  en  a  tenté  lapas-, 
sage  malgré  les  canons  braqués  à  l'autre  bout. 

—  Le  général  Giausel ,  nommé  commandant  en  chef  de  l'armée 
d'Afrique ,  s'est  embarqué  à  Toulon  pour  Alger  le  28 ,  sur  le  vais- 
seau VAlgésiras, 

—  M.  de  G***,  capitaine  de  la  garde  royale,  a  été  traduit  au 
tribunal  con^ectionnel  de  Gorbeil ,  pour  outrages  envers  le  nou- 
veau Roi ,  qu'il  avoit  traité  dans  une  auberge  de  Roi  de  brigands. 
Ge  propos  ayant  été  proféré  assez  bas ,  et  Volficier  ayant  fait 
valoir  ses  service$  dans  l'armée  impériale,  et  protesté  de  son 
dévouement  au  système  actuel,  il  a  été  acquitté.     ■ 

.  —Il  paroît  encore  trois  nouveauTç  journaux  qui  renchérissent 

sur  les  autres  :  la  Régénération,  les  Communes  eiV Extra  muros^  : 

— La  demande  eu  dommages-intérêts  formée  contre  les  anciéhs 

ministres  par  la  veuve  de  l'ouvrier  Gorard,  tué  le  a8  juillet,  a  été 

Sortée  vendredi  an  tribunal  de  première  instance,  présidé  par 
[.  de  Belleyme.  Suivant  les  conclusions  de  M.  de  Gerando  fils» 
le  tribunal  a  déclaré  la  femme  Gérard  non-receyable;  faction 
publique  entamée  contre  les  ministres  n'étant  pas  jugée» 
.  — Un  incendie  assez  violent  a  éclaté ,  le  a3 ,  dans  un  faubourg 
de  Saint-Lô;  quatre  maisons  ont  été  consumées.  Les  gardes  du 
corps,  qui  revenoient  de  Gherbourg,  ont  élé  d'un  ^rand  secours 
dans  cette  circonstance,  et  ont  donné  aooo  fr.  pour  les  incendiés^ 

—  Le  roi  d'Espagne  vient  de  rendre  une  oixlonnance  aévère 
contre  les  délits  de  la  presse,  et  la  vente  ou  distribution  de 
mauvais  livres.  On  ne  pourra  rien  imprimer  sans  autorisation 
préalable. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  résolu  de  rétablir  une  ancienne 
coutume.  Il  a  convoijué  les  états  de*Uonsrie  à  Presboui^  pour  le 
S  septembre  :  Tarchiduc  Ferdinand,  pnnce  héréditaire,  y  sera 
couronné. 


(  ai7  ) 

— -  La  tranquillité  n'est  pas  rétablie  en  Belgique.  Le  97  et  le  98 
la  sarde  bourgeoise  de  Bruxelles  a  occupé  les  postes  de  la  ville , 
•t  Tait  de  nombreuses  patrouilles.  Toutes  les  armoiries  royales 
furent*  retirées  comme  a  Paris.  Dans  la  soirée  du  98 ,  une  qua- 
rantaine d'babitans  se  réunirent  en  coromision  à  rhôtel-de-vUle , 
«ous  la  présidence  de  M.  de  Secus.  On  arrêta  qu'il  seroit  adressé 
au  roi  une  pétition  pour  réclamer  Nloignement  du  ministère,  et 
surtout  de  Al.  Van  fliaanen;  la  convocation  des  états-généraux 
de  la  nation,  la  cessation  des  poursuites  contre  les  écrivains  lib^ 
raux,  Tannullation  des  cbndamnations,  et  une  série  d'autres  de- 
mandes de  mèn^e  nature.  Plusieurs  proclamations  fureut  afll^ 
chées.  Des  attroupemens  6e  sont  montrés  à  Gand.  Des  désordres 
ont  eu  lieu  à  Uccle,  oii  les  ouvriers  ont  mis  le  feu  aux  mécaVii- 
que^.  Une  garde  urbaine  s'est  organisée  à  Louvain,  à  Mons,  à 
Anvers,  à  Namur  et  à  Liège  :  elle  a  contribué  à  retenir  le  peuplé. 

—  On  a  déjà  annoncé  qu'un  mouvement  insurrectionnel  s'éloît 
manifesté  à  ]ïapie!s;  mais  ce  bruit  a  été  démenti.    ^ 


GHAHBBE  1>ES  PAIRS. 

Le  So^  deux  pairs  prêtent  serment ,  et  trois  autres  l'ont  envoyl^ 
par  écrit. 

M.  le  président  donne  lecture  de  l'ordonnance  qui  élève  &  là 

Eairie  le  marécbal  Soult,  duc  de  Dalmatie,  et  l'amiral  Duperré. 
le  premier  9St  introduit  et  prête  serment.  ">  ' 

•  L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  la  loi  relative  au  serment. 
M.  du  Bouchage  s'élève  contre  celte  obligation  ^  et  soutient  que  la 
déchéance  que  l'on  veut  prononcer  est  attentatoire  à  l'inamovi* 
bilité  de  la  pairie.  M.  de  Broglie ,  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique, combat  ces  argu  mens.  M.  Decazes  présente  différentes  ob- 
servations sur  les  efiels  du  serment. 

Les  différens  articies  du  projet  de  loi  sont  adoptés ,  après  avoir 
•Dtendu  MM.  Montalivet,  de  Saint- Aulaire,  de  Praslin  ,  Lemer- 
cier,  Roy,  Portalis.  La  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  de  87 
sur  io5. 

.  M#de  Saint-Priest  dépose  sur  le  bureau  une  proposition  de  loi 
tendante  k  abolir  la  loi  du  sacrilège.  Il  la  développera  vendredi.  ' 
Le  3i ,  M.  le  ministre  des  finances  présente  le  projet  de  loi  déjà 
adopté  par  la  chambre  des  députés,  concernant  lenregistrement 
des  act^  de  prêt  sur  dépôt  de  marchandises. 
-  M.  de  la  Yauguvon  demande  à  succéder  à  son  père.  On  nomme 
une  eommissioii  de  trois  ipembres  potA*  examiner  ses  titres.. 


(  ai8  ) 


GDAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  3o ,  M.  le  président  lit  les  lettres  de  démission  de  MM.  de 
Guernisac  et  de  Kerouvriou ,  députés  du  Finistère,  motivée  sur  ce 
qu'ils  croient  que  leur  mandat  est  actuellement  sans  valeur,  parce 
qu'il  a  été  donné  sous  Tempire  d'une  charte  qui  n'existe  plus. 

On  accorde  un  congé  a  M.  Gattier,  qui  vient  d'être  nommé  à 
un  emploi  administratif. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  mode  de 
pourvoir  aux  élections  vacantes.  M.  Salverte  regarde  comme  né* 
cessa  ires  la  dissolution  de  la  chambre  et  l'abaissement  du  cens 
électoral  à  fioofr.,  et  du  cens  d'éligibilité  à  5oo  fr.  M.  Morel  dé- 
fend le  projet  de  loi.  M.  Mauguin  ne  sauroit  donner  sou  adhé- 
sion à  une  loi  qui  a  pour  but  de  conserver  la  chambre  actuelle;  il 
soutient  qu'on  ne  peut  plus  se  dire  le  représentant  de  la  France, 
surtout  lorsqu'on  a  été  nommé  sous  l'empire  du  précédent  gou- 
vernement. 

M.  de  Rambuteau  croit  que  la  chambre  doit  terminer  ce  qu'elle 
a  commencé,  et  ti^ouve  étrange  qu'on  veuille  renouveler  des  dé- 

Sulés  qui  viennent  de  prêter  serment  de  fidélité.  M»  de  Podenas 
emande  que  l'on  abaisse  à  aoo  fr.  le  cens  électoral ,  et  que  Ton 


i  qu'ils  dévoient  faire,  et  qu'il  faut  aujourd'hui  de  la  prude 
M.  de  Gouves  de  Nunques  trouve  que  le  projet  de  loi  satisfait  aux 

fe\so'\ns  actuels.  M.  Paixhans  demande  que  l'on  s'occupe  au  plus 
t  d'une  loi  définitive  sur  les  élections  municipales,  départemen- 
tales et  nationales.     , 

M.  B.  Constant  considère  comme  intempestive  la  question  de 
dissolution  de  la  chambre*  Il  croit  que  le  mandat  de  député  existe 
toujours,  et  avoue  même  qu'on  l'a  dépassé  lorsqu'on  n  renversé 
la  dynastie;  mais  les  évènemens  en  ont  fait  un  devoir.  M.  Mau- 
guin vient  répliquer  à  ses  adversaires.  M.  Dupin  aîné  combat  les 
opinions  du  préopinant,  et  montre  qu'il  ne  faut  pas  abandonner 
ce  qu'on  a  commencé,  ni  aller  à  l'anarchie.  M.  de  Yalimesnil  ré- 
sume le  discussion. 

Un  amendement  de  M.  Demarçay,  tendant  à  abaisser  le  cens , 
comme  l'a  proposé  M.  Salverte,  est  rejeté  à  la  suite  d'une  vive 
discussion,  dans  laquelle  M.  Guizot  en  a  fait  sentir  le  danger.  On 
adopte  l'art,  i*^''  de  la  loi ,  amendé  par  la  commission ,  portant 
que  les  députés  d'arrondissement,  démissionnaires,-  seront  rem- 

Ïdacés  par  les  collèges  qui  les  a  voient  élus,  et  ceux  de  grands  col- 
éges  par  tous  les  électeurs  réunis. du  département ,  payant  Soofr. 


(  aig  ) 

d'impositions.  Un  amendement  de  MM.  Madié  de  Monljau  et  de 
RamWteau,  tendant  à  dispenser  de  la  possession  annaJe  les  élec- 
teurs de  36  à  5o  ans,  et  les  éligibles  de  3o  à  4o>  passe  également 
avec  le  consentement  du  ministère. 

On  adopte  ensuite,  avec  moins  de  difficultés,  les  articles  sui- 
vants, qui  portent ^ue  le  doyen  d'âge  sera  le  président  provisoire; 
que  le  président  et  les  scrutateurs  définitifs  seront  élus  par  les 
àecteurs,  et  que  les  dispositions.de  cette  loi  sont  transitoires  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  été  pourvu  à  une  nouvelle  législation  électorale. 

Un  article  additionnel  proposé  par  M.  Labbey  de  Pompières, 
jpovar  déclarer  incompatibles  les  fonctions  de  députés  et  les  fonc- 
tions amovibles  salariées,  est  rejeté  à  une  grande  majorité. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite  à  la  majoritéde  aS/j^contre  13. 

Le  3i ,  on  lit  les  lettres  de  démission  de  MM.  Dandelot  et 
Greuzé ,  fondes  sur  leur  attachement  â  la  légitimité. 

Sur  le  rapport  de  M.  Demarçay,  on  aauiillc  l'élection  de  M.  Go- 
nen  de  Saint-Luc,  parce  qu'il  est  survenu  une  protestation  contre 
la  violation  du  secret  des  votes. 

M.  de  Fraucheville ,  député  du  Morbihan ,  est  admis ,  et  va 
siéger  à  droite. 

M.  Humblot-«-Gonté  présente  un  projet  de  loi  sur  l'organisation 
départementale  et  communale.  Il  déclare  que  sa  proposition  n'est 
autre  chose  que  le  projet  de  loi  présenté  a  la  chambre  en  1839, 
tel  qu'il  avoit  été  amendé  par  la  commission.  Quoique  beaucoup 
de  aéputés  demandent  l'ajournement  de  cette  proposition ,  elle 
est  renvoyée  dans  les  bureaux  et  sera  développée  lundi. 

M.  Thenard  obtient  de  développer,  mardi  prochain,  sa  propo* 
sition  tendante  à  abroger  la  loi  du  sacrilège. 

M.  Faure,  au  nom  d'une  commission,  propose  l'adoption  «^u 
projet  de  loi  tendant  à  rappeler  en  France  les  Français  exilés  en 
vertu  de  la  loi  de  1816,  et  de  leur  rendre  leurs  biens  et  même 
leurs  pensions.  ' 

M.  Tronchon  fait  son  rapport  sur  l'élection  de  M.  Flaugeac.  Il 
en  propose  l'annullation ,  attendu  que  trois  électeurs  rayés  de  la 
liste  auroient  été  introduits  dans  le  collège.  MM.  Berryer  et  G.  de 
La'  Rochefoucault  demandent  la  lecture  du  procès  -  verbal  pour 
savoir  si  ces  trois  voix  ont  pu  réellement  avoir  dé  l'influence  sur 
l'élection.  M.  de  Gorcelles  dit  que  c'est  inutile.  M.  de  Martignac 
représente  que  ji'on  ne  peut  prononcer  aussi  légèrement.  M.  de 
Tracy  soutient  qu'il  y  a  lieu  de  casser  l'élection. 

Au  milieu  de  l'agitation,  on  entend  dire  à  M.  de  Lardemelle 
qu'il  est  fatigué  de  voir  ainsi  le  côté  gauche  sacrifier  les  élections. 
MM.  Jacquerainot  et  Gunin-Gridaine  demandent  aussitôt  qu'il 
soit  rappelé  à  l'ordre.  M.  de  Lardemelle  avoue  s'être  servi  de 
ces  expressions.  M.  Laffîtte-  déclare  alors  que  son  observation 
^tant  une  insulte  à  la  chambre ,  il  le  rappelle  à  l'ordre. 


(  Jiao  ) 


▲tJ   IIÉDACTEUB.. 

Monsieur,  permettez  -  moi  quelques  explications  sur.  les  pre- 
mière et  troisième  questions  qui  terminent  la  dissertation  sur  les 
Bréviaires  de  France.  Dans  la  première ,  Ta uteur  regarde  la  réci- 
tation du  Bréviaire  de  Rouen  comm^  une  obligation  stricte  et 
rigoureuse  pour  ious  les  ecciésiasiiques  de  ce  diocèse  ^  parce  que 
les  Mandemens  de  M.  de  Trcssan  et  de  M.  de  La  Roctefbueauld 
n'admettent  aucune  distinction  :  «  Omnibus. et  singuUs  ecclesi^ 
»  nostrae  pastoribus,  canonicis,  et  aUis  cl0rici$  noSis  ^ubdi$ifi  9ià 
»  divinum  offîcium  sive  publicè,  sive  priyatim  astricjtis.  probibe- 
»  musquc  ne  quodvia  aliud,  sive  publicè  in  cboro,  siv0  privatitn 
»  extra  cborum  recitare  praesuraant.  » 

Une  loi  de  ce  genre  est ,  même  au  préjudice  duBrëviaire  ro-^ 
raain ,  obligatoire  pour  tous  les  ecclésiastiques  du  diocèse  oii  elle 
est  portée.  (Collet,  Office dw.  liv.  !•%  parag.  t, p.^oo;  Gavanti, 
iom.  Il,  p.  12,  de  Buliâ  S.  ViiY.)    '  ^      ^      '  ^  "^ 

L'auteur  répond  négativement  à  la  troisième  question,  en  s'ap- 
puya nt  encore  sur  la  loi  du  diocèse. 

11  est  vrai  que  Collet  enseigne  qu'un  évèque  peut  permettre  à 
son  diocésain  perpétuel ,  qui  n'est  ni  curé ,  ni  chanoine ,  de  dire 
le  Bréviaire  romain ,  et  que  cette  permission  est  comme  de  droit; 
mais  il  ajoute  que  c'est  dans  la  diocèse  ou  il  n'y  a  point  de  loi 
semblable  à  celle  de  Milan,  [lèid,  parag.  xni ,  p.  loi.  ) 
^  Bell'armin  dit  aussi ,  d'après  Dominique  Soto ,  que  les  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  le  faire  que  du  consentenuBut  de  rét>éq.m.et  de 
tout  le  chapitre.  (  Controv.  de  bonis  open  in  part.  lib.  I ,  c.  xvni , 
"~  9,  lo,  11  et  la.  —  L^Ami  de  la  Religion,  n°  i65a,  p.  i3a.) 

i«  .,^..-  A  1^.-  u;  LT  1.     ..      ^^  etd'a- 

L'honneur 


Malleville,  chan.  bon. 
Rouen,  le  a5  août  i85o. 


J^  g^<m>,  aôrwn  tttitxt. 


CoÛH$  BE6  ErraTs  PUBLICS.  —  Bourse  du  i«'  septembre  j83o. 
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SAMEDI  4  SEPTEMBRE  iSSO.  (IT  tC80.) 


Les  Martyrs  du  Maine,  du  Notice  historique  sur  la 
persécution  du  clergé  catholique  du  diocèse  du  Mans 
pendant  la  révolutioriy  par  M.  T.  Perrin  (i). 

(Fin  du  n"*  1676.) 

Après  les  prêtres  du  Maine  qui  ont  péri  dans  la  pro- 
vince ,  M.  Perrin  indique  les  ecclésiastiques  du  même 
pays  qui  ont  été  immolés  dans  d'autres  provinces.  A  leur 
tête  est  M.  de  Hercé,  évêque  de  Dol,  fusillé  après  la  prise 
de  Quîberon,  avec  son  frère,  qui  étoit  grand-vicaire. 
Pierre -Julien  Hervieux,  vicaire  d'OIivet,  près  Laval, 
trahi  dans  sa  retraite  par  un  homme  qu'il  avoit  comblé  de 
biens ,  fut  conduit  devant  une  commission  militaire  établie 
à  Tours,  et  fusillé  le  3i  mars  1798*,  rien  n'est  si  édifiant 
que  la  relation  de  ses  derniers  momens  dans  l'ouvrage  de 
M.  Perrin.'  Deux  autres  prêtres  du  Maine  furent  pareil- 
lement fusillés  à  Tours  dans  le  même  temps ,  l'abbé  dat- 
tier, vicaire  de  Précigné,  le  ^4  ^^^^  ^79^%  et  Pierre 
Denais,  vicaire  à  Laval,  le  26  février  précédent.  Il  feut 
remarquer  que  ces  exécutions  eurent  lieu  long-temps  après 
l'époque  qu  on  appelle  de  la  terreur,  et  sous  le  régime 
légal  du  Directoire. 

'  On  a  lieu  de  croire  que  plusieui»  prêtres  du  Maine 
périrent  dans  les  massacres  de  septembre  1792,  à  Paris. 
Quatre  autres  furent  massacrés  à  Gacé,  au  moment  où, 
munis  de  passeports ,  ils  se  déportoient ,  conformément  au 


(1)  In- 13,  prix,  *j  fr.  $0  c.  et  $  fr.  &o  c.  franc  de  port.  Au  Mans, 
chez  Monnoyer,  et  à  Paris ,  chez  Ad.  Ije  Glere  et  compagnie ,  au. 
bureau  de  ce  journal. 
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décret  \  c'élôient  MM.  Martin  du  Piserac ,  frères ,  Le- 
Ilèvre  et  Loîseau  (*).  Le  Père  Valfrembert ,  Capucin ,  fut 
massacré  le.  5  septembre  1 792 ,  à  Aleuçon ,  après  avoiir 
souffert  lès  traitemens  les  plus  indignes.  Jean  Hairiè ,  curé 
du  Housseau ,  qui  avoit  lait  le  serinent  y  'mais  qui  Tavoit 
rétracté,  fiit  arrêté  et  fusillé  en  1794  par  une  colonne  de 
^rdes  mobiles  à  Saint-Denis  de  Villenette ,  près  Sept- 
Forges.  Deux  prêtres  appartenant  à  la  province  se  trou- 
vent sur  les  listes  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris , 
L.-P.-F.  Lecointre,  chanoine  de  la  cathédrale  9  condamné 
à  mort  le  I L  mai  1794»  et  Germain  Queudeville,  Orat07 
rien ,  curé  de  Couljgins,  condamné  à  mort  le  10  juillet  sui- 
vant. Deux  chanoines  du  Mans  furent  enveloppés  dans  les 
noyades  de  Carrier  à  Nantes,  Tabbé  Huet  et  Tabbé  Jupin, 
pénitencier.  Deux  autres  prêtres,  Guillaume  Clavreuil^ 
curé  de  Précigné ,  et  Louis-Marguerite  Rochefort ,  c^té  de 
Saint-Quentin  «  &rent  aussi  noyés  dans  la.  Loire  en  1 793 
et  1 794*.  Jean-Bapliste  Maxtelet ,  Lazariste  au  Mans ,  étant 
retourné  pendant  la  révolution  en  Franche-Comté,  qui 
étoit  sa  patrie,  y  fut  condamné  i  mort  le  9  février  1798. 
Enfin  Paul-Gédéon  4e  Rabec,  curé  d'Aaron  danis  le  Bas- 
Maine,  fut  massacré  par  des  soldats  le  28  février  1796^ 
dans  sa  terre  du  Val-Martel,  diocèse  de  Saini-Màlo. 

M.  Perrin  a  joint  à  cette  liste  funéraire  le  tableau  des 
condamnation^  révolutionnaires  portées  dans  la  Mayenne  ; 
près  de  5oo  catholiqi^s  y  furent  condamnés  à  mort  jpar  une 
affreuse  ooppaissiout  L'auteur  donne  leurs  noms,  avec  les 
motife  de  leur  jugement  ^  il  y  a,  entre  autres,  un  nommé 
Chesneau ,  qui  est  condamné  à  mçrt  pour  avoir,  comme 
aristocrate  enragé,  probablement  alimenté  les  ennemis 
de  la  patrie.  Comment  ne  pas  aimer  une  révolution  où  on 
envoyoit  au  supplice  pour  avoir  fait  probahlement  une 
chose  ?  Dans  khste  de  la  commission^  les  prêtres,  religieux 

f*^)  M.  Perrin  cite  ici  les  Hérqs  chrétier^Sy  puv^^ge  dont  il  paroîâ. 
faire  quelque  cas.  Nous  rengageons  à  n'avoir  aucune  contiance 
pour  pe  recueil  inexact ,  incomplet,  décousu,  rédigé  sans  juge- 
ment ot  aaus  goût  y  et  rempli  de  pathos  et  d'epflure. 


(   ^25   ) 

et  religieuses ,  ne  sont  point  indiqués  comme  ték ,  excepté 
Jtf.  Jeaii-Thomas-Dominique-Ambroise  Bégeard.  On  cite 
quelques  autres  piètres  ^  Duché ,  vicaire  à  Jumelles ,  près 
Beaupréau,  exécuté  le  aS  février  1794?  François-Jérôme 
de  Gouasnon ,  né  près  Eniée ,  grand- vicaire  de  Limoges  y 
condamné  à  mort  te  aa  mars  suivant^  Auguste -Léonor 
Auvray^  curé  de  La  Baaouge  de  Chemefé^  condamné  à 
mort  le  7  avril ,  pour  avoir  eherehé  à  étouffer  la  haine 
et  la  vengeance  dans  le  eeeur  des  républicaine  contre 
les  higande  de  la  f^endée.  On  nomme  encore  un  jeune 

Srétre,  Alexandre  Beaudouin,  décapité  à  Craon.  Le  crime 
e  plusieurs  des  laïcs  et  des  femmes  condamnés  à  mort  " 
à  Mayenne  étoit  d'avoir  favorisé  les  prêtres ,  d'en  avoir 
recelé I  d'avoir  porté  des  signes  de  religion,  etc.  Il  &ut  le 
dire  9  deux  prêtres,  apostats  eurent  la  plus  grande  part  à 
ces  cruautés,  l'un,  nommé  yolcier,.  étoit  accusateur  pu- 
blic ,  et  l'autre ,  Guîlbert ,  étok  greffier  du  tribunal.  Ils  ont 
depuis  péri  misérablefiient. 

M.  Pétrin  termine  son, recueil  par  la  relation  du  voyance 
et  de  la  captivité  d'un  certain*  nombre  de  prêtres  de  la 
Mayenne  à  RambouiUet^  et  par  la  relatiou  au  voyage  de 
lajiutres,  conduits  à  Bordeaux  pour  la  déportation.  Les 
premiers  étoient  pour  la  j^iiq^rl  âgés  et  infirmes  -,  on  les  fit 
partir  de  Laval  en  octobre  1 79Ï  (*) ,  à  l'approcbe  de  l'ar- 
mée veadéeune.  Ils  étoient  garottés ,  et  eurent  beaucoup  à 
souffrir  pendant  la  route  \  26  d'entre  eux  périrent  dans  les 
prisons  de  Rambouillet,  l'auteur  donne  leurs  noms. 

Ayec  les  prêtres,  l'auteur  nomme  aussi  quelques  reli- 
gieuses, victimes  de  la  persécution;  la  sœur  Monique 
(Lhoillier) ,  religieuse  converse  dé  l'hospice  de  la  Misé-- 
riccHrde  à  Château-Gonlier,  condamnée  à  mort  à  Laval  le 
%5  juin  1794  ?  Françoise  Mézière,  atteinte  et  convaincue 
^an^ir  iwurri  pendant  neuf  jours  deux  Vendéens  ré^ 
fisgiéê^  dans  une  loge,  etjnéme  d^  avoir  pansé  religieuse-' 
ment  les  plaies  de  fun  d'eus  (quel  délit  effroyable  !  avoir 

(*)  L'aaleur  dit  179a;  c'est  sans  doute  une  faute  d'impression. 
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imnst^  les  plaies  d'un  blessé),  condamnée  à  mort  à  Mayenne 
le  5  février  1 794  ;  Françoise  Trichet  et  Jeanne  Véron , 
Sœurs  de  k  Charité  à  Saint-Pierre  des  Landes ,  accoutu- 
mées à  receler  des  prêtres  et  à  favoriser  des  chouans, 
condamnés  à  mort  à  Ernée  en  mars  1794» 

On  voit ,  par  cet  extrait ,  que  l'ouvrage  de  M.  Pèrrin 
abonde  en  fails.  Ses  nombreuses  recherches,  les  listes  qu^il 
otfre,  Texactitude  des  détails  où  il  entre,  la  sagesse  de 
ses  réflexions,  tout  fait  honneur  à  son  zèle  et  à  sa  manière 
de  travailler.  Obligé  de  raconter  des  traits  affreux  de 
cruauté,  il  en  tempère  l'horreur  par  le  tableau  de  la  fin 
admirable  de  plusieurs  prêtres  et  du  dévoument  généreux 
de  bien  des. fidèles.  Aussi  M.  l'abbé  Ménochet,  grand- 
vicaire  duJMans,  a  donné  un  témoignage  honorable  en 
feveur  du  livre;  ce  témoignage  a  d'autant  plus  de  prix, 
que  M.  Ménochet  est  contemporain  des  évènemens  racon- 
tés ici ,  et  qu'il  a  été  éprouvé  lui-même  par  la  persécution. 
M.  Perrin  inspire  d'ailleurs  la  confiance  par  sa  modestie 
et  sa  bojme  foi;  il  n'a  point  eu,  dit-il,  la  prétention  de 
faire  une  histoire ,  mais  seulement  d'offrir  des  matériaux  à 
l'historien.  Il  prie  ceux  qui  trouveront  dans  stm  livre  des 
erreurs  ou  des  omissions  de  les  lui  signaler.  Enfin  il  pro- 
teste qu'il  n'a  pas  eu  l'intention  de  réveiller  d'odieui  sou- 
venirs; et  en  effet,  par  une  réserve  que  bien  des  gens 
trouveroient  excessive,  il  s'abstient  quelquefois  de  nommer 
des  complices  de  la  persécution ,  qui  vivent  encore  et  qu'il 
connoissoit  très-bien. 

Il  paroît  que  l'auteur  se  propose  de  faire  une  espèce 
d'histoire  du  clergé  du  Maine ,  depuis  l'origine  des  trou- 
bles ,  et  de  donner  la  liste  de  tous  les  prêtres  de  ce  pays  , 
3ui  ont  souffert  l'exil ,  mais  il  n'a  pu  encore  recueillir  assez 
e  renseignemens.  Il  s'occupe  aussi  de  dresser  la  listo  des 
prêtres  vendéens  immolés  dans  le  Maine ,  et  il  sollicite  des 
documens  à  ce  sujet  (*).  Nous  l'engagerions  vivement  à 

(*)  Eu  attendant.  Fauteur  raconte  la  mort  de  plusieurs  prêtres 
vendéens  qui  ont  péri  dans  le  Maine.  L'un  y  qui  suivoit  làrmée 
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donner  suile  à  ces  projets ,  qu'il  nous  semble  fort  capable 
d'exécuter,  grâces  au  bon  esprit  qui  Tanîme  et  à  Texacli- 
tude  qu'il  met  dins  ses  recherches. 

de  la  Vendée,  s'éloit  caché,  après  la  déroute,  dans  les  bois  de  la 
Fauvelière;  il  fut  arrêté,  conduit  à  Arnné  et  iusillé  par  des  vo- 
lontaires à  la  sortie  du  bourg,  sur  le  chemin  de  Longue.  Dans  le 
cimetière  de  Bernay,  on  fusilla  ensemble  un  curé* vendéen, ^ sa 
mère,  ses  deux  soeurs >  dont  une  religieuse,  et  son  domestique. 

A  Mayenne,  quarante  prêtres,  religieux,  religieuses  et  laïcs, 
appartenant  presque  tous  à  la  Vendée,  furent  immolés  sur  la 
grande  roule  de  Laval,  à  la  fin  de  1795.  Pendant  qu'on  les  fusii- 
loit,  ils  chantoient  des  cantiques  ai  priaient  pour  leurs  bour- 
reaux. M.  Lecottier,  curé  de  Mayenne,  a  fait  ériger  une  croix  sur 
le  lieu  de  leur  supplice. 

A  Milesse ,  près  le  Mans,  cinquante-deux  Vendéens,  parmi  les- 
quels il  y  avoit  quelques  ecclésiastiques,  furent  assassinés  à  la 
porte  de  Téglise  par  des  républicains ,  après  la  déroute  de  Tarmée 
royale.  Le  plus  coupable  des  meurtriers  est  mort  depuis  quelques 
années  dans  de  grands  sentimens  de  pénitence,  et  a  donné  una 
croix  d'expiation  qui  a  été  plantée  depuis  peu. 

Non  loin  de  là ,  dans  les  bois  cfe  Courbe,  paroisse  de  la  Bazoge , 
un  autre  prêtre  fut  massacré  en  disant  sou  bréviaire.  L'assassin 
«n  a  fait  aussi  pénitence. 

Deux  autres  prêtres  vendéens  s'enfoncèrent  dans  les  bois  de 
Pannecière  pour  échapper  au  massacre  générai.  Ils  furent  assom- 
més par  un  habitant  de  Rouillon ,  auquel  ils  avoient  demandé 
asile  ,  et  qui  fut  lui-même  assassiné  quinze  jours  après.  A  Baliée^ 
un  prêtre  vendéen  fut  assassiiic  dans  l'église  par  la  garde  natio- 
nale 9  qui  en  avoit  fait  s^  caserne. 

Des  soldats  de  Laval,  dans  leurs  battues  meurtrières,  rencon- 
trent un  prêtre  inconnu,  caché  dans  une  grange  de  Villi ers-Char- 
lemagne.  C'étoit  un  vieillard  :  ils  le  couvrent  par  dérision  d'un 
drapeau  tricolor,  le  promènent  dans  les  rues  de  la  ville ,  et  finis- 
sent par  le  fusiller.  On  suppose  qu'il  pouvoit  être  Vendéen. 

Un  prêtre  vendéen  fut  pris  à  la  Quinte,  près  le  Mans,  dans  une 
ferme  de  M.  de  Bordigni.  Amené  au  bourg,  il  y  fut  fusillé  avec 
trente-six  de  ses  cômpalrioles,  par  deux  volontaires  de  Coulans, 

A  Aigné ,  quarante  Vendéens,  dont  trois  prêtres,  furent  mas- 
sacrée dans  l'église ,  par  des  soldats  de  l'armée  de  Mayenne.  Une 
petite  croix  marque  le  lieu  de  leur  mort.  On  les  jeta  dans  une 
inarnière.  Un  autre  prêtre  vendéen  fut  pris  à  Domfront,  près  Aj- 
gné^  avec  cinquante-uu  royalistes.  Ils  turent  fusillés  au  Mans.    ' 
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NOiraSIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  i6  août,  M.  le  comte  Auguste  de  Liedekerke, 
envoyé  exti^aordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  des 
Pays-Bas ,  a  présenté  à  S.  S.  ses  lettres  de  créance. 

—  Le  cardinal  Vidoni ,  qui  vient  de  mourir^  avoit  été 
élevé  à  Rome  au  collège  Nazaréen.  Il  devint,  en  1781,  prélat 
de  la  maison  du  Pape  ,•  vice-légat  de  FeiTare  en  17849  et  en 
1790  ponent  de  la  consulte.  Pie  VU  lui  conféra  en  1801  le 
gouvernement  d'Ancône,  et  y  ajouta  en  1806  celui  à'Urbin 
et  de  Pesaro..  Le  cardinal  ayant  acquis  à  Rome  le  palais 
Stoppaniy  célèbre  par  les  dessins  de  Raphaêt,  et  où  se  conser- 
vent les  quatre  tables  des  fastes  sacrés  de  Verrius  Flaccus, 
trouvées  dans  les  ruines  du  forum  de  Palestiùne  par  les  soins 
du  cardinal  Stoppani  j  il  les  fit  restaurer,  et  décora  la  pièce 
où  elles  étoient  placées*  Depuis ,  il  en  publia  une  belle  édi- 

X  tion.  Il  est  mort  le  10  août  au  soir,  à  la  suite  d'une  fièvre 

continue  et  opiniâtre.  Son  corps  a  été  transféré  le  i3  dans 
l'église  de  St- André  de  La  Vallée ,  où  a  eu  lieu  le  sei^vice  et 
où  on  Ta  inhumé  dans  une  chapelle  qui  étoit  sous  son  patro- 
nage. 

—  Dans  la  réunion  de  l'académie  de  la  religion  catholique, 
^1  du  i  i  juillet ,  le  docteur  Nicolas  Wiseman ,  recteur  du  col- 
lé^ anglais,  lut  une  dissertation  pour  montrer  que,  du  peu 
de  fi'uit  qu'ont  produit  les  missions  protestantes ,  d'après  les 
propres  i*elations  des  intéressés ,  il  résulte  qu'à  la  seule  église 
catholique  est  réservé  le  privilège  de  s'étendre  toujours  de 
plus  en  plus.  Une  exposition  nette  de  faits  authentiques  et  de 
résultats  incontestables  donna  beaucoup  d'intérêt  à  cette  dis- 
sertation ,  qu'on  espère  voir  bientôt  imprimée. 

Pabis.  Les  ennemis  de  la  tranquillité,  dit  avec  raison  un 
journal  dont  l'esprjt  est  bien  connu ,  la  France  nouvelle,  les 
ennemis  de  la  ti*anquillité  ne  savent  qu'inventer  pour  ti*oubler 
l'ordre  public  ;  il  n'est  pas  de  bruits  absui^des  qu'ils  ne  ré- 

Sandent,  et  malheui^eusemçnt  ils  trouvent  des  gens  assez  cré- 
ules  pour  ajouter  foi  à  leui^s  ridicules  mensonges.  Le  jour- 
naliste en  cite  pour  exemple  ce  qui  est  arrivé  il  y  a  qnelques 
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jours  sur  la  place  de  rHôtel-DièU  :  un  rassemblement  s'y  étoit 
foiméi  sur  le  bruit  répandu  qu'on  empoisonnoit  les  malades  à~ 
l'Hôtel -Dieu.  Côtoient  les  religieuses  quW  accusoit  de  ce 
crime ,  bien  vraisemblable  en  effet  pour  des  filles  qui  se  dé- 
vouent a  servir  et  à  soulager  les  malades.  Uabsurdité  de 
pareils  contes,  continue  le  même  journal ,  l'assurance  donnée, 
par  les  malades,  qui  rioient  eux-mêmes  d'un  tel  bruit,  n'ont 
pas  empêché  la  multitude  d'y  ajouter  foi  ;  on  a  reconnu  dans 
ces  groupes  les  mêmes  figures  sinistres  qui  précédemment 
excitoient  les  ouvriers  au  désordre.  Gomme  le  Joumah  ek, 
Paris,  nous  déploi*ons  les  indignes  moyens  dont  on  se  sert^ 
pour  égarer  le  peuple ,  et  nous  souhaitons  qu'on  découvre  et 
qu'on  réprime  les  hommes  sinistres  qui  cherchent  à  soulever, 
laaciultitude.  Mercredi  dernier,  M.  Odillon-Barrot,  nouveau 

Ï>réfet  de  la  Seine ,  a  visité  THôtel-Dieu ,  a  parcoui^u  toutes 
es  salles,  inspecté  tous  les  services.  Il  a  trouvé  les  blessés 
dans  des  salles  bien  aérées  ^  et  a  lu  une  affiche  qu'ils  avoient 
mise  eux-mêmes  sur  les  piliers,  et  dans  laq^uelle  ils  expri- 
moient  leur  reconnoissance  pour  les  bons  soins  que  les  reli- 
gieuses n^avoient  cessé  de  leui^  donner.  M.  Odillon-Barrot  a 
loué  les  Sœurs  de  leur  conduite.  Quand  on  souffre,  leui^  a-t-il 
dit,  c'est  ici',  c'est  par  vous  qu'on  voudrait  être  soignée  Ce  n'est 
pas  seulement  sur  l'Hôtel- Dieu  qu'on  avoit  fait  couiûr  des' 
Bruits  sinistres.  On  disoit  qu'à  la  Charité  les  religieuses  lais-, 
soient  mourir  sans  secours  les^ouvriers  blessés ,  et  ne  donnoient 
de  soinsqu'auxmilitairesdépqfés  dans  l'hospice.  Et  comment 
cela  pourroit-il  être ,  dit  la  supérieure?  nous  ne  savons  pas  à 
quelle  elasse  nos  malades  ^partiennent;  comment voudroit-on 
que  dans  leui^  lits  nous  distinguions  pour  quelle  cause  ils  ont 
combattu?  Nous  ajouterons,  nous,  €}u'il  est  étonnant  que  les 
filles  de  St-VincentdePaul|  qui  passent  leur  vie  à  soigner  les 
malades ,  aient  à  se  justifier  de  si  ridicules  imputations.  Le 
peuple ,  qui  est  témoin  chaque  joui*  de  leur  zèle  et  de  leur 
charité ,  qui  reçoit  de  leur  part  tant  de  soins  et  de  services , 
devroit-il  avoir  besoin  qu^on  lui  rappelât  leui's  bienfaits,  et 
qu'on  le  mît  en  garde  conti^e  des  calomnies  que  toute  leur 
conduite  réfute  si  bien  ? 

—  Ce  que  nous  racontions  dernièrement  des  profanations 
commises  au  calvaire  de  Reims  vient  de  se  répéter,  au  moins 
en|>artie,  à  la  Ferté-sous-Jouare.  Une  croix  de  mission  y 
avoit  été  plantée,  il  y  a  quelques  années,  par  des  mission- 
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naîres  de  St-Lazare»  Depuis  les  derniers  éyénemens ,  on  znur- 
muroit  de  ce  que  cette  croix  occuçoit  l'emplacement  le  plus 
obmmode  pour  ta  danse.  On  vint  prier  le  curé  de  la  transpor- 
ter ailleurs,  en  lui  laissant  entrevoir  qu'elle  seroit  infaillible- 
ment insultée,  si  on  persistoit  à  la  laisser  au  même  lieu.  M.  le 
curé  se  rendit  aux  représentations  qu'on  lui  fit,  et  il  fut  con- 
venu que  la  croix  seroit  placée  dans  l'église ,  où  on  espéroit 
qu'elle  seroit  à  l'abri  de  toute  insulte.  Le  23  août,  au  soir,  la 
croix  fut  donc  enlevée  et  portée  à  l'église ,  au  milieu  des  cris 
et  des  huées  les  plus  affligeantes.  Heureusement  le  christ  avoit 
été  détaché  de  la  croix  et  mis  à  part.  On  devoit  espérer  qu'il 
n'y  aui*oit  plus  de  prétexte  à  de  nouveaux  outi^ages;  mais  les 
ennemis  de  la  religion  n'étoicnt  pas  satisfaits.  Le  lendemain 
a4)  pendant  que  M.  le  curé  disoit  la  messe,  on  vint  reprendre 
la  croix  ;  elle  îut  portée  hors  de  l'église,  foulée  aux  pieds,  sciée 
en  tronçons ,  etc.  Dans  l'église,  on  brisa  plusieurs  tableaux  du 
chemin  de  la  croix.  Déjà  un  ecclésiastique  de  la  ville  avoit  été 
menacé  ;  on  lui  imputoit  des  propos  aussi  faux  qu'absurdes , 
et  on  lui  déclara  qu'il  n'auroit  de  sûreté  que  s'il  quittoit  la 
▼ille.  Il  lui  a  fallu  céder  à  la  ftree  et  se  séparer  de  sa  famille. 
Avant  son  départ,  on  avoit  exigé  qu'il  livrât  la  clef  d'un  petit 
laboratoire ,  où  on  prétendoit  qu'etoient  cachées  des  armes  à 
feu ,  mais  où  il  ne  s'est  ti'ouvé  que  des  instrumens  <Je  physique 
et  d'astronomie; 

—  Les  circonstances  actuelles  sont  plus  favorables  que  ja- 
mais aux  voleurs  d'églises ,  et  l^s  jurés  sont  fort  disposés  à  [es 
absoudre.  Le  a4  août  dernier,  Louis-Hyppolite  Lefay,  jeune 
homme  de  16  ans,  a  comparu  devant  la  Cour  d'assises  de 
Rouen.  Il  résulte  de  l'acte  d'accusation  que,  le  25  mars  der- 
dernier,  Lefay,  accompagné  d'un  jeune  frère,  entra  vers  7  ou 
8  heures  du  soir  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Eu ,  et  qu'il 
pénéti^a  dans  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre,  où  son  frère  et 
lui  se  placèrent  de  mfanière  à  n'être  pas  vus.  Au  bout  de  quel- 
que temps ,  on  entendit  ft'apper  plusieui^s  coups .  Le  vicaire  , 
averti  parûtes  jeunes  gens,  sortit  de  son  confessionnal  et  se  di- 
rigea vers  la  chapelle.  A  son  approche,  les  frères  Lefay  se 
mirent  à  genoux ,  et  feignirent  de  prier.  Questionnés  sur  ce 

Ïu'ils  faisoient'  là ,  ils  répondirent  qu'ils  étoient  en  prières, 
l'ecclésiastique  se  retira  ,•  malgré  ses  soupçons.  Vers  9  neures, 
le  bedeau,  en  faisant  sa  ronde,  s'aperçut  qu'on  avoit  forcé  et 
ridé  un  tronc  de  la  chapelle  du  Saint-Sépulcre ,  et  un  autre 
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dans  Fëglise  pour  le  séminaire.  Le  lendemain  ,  ou  découTrît 
que  le  tronc  des  pauvi'es  avoit  été  également  forcé  et  volé.  La 
présence  des  frères  Lefay  le  soir  même  du  vol ,  Theure  où 
on  les  avoit  vus  dans  Téglise ,  leur  soin  de  se  cacher,  le  bruit 
que  l'on  avoit  entendu,  tout  élevoit  contre  Lefar  des  indices 
ffi'aves  que  fortifioient  des  faits  antérieurs.  Cependant,  dé- 
fendu par  le  sieur  Justin  ,  avocat,  il  a  été  déclaré  absous.  Ou 
peut  douter  que  les  îurés  l'eussent  traité  avec  tant  d'indul- 
gence, s'il  eut  fait  chez  l'un  d'eux  ce  qu'il  avoit  fait  dans 
"ise. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  C'est  le  9  3  août  que  le  Roi  Charles  X  et  sa  famille  arri- 
vèrent au  château  de  Lullworth;  ils  y  furent  reçus  par  sir  Joseph 
Weld,  à  qui  le  Roi  donna  la  main  de  la  manière  la  plus  cor- 
diale. Le  prince  ne  paroissoit  point  so  ressentir  des  fatigues  du 
voyage.  Toute  la  suite  de  la  famille  royale  n'ayant  pu  se  loger  au 
château,  on  a  loué  l'hôtel  d^Heffleton  pour  le  temps  du  séjour,- 
qui,  à  ce  qu'on  prétend  savoir,  ne  sera  guère  que  d  un  mois. 

—  Les  obsèques  de  M.  le  duc  de  Bourbon  auront  lieu  aujour- 
d'hui samedi,  à  Saint-Leu;  le  corps  sera  porté  le  même  jour  à 
Saint-Denis.  Il  a  élé  embaumé  et  exposé  dans  une  salle  de  son 
château,  oii  le  public  étoit  admis  à  circuler.  Tous  les  détails  qu'on 
4  reçus  sur  la  mort  du  prince  indiquent  ane  le  malheureux  vieil- 
lard étoit  obsédé  de  pensées  siiiistres  qui  lui  ont  sans  doute  égaré 
l'esprit.  Il  résulte  de  l'enquête  faite,  que  personne  nia  pu  s'in- 
troduire dans  la  chambre  du  prince ,  qui  étoit  fermée  en  dedans, 
selon  son  usage.  Le  matin ,  comme  il  n'ouvroit  pas,  on  fut  forcé 
d'enfoncer  la  porte.  L'on  trouva  tout  dans  sa  chambre  dans  le 
même  état  que  la  veille. 

—  Comme  si  M.  de  Polignac  n'a  voit  pas  assez  de  sa  mauvaise 
position ,  et  des  reproches  réels  qui  s'élèvent  contre  son  ministère, 
on  continue  d'accumuler  sur  lui  toutes  les  préventions  qu'on  peut 
ramasser  à  sa  cbafrge  dans  les  premières  années  de  sa  vie,  et  dans  do 
vieux  antécédens  qui  sont  parfaitement  purgés.  Non-seulement  on 
oublie  que,  s'il  a  eu  des  torts  envers  le  gouvernement  de  Buo- 
naparte,  il  les  a  rudepent  expiés;  mais  on  ebuse  de  l'ignoraiice 
de  la  multitude  et  de  la  confusion  des  temps  pour  lui  attribuer 
une  part  de  la  noire  et  déloyale  entreprise  ae  ta  machine  infer- 
nale. Comme  c'est  un  de  ces  faits  sur  lesquels  toutes  les  pensées 
s'accordent  pour  les  maudire  et  les  vouer  à  la  honte ,  on  est  sûr 
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ât  produire  par  là  unç  (acfîe  iudélébile  .sur  la  réputation  d'un 
homme.  Aussi,  quand  la  chose  est  Fausse,  devroil^on  se  fiiire* 
conscience  d'en  fortifier  l'accusation  d'un  malheureux  qui  u-'ena 
peut-être  pas  connoissanoe,  et  auquel  en  tout  cas  sa  situation  ne- 
fie nnet  guère  de  s'en  défendre?  Or  il  est  certain  que  l'ex-préaident 
du  conseil  se  trouve  être  ici  victime  d'un  anacroqisme  infiniment 
odieux,  s'il  est  volontaire.  Personne  n'ignore,  en  effet,  que.  l'en- 
treprise de  la  machine  infernale,  qui  eut  lieu  le  24  décembre 
1800,  fut  antérieure  de  quatre  années  à  cette  autre  conîuration 
de  Georges  et  de  Pichegru,  à  laquelle  le  nom  de  M.  de  Polignac 
se  trouva  mêlé;  celle-ci  est  de  i8o4*  Pourquoi  donc,  lorsqu'il 
s'agit  d'un  fait  aussi  grave ,  affecter  de  confondre  deux  époques  si 
séparées,  et  deux  rôles  si  difiOéreps?  Gela  s'excuserait  à  peine  chez 
des  vaincus,  et  ne  peut  s'excuser  chez  des  vainqueurs. 

—  Au  nombre  des  délivrances  qui  sont  venues  compléter  notre 
somme  de  libertés  publiques,  un  journal  compte  pour  beaucoup 
la  destruction  du  cabinet  noir  k  l'administration  des  postes,  de  ce 
cabinet  contre  lequel  on  cria  tanx  il  y  a  deux  ans,  et  qui  a  tant 
céné  les  commuuièations  des  libéraux  de  Paris  avec  leurs  frères 
des  départemens.  Quoique  peu  disposés  à  faire  un  mauvais  usage 
de  cet  affranchissement,  nous  ne  voulons  pas  être  les  derniers  à 
nous  en  réjouir,  et  à  faire  partager  la  sécurité  qull  nous  inspire 
à  ces  esprits  timides  qui  ont  peur  de  leur  ombre.  Ainsi,  qn'on  ne 
vienne  plus  nous  dire  qu'il  pourroit  y  avoir  du  danger  k  déposer 
tous  ses^  secrets  sous  un  pam  à  cacheter,  Yoilâ  un  journal  qui 
s'empresse  de  nous  rassurer;  il  est  assez  avant  dans  les  secrets 
pour  qu'on  s'en  fie  à  sa  parole,  si  toute  fois  il  faut  se  fier  à  quel- 
que chose. 

—  La  loi  relative  au  serment  à  .exiger  des  fonctionnaires  pu-' 
hlics ,  et  celle  concernant  les  récompenses  et  jpensions  à  accorcler 
à  ceux  qui  ont  été  blessés  et  aux  veuves  et  enfans  de  ceux  qui  sont 
moirts  les  37,  a8  et  a9\juillet  dernier,  ont  été  sanctionnée  le 
So  août. 

—  Une  ordonnance  du  3i  août  dernier  porte  qu'immédiate- 
ment après  la  promulgation  de  la  loi  relative  au  serment >  toutes 

_les,cour^  royales  seront  réunies  en  assemblée  générale ,  et  que 
tous  les  membres ,  même  ceux  qui  auroieut  dfis  congés ,  devront 
s'y  présenter,  pou^  prêter  le  serment  requis.  Les  cours  délé- 
gueront au  plus  tqt  des  conseillers  pour  recevoii,r  le  serment  des 
présidens  et  juges  des  tribunaux  civils  et  de  commerce.  Les  juges 
de  paix  satisferont  à  cet^e  formalité  devant  les  tribunaux  de  pre- 
mière instance. 

—  Sont  nommés  sous -préfets  :  MM.  F.  M.Berthier  à  Gorbeil, 
Chauvy  à  Mauriac,  Nobion  à  Ca^tellane,  Bondil  à  Forcalquier, 
Çoissiei*  k  Barcelonnette ,  Desplanques  à  Clermont»  Bonnain  à 
Hochefort« 
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—  5oot  nommés  sous-préfeU  :  MM*  d«  Crev«cœur  à  Romo- 
rantin,  Guibal  à  Castres,  Daguillon-Pujol  à  Lavaur»  Oarthe?  h 
Sistevott ,  Niel  à  Poligny,  Barre  à  Saint-Galais ,  Layigoe  k  Belley, 
RpydiUet.à  MaoUia,  de  MeDicauU  à  Trévoux ,  Curel  à  Aries» 
Salgue^  à  Figeac,  en  remplacQmenI  de  M-.  Dubruel,  qui  pauera 
à  y^ilfifrancue  (Avejron). 

—  Sonttioraroés  maires  :  MM.  de  Turckeirai  député  ^  à  Stra^ 
bouf^,  Basse  au  Mans,  Hème  k  Orléans,  de  Boulea  à  Gien, 
Rouard.à  Lodève,  Tatarreau  à  St-€raudens,  Rossignol  k  Laigie;, 
Cqrapayre  à  Alby,  Albi  à  Castres,  Rest  à  Gailiac«  Audouy  à 
Lavaur,  Jaybert  a  Rabastens,  Mameiouls  à  Lisle  (Tarn),  Cour* 
mes  à  Grasse,  Leroy  de  Lisa  à  Yesoùl,  Dervauxà  CoBdé(Nord), 
Flamme  à  Valenciennes,  Mezard  à  Apt. 

-^Sont  pommés  maires:  MM.  Violaine  k  Soissons,  Sauvageot 
k  Nevers,  Daniel  k  Cette,  Binet  à  Dieppe  qt  Péan  à  Blots. 

—  Des  ordonnances  du  a6  et  du  17  août  remplacent  ^i  secré- 
taires-gén^auK  de  préfecture.' 

7^  Deux  ordonnances  viennent  encore  de  changer  vingt-huit 
procureurs,  du  Roi  ei  un  grand  nombre  de  substituts. 

-r-  M.  le  contre  t-amirafRoussiu  est  nommé  directeur  du  per-» 
sonnel.au  ministère  de  la  marine  et  des  colonies, 

T-jy^lM..D0g]range-Touzin ,  Doms  et  deLa  Seiglière,  sont  nom- 
més avocats-généraux  près  la  cour  royale  deBoixleaux;  le  pre-» 
mier  remplace  M.  Ravez  fils.  MM.  Dcslor,  RouUet  et  Izard  sont 
nommés  substituts  du  procureur-général  près  le  ipème  cour. 

^^M.  Guillot  est  nommé  président  dû  tribunal  civil  de  Savenay . 

— M.  Barba  roux,  avocat,  est  nommé  procureur-général  k  Pon- 
dichérû  M.  Moiroud,  conseillera  la  cour  royale  de  Tile  Bourbon, 
est  nommé  procureur-général  près  cette  cour. 

—  MM.  JJanjan  ,  Perrot  de  Gbazelles  et  Piquerei  sont  nommés 
juges  «u  tribunal  de  première  instance  de  Paris,  en  remplace- 
ment, de  MM.  Chardel,  Bavoux ,  appelés  à  d'autres  fonctions,  et 
Naudin ,  qui  devient  vice -président  du  tribunal.  MM«  Douet 
d'Arc  et  Bequet  sont  nommes  présidens  des  tribunaux  de  Dreux 
et  de  Corbeil. 

—  I^a  commission  des  députés  a  fait  lever,  mercredi  dernier,  le 
secret  qui  pesoit  sur  les  quatre  prisonniers  de  Vincennes.  ils  ont 
pu  au3sitdt  communiauer  avec  leur  famille. 

—  M.  Dumeilet,  aéputé,  et  Langlet,  président  de  la  coui* 
royale  de  Douai  ,.SQnt  nommés  mémbr^'s  cle  la  Légion-d'IIonneur. 

—  MM.  Jes  comtes  Bidé  de  Maurville,  Montboissierde  Canillac 
et  de  Viella,, contre -amiraux,'  de  CHe0bntaines,  et  iieuff  autres 
capitaines  de  vaisseaux  ,  sont  mis  k  la  retraite. 

—  M..  Jules  Cloquet,  chirurgien  en  chef  de  rhôpital  Sainte 
Antoine,  est  nommé  chirurgien  en  chef  de  l'état-major  des  gart. 
des  nationales  de  France. 
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—  M.  Tissot  est  réintégré  dans  sa  place  de  professeur  de  poésie 
latine  au  collège  de  France. 

—  La-  ièie  patriotique  pour  l'inauguration  des  bustes  de  Foj  et 
de  Manuel  au  Panthéon  ,  est  ajournée  jusqu'à  ce  que  la  loi  sur  les 
honneurs  du  Panthéon  soit  rendue.  Des  étudians ,  pour  se  dédom- 
mager  du  retard,  ont,  jeudi  dernier,  porté  ces  bustes  avec  beau- 
coup de  poinpe  à  THôtel-de-Ville. 

—  M.  de  Plein eselves ,  colonel  du  troisième  régiment  d'infan- 
terie de  la  garde  royale ,  est  mort  le  5i  août  des  suites  d'une  am- 

J>utatioQ  à  la  cuisse  nécessitée  par  les  blessures  qu'il  avoit  reçues 
e  28  juillet. 

—  Une  éclipse  totale  de  lune  a  été  observée  le  a  septembre  à 
Paris  :  elle  a  commencé  à  neuf  heures,  et  n'a  Hni  qu'à  minuit  et 
demi.  Ce  phénomène  avoit  attiré  beaucoup  de  curieux  sur  les 
places  publiques,  sur  les  quais  et  dans  tous  les  lieux  d'oii  on 
pouvoit  voir  réclipse. 

—  M.  de  Poliguac ,  ayant  appris  dans  sa  prison  de  Saint-L6 
l'incendie  qui  venoit  de  se  manifester  dans  celte  ville ,  s'est  em- 
pressé d'envoyer  100  francs  pour  les  victimes  de  ce  désastre,  eu 
exprimant  ses  regrets  de  ne  pouvoir*  donner  davantage  dans  sa 
position  actuelle* 

—  L'ex- conventionnel  Merlin  (de  Douai)  vient  d'arriver  à 
Paris. 

—  Le  régiment  de  Hohenlohe,  en  garnison  à  Marseille,  vient 
d'être  naturalisé  français. 

—  C'est  le  16  août  que  M.  ^  Bourmont  prescrivit  de  prendre  la 
cocarde  tricolore.  Il  se  basa  sur  les  ordres  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
en  annonçant  que  ce  prince  venoit  d'être  nommé  lieutenant-gé- 
néral par  Charles  X ,  qui  avoit  abdiqué  ,'ainsi  que  son  fils,  en  fa- 
veur de  M.  le  duc  de  Bordeaux.  • 

—  Le  gouvernement  d'Espagne  a  donné  l'ordre,  dans  tous  les 
ports  de  ce  royaume,  d'admettre  les  bâtimens  portant  pavillon 
tricolore. 

—  L'empereur  de  Russie  vient  d'ordonner  une  levée  de  re- 
crues ;  elle  devra  se  terminer  en  deux  mois. 

—  Le  roi'des  Pays-Bas  est  revenu ,  le  37  août,  da  château  du 
Loo  à  La  Haye.  Il  a  publié,  le  38 ,  une  ordonnance  qui  convoque 
extraordinairement  les  états-généraux  à  La  Haye  pour  le  i3  sep- 
tembre. Les  troupes  qui  étoient  en  Hollande  se  portent  en  Bel- 
gique. Le  caltne  est  un  peu  rétabli  à  Bruxelles;  mais  celte  ville, 
oii  toute  la  population  est  armée,  a  maintenant  l'aspect  d'uu 
camp.  Le  prince  d'Orange  y  est,  dit- on,  anivé  le  1*'''  août,  et 
s'est  entendu  avec  M.  d'Moogvorst,  commandant  la  garde  bour- 
geoise. Presque  toute  les  villes  de  la  Belgique  sont  en  fermenta- 
tion, et  des  gardes  nationales  s'y  organisent.  11  y  a  eu  quelques 
désordres  à  Liège ,  à  Verviers ,  à  Bruges  et  à  Louvain. 
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CHABIBRE  DES  PAmS. 

Le  i*'  septembre ,  M.  le  marquis  de  Dampierre  prèle  serment. 
Deux  autres  pairs  envoiejat  leur  serment  par  écrit. 

M.  Siroéon  donne  lecture  d'une  proposition  de  loi  ayant  pour 
objet  l'application  du  jury  aux  délits  politiques  de  la  presse.  La 
prise  en  considération  est  prononcée. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  trois  projets  de  loi  déjà 
adoptés  par  la  chambre  des  députés ,  Tun  relatif  à  l'ouverture 
d'un  crédit  de  5  millions  pour  des  travaux  à  donner  aux  ouvriers, 
l'autre,  sur  la  publication  des  listes  électorales,  et  le  troiisième, 
siu*  la  réélection  des  députés  qui  acceptent  des  places. 

M.  le  président  nomme  une  commission  pour  l'examen  de  la 
loi  concernant  l'impôt  sur  les  actes  de  prêt  sur  dépôt. 

M.  de  Malleville,  au  nom  de  la  commission  des  pétitions,  rend 
compte  <le  plusieurs  mémoires  sollicitant  l'abolition  de  l'impôt 
sur  les  vins.  Il  appuie  l'objet  de  ces  pétitions,  en  regrettant  ce- 
pendant que  les  signataires  soutiennent  que  ces  droits  sont  mainr 
tenant  abolis  de  fait,  et  ne  doivent  plus  être  payés. 

MM.  Decazes,  de  fiarante  et  d'Argout  partagent  cet  avis.  Les 
pétitions  sont  renvoyées  au  ministre  des  finances.  Les  autres  ne 
présentent  aucun  intérêt. 


GHAMBIUB  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a,  on  lit  la  lettre  de  démission  de  M.  Terrier  de  Sanlans, 
qui  déclare  ne  pouvoir  partager  les  travaux  d'une^  chambre  qui  a 
changé  l'ordre  de  successibilité  au  trône  et  la  Charte. 

MM.  Despinassous  et  d'Ounousd'Andurand,  ne  pouvant  encore 
se  rendre  à  la  chambre,  envoient  leur  serment  par  écrit. 

Un  congé  est  accordé  à  MM.  Fleury  et  de  Bizemont. 

M.  le  garde  des  sceaux  présente  un  projet  de  loi  tendant  à  sup- 
primer les  juges-auditeurs,  sauf  à  les  replacer  comme  juges  sûp-- 
pléans  ou  comme  substituts  de  procureuris  du  Roi,  s'ils  ont  l'âge. 
,A  Paris,  il  y  auroit  izo  juges  suppléans,  et  on  en  établiroit  dans  les 
autres  tribunaux,  suivant  le  besoin. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  concernant 
les  Français  exilés  par  la  loi  de  181 5.  M.  Labbey  de  Pompières 
voudroit  que  le  fond  du  milliard  de  l'indemnité  fût  appliqué  à  in- 
demniser ces  Français,  et  le  reste  à  solder  l'arriére  des  légion- 
naires. M.  Beri-yer  croit  qu'une  ordonnance  royale  suffîroitpour 
«appeler  les  proscrits,  ainsi  que  cela  s'est  fait  pour  quelques-uns 
en- 1818.  Il  pense  qu'on  ne  doit  pas  les  réintégrer  à  la  fois  dans 
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leurs  biens,  le  besoin  des  économies  éUnt  pressant,  et  que  dans» 
tous  les  cas  la  restitution  des  pensions  ne  devroit  courir  que  du 
jour  de  la  réintégration.  MM.  Dupin  a!né  et  Etienne  répliquent, 
et  demandent  Tadoption  pure  et  simple  de  la  loi. 

Les  3  articles  du  projet  sont  successivement  adoptés»  et  l'eus 
semble  passe  ensuite  à  la  majorité  de  ao6  contre  3i. 

M.  le  ministre  de  la  guérie  présente  un  projet  de  loi,  portant 
que  désormais  la  force  du  contingent  de  Tarmée  de  terre  et  de 
mer  sera  détenninée par  la  chambre,  dans  chaque  session. 

M.  le  ministre  de  1  intérieur  présente  35  projets  de  loi  relatifs  à 
des  intérêts  locaux. 


Il  parut  le  17  août,  dans  le  journal  qui  a  pour  titre  le  Temps, 
un  article  ainsi  conçu  :  «  Lo  curé  de  la  commune  de  firoyes  (Oise) 
s'obstinoit  encore  ,  le  i5 ,  à  ne  pas  vouloir  laisser  arborer  le  dra> 
peau  national.  Le  temps  n'est  pas'loin,  nous  l'espérons,  oii^lcs 
curés  n'auront  plus  à  se  mêler  d'autre  chose  que  des  affaires  de 
kur  ministère.  »  L'*adjoint  au  maire  de  Broyés  a  réclamé  contre 
cet  artiele  dans  une  lettre  mi'il  a  adressée  au  rédacteur  du  Temps, 
et  que  nous  sommes  prié  d  insérer  : 

«  M.  le  rédacteur,  je  dois  réclamer  contre  un  article  calam- 
nieux  inséré  dans  votre  numéro  du  mardi  17  du  courant.  Il  est 
entièrement  faux  que  M.  le  curé  de  Broyés  se  soit  o^osé  en  au- 
cune manière  à  ce  c|u'on  arborât  le^drapeau  tricolor  dan^*  sa  pa^ 
roisse,  qu'il  administre  avec  autant  de  zèle  que  de  piété,  et  je 
défie  son  accusateur  de  rien  opposer  à  cette  réclamation  ,  que  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  faire  insérer  dans  votre  plus  prochain 
numéro.  J'ai  l'honneur,  etc. 

»  Dumsz,  adjoint  au  maire  absent,  ancien  capitaine 
en  retraite,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 
«  Broyés,  19  août  i83o.  » 

Cette  lettre  n'a  pas  été  insérée  dans  le  Temps,  qui  s'est  contenté 
de  dire  au'il  avoit  été  induit  en  erreur  par  je  ne  sais  quel  autre 
Journal.  Le  fait  est  tellement  faux,  que  le  jour  oii  le  drapeau  fut 
arboré  M.  le  curé  de  Broyés  étoit  aile  célébrer  une  grandSnesse  à 
Plainville ,  paroisse  voisine  doni  il  est  chargé.  On  sait,  au  reste, 
que  le  dénonciateur  est  une  personne  qui  habite  Paris,  qui  a  fait 
une  apparition  à  Plainville  et  à  Breteuil ,  et  qui  y  a  fait  connoître 
sa  bienveillance  pour  le  curé.  Si  elle  y  retourne,  elle  pourra  reccr 
voir  plus  d'un  reproche  pour  une  assertion  qui  a  été  reconnue 
fiiussc  dans  les  deux  paroisses. 
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Une  lettre  d'un  jeone  homme  d'une  famîTIe  distinguée,  qui  9e 
trouve  maintenant  à  Rome,  offre  sur  les  pratiques  de  dévotion  en 
nsage  dans  cette  capitale  àes  détails  qui  paroissent  devoir  inté- 
resser la  piété  du  lecteur  : 

et  Le  mercredi  saint,  nous  avons  visité  la  Scala  santaj  suivant 


qui  retrouva  la  vraie  croix.  Cette  Scala  est  renfermée  dans  un 
édifice  particulier,  et  conduit  à  une  chapelle  oîi  personne  ne  peut 
entrer,  que  le  saint  Père  et  cèùx  qui  sont  nécessaires  pour  l'assis- 
ter, lorsqu'il  veut  y  célébrer  la  messe.  Cette  chapelle  est  remar- 


Lâ  dévotion  de  la  Sca/a  santa  se  pratique  en  montant  l'escalier  à' 
genoux,  en  baisant  chaque  degré ,  et  en  faisant  aussi  à  chacun 
une  petite  prière.  La  Scala  est  aujourd'hui  couverte  de  bois',  parce 
que,  par  le  laps  des  temps,  les  J)ierres  se  trouvoient  en  partie 
usées,  vu  l'affluence  des  pèlerins.  Nous  l'avons  aussi  montée  k 

Î;enoux ,  et  avec  un  Juste  sentiment  de  respect,  en  songeant  à  tous 
es  souvenirs  qu'y  attache  une  antique  tradition. 

»  Lé  jour  de  l  invention  de  la  Sainte-Croix,  nous  avons  fait  lâ 
visite  des  sept  églises;  ce  sont  les  basiliques  de  Rome  les  plus  dis- 
tinguées par  leur  antiquité,  p^r  Tabondance  des..«eUque6  et  par 
les  souvenirs  qu'elles  offrent  â  f a  piété.  Elles  sont  presque  toutes 
bâties  dans  des  lîeftx  célèbres  dès  les  premiers  temps  de  l'Eglise 
par  quelques  dréonstances  particulières ,  par  quelque  martyre  ou 
par  quelque  miracle.  L'usage  de  les  visiter  est  de  la  plus  haute 
antiquité;  les  pèlerins  qui  yenoient  à  Rome  n'y  manquoient  pas. 
Saint  Philippe  Néri  aimoit  cette  dévotion ,  éx.  c'est  lui  qui  a  rendu 
cette  pratique  encore  plus  fréquente.  Ces  basiliques  sont  celles 
de  Saint-Pierre,  de  Samt-Jean  de  Latran,  de  Saint-Paul,  delà 
Sainte^Croix  çn  Jérusalem ,  de  Saint-Laurent ,  de  Sainte-Marie- 
Majeui*e  et  de  Saint-Sébastien.  Toutes  ces  églises  sont  des  monu- 
roens  précieux  sous  le  rapport  des  arts  comme  sous  celui  de  la 
piété. 

»  Qui  n'a  ouï  parler  de  la  magnificence  de  l'église  de  Saint- 
Pierre?  Bâtie  dans  l'origine  par  l'empereur  Constantin  sur  le 
tombeau  même  du  prince  des  apôtres ,  depuis  détruite  et  rebâtie 
plusieurs  fois,  elle  est  devenue  depuis  trois  siècles  le  plus  beau 
monument  de  Rome ^  et  le  plus  vaste  et  le  plus  imposant  édifice 
consacré  |E>ar  la  religion.   La  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran , 
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bâtie  également  par  GonstantiD ,  est  regardée  comme  la  première 
église  du  monde  ;  c'est  aussi  un  édiûce  magnifique  ;  on  y  conserve 
beaucoup  de  reliques  précieuses,  entre  autres  les  tèles  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul.  La  basilique  de  Saint-Paul,  commencée 

Sar  Constantin  sur  le  tombeau  du  grand  apôtre,  est  située  hors 
e  Tenceinte  actuelle  de  Rome;  elle  fut  brûlée,  comme  on  sait, 
il  y  a  quelques  années  ;  on  la  rebâtit ,  mais  bien  lentement.  La 
basilique  de  Sainte -Croi^  en  Jérusalem  fut  encore  bâtie  sous 
Constantin,  d'après  le  désir  de  sainte  Hélène;  on  y  déposa  une 
portion  considérable  de  la  vraie  croix ,  et  elle  s'y  conserve  en- 
core aujourd'hui.  La  basilique  de  Saint-Laurent  remonte  aux 
mêmes  temps,  et  se  trouve  maintenant  hors  des  murs.  Celle  de 
Sainte-Marie-Majeure  est  d'une  grande  beauté  et  d'un  aspect  fort 
imposant  par  le  nombre  des  colonnes,  et  par  la  richesse  des  or- 
nemens.  Enfin,  celle  de  Saint-Sébastien,  hors  des  mui*s,  est  à 
l'entrée  des  catacombes,  et  près  du  cimetière  de  Calixte.  Il  fau- 
droit  des  volumes  pour  décrire  ces  églises ,  et  faire  connoître  tout 
ce  qu'elles  ont  de  remarquable.  Chaque  fois  qu'on  les  voit ,  on  y 
découvre  de  nouveaux  sujets  d'admn*ation.  Elles  sont  pour  la 
plupart  assez  éloignées  les  unes  des  autres,  et  pour  les  visiter 
toutes ,  il  faut  au  moins  six  à  sept  heures. 

7>  Je  pourrois  parler  aussi  de  l$i  dévotion  du  Mois  de  Marie,  qui 
se  pratique  pendant  le  mois  de  mai  ;  elle  est  en  grand  usage  à 
Home,  il  y  a  sermon  dans  la  plupart  des  églises,  et  à  différentes 
heures ,  pour  que  chacun  en  puisse  profiter.  C'est  une  mission 
qui  produit  toujours  de  grands  fruits;  et  il  n'est  pas  rare ,  après 
lés  sermons ,  de  voir  des  exemples  de  résolutions  généreuses  et  de 
sacrifices  éclatans ,  des  livres  brûlés,  des  ornemens  précieux  of- 
ferts pour  la  décoration  des  églises,  etc.  On  s'imagine  en  pays 
étranger  que  Rome  est  une  ville  corrompue,  et  que  le  peuple 
n'y  a  qu'une  foi  superstitieuse.  On  seroit  étonné,  au  contraire, 
si  on  voyoit  de  près  combien  il  y  a  à  Rome ,  dans  toutes  les 
classes,  des  personnes  qui  vivent  dans  les  habitudes  de  la  piété. 
Le  %èlc  avec  lequel  on  se  porte  à  la  décoration  des  églises  prou- 
veroit  seul  l'esprit  de  foi  qui  règne  dans  toutes  les  conditions.  Il 
^  a  un  grand  nombre  d'établissemens  de  chanté,  et  les  personnes 
les  plus  qualifiées  vont  y  servir  les  pauvres.  » 
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MAABI  7  SEPTEMBRE  18S0^  (N°  46Si.) 


L'Anti'RéPolutioimaire,  ou  Lettres  à  mon  fils  sur  les  causée^ 
la  marche  et  les  effets  de  la  révolution  ftançaise^  par 
M.  Taillandier  (i). 

(Findun^  1642.) 

Cet  ouvrage ,  dont'  nous  avons  tracé  le  plan  dans  uix 
premier  article,  unit  par  des  considérations  sur  la  reli- 

S  ion.  L'auteur  traite  ^  dans  sa  troisième  et  dernière  lettre , 
e  la  religion  en  général^  de  la  distinction  entre  la  mo- 
rale d'une  religion  et  ses  rits,  de  k  religion  naturelle,  de 
la  religion  catholique,  du  culte  catholique,  des  critique» 
des  novateurs  sur  les  pratiques  du  culte  catholique ,  de  la 
liberté  de  religion  et  du  rétablissement  de  la  religion  en 
France.  Résumons  la  doctrine  de  Fauteur  sur  ces  divers 
points  :  , 

«  Dieu ,  dit-il ,  est  le  seul  printipe  de  Tordre  social ,  lui  seul 
en  est  la  source  et  l'auteur.  Les  religions  sont  des  législations 
spirituelles  9  et  l'idée  la  plus  funeste  des-philosophes  du  der- 
nier siècle  est  d'avoir  voulu  rayer  les  religious  du  nombre  des 
lois  sociales.  C'est  la  religion  seule  qui  spiritualise  les  hommes. 
Partout  et  dans  tous  les  temps  les  lois  religieuses  ont  seules 
formé  et  soutenu  les  nations;  sans  les  lois  religieuses,  l'état 
social  n'eut  jamais  existé.  Les  lois  religieuses  assurent  l'ordre 
et  préviennent  le  crime  sans  frapper;  elles  règlent  les  sociétés 
sans  code  pénal  et  san^  bom-reaux.  Gomment  des  hommes  qui 
ont  toujoiu's  à  la  bouche  le  mot  d^humanité  ont-  ils  rejeté  des  \ 
moyens  aussi  doux  de  maintenir  l'ordre  social?  Les  philoso- 
phes distinguent  entre  la  morale  et  les  rits  de  la  religion  ;  ils 
approuvent  la  première  et  rejettent  les  rits  et  les  pratiques. 


(i)  Denx  vol.  in-8°,  prix,  12  fr.  et  i5  fr.  5o  c.  fraBC  de  port.  A  Paris, 
chèe  Âdr.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ocrioutoBL 

Tofna  hXJ^.  L'Ami  de  la  Religion,  Q 
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Mais  la  religion  est  uu^  i  et  ses  pratiques  ne  peuyent  pas  être 
séparées  de  sa  doctrine.  Ce  n'est  que  par  la  doctinne  que  les 
niaxinies  de  conduite  ont  une  sanction  qui  nous  porte  à  les 
suivre.  Il  faut  parler  à  la  conscience ,  il  faut  opposer  aux  pas- 
sions des  motifs  puissaus  et  une  grande  autorite.  Les  philoso- 
phes nous  parlent  de  religion  naturelle  y  ils  veulent  que  cha- 
cun puisse  se  faire  une  religion  à  sa  guise.  Mais  qu'est-ce 
qu'une  religion  naturelle  sur  laquelle  personne  ne  s'accorde, 
qui  n'a  ni  une  morale  bien  déterminée ,  ni  des  dogmes  uni- 
formément admis,  ni  des  pratiques  et  un  culte  connus?. 

»  Panni  toutes  les  religions ,  la  religion  catholique  est  celle 
qui  favorise  le  plus  la  civilisation.  J.-G.  n'a  pas  seulement 
apporté  aux  hommes  le  salut  éternel  9  il  leur  a  ouvert  les 
sources  de  la  félicité  temporelle.  Dans  la  religion  qu'il  a  éta- 
blie ,  la  doctrine  et  le  culte  sont  en  parfait  rapport  avec  l'état 
social.  Sa  doctrine  est  aussi  simple  que  sublime  ;  il  ordonne 
d'aimer  Dieu  et  le  prochain  et  d'obéir  à  l'autorité.  Cette  reli- 
gion est  le  plus  grand  bienfait  de  la  Pix)vidence  ;  elle  soutient 
rhomme  dans  les  tribulations  de  la  vie ,  elle  lui  montre  le 
bonheur  dans  un  auti*e  monde ,  s'il  est  fidèle  à  ses  maximes  ; 
elle  est  un  appui  solide  pour  les  gouvernement^ ,  elle  facilite 
l'obéissance  et  adoucit  le  joug  de  1  autorité.  Sans  la  religion , 
nous  retombons  sous  le  despotisme  ou  dans  l'anarcbie.  Sans  la 
religion ,  les  malheureux  n  auroient  plus  de  secours;  les  pau- 
vres n'auroient  plus  d^faospHalières-pfenir  les  alisier.  De  nos 
jours  y  on  ne  parte  plus  que  finances/  commerce,  industrie; 
mais,  si  quelque  chose  de  divin  ne  corrigeoit  les  plaies  morales 
qu'apportent  journellement  à  la  société  l'industiie ,  le  com- 
merce et  les  finances,  il  T  a  long-temps  que  l'état  social  seroit 
anéanti.  La  religion  seule  do^nne  de  la  consistance  aux  Etats, 
parce  qu^elle  resserre  et  fortifie  les  liens  politiques. 

•  Le  culte  catholique  embrasse  tous  les  âges,  il  prend 
l'homme  au  berceau ,  il  apprend  à  l'enfant  à  honorer  ses  père 
et  mère.  Des  pratiques  de  piété  lui  rappellent  sans  cesse  ses 
dévoilas.  L'eucharistie  et  la  confession  sont  les  meilleurs  freins 
contre  les  séductions  des  passions.  Les  sacremens  soutiennent 
l'homme  dans  le  chemin  de  la  vie.  La  religion  a  des  consola- 
tions poui*  toutes  les  infortunes ,  ses  pratiques  lient  les  hommes 
entre  eux ,  ses  prières  sont  un  gage  de  concorde.  Nous  ne  ré- 
citons point  le  Pater  sans  nous  rappeler  que  nous  devons 
nous  pardonner  les  uns  aux  autres.   C'est  bien  vainement 
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aa'on  a  essayé  de  remplacer  les  pratiques  de  la  religion  pai* 
ae  froids  raisonnemens.  Il  faut  parler  à  la  fois  à  l'imagiDâtion 
et  au  cœur  de  l'enfant.  C'est  une  insigne  folie  de  Rousseau- de 
vouloir  qu'on  ne  parle  de  religion  qu'à  18  ans.' Attend-on 
aa'un  -arbre  ait  pris  toute  sa  croissance  poui*  lui  donner  la 
direction  qu'on  désire,  qu'un  cheval  ait  acquis  toutes  seis  for- 
ces pour  l'accoutumer  au  frein?.  Les  hommes  sont  comme  les 
corps  politiques ,  ils  ne  se  conduisent  pas  avec  des  abstractions  > 
et  des  théories. 

>  La  proclamation  de  la  libei*té  des  cultes  par  le  souverain , 
dit  l'auteur,  est  une  mesure  imprudente  ;  notez  bien  que  ce 
n'est  pas  la  maxime  même  que  je  blâme ,  puisque  cette  maxime, 
en  tant  qu'elle  interdit  à  1  autorité  civile  tout  pouvoir  sur  les 
consciences,  a  toujours  été  reconnue  comme  sage;  mais  c'est 
la  proclamation  de  cette  maxime  qui  est  dangereuse,  étant 
faite  par  le  prince.  1^  Cette  proclamation  porte  atteinte  au 
principe  fondamental  des  sociétés,  savoir,  l'intervention  di- 
vine oans  l'établissement  de  l'autorité  et  des  devoirs.  Procla- 
mer plusieui^  religions,  c'est  n'en  reconnoître  aucune,  et 
comment  fonder  une  société  sans  religion  ?  2*^  Cette  proclama- 
tion donne  carrière  à  tous  les  égaremens  de  la  rsKson  privée  ; 
lorsque  chacun  est  autorisé  à  réclamer  la  protection  du  pou- 
voir pour  appuyer  ses  systèmes  ou  ses  rêveries ,  il  n'y  a  plus 
ni  vérité,  ni  en*eur,  et  le  chaos  règne  parmi  les  intelligences. 
3^  CkoUeproclamationti^vre  ksr-tfftoyéns  à  rindifFérence  i-eli- 
gieuse,  état  le  plus  triste  où  puisse  tomber  une  nation.  » 

L'auteur  explique  ensuite  ce  qu'il  entend  par  le  réta- 
blissement de  la  religion.  II  n'auroit  pas  parlé,  dit-il,  de 
la  religion. en  général,  ni  de  là  liberté  des  cultes  en  par- 
ticulier, mais  de  la  religion  véritable ,  de  la  religion  de  la 
France,  de  la  religion  catholique.  sM.  Taillandier  s'exprime 
sur  beaucoup  de  points  eu  publiciste  chrétien ,  en  homme 

Srofondément  attaché  a  la  religion,  et  qui,  non  content 
e  la  respecter  et  de  Tadmirer  en  théorie ,  sent  aussi  le 
besoin  de  la  réduire  à  la  pratique ,  et  reconnoit  combien 
cette  pratique  importe  à  la  société  tout  entière  ainsi  qu'à 
l'individu.  Mais  au  milieu  de  tant  de  vérités  solides  et 
frappantes ,  nous  ne  savons  par  quelle  fatalité  il  s'est  laissé 
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entramer  à  des  idées  hors  de  son  sujet ,  et  que  nous  avons 
peine  à.  concilier  avec  la  justesse  ordinaire  de  son  esprit* 
Après  avoir  proclamé  le  principe  de  la  séparation  des 
deux  puissances,  principe  vrai  en  soi^  il  prétend  que  ce 
principe  a  été  violé  ou  altéré  par  dififérens  laits.  Il  compte 
pour  le  premier  rétablissement  d'une  autorité  temporelle 
entre  les  mains  des  papes*,  là-dessus  nous  le  renvoyons  à 
Bqssuet  et  au  président  Hénault,  qui  ne  doivent  point  lui 
paroitre  des  autorités  suspectes.  Le  second  &it,  c'est  la 
manière  d'arriver  à  la  papauté  *,  Fauteur^  dans  son  éloigne- 
ment  peur  le  gouvernement  représentatif,  est  filché  de 
voir  qu'on  élise  les  papes.  Un  homme  si  judicieux  auroit 
dû  remarquer  combien  il  y  a  de  différence  entre  le  mode 
d'élection  des  papes  et  nçs  assemblées  tumultueuses ,  où 
les  passions  et  l'esprit  de  parti  ont  tant  d'influence.  Peut- 
on  comparer  une  réunion  d'une  cinquantaine  de  prélats, 
4  qui- leur  caractère,  leur  âge,  leur  expérience  imposent 
une  grande  retenue,  peut -on  comparer  cett^  réunion  à 
des  corps  électoraux  composés  de  gens  de  tout  âge  et  de 
toute  classe,  de  gens  dont  la  conduite  politique  et  privée 
n'oflPre  pas,  pour  ne  t*ien  dire  de  plus,  une  garantie  bien 
rassurante ,  ae  gens  dont  plusieurs  ont  pli^s  où  niôins^  mar- 
qué dans  la  révolution  par  leur  coopération  à  des  mesures 
iniques ,  etc.  ? 

Je  ne  saurois  non  plus  m'empécher  de  m'élever  contre 
d'autres  idées  de  l'auteur.  Il  voudroit  qu'on  eut  décrété 
l'incompatibilité  absolue  des  fonctions  ecclésiastiques  avec 
aucune  fonction  civile  ou  politique.  Assurément  nous  ne 
demandons  pas  que  lé  clergé  ait  part  au  gouvernement  dç 
l'Etat  ;  mais  de  vouloir  que ,  dans  aucun  cas ,  un  ecclésias- 
tique ne  puisse  exercer  une  fonction  civile ,  c'est  une  exa- 
gération déraisonnable,  par  laquelle  on  se  priVeroit  des 
services  d*hommes  éclairés  et  capables.  Les.  deux  puissan- 
ces n'en  seroient  pas  moins  séparées ,  parce  qu'il  y  auroit 
dans  le  royaume  quelques  ecclésiastiques  revêtus  de  fonc- 
tions politiques.  Toutefois  M.  Taillandier  compense  ce 
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ga*îl  *'/^fiise  au  clergé  par  ce  qu'il  lui  accorde  \  il  voudroit 
que  lé  clerçé  eût  une  dotation  en  propriétés  foncières ,  à 

I  imitation  de  ce  qui  à  lieu  même  dans  des  Etats  prolcstans. 

II  forme  le  vœu  que  les  ecclésiastiques  fassent  chargés  de 
consacrer  les  actes  principaux  de  la  vie  civile ,  et  que  le 
mariage  fut  légalement  consacré  par  la  religion.  Mais  à  ces 
vœux,  M.  Taillandier  y  en  joint  d'autres  qui  étonnent  de 
sa  part.  Par  une  sorte  de  contradiction ,  il  demande  que 
le  clergé  soit  chargé  de  la  première  éducation  de  tous  les 
enfans ,  mais  qu'il  ne^puisse  remplir  aucune  place  dans  les 
maisons  d'instruction  publique.  Il  nous  fait  valoir  ici  son 
principe  de  la  séparation  des  deux  puissances ,  comme  si  ce 
principe  étoit  applicable  à  la  circonstance ,  et  comme  si  les 
deux  puissances  étoient  confondues  parce  qu'un  prêtre 
étoit  professeur  de  rhétorique  ou  principal  de  collège. 

V  £nfin  un  autre  article  du  plan  de  M.  Taillandier,  c'est 
qu'on  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  refuser  la  sépulture 

^  ecclésiastique  à  personne  ^  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  com- 
battre cette  idée ,  sur  laquelle  nous  avons  eu  plus  d'une 
occasion  de  nous  expliquer. 

On  regrette  que  l'auteur  ne  se  soit  pas  ttiis  en  garde 
contre  apelques  opinions  qui  ne  se  lioient  point  avec  le  plan 
général  de  son  livi*é ,  et  qui'  même  semblent  des  anomalies 
rela^vement  aux  principes  et  au  ton  de  l'ouvrage.  Au  sur- 
plus ces  opinions,  qui  ne  se  trouvent  qu'à  la  fin,  et  qui 
sont  comme  en  dehors^u  sujet,  ne  doivefit  point  nuire  h 
l'efiFet  de  l'ensemble.  Elles  ne  nous  empécmnt  point  do 
reconnoître  le  mérite  réel  d'un  livre  dicté  par  une  haine 
profonde  pour  les  doctrines  de  la  révolution.  On  doit  savoir 
gré  à  l'auteur  de  s'être  prononcé  îivec  force  contre  les  ^s- 
tèmes<les  publicistes  modernes,  et  de  ne  s'être  point  laissé 
éblouir  par  les  théories  qu'on.a  tenté  de  substituer  aux  an- 
ciennes maximes  de  la  poUtique.  M.  TailUmdier  montra 
très-bien  que  ces  systèmes  tendent  à  légitimer  et  à  conti- 
tiucr  la  révolution ,  et  qu'ils  ne  pourroient  porter  que  deii 
fruits  non  moins  amers  flUQ  ceux  que  liouf  en  avon»  déjà 
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recueiDis.  La  fermeté  de  ses  principes,  la  vigueur  avec  la- 
quelle il  presse  les  révolutionnaires  et  les  pnilosophes ,  &a 
constance  à  les  poursuivre  par  les  armes  de  la  religion ,  de 
la  raison  et  de  l  expérience,  le  soin  qu'il  prend  de  fortifier 
ses  raisonnemens  par  des  considération^  morales  et  politi- 
ques ,  tout  cela ,  dis-je ,  donne  à  son  livre  un  caractère 
particulier.  Et  si  on  trouve  qu'il  a  poussé  trop  loin  la  cri- 
tique sur  quelques  points ,  on  se  rappellera  ce  qu'il  dit  et 
ce  qu'il  répète ,  qu  il  faut  être  soumis  à  Fautorité ,  et  que 
rien  ne  doit  altérer  cette  obéissance.  Les  discussions  où 
l'auteur  se  livre  supposent  toujours  ce  principe  essentiel. 


KOUTEIXJSS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Nous  entendons  souvent  parler  d^insultes  et  de  menaces 
faites  à  des  ecclésiastiques ,  et  nous  nous  abstenons  de  eoivsi- 
gner  dans  notre  journal  ces  tristes  preuves  de  l'agitation  des 
esprits  et  des  préventions  qu'on  est  pai'venu  à  exciter  parmi 
le  peuple.  Jusqu'ici  ces  insultes  avoient  eu  lieu  hors  des 
églises  et  sur  des  prêtres  qui  ne  vaquoient  point  aloi^  à  leurs 
foQctions.  .Le  yendi:«di>^  aouty  il  s'est  pimé  ffasdcpse  cirds6r 
de  plus  grave  dans  l'église  de  Saint -Louis  et  Saint- Paul, 
rue  Saint- Antoine.  Un  nomme  y  est  entré  armé  d'un  fusil ,  et 
(t  injurié  et  menacé  un  prêtre  qiii  étoit  à  l'autel  ;  on  assure 
qu'il  étoit  ivre.  On  est  parvenu  à  le  faire  sortir  de  l'église , 
0&  cette  scène  avoit  causé  un  gi*and  effroi. 

—  Les  esprits  commencent  à  s  échauffer  dans  les  campagnes, 
et  le  peuple  ignorant,  mais  crédule,  ne  s'y  laisse  que  trop 
influencer  par  tout  ce  qu'on  lui  dit  contre  les  prêtres.  Dans 
un  département  très-voisin  de  la  capitale  on  a  forcé,  dans 

{>lusieurs  paroisses ,  les  curés  à  s'éloigner.  L'un  a  été  congédié 
e  dimanche  même ,  à  l'heure  ou  il  alloit  monter  à  l'autel  ; 
l'autre  trouvoit  son  église  baiTicadée.  On  en  a  contraint  un 
à  promener  lui-même  le  drapeau  tiicolore  dans  son  village  ; 
un  autre  a  été  consigné  chez  lui ,  avec  défense  d'y  recevoir 
ses  confrères.  Ailleurs  il  a  fallu  qu'un  curé  livrât  les  clefe  de 
ion  église.  L'autorité  locale  n'a  pas  toujours  pris  une  part 
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directe  k,  ces  mouvemens,  mais  il  est  rare  qu'elle  ait  cherché, 
à  les  apaiser.  Foible  quand  elle  n'ëtoit  pas  niai  intentionnée , 
elle  craignoit  de  se  comprometti^e  en  protégeant  des  hommes 
en  butte  à  tant  de  préventions.  Les  pauvres  ecclésiastiques , 
tourmentés  ou  inquiets ,  ne  savent  à  qui  recourir  pour  se  faire 
rendre  justice ,  et  poui*  obtenir  un  peu  de  cette  ti*anquillité  à 
la(|uelle  ont  droit  tous  les  hommes  paisibles,  et  surtout  ceux 
qui  exercent  des  fonctions  utiles  à  la  société.  Espérons  que 
toutes  les  autorités  sentiront  le  besoin  de  protéger  dans  ces 
momens  d'irritation.  Nous  citerons  avec  plaisir  M.  le  préfet 
dlndre-ct-IiOire  y  qui  a  adressé  aux  mairies  une  circulaire 
où  se  trouve  le  passage  suivant  :  «  Il  m'est  parvenu  que  des 
moqueries  indécentes,  des  propos  insultans  avoient  été  adres- 
sés a  des  cui*és  ou  desservans.  Employez  tous  vos  soins  poui,^. 
que  de  tels  désordres  ne  se  renouvellent  pas ,  si  par  malheur 
ils  avoient  eu  lieu.  Que  tous  les  hommes  de  bien  se  joignent 
À  vous  pour  faire  comprendre  à  leurs  concitoyens  moins 
À:lairés  que  le  premier  devoir  est  Tohéissisnce  aux  lois ,  que 
la  première  loi  est  le  respect  dû  aux  personnes ,  et  suiaout 
aux  ministi*es  d  une  religion  professée  par  l'immense  majorité 
des  Français. 

—  Nou^  lisons  dans  un  journal  que  le  conseil  municipal  de 
Kancî  avoit  décidé  que  le  clei*gé  scroit  invifé^  à  faire  dispa- 
roitre ,  dans  un  bref  délai ,  la.  croix  de  mission  plantée  sur  la 
place  du  marché,  e^que,  faute  par  lui  d'obtempérer  à  cette 
invitation,  des  mesui*es  seroient  prises  pour  l'y  contraindre. 
Le  ton  de  cette  invitatiQn  et  la  menace  qui  y  étoit  jointe  n'é- 
toient  pas  propres  à  tempérer  la  douleur  que  devoit  faire 
éprouver  au  clergé  le  fond  même  de  la  demande.  Quoi  qu'il 
en  soit,  une  lettre  postérieure  dit  qu'on  a  fait  enlever  la  croix 
de  la  place  Mengin. 

—  Le  1  i  avril  dénier,  jour  même  de  Pâque ,  pendant  que 
M.  le  curé  de  Blanzac,  diocèse  d'Angouleme,  célébroit  la 
messe  dans  son  église ,  des  jeunes  gens  étoient  restés  debout 
et  en  sroupe ,  et  ayoieht  mis  leurs  chapeaux  sur  une  chaise  à 
coté  d  eux.  On  leui*  demanda  un  sou ,  conmie  occupant  cette 
chaise  ;  ils  le  refusèrent.  De  là  une  dispute  enti^e  eux  et 
le  sacristain.  Celui-ci  pousse  un  des  jeunes  gens  hors  de  l'é^ 
glise.  Le  jeûne  homme,  nommé  Detoc,  porte  plainte  devant 
le  tribunal  d'Angouleme ,  en  réparation  de  coups  et  de  bles- 
sures. Le  tribunal  s'occupa  de  cette  affaire  )  dou^e  témoins  k 


charge  forent  entendus.  Les  juges  dëcidèfent  que,  si  Ton  pou- 
Toit  reprocher  des  torts  au  saonstain ,  il  aroit  cependant  la  ' 
police  de  l'église ,  et  que  Detoc  Tavoit  provoqué.  En  consé-  ' 
quence  ils  mirent  le*  parties  hors  de  cause ,  dépens  compen- 
sés. Detoc  en  appela  deTant  la  cour  rojale  de  Bordeaux,  où 
TafiFaire  a  été  piâid^e  le  a6  août.  Les  circonstances  avoient 
bien  changé  depuis  le  mois  de  mai  ;  l'avocat  de  Detoc  n'a  pas  - 
manqué  d'en  profiter.  Il  a  parlé  de  la  dernière  révolution 
comme  nous  ayant  aâranchis  dç  t omnipotence  des  bedeaux, 
sous  le  jou£^  desqueU  il  est  notoire  que  uou§  avions  tous  na- 
guère la  tête  courbée.  Il  n'est  pas  à  croire  que  la  cour  ait  été 
siéduite  par  cet  argument;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  déclaré  le 
sacristain  Toussaint  Foucher  coupable  d'avoir  porté  des  coups 
à  Detoc,  et  l'a  condamné  à  6q  francs  de  dommages-intérêts. 


N6KJ^XLI^ÉS  POLITIQIHBS.   . 

Paris.  Les  libéraux  $ont  réellement  admirables  à  entendre 
quand  il  s'agit  de  faire  prévaloir  les  doctrines  sociales  en  leur 
âiveur,  et  de  repousser  quelques  yoies  de  fait  qui  les  blesse.  Vous 
ne  sauriea  imaginer  coial;>ien  ils  ont  trouvé  ae  boniies  choses  à 
dire  pour  sauver  les  mécaniques  du  Constitutionnel  et  du  Journal 
des  Débats,  de  la  <ïolè¥e  des  ouvriers  imprimeurs,  qui  prétendoient 
les  remplacer  de  force.  Liberté  de  rindustrie,  respect  des  droits 
légitimes ,  principes  d'ordre  public,  tout  a  été  plaidé  par  eux  avec 
une  meiveiUeuse  raison  ;  c'etoit  un  feu  roulant  de  logique  à  n'y 
pas  tenir.  Les  journaux  sans  mécaniqi^es  sont  généreusement  in- 
tervenus dans  le  débat  peur  protéger  les  journaox  à  mécaniques, 
et  leur  faire  un  rempart  de  i^v  corps  contre  lexirs  eanetoiS;.  A 
coup  sûr  ce  ne  sera  pas  nous  qui  refuseront  de  aons  déclarer 
aussi  en  faveur  du  maintien  de  Tordre,  du  diroit  de  pnopriété,  ni 
des  libertés  de  tous  et  de  chacun.  Mais  qu'il  nous  soit  permis 
d'observer  k  cette  occasion  que  les  libéraux  ne  nous  rendent  pas 
la  pareille,  et  que  souvent,  pour  eux,  mal  d'autrui  n'est  que 
songe.  Us  savent  très-bien  se  plsindre  quand  il  leur  tombe  sur  la 
tête  quelques  gouttes  de  cette  grande  averse  d'anarchie  qui  crève 
À  flots  sur  la  nôtre  ;  mais  tant  qu'il  n'en  est  Hen  arrivé  jusqu'à 
eux,  ils  n'ont  dit  mot.  Parlez-leur  d'un  mobilier  d'évèque  jeté  à 
la  rivière  ou  ailleurs,  d'un  séminaire  ravagé ,  d'une  maison  reli- 
gieuf  e  dévastée ,  d'un  excès  révolutionnaire  oetamis  contre  la  per» 
sonne  ou  la  propriété  des  royalistes  et  des  prêtres  ;  dites-leur  que 
l'jimi  de  là  Religion,  par  exemple,  s'est  vu  exposé  à  des  voies  de 


fait  exorbitantes,  pour  avoir  voalu  faire  appliquer  à  la  conserva- 
tion du  droit  commun  les  doctrines  qu'ils  invoquent  pour  la  con- 
servation des  mécaniques  du  Constitutionnel  y  ils  ne  vous  écoutent 
Eas  ;  ib  disent  que  c'est  le  peuple  qui  se  fait  justice ,  et  qu'il  fait 
ien.  Au  moins  est>ce  la  raison  qu'on  nous  a  donnée  iorsqup 
nous  avons  osé  élever  la  voix  contre  des  oppressions  aveugles  et 
sans  nioti&.  Mais  cela  ne  nous  empêche  pas  de  gémir  du  mal  im- 
mérité qui  pourra  résulter  pour  nos  adversaires ,  des  ces  bouillon- 
nemens  d'anarchie  qui  partent  de  leur  propre  foyer. 

—  Il  paroît  que  le  peuple  commence  à  s^ennuyer  des  sottrs 
mystifications  auxquelles  on  a  recours  pour  le  guérir  de  tous  1rs 
genres  de  souffrances  dont  il  se  plaint.  Quand  il  manquoit  de 
pain  et  de  travail,  quand  les  hivers  étoient  trop  durs  et  les  buu- 

fets  trop- lourds,  on  se  contentoit  de  lui  dire  que  c'étoit  aux 
ésuites  qu'il  falloit  s'en  prendre,  et  il  ne  faisoit  pas  trop  de  dif- 
ficulté d'en  passer  par  la.  Mais  tout  s'use  avec  le  temps,  et  il 
finit  par  s'apercevoir  qu'on  se  moquolt  de  lui.  Après  les  Jésuites , 
sont  arrivés  comme  renfort  les  séminaristes  et  les  gendarmes  dé- 

Suisés;  mais  il  ne  mord  pas  beaucoup  à  ce  nouvel  hameçon,  et 
,  a  l'air  de  comprendre  que  les  maux  réeU  ne  se  guérissent  pas 
avec  des  maux  imaginaires.  Les  ouvriers  imprimeurs  surtout  sont 
gens  difficiles  à  persuader  là  dessus,  et  rie  veulent  pas  absolumetit 
aii'on  s'habitue  à  les  payer  de  cette  monnoie.  Il  leur  a  tant  passé 
ae  sottises  par  le  bout  des  doigts;  ils  ont  tant  vu  et  manié  de 
mensonges,  tant  servi  d'empiriques  et  de  charlatans,  qu'il  est 
impossible  qu'ils  ne  deviennent  pas  méfians  et  incrédules  en  fait 
de  niaiseries  pareilles.  Vous  verrez  qu'ils  sentiront  à  la  fin  quels' 
sont  leurs  amis  et  quels  sont  leurs  enneAits^  et  icomme  le#  autres 
classes  d'artisans  et  d'ouvriers  ont  de  la  confiance  en  eux ,  il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'ils  viendront  à  bout  de  faire  tomber  la  cataracte 
des  yeux  qui  sont  encore  plus  ou  moins  malades.  ■ 

—  Nous  empruntons  au  National  des  réflexions  fort  judicieuses 
sur  les  excès  de  la  licence  de  la  presse  ;  ces  réflexions  ne  peuvent 
lui  avoir  été  arrachées  que  par  la  violence  d'un  désordre  qui  faiç 
gémir  les  hommes  sages  de  toutes  les  Opinions.  «  On  rencontre' 
dans  les  rues ,  sur  les  pjaces ,  sur  les  boulevards ,  dit  ce  journal , 
des  colporteurs  chargés  de  petits  livres ,  de  pamphlets,  de  feuilles, 
volantes,  dans  lesquelles  dominent  la  sottise  et  la  grossière  igno- 
rance. Nous  doutons  que  la  plupart  de  ces  petits  livres  portent 
un  nom  d'imprimeur,  il  y  en  a  d'un  cinisme  dégoûtant.  Se  peut-il  ^ 
par  exemple,  qu'on  ofire  à  la  raison  d'un  peuple  civilisé  une  aussv 
plate  turpitude  que  la  brochure  que  l'on  crie  partout  sur  la  corres-> 
pondance  entre  une  princesse  et  un  prélat?  Comment  les  lois  res^ 
ter  oient-elles  suspendues  k  l'^égard  d'un  genre  de  productions  su  v 
lesquelles  l'œil  d'un  magistrat  doit  toujours  être  éveillé.  Le  peupli). 
ce  peut  qu'être  abruti  par  des  stupidités  pareilles.  » 
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—  Un  journal  aroit  dît  en  termes  polis ,  qu'il  falloit  nètayer  les 
écuries  de  M*  Mangin,  et  qu'il  n'y  aveit  pas  un  moment  à  perdre  : 
ce  journal  a  été  promptement  obéi  ;  de  nombreuses  destitutions 
viennent  d'avoir  lieu  à  fa  préfecture  de  police ,  tant  parmi  les  chefs 
et  employés  du  dehors  que  parmi  ceux  du  dedans.  Dans  le  nombre 
de  ces  derniers  se  trouvent  M.  Baltur,  chef  de  division  ,  auteur 
de  quelques  ouvrages  estimables  dont  nous  avons  rendu  compte  ; 
M.  F.  Jnertrand,  chef  de  bureau  àfis  subsistances,  c[ui  remplis- 
soit  celte  place  depuis  sept  ans  avec  autant  d'intégrité  que  d'in- 
tellig^nce  ;  et  M.  Ratlier,  aussi  chef  de  bureau ,  placé  sous  M.  De 
lavau.  On  les  a  renvoyés  sans  alléguer  de  motifs  ^  et  en  effet  il  n'y 
en  avoit  peut-être  pas  d'autre  sinon  qu'on  avoit  besoin  de  leurs 
places  pour  Satisfaire  les  exigences  de  ceux  qui  appellent  un  en- 
tier bouleversement  de  l'administration  pour  faira  arriver  leurs 
parens  et  leurs  «mis. 

—  Louis-Philippe,  comte  de  >Ségur,  est  mort  à  Paris  le  ven- 
dredi 37  août,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  Il  otoit  né  dans  la 
même  ville,  le  lo  décembre  1755,  et  servit  en  Amérique. pendant 
la  guerre  de  l'insurrection.  Il  fut  ensuite  ambassadeur  en  Ruitie, 
rentra  en  France  à  l'épocuie  de  la  révolution,  et  se  montra  favo* 
rable  au  nouvel  ordre  de  choses.  Buonaparte  lé  fit  conseiller, 
d'état,  puis  grand-maître  des  cérémonies,  et  sénateur.  M.  de 
Ségur  est  connu  comme  écrivain  par  plusieurs  ouvrages  histo-, 
riques,  écrits  avec  talent,  mais  qui  ne  doivent  point  être  lus  sans^ 
défiance.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  lui  l^r  908,  tom.  xxxv. 
Homme, d'esprit,  mais  l^ger  et  frivole,  il  s'expliquoit  librement 
sur  la  religion ,  et  avoit  adopté  les  idées  philosophiques  de  son^ 
siècle.  Il  éloit  de  l'AiOndémie  U*.Hiç^ise  ef^e  la  chambre  def, pairs ^^ 
et  y  votoit  avec  l'opposition.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le" 
Taoieau  de  V Europe  </«  1786  a  1796;  la  Politique  des  Cabineis  de 
r Europe  sous  Louis  XV  et  Louis  XVI,  3  vol.  in-8'  ;  et  un  Abrégé 
(f  Histoire  à  P usage  de  la  Jeunesse^  qui  devoit  former  38  vol.  in- 18. 
Nous  ne  savons  si  cet  ouvrage  est  terminé;  mais  l'esprit  dans  le- 
quel il  est  conçu  ne  le  rend  pas  propre  à  donner  des  idées  justes 
à  la  ieunesse  0ur  bien  des  points.  M.  de  Ségur  étoit  fils  aîné  du 
maréchal  de  ce  nom,  ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XYI,  et 
mort  en  1801  ;  c'est  son  fils  qui  a  publié  V Histoire  de  la  campagne 
de  Russie»  ^      . 

—  lie  prince  de  Talleyrand  a  été  nommé  ambassadeur  de 
France  à  Londres. 

— MM.  Guitard,  ancien  député,  et  Jourdan,  avocat,  sont  nom- 
més préfets  du  Cantal  et  de  la  Corse,  en  remplacement  de  MM.  Ca- 
i-el  et  de  Choiseul. 

—  M.  Vatin  est  nommé  maire  de  Sentis. 

^— M.  Gréard,  lieutenant-colonel  du  5*  régiment  de  ligne,  en 
devient  colonel. 
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—  SoDt  nommés  sous -préfets  :  MM.  de  Forgel  à  Soissons,  d« 
Lesseps  à  Meaux,  Voisin  à  Gouloramiei-s ,  Simon  à  Provins, 
fionner  fils  à  Mamers,  Nicolas  à  Lunéville,  Boyé  à  Sarreliourg, 
Pellenc  à  Saint-Fol. 

—  M.  Gaumain  est  nommé  président  du  tribunal  des  Andelys, 
MM.  Aroux,  Carpentier,  Marais  de  Bauchamp,  Lacaze-Ache, 
Dumousson  et  Mahnain  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Rouen, 
Louviers,  Yvelot,  Pont-Audemer,  Confolens  et  aux  Andeljs.  ' 

MM.  Savaiy  et  Baudouin  sont  nommés  présidens  des  tribu- 
naux civils  de  Saintes  et  Chinon.  MM. /Roussel,  Fourciuetau  et 
Geoffroy  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Lizieux,  Cninon  et 
Loches.  •  ^ 

—  Le  Moniteur  annonce  que  MM.  de  Laval-Montmorency , 
Latour-Dupin ,  Saint-Priest ,  de  Blacas,  de  Gabriac,  d'Agout, 
Lamoussaye  et  de  Yitrolles,  ont  cessé  d'être  ambassadeurs  ou' 
ministres  à  Londres ,  Turin ,  Madrid ,  Naples ,  La  Haye ,  Berlin , 
Berne  et  Florence. 

'  —  M.  le  contre-amiral  Lamarrant  est  nommé  membre  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les -réclamations  des  anciens'offi- 
eicrs  de  la  marine,  ^en  remplacement  de  M.  le  contre-.amiral 
Roussin ,  appelé  à  la  direction  du  personnel  de  ce  département. 

—  Par  ordonnance  du  Si  août ,  Thospice  des  Quinze-Vingts  est 
replacé  dans  les  attributions  immédiates  du  ministre  de  l'intérieur; 
il  sera  administré  sous  l'autorité  du  ministre  par  une  commission 
gratuite  des  membres. 

—  Une  ordonnance  du  a8  porte  que  la  moitié  des  emplois  qur 
fteviendront  vacans  dans  Ifs  aifférens  coips  de  l'armée  et  dans  la 
giDdanrfftrie ,  sera  réserréb  au  plaeement  éms  éfficiers  ea>  non*^ 
activité. 

— Par  suite  de  convocation  en  assemblée  générale,  la  cour  royale 
de  Paris  s'est  réunie  vendredi  en  audience  solennelle ,  pour  rece- 
voir le  serment  des  membres  qui  ne  l'avoient  point  encore  prêté, 
et  désigner  ceux  qui  iroient  faire  prêter  serment  aux  diftérens  tri- 
bunaux du  ressort  de  la  cour.  MM.  les  présidens  de  Sèze  et  de 
Qûincerot,  et  MM.  les  conseillers  Gossin,  de  Frazans,  Ghbrlet, 
Cottu ,  Meslin  et  Bergeron  d'Anguy  ne  se  sont  pas  rendus  k  l^au- 
dit  nce.  Il  sera  rendu  compte  de  leur  refus  à  M.  le  garde-des- 
sceaux. 

—  M.  Dupin  atné  est  autorisé  à  cumuler  les  fonctions  de  pro- 
cureur-général avec  celles  de  membre  du  conseil  des  ministres. 

•^M.  le  vicomte  de  Nugent  a  donné  sa  démission  d'auditeur 
an  conseil  d'Etat,  en  déclarant  qu'il  seroit  fidèle  A  son  premier 
serment ,  et  qu'il  ne  pouvoit  reconnoître  les  mesures  prises  der- 
nièrement par  les  chambres. 

—  Le  général  Lamarque  ayant  encore  payé,  en  cinq  jours, 
pour  400  fr.  de  ports  de  lettres,  a  pris  le  parti  de  déclarer  qu'il 
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refuseroit  désormais  celles  cfui  ne  seroient  pas  affi:auchies*  On  peut 
se  figurer  d'après  cela  combien  de  solliciteurs  accablent  les  per- 
sonnages du  jour. 

—  Dans  sa  séance  annuelle  du  s5,  TAcadémie  française  a  dé- 
cerné seize  médailles  de  600  fr.  chacune  pour  des  prix  de  vertu  , 
et  quatre  prix  poyr  des  ouvrages  jugés  utiles  aux  mœurs  i  savoir, 
Vn  de  8,000  fr.  à  M.  J.  B.  Saj,  pour  son  Cours  d* économie  politique 
pratique;  un  de  6,000  fr.  à  r avocat  Ch.  Lucas,  pour  son  Système 
pénitentiaire  en  Europe  et  aux  Etats- Unisj  un  de  3,ooo  fr.  à  M.  de 
rïorvins  pour  son  poème  sur  l'Immortalité  de  rame;  et  le  qua- 
trième, de  a,ooo  fr. ,  à  M.  Alisan  de  Chazet,  pour  son  ouvrage 
intitulé,  de  Pjibus  des  lois  et  des  mœïirs;  enfin  >  i5,ooofr.  prove- 
nant également  des  libéralités  de  M.  de  Monthjon ,  ont  été  don- 
nés, comme.prix  de  vertu ,  pour  les  veuves ,  orphelins  ou  blessés 
victimes  des  journées  des  37,  ^8  et  ag  juillet.  Trois  prix  sont  pro- 
posés pour  i83]  ;  un  de  10,000  fr.  pour  le  meilleur  ouvrage  swr  la 
Charité,  el  les  deux  autres  pour  V Eloge  d^  Males/^rbes  et  la  Gloite 
générale  de  la  France, 

—  Une  commission  est  chargée  d'examiner  la  situation  actuelle 
de  TEcoIe  polytechnique,  et  de  proposer  les  moyens  qui  lui  pa- 
roisseut  utiles  et  convenables  pour  en  améliorer  l'organisation  et 
les  études.  Elle  se  compose  des  générauit  d'Anlhouard  et  Haxo, 
et  des  professeurs  de  Prony^  Gay-Lussac,  Arago  et  Dulong. 

—  La  grâce  du  reste  de  leur  peine  vient  d'être  accordée  à  cent 
trente- quatre  militaires  condamnés  aux  fers  pour  avoir  dissipé 
^VL  détourné  des  effists  apparienans  à  l'Etat  ou  fournis  par  le  corps 
auquel  ils  appartenoient,  et  à  quatre-vingt-quinze  militaires  con- 
damnés pour  vol  envers  leurs  camarades. 

—  M,  Pioondei.  juge  d'instruction  à  Paris,  déclare  aussi  qu'il 
u'avoit  point  signe  de  mandats  d'arrêt  ou  d'amener  contre  des 
pairs,  des  députés  ou  des  écrivains  libéraux. 

—  M.  le  comte  de  Yillemanzy,  jpair  de  France,  est  mort  le  3 ,  à 
Tâge  de  quatre-vingt-deux  ans. 

—  Les  journaux  exaltés  du  parti  se  plaignent  vivement  de  ce 
qu'on  a  conservé  les  fleurs  de  lis  pour  les  armes  de  France. 

-^  Les  journaux  ont  publié,  samedi  dernier,  le  rapport  dé- 
taillé des  opérations  de  fa  commission  municipale  de  Paris ,  de- 
puis les  évènemens  de  la  fin  de  juillet  jusqu'à  r  élection  du  nou- 
veau Roi. 

—  M.  le  comte  Arthur  de  Bouille,  capitaine  au  corps  royal 
d'état-major,  a  donné  sa  démission,  en  la  motivant  sur  ses  sermens 
^l  sur  sa  fidélité  à  la  famille  déchue. 

—  M.  le  duc  de  Levis  a  réclamé  contre  l'insertion  de  son  nom 

Sarrai  le&  pairs  qui  ont  prêté  serment.  Il  déclare  qu'il  s'est  fait  un 
evoir  de  conscience  et  de  loyauté  de  ne  le  point  prêter. 

—  L'ambassadeur  de  Russie  à  Paris,  M.  Pozzo  di  Borgo,  a  reçu 
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de  sa'  cour,  par  un  courrier  parti  le  ii  août  et  arrivé  le  i*'  de  ce 
mois,  Tordre  d'intimer  à  tous  les  sujets  russes  ;  thème  aux  femmes, 
de  quitter  la  France  sous  huit  jours,  à  peine  d'encourir  la  disgrâce 
de  leur  souverain. 

—  On  a  remplacé  l'inscriptioii  de  la  nouvelle  rue  du  l^vc  de 
Bordeaux  par  celle  de  me  du  39  Juillet, 

—  Le  procureur  du  Roi  vient  de  commencer  des  poursuites 
contre  les  ouvriers  imprimeurs  prévenus  de  coalition.  Des  man» 
dats  de  comparution  ont  été  lancés  contre  i5  signataires  d'un 
écrit  dans  lequel  le  fait  de  la  coalition  a  paru  positivement 
exprimé. 

—  Un  mouvement  d'effervescence  a  eti  lieu  pendant  la  liuit  du 
35  à  la  caserne  de  VApe  Mana,  occupée  par  le  5o*  de  ligne  ;  des 
paillasses  ont  été  jetées  parles  fenêtres  et  incendiées  ;  les  militaires 
renfermés  à  la  salle  de  police  ont  été  délivrés.  Cet  acte  d'insubor^ 
dination  a  été  heureusement  réprimé. 

—  Samedi  et  dimanche  derniers,  les  garçons  boulangers  se  sont 
rassemblés  en  grand  nombre  auprès  de  la  kalle  au  Blé  et  à  Belle- 
ville  ,  dans  le  fout  de  faire  détruire  lespétrins  mécaniques. 

—  Le  s  septembre,  quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Rouen ,  par 
suite  des  efiorts  de  quelques  tapageurs  pour  délivrer  leurs  cama- 
rades arrêtés.  On  battit  la  générale  et  les  boutiques  furent  fer-* 
mées;  mais  le  désordre  n'eut  pas  de  suite. 

—  Une  émeute  populaire  a  eu  lieu  à  Soissons  le  à8  adût ,  pouf 
la  diminution  du  pain.  Un  arrêté  du  maire,  qui  diminuoit  dé 
10  centimes  le  pain  de  dix  livres ,  ne  calma  pas  le  peuple  ;  il  Sitf 
porta  en  masse  a  l'agence  du  blé,  après  avoir  forcé  la  garde  na- 
tionale, et  y  dévasta  toilt.  La  garde  nationale  revint  ensuite  en 
plus  grand  nombre ,  et  parvint  à  i^établir  l'ôrdl^î. 

—  Le  1^'  de  ce  mois,  des  gens  du  peuple  ont  voufu  placer  un 
drapeau  tricolor  sur  le  clocher  de  l'église  haint-Pierre  de  Châlons- 
sur-Saône.  Un  marguillier  s'y  étant  opposé >  a  été  fort  maltraité  : 
on  lui  a  mis  une  corde  au  cou ,  et  on  1  auroit  jeté  dans  la  rivière 
sans  l'intervention  de  la  eai^de  nationale»  •        ^ 

—  Uu  rassemblement  de  vignerons  a  commis  de  nouveaux  dé-* 
sordres  à  Orléans  le  i.  Les  papiers  et  registres  de  ^'octroi  dç  la 
Porte  de  Parisr  ont  été  brûlés;  la  maison  d'un  commerçant  en  blé 
a  été  ravagée.  Le  4)  il  y  a  eu  encore  des  attroupemens;  mais  la 
garde  nationale  les  a  plus  promptemcnt  réprimés. 

— Trois  maisons  de  la  viiJe  de  Joiguy  se  sont  écroulées  à  la  fois; 
dans  l'une  d'elles  étoit  une  école  d'enfans,  et  l'on  croit  que  cent 
vingt  auront  été  ensevelis  sous  les  décombres.  Cet  accident  est  at- 
tribué à  l'imprudence  d'un  maçon  ^  qui  avoit  fait  une  brèche  dans 
une  cave  voisine. 

—  Jusqu'à  présent  les  sommes  apportées  d'Alger  en  France  s'é-* 
lèvent  à  43  millions. 


(  a5o  ) 

—  M.  le  préfet  de  police  a  adressé  une  circulaire  aux  commis- 
saires de  police  ',  au  sujet  des  rassemblemens  qui  se  manifestent 
dans  différentes  classes  d'ouvriers. 

—  La  plupart  des  chefs  de  bureaux  du  ministère  de  la  guerre 
et  les  employés  qui  avoient  été  nommés  sous  le  dernier  ministère 
ont  été  réformés. 

—  Le  -dimanche  39  août ,  le  sixième  régiment  d'artillerie  à 
pied,  en  garnison  4  Metz,  s'est  révolté  contre  ses  officiers.  Les  in- 
surgés se  sont  portés  au  domicile  de  leur  colonel,  qui  heureuse- 
ment n'y  étoit  pas,  et  la  maison  a  été  mise  au  pillage,  tout  a  été 
brisé  ou  jeté  par  les  fenêtres.  Le  3o,  le  mouvement  insurrection- 
nel a  gagné  le  treizième  régiment  de  ligne.  Le  général  Barrois  a 
visité  les  casernes,  et,  par  son  langage  modéré,  a  obtenu  un  peu 
de  calme.  Le  3i ,  la  fermentation  régnoit  encore;  toute  la  gaixle 
nationale  a  été  sur  pied  pendant  ces  trois  jours. 

—  On  a  ouvert  à  Berne  une  souscription  pour  les  Suisses  bles- 
sés dans  les  évènemens  de  Paris ^  et  pour  les  veuves  et  orphelins 
de  ceux  qui  ont  péri. 

—  Avant  d'entrer  à  Bruxelles ,  le  prince  d'Orange  avoit  publié , 
le  3i  août,  une  proclamation  dans  laquelle^il  engageoit  les  habi- 
tans  à  quitter  les  couleurs  et  les  drapeaux  de  la  révolte  ;  mais  il 
paroît  qu'on  n'a  pas  voulu  tenir  compte  de  cette  invitation.  Le 
prince  entra  le  i^'^dans  la  ville,  escorté  par  la  gaxde  nationale  ;  il 
eut  beaucoup  de  peine  k  parvenir  k  ruôtel-de-YiUe ,  à  cause  du 
grand  nombre  de  çarricades,  et  il  fut  assailli  sur  son  passage  de^ 
cris'  de  i^iue  la  liberté  /  à  bas  Van  Maanen  !  Il  s'empressa  de  nom- 
mer une  commission  sous  la  présidence  de  M.  le  duc  d'Ursel,  pour 
lui  proposer  les  mesures  qui  pouiToient  ramener  le  calment  la 
confiance.  La  femientation  continue  dMÊa  les  autres  villes  de  la 
Belgique. 


CHAJUBaE  DES  PAIRS. 

Le  5,  la  chambre  reçoit  le  serment  de  quatre  pairs ,  et  des  lettres 
de  MM.  le  duc  de  Damas>Crux  et  le  comte  Aug.  de  Taîlèyrand  , 
c^ui  déclarent  que  leur  conscience  ne  leur  permet  pas  de  prêter 
serment. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  présente 
le  projet  de  loi  sur  le  mode  de  pourvoir  aux  élections  vacantes. 

M.  le  président  nomme  trois  commissions  pour  les  projets  de 
h>i  relatits  au  crédit  de  5  millions  pour  les  ouvriers,  k  la  revision 
des  listes  électorales,  et  à  la  réélection  des  députés  qui  occupent 
des  places. 


(S»I> 

'  M.  de  Louvois  fait  un  rapport  favorable  sur  Fadmissioii  de 
M.  de  La  Yaùguyon  à  la  place  de  son  père.* 

M.  d'Haubersaerty  au  nom  d'une  commission,  conclut  à  l'adop- 
tion'du  projet  de  loi  concernant  les  actes  de  prêts  sur  dépôt. 

M.  de  Saint-Priest  développe  sa  proposition  tendant  à  abroger 
la  loi  sur  le  sacrilège.  Après  avoir  parlé  d'une  manière  peu  favo- 
rable de  l'esprit  du  clergé  aqjtuel,  il  soutient  qu'il  n'appartient 
pas  aux  hommes  de  venger  la  Divinité;  que  nous  sommes  dans 
un  temps  oii  la  religion  n'a  rien  à  craindre.  M.  de  Saint-Priest 
croit  que  le  siècle  n'est  ni  impie ,  ni  ennemi  du  christianisme,  ni 
indifférent;  mais  seulement  souverainement  tolérant.  Si  quelques 
prêtres  se  sont  retirés,  dit-il ,  &est  V effet  d'une  crainte  injuste,  Une 
tient  qj/à  eux  de  reparoitrei  par  oii  l'on  voit  que  M.  de  Saint-^ 
Priest  ignore  beaucoup  de  faits  qui  se  sont  passés.  Il  est  douteux 
qu'il  fiit  aussi  tranquille  si  on  Tavoit  insulté  et  menacé ,  ou  qu'on 
eût  pillé  son  hètel.  Il  s'élève  contre  la  peine  de  mort  que  pronon- 
çoit  la  loi  dont  il  s'agit,  contre  l'amende  honorable  et  contre  la 
condamnation  aux  travaux  forcés  pour  des  vols  de  vases  sacrés , 
et  pense  qu'on  ne  doit  conserver  que  ce  qui  est  relatif  au  vol 
simple  commis  dans  les  églises. 

La  prise  en  considération  est  prononcée.  La  proposition  est 
renvoyée  dans  les  bureaux. 

M.  de  Mortemart ,  rapporteur  de  la  commission  qui  a  examiné 
la  proposition  de  MM.  ae  Mallevîlle  et  de  Barante,  sur  les  modi- 
fications au  règlement ,  conclut  à  leur  adoption. . 


'•  auMtuan  tmi  Bàm^is^ 

Le  5 ,  on  procède  par  la  voie  du  sort  au  renouvellement  men- 
suel des  neui  bureaux,  et  l'on  accorde  un  congé  à  MM.  de  Sainte- 
Hermine  et  Busson. 

M.  de  Laboôssière  écrit  qUe,  si  sa  santé  lui  eût  permis  de  se 
rendre  à  la  chambre,  il  se  seroit  élevé  contre  le  droit  qu'elle  s'est 
attribuée  d'ôter  et  de  donner  la  couronne,  ainsi  que  de  changer 
la  Charte;  que ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  il  ne  se  démet  pomt 
de  sa  qualité  de  député,  mais  qu'il  se  refuse  à  siéger  dans  une 
chambre  oii  sa  présence  seroit  en  opposition  avec  le  serment  qu'il 
a  prêté. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président^  on  décide  que  cette  lettre 
sera  considérée  comme  une  démission. 

Le  rapport  hebdomadaire  des  pétitions  est  iait  par  MM.  Dau^ 
nant»  de  SainV^Cricq  et  de  Yatimesnil.  ,  •    - 

Des  hommes  de  couleur  de  la  Martinique  se  plaignent  des  régler 


mens  qui  leur  ôtent  le  bienfait  de  Tégalité  devant  la  lei  »  et  de- 
mandent à  jouir  des  mêmes  droits  que  les  blancs.  La  commissioH 
propose  le  renvoi  au  ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  M.  de 
Laborde  demande  en  outre  le  renvoi  au  garde-<Les-5ceaux.  M.  de 
Tracy  voudroit  qu'on  rétablît  le  code  noir  de  178S.  M.  Laisné  de 
Ville vèque  trouve  qu'il  seroit  encore  insuffisant.  M.  le  ministre 
>de  la  marine  annonce  que  le  gouvernement  s'occupe  activement 
d'un  code  des  colonies  qu'il  présenlei^  aux  ckambres..Le  double 
i^nvoi  est  ordonné. 

Le  sieur  Cochrane,  ancien  gouverneur  de  la  Dominique,  ré- 
clame le  remboursement  des  sommes  qu'il  a  avancées  en  1801  aux 
autorités  françaises  de  la  Guadeloupe.  M.  de  Lafajett^,  à  propos 
de  cette  pétition,  sollicite  vivement  la  reconnoissance  des  répu- 
bliques de  rAméri({ue.  M.  le  ministre  des  aSiaires  étrangères  ré^ 
pond  que  l'on  vient  d'écrire  à  ces  différens  gouvem^mens  qu'on 
éioil  disposé  à  les  reconnoître  et  à  conclure  des  traités  avec  eux. 
La  pétition  lui  est  renvoyée. 

Des  pétitions  pour  les  lois  municipale  et  départementale,  la 


tucllement  sans  objet  par  suite  de  la  modification  de  la  Gbarte,. 
sont  déposées  au  bureau  des  renseigncmens.  On  y  renvoie  aussi  un 
mémoire  pour  l'abolition  de  la  contrainte  par  corps. 

Une  nouvelle  réclamation  du  général  Alix,  pour  l'arriéré  de  sa 
solde,  est  renvoyée  au  ministre  de  la  guerre. 

On  écarte  par  l'ordre  du  jour  un  mémoire  du  sieur  Gapdeville, 
demandant  que,  dans  le  cas  du  refus  du  budget  par  les  chambres, 
les  impôts  de  toute  espèce  contiBuent  à  être  perçus  sur  le  même 
pied. 

Enfin  l'on  renvoie  au  ministre  des  afiaîres  ecclésiastiques  et  des 
cultes  la  pétition  du  sieur  Belmas,  qui  demande  que  les  curés  qui 
exercent  depuis  cinquante  ans  puissent  cumuler  leurs  pensions 
ecclésiastiques  et  leur  traitement  de  succursalistes ,  et  une  récla- 
mation de  deux  électeurs  d'Eure-et-Loir,  contre  l'établissement , 
sans  autorisation,  à  ce  qu'ils  disent,  d'une  école  ecclésiastique. 
Nous  reviendrons  sur  cette  demièra  pétition. 


^  gétaut,  îllrrinî  Ce  €int. 


Gens  PIS  xints  Ptsucs.  —  Bourse  du  6  septembre  i83o. 

Trois  p.  100,  joniss.  du ^2  juin,  ouvert  à  71  (r.  yo  c.^  «t  ferné  à  70  fr.  80  c« 
Ciaq  p.  ioo,}ouiM.  d^  22  mars,  out.  à  102  fr.  00  c. ,  et  fermé  à  101  fr,  ao  0» 
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Sur  les  dernière  événement  des  Pays-Bas. 

Xe  qui  vient  de  se  passer  dafns  les  Pays-!lfes  est  assez 
grare  pou^  que  nous  ne  nous  bornions  pas  au  rëcit  fort 
sur^cinct  que  nous  en  avons  donné  dans  les  premiers  mo- 
mens.  H  im'porie  de  considérer  ces  évènemens  dans  leurs 
causes  et  dans  leurs  principales  circonstances ,  et  de  mon- 
trer en  (|uoi  cette  révolution  ressemble  à  la  nôtre  et  en 
quoi  etle  en  diffère. 

La  première  cause  du  mouvement  qui  vient  d'avoir  lieu 
à  Bruxelles ,  et  qui  s'est  si  rapidement  propagé  dans  les 
autres  villes  du  midi  du  royaume  des  Pays-Bas ,  est  sans 
contredit  la  faussé  poKtique  du  gouvernement,  qui  n'a 
jamais  bien  compris  ni  sa  position ,  ni  ses  intérêts.  Souve- 
rain d'un  Etat  composé  de  deux  parties  bien  distinctes ,  le 
nouveau  roi  a  consteunment  sacrifie  l'une  à  l'autre.  Hol- 
landais et  protestant,  on  diroit  qu'il  a  voulu  rendre  tous 
ses  sujets  Hollandais  et  protestans.  Toutes  les  faveurs 
étoient  pour  le  nord,  tout  le  poids  'des  charges  pour  le 
midi  ;  tous  les  hauts  emplois,  et  presque  toutes  les  places 
inférieures  étoient  povir  les  Hollandais  et  les  protestans. 
Dans  les  ministères ,  dans  l'administration ,  dans  l'armée , 
les  gens  du  nord  dominoient  partout.  On  traitoit  la  Belgi- 
que comme  un  pays  conquis ,  on  vouloit  lui  imposer  jus- 
qu'à la  langue  de  la  Hollande,  qu'on  appeloit  assez  ridi- 
culement la  langue  nationale.  11  falloit  que  les  actes  fussent 
en  hollandais ,  que  les  plaidoiries  se  fissent  en  hollandais  ; 
mais  tes  avocats  et  les  plaideurs  n'entendoient  pas  cette 
langue.  N'importe ,  vous  plaiderez  en  hollandais.  Cette 
ridicale  exaction  a  subsisté  jusqu'à  l'année  dernière,  et  n'a 
tombé  que  devant  le  cri  général  qu'elle  avoit  excité,  et 
devant  Fabsurdité  patente  d'une  semblable  mesure. 

,  Tome  LXV.  L'Ami  de  la  Reltgion,  R 
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C'est  bien  pie,  si  notae  parlons  de  tout  oe  qui  touohe  à  lu 
religion  5  c'est  là  que  se  montre  un  système  soutenu  de 
partialité,  d'arbitraire  et  de  vexations.  Tout  le  midi  du 
royaume  est  catholique;  c'est  là  qu'est  la  plus  grande 
.  partie  de  la  population ,  aue  se  trouvent  les  plus  grandes 
richesses,  que  se  paie  la  plus  grande  partie  des  impôts.  On 
avoit  donc  intérêt  à  favoriser  les  catholiques ,  on  les  a  mo- 
lestés de  mille  manières.  Sans  remonter  jusqu'à  l'affaire  de 
M.  de  Broglie ,  évéque  de  Gand  ,  condamné  au  bannisse- 
ment ,  on  a  tourmenté  les  catholiques  dans  leurs  affections 
les  plus  chères.  On  a  interdit  les  missions ,  on  a  chassé 
les  Frères  des  écoles  chrétiennes.  On  a  laissé  mourir  les^ 
évéques ,  sans  s'occuper  de  les  remplacer.  Un  concordat 
n'a  pu  être  conclu  qu'après  dix  ou  douze  ans  d'attente,  et 
n'est  encore  en  ce  moment  exécuté  qu'à  moitié.  Trois 
sièges  épiscopaux  ne  sont  pas  encore  établis.  Des  ordon- 
nances ab  iraio  ont  fermé  inopinément  tous  les  petits  sé- 
minaires, et  ont  ejilevé  au  clergé  les  moyens  indispensables 
pour  se  recruter.  On  n'a  eu  aucun  égard  à  toutes  les  ré- 
clamations contre  cette  mesure  violente ,  et  pendant  quatre 
ans  on  a  empêché  même  d'admettre  aucun  sujet  dans  les 
grands  séminaires  ;  c'étoit  saper  l'Eglise  par  sa  base  et 
anéantir  le  sacerdoce  dan$  sa  source.  En  même  temps  on 
avoit  créé ,  sous  le  nom  de  collège  philosophique ,  un  éta- 
blissement dont  l'esprit  et  le  but  ont  été  constamment  pour 
le  clergé  un  sujet  d'inquiétudes  et  d'alarmes.  Nous  ne  re- 
produirons point  ici  tous  les  motifs  de  plainte  des  catho- 
liques; nous  les  avons  successivement  exposés  dans  ce 
journal,  et  nous  renvoyons  aux  différens  articles  que  nous* 
avons  donnés  depuis  quelques  années  sur  les  mesures  du 
gouvernement,  sur  les  réclamations  des  catholiques  et  sur 
tout  ce  qui  intéresse  la  religion  dans  les  Pays-Bas. 

Telle  a  donc  été  dans  ce  royaume  la  marche  du  gouver- 
nement,  telle  a  été  la  cause  du  mécontentement  général  qui 
régnoit  dans  ce  pays.  Dans  l'origine ,  le  ministère  caressoit 
les  libéraux  et  sembloit  se  diriger  par  leur  impulsion  \  il 
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fkyorisoit  leurs  doctrines  et  les  laissoit  attaquer  la  religion 
^  railler  le  clergé.  Eux,  de  leur  côté,  applaudissoient aux 
mesures  prises  contre  les  catholiques ,  à  la  suppression  des 
séminaires ,  à  la  tyrannie  exercée  sur  l'enseignement,  et  à 
Tétat  de  dépendance  et  d'humiliation  où  l'on  tenoit  le 
clergé.  Nos  iournaux  français  eux-mêmes  faisoient  alors 
chorus  avec  leurs  confrères  de  la  Belgique ,  et  citoient  le 
gouvernement  des  Pays-Bas  comme  un  modèle  à  suivre 
pour,  les  gouvernemens  représentatifs ,  et  comme  le  type 
dumeilleursystèmelibéral.  Les  pedtes  vexations  de  M.  Gou- 
bau  ou  de  M.  Van  Maanen  contre  les  catholiques  étoient 
'  même ,  aux  yeux  de  bien  des  gens ,  de  nouveaux  motifs  de 
vanter  leur  sagesse  et  leur  tolérance  \  on  étoit  bien  sûr  que 
ce  ministère-là  n'étoit  ni  Jésuite,  ni  du  parti-prêtre.  Jusque- 
là  tout  alloit  bien  ;  il  n'y  avoit  que  les  catholiques  qui  fus- 
sent sacrifiés  :  mais  qu'est-ce  que  cela  faisoit ,  pourvu  que 
les  affaires  des  libéraux  pros[^rassent  et  que  leurs  doctri- 
nes se  répandissent  peu  à  peu? 

Cependant  le  gouvernement  commençoit  à  s'alarmer  du 
Ion  de  leurs  pamphlets  et  de  la  licence  de  leurs  journaux  -, 
il  vouloit  bien  qu'on  insultât  la  religion  et  qu'on  persiflât 
les  prêtres,  mais  il  vouloit  qu'on  le  respectât  lui-même.  Il 
s'offensa  donc  de  quelques  critiques  de  ses  actes ,  ou  de 
quelques  plaisanteries  contre  ses  agens,  ou  de  quelques 
principes  trop  franchement  révolutionnaires.  Plusieurs 
écrivains  ou  rédacteurs  de  journaux  furent  traduits  devant 
les  tribunaux  et  condamnés  à  différentes  peines.  Les  libé- 
raux alors  jetèrent  les  hauts  cris  et  rompirent  avec  le  mi- 
nistère 5  ils  tournèrent  contre  lui  les  armes  qu'ils  dirigeoient 
auparavant  contre  les  partisans  de  l'absolutisme  et  des  idées 
surannées  de  l'ancienne  politique.  Le  ministère  se  trouva 
donc  à  peu  près  seul  entre  les  catholiques ,  qu'il  continuoit 
à  tenir  sous  le  joug,  et  les  libéraux,  qu'il  venoit  de  s'aliéner. 
Bientôt  sa  position  devint  plus  embarrassante  encore.  On 
conçut  l'idée  d'un  rapprochement  entre  les  catholiques  e( 
les  libéraux ,  et  il  se  forma  sous  le  nom  d'association  con- 


(    356    ; 

stitutioBnelle  une  réunion  des  deux  partis  ^  qui  mirent  en 
commun  leurs  réclamations  et  leurs  effort.  It  (ut  convenu 
de  part  et  d'autre  de  s'épargner  désormais,  et  on  fut  sur- 
pris de  voir  des  journaux ,  qui  uaguère  attaquoient  la  reli- 
gion ,  ses  dogmes ,  ses  pratiques  et  ses  ministres ,  de  les 
voir,  dis-je ,  ou  cesser  tout  à  coup  leurs  attaques ,  ou  prendre 
même  sur  plusieurs  points  la  défense  des  catholiques.  Un 
écrivain  connu  par  des  productions  pleines  de  malice ,  de 
dérision  et  d'impiété,  changea  subitement  de  langage ,  et, 
sans  abjurer  ses  opinions ,  rechercha  l'appui  des  catholi- 
ques dans  son  projet  de  forcer  le  gouvernement  à  laisser 
plus  de  liberté  à  la  presse. 

Les  catholiques ,  vexés  ou  opprimés. depuis  i5  ans,  et 
poussés  à  bout  par  la  partralité  et  l'obstinalion  du  ministère, 
ont*  vu  dans  la  nouvelle  alliance  un  moyen  de  se  préserver 
de  l'arbitraire  et  de  se  soutenir  contre  leurs  ennemis.  Ils 
ont  Fait  cause  commune  avec  l'opposition  libérale ,  et  ont 
réclamé  aussi  la  liberté,  mais  une  liberté  absolue,  Hberté 
de  religion,  liberté  d'enseignement,  liberté  de  'a  presse. 
Leurs  journaux  sont  entrés  avec  ardeur  dans  cette  voie, 
attaquant  vivement  le  ministère,  s'élevant  fortement  contre 
les  abus  du  pouvoir,  et  provoquant  de  Vigoureuses  récla- 
mations contre  la  plupart  des  actes  du  gouvernement.  De 
là  ce  grand  nombre  de  pétitions  qu'on  a  vu  éclore  simulta- 
nément dans  le  royaume ,  et  qui  n'ont  pds  peu  contribué  à 
échaufiFer  les  esprits.  U  faut  avouer  que  le  ton  de  ces  jour- 
naux est  un  peu  différent  du  langage  timide  et  réservé 
qu'ils  tenoient  il  y  a  quelques  années.'  Mais  rien  en  ce 
genre  n'est  plus  prononcé  qu  une  espèce  de  déclaration 
ou  de  manifeste  qui  a  paru  sous  la  date  du  22  février  der- 
nier, et  qui  est  signée  de  M.  de  Robiano  de  Borsbeek, 
d'une  des  familles  les  plus  honorables  de  la  Belgique.  Ce 
noble  personnage ,  connu  par  son  zèle  pour  la  religion  et 
par  des  écrits  dont  nous  avons  quelquefois  parlé ,-  expose 
avec  beaucoup  d'énergie ,  dans  cette  déclaration ,  les  senti- 
mens  et  les  vœux  des  catholiques*,  il  annonce  que  les  Belges 
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veulent  éli^e.lijbres,  et  qu'ils  le  seront  en  dépit  des  ministres 
et  de  ions  les  agens  du  despotisme.  Le  ton  de  ce  morceau 
jmm  peut-être  étonné  quelques  lecteurs  timides ,  et  véri- 
tablement ce  n'est  pas  tout- à -fait  ainsi  que  les  premiers 
biologistes  de  la  religion  se  défendoîent  contre  des  tyraiis 
persécuteurs.  Nous  savons  tout  ce  que  les  Belges  ont  souf- 
fert, nous  avons  gémi  du  système  de  dureté,  de  défiance 
et  de  taquinerie  qu'on  a  suivi  à  leur  égard  ^  nous  avons  ré- 
clamé plus  d'une  fois  en  leur  faveur,  et  nous  souhaitons  ar-- 
demment  que  la  religion  sorte  chez  eux  de  l'état  d'humi-  . 
liation  et  de  l'oppression  où  on  l'a  tenue.  Mais  l'alliance 
qu'ils  avoient  contractée  et  le  mouvement  auquel  ils  vien- 
nent de  prendre  part  les  mèneront -ils  à  ce  résultat?  C'est 
ce  dont  nous  croyons  qu'il  est  permis  de  douter. 

On  a  voulu  comparer  ce  mouvement  à  notre  dernière 
révolution*  Il  paroit  certain  que  cette  révolution  a  beaucoup 
contribué  à  échauffer  les  esprits  en  Belgique  -,  elle  a  pro- 
duit le  mouvement  de  Bruxelles  par  contrecoup,  dit  un 
I'oumal,  et  par  une  sorte  de  contagion  morale;  du  reste, 
es  motifs ,  la  marche  et  le  but  de  ce  mouvement  sont  fort 
différens  du  nôtre-  L'opinion  dominante  dans  les  deux 
pays. explique  c^tte  différence.  Chez  un  peuple  religieux, 
on  n'a  pas  dû  voir  des  prêtres  insultés ,  des  communautés 
pillées ,  des  croix  abattues,  des  caricatures  contre  le  clergé, 
et  les  ministres  de  la  religion  obligés  de  changer  leur  cos- 
tume. Une. opposition  provoquée  en  grande  partie  par  Ife 
sentiment  des  dangers  ae  la  religion  ne  pouvoit  forcer  des 
évêques  à  fuir  et  des  prêtres  à  se  cacher.  Les  derniers  évè- 
nemens  de  Bruxelles  ressemblent  dont;  moins  à  ce  que  nous 
avons  vu  chez  nous  qu'à  ce  qui  se  passa  en  Belgique  même 
il  y  a  4o  ans.  Dans  les  deux  circonstances,  les  Belges 
étoient  mus  par  le  désir  de  conserver  leurs  libertés  politiques 
et  religieuses.  Toutes  leurs  réclamations,  sous  Joseph  II, 
rouloient  sur  leurs  privilèges  civils  et  sur  ceux  do  leurs 
églises  et  de  leur  clergé.  C'est  encore  ce  qu'ils  demandent 
aujourd'hui ,  quoiqu'on  ait  remarqué  avec  peine  que ,  dans 
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les  pétitions  parties  de  Bruxelles  et  de  Lièçe ,  et  adressées 
au  iroi ,  il  n'est  point  parlé  d'objets  relatife  a  la  religion. 

Ces  réflexions  préliminaires  nous  ont  paru  nécessaires 
pour  bien  faire  connoître  l'état  des  choses  en  Belgique; 
nous  parlerons  une  autre  fois  du  mouvement  du  25  août  et 
de  ce  qui  s'est  passé  depuis. 


NODVELLBS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Des  journaux  ont  annoncé  que  M.  Tévêque  d*Her- 


sait  que  la  santé  du  prélat  étoit  assez  chancelante  depuis  quel- 
que temps,  Les  médecins  lui  ont  conseillé  les  eaux  d*Aix ,  et 
il  les  prend  en  ce  moment.  M.  l'ancien  évêque  de  Strasbourg 
ayoit  quitté  la  cour  au  mois  de  juin ,  pour  aller  prendre  les 
eaux  ae  Néris,  dans  le  Bourbonnais,  et  de  là  voyager  en 
Italie.  Le$  préparatifs  de  son  départ  étoient  faits  lors  des  évè- 
nemens  de  juillet.  Le  prélat  se  mit  en  route ,  comme  il  se  Té- 
toit  proposé,  et  se  rendit  à  Milan  par  Chambéri.  A  la  fin 
d'août,  il  revînt  à  Sion,  dans  le  Valais,  où  il  est  encore. 
M.  Tharin  a  reçu  dans  cette  ville  Taccueil  dû  à  son  caractère 
et  à  son  mérite.  Il  étoit  assez  public ,  depuis  ti'ois  mois ,  qu'il 
ne  devoit  plus  reprendre  les  fonctions  qu'il  exerçoit  précéi- 
demment  à  la  cour. 

—  La  lettre  suivante  étant  confidentielle ,  n'auroit  peut- 
êti'e  pas  dû  être  livrée  à  l'impression  ;  mais  plusieurs  jour- 
naux lui  ayant  donné  de  la  publicité,  sans  l'autorisation  du 
prélat  qui  l'a  écrite ,  nous  croyons  pouvoir  aussi  sans  indis- 
crétion la  faire  connoître.  Nous  prévenons  toutefois  que  cette 
circulaire  ne  nous  est  pas  parvenue  dii*ectement ,  et  que  nous 
la  rapportons  telle  qu'elle  se  trouve  citée  dans  les  journaux. 
Elle  a  été  adressée  par  M.  l'évêque  d'Orléans  aux  curés  et 
desseryans  de  son  diocèse  : 

«  Orléans ,  le  1 8  août  1 83o. 
»  Messieurs,  nous  venons  d'éprouver  un  de  cescvènemeps  rares 
parmi  les  nations^  mais  que  TEvangile  a  crédits,  pressura geniium 
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(S.  LûC|  31,  a$),  et  dont  les  anciens  parmi  nous  ont  déj«  vu  de 
graycs  et  mémorables  exemples.  lie  ciel  a  marqué  ces  changement 
soudains  pqur  rendre  les  nations  plus  attentives  à  sa  puissance  :• 
Increpationes  in  populis  (Fs.  149?  7)*  Dans  ces  temps  extràordi--- 
naires  et  difficiles,  nous  avons,  Messieurs,  des  devoirs  pluspro^ 
chains  à  remplir. 

»  Les  grands  mouvemens  partent  des  centres,  des  mains  foctes 
savent  les  dominer;  Paris  en  oâre  l'exemple.  Le  calme  s'jjest  bien- 
tôt rétabli,  mais  les  ondulations  se  répandent  au  loin.  Ebullieruni 
fillœ  (Reg.  5,6).  Elles  agitent  les  extrémités ,  et  elles  s'y  calment 
ordinairement  plus  tard.  Le  peuple,  moins  éclairé  sur  les  causes 
et  les  effets,  est  d'autant  plus  facilement  et  plus  long-temps  ému, 
qu'il  est  éloigné  de  l'autorité  qui  peut  l'éclairer  et  le  retenir;  il  en 
est  résulté  quelques  agitations ,  qui  ont  inspiré  des  craintes  aux 
ecclésiastiques  chargés  des  paroisses  ;  et  j'ai  appris^  avec  inquiétude 
et  douleur  que  quelques-uns  de  MM.  les  curés  du  diocèse  d'Oi^ 
léans  avoieut  été  tentés  de  délaisser  leurs  paroisses. 

)}  Il  est  de  mon  devoir  de  les  éloigner  de  ce  dessein.  Leur  abn 
sence  causera  du  découragement  et  de  la  douleur  aux  homme&r e- 
ligieux>  aux  familles  paisibles,  qui  craindront  des  dangers^ui  ne 
les  menacent  pas  ;  on  accusera  les  ecclésiastiques  de  semer  la  terr 
reur^  et  nos  églises  s'affligeront  de  voir  les  pasteurs  abandonuev 
leur  troupeau.  Je  voudrois  faire  passer  dans  vos  âmes  la  sécurité 
que  Dieu  a  mise  dans  ia  mienne.  Je  vous  en  conjure ,  Messieurs , 
n'abandonnez  pas  vos  paroisses  dans  le  temps  de  ces  difficultés 
passagères;  soyez  pour  elles  des  anges  de  consolation  et  de  paix; 
que  votre  gravité,  votre  prudence,  votre  modération,  montrent 
-ce  que  la  religion  donne  a  assurance  et  de  paix  à  une  bonne  con«- 
;5cience.  Voilà  votre  plus  sûre  défense«. 

»  Le  gouvernement  n'a  ni  l'envie^  ni  l'intérêt  de  vous  inquiéter,- 
il  désire  Tordre  public ,  il  doit  sa  protection  à  des  ministrea  qui 
peuvent  v  contribuer  par  leur  exemple  et  leur  paisible  maintien , 
et  il  a  publiquement  promis  de  veiller  à  leur  bien-être.  Si ,  contre 
son  attente,  dans  des  momens  oii l'autorité  supérieure  n'a  pas  en- 
core saisi  les  localités  éloignées,  vous  avez  quelque  chose  à  souffrir, 
supportez  ces  peines  avec  patience.  Dieti  vous  soutiendra  dans 
ces  épreuves  passagères  j  votre  fidélité  aura  sa  récompense ,  beaU 
pac{fici(S.  Luc»  5  et  9);  elles  ne  seront  pas  sans  valeur,  ni  Saiu; 
estime,  même  aux  yeux  des  hommes  les  plus  prévenus. 

»  Continuez,  Messieurs,  à  remplir  vos  fonctions,  même  celle* 
de  l'instruction  ;  mais  prenez  soin  de  ne  rien  dire  qui  ait  du  rapr 
port  avec  l'ordre  présent  des  affaires  publiques.  Portez  celte  alten- 
lion  même  dans  vos  entreliens  avec  vos  amis.  Le  présent  vous  est 
à  peine  connu;  ne  donnez  rien  aux  prévisions  de  l'avenii*  :  le  si- 
lence, si  profilable  en  toutes  rencontres,  est  un  devoir  ^ns  Fe 
temps  présen  t. 
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»  J'ai  ouï-dire  que ,  dans  quelques  localités ,  MM.  las  maires 
dut  résolu  d'assembler  la  garde' nationale  dans  les  églises  f  cette 

S  rétention  est  contre  Tordre;  elle  est  despectueuse  à  la  sainteté 
es  temples.  Toutefois,  après  avoir  fait  des  représentations  aux 
aux  autorités  locales ,  gardez-vous  d'aucune  résistance  ;  seulement, 
ayez  l'attention  de  retirer  la  sainte  réserve ,  et  je  vous  enjoins,  dans 
tous  les  cas,  de  la  retirer  également  des  églises  dans  lesquelles 
vous  faites  un  double  service ,  quand  vous  n^  aurez  pas  de  domi^ 
die  actuel.  '.      ,       .  < 

*  •»  L'Eglise,  qui  ne  donne  pas  les  couronnes,  et  qui  ne  peut  ja^ 
mais  y  toucher,  n'est  point  juge  des  hautes  questions  de  la  consti- 
tution des  peuples.  Elle  ne  permet  point  à  ses  minisires  d'y  en- 
trer; elle  voit,  la  main  qui  porte  le  sceptre ,  mais  elle  ne  le  donne 
pas,  et  elle  ne  prend  jamais  part  à  aucuuè  stipulation  :  d/i  ho^ 
noreYtiy  Àonore/n  (Rom.  16,  7).  Elle  doit  l'obéissance  au  pouvoir, 
car  c'est  Dieu  qui  l'a  établi;  si  elle  ne  la  lui  rendoit  pas ,  elle  pè- 
cheroit  coi>tre  Dieu ,  qui  veut  Tordre  et  qui  est  Tordre  \  OmnU 
po testas  à  Deo;  quœ  autem  sunt,  à  Deo  ordinata  51//?/.  (Rom.  i^j  1). 
»  Yoilà,  Messieurs,  ce  que  mon  attachement  pour  vous  m'in- 
spire à  vous  dire.  J'ai  fait  connoître  à  Tautorité  les  motifs  qui 
m'ont  porté  à  vous  adresser  cette  lettre.  Je  ne  refuserai  jamais  à 
donner  à  mon  clergé  les  instructions  que  je  crois  nécessaires. 
»  Recevez ,  Messieurs ,  Tassurance  de  mon  a^eotion , 

»  Signé  J. ,  évèque  d'Orléans.  » 

—  Dan»  la  séance  de  la  chambre  des  députes  de  sainedi 
dernier^  on  a  fait  un  rapport  sur  une  pétition  de  deux  élec- 
teurs d'Eure*,  et -Loir,  MM.  Prëvoteau  et  Marie,  pour  dé- 
noncer leur  éveque  comme  n'observant  point  les  ordonnances 
de  juin  1828,  sur  les  petits  séminaires.  S^ns  doute  c'est  une 
oeuvre  méritoire  et  patriotique  de  dénoncer  son  évêque,  et, 
du  temps  qui  court  surtout ,  ce  procédé  est  généreui^.  Toute- 
fois, il  seroit  Jjon  d'articuler  contre  lui  des  torts  un  peu 
plausibles.  Comment  des  amis  de  Tordre  légal  peuvent-ils 
regarder  comme  un  s^jet  de  reproche  de  ne  pas  se  conformer 
à  des  ordonnances  contraires  à  la  liberté  de  Tensei^aement 
comme  à  celle  de  la  religion  ?  Ceux  qui  «e  sont  plaints  si  sour 
vent  que  Ton  substituât  le  régime  des  ordonnances  au  régime 
des  lois  j,  ont^ils  bonne  grâce  à  se  plaindre  aujourd'hui  qu^on 
n'exécute  pas  une  ordonnance  que  repoussent  l'esprit  et  la 
lettre  de  là  Charte  ancienne  comme  de  la  Charte  nouvelle  ? 
Est-ce  que  MM.  Prévoteau  et  Marie  aurpient  déjà  oublié 
que  I9  nouvelle  Charte  promet  la  liberté  de  l'enseignement, 
dans  les  dispositions  supplémentaires  qui  la  terminent?  Ils 
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né  soat  sài^cfmeQt  paè  de  ces  libéraux  qui  ne  vewleut  }a  li-t 
ber1^qu€i  pour  eux,  et  qui  croient  qu'on  ne  $auroit  appe-c 
santir  uii  joug  trop  rigoureux  sur  les  prêtres  et  les  évêques; 
Il  est  assez  remarquable  que  M.  Bourdeau,  qui. a  fait  le  rap- 
port sur  cette  pétitipn ,  est  convenu  que  le  principe  de  liberté 
de  V instruction  publique,  consacré  par  la  déclaration  à  la  suite 
de  la  Charte,  pouvoit  avoir  quelque  influence  sur  les  ordonnances 
de  juin  1828  et  sur  le  régime  des  écoles  ecclésiastiques.  Cett^ 
manière  de  s'exprinober  indique  assez  que  ce  députe  sent  très* 
bien  que  les  ordonnances  en  question  se  concilient  mal  avec 
la  notivelle  Charte  ;  on  peut  s'en  rapporter  à  lui  à  cet  égard , 
car,  s'il  ji'a  pas  signé  les  ordonnances  du  16  juin  1828 ,  ainsi 
que  l'a  dit  par  erreur  un  journal,  il  fit  partie  peu  apràs  du 
ministère  oui  les  avoit  provoquées,  ayant  été  nommé  sous- 
secrétaire  d'état  de  la  justice  en  janvier  1829,  et  garde  des 
sceaux  quelques  mois  apès. 


NOUTEIiLES  POLITIQUES. 

Paris.  Comptez ,  si  vous  pouvez ,  ce  que ,  depuis  six  seraaiiies , 
les  journaux  de  la  révolution  pnt  découvert  d^  prêtres  et  de  sémi- 
naristes déguisés  au  milieu  des  rassemblemens  d'ouvriers  et  des 
émeutes  populaires»  et  vous  serez  surpris,  à  coup  sûr,  de  la  quan- 
tité d'àgens  provocateurs  que  le  sacerdoce  a  fournis  pour  sa  part. 
Pas  un  attroupement,  petit  ou  gros7ne  se  forme  sur  la  place  pu- 
blique sans  qu'il  y  eu  ait  trois  ou  quatre  de  pris;  pas  un  groupe 
de  cinq  ou  six  personnes  ne  se  rencontre  au  coin  d'une  rue,  sans 
qu'un  prêtre  déguisé  ne  se  trouve  là  pour  dirf>  son  mot  et  jeter 
son  tison.  Cependant  en  a  beau  aller  aux  recherches ,  vérifier, 
examiner,  demander  des  renseignemens  aux  journaux  qui  ont  re- 
connu les  coupables,  qui  les  ont  vus  arrêter  et  mettre  en  Heu  sûr; 
ils  deviennent  tout  à  coup  inpalpables  et  disparoissent  comme 
des  ombres  ;  c'est  de  la  vraie  magie  blanche.  Par^ci ,  par-là  on  a 
déjà  informé  à  Paris  et  dans  les  départemens  contre  ces  fauteurs 
de  troubles,  contre  ces  corrupteurs  d'ouvriers  et  meneurs  d'atlrou- 
pemens  :  vérification  faite,  il  s'est  toujours  trouvé  que  les  prêtres 
en  question  n'étoient  point  prêtres  ,  mais  des  habitués  de  la  jus- 
tice et  dçs  malfaiteurs  de  profession.  S'il  y  en  a  d'autres  de  l'es- 
pèce de  ceux  qu'on  nous  signale,  et  qu'on  a  arrêtés  ,  dit^s-vous, 
dans  les  groupes,  montrez-nous-les  do^c ,  produisezrles au  grand 
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jour  pour  nous  confondre  :  mais  cela  ne  feroit  pas  le  compte  des 
journaux  résolution  naines  ;  il  leur  convient  qu'on  se  borne  au  fait 
des  arrestations  qu'ils  annoncent,  et  qu'on  reste  sur  la  bonne 
bouche. 

—  L'exemple  de  la  capitale  n'a  point  été  perdu  pour  la  pro- 
vince; vous  n'entendez  plus  parler  que  de  tentatives  d'insurrec- 
tion ,  de  tumultes,  d'agiiatious  populaires  et  de  désordres.  A  la 
faveur  de  ces  commotions,  toutes  les  classes  de  mécontens  qui  ont 
à  se  plaindre  de  quelque  chose  cherchent  à  se  débarrasser  de  ce 
qui  les  gène;  les  anciens ressentimens  se  réveillent  contre  les  droits- 
réunis  ;  ceux  qui  ont  des  procès  avec  le  fisc  ou  avec  la  justice  ta* 
chent  de  profiter  de  la  circonstance  pour  brûler  bureaux  et  pa- 
piers; ceux  qui  ont  des  parens  ou  des  amis  sous  les  verroux  son- 
gent à  briser  les  portes  aes  prisons;  les  uns  pillent  les  marchands 
de  blé  ou  brûlent  des  granges  pour  faire  diminuer  le  prix  du  pain  ; 
les  autres  s'attaqiient  aux  mécaniques  pour  faire  auçraenter  le 

Frix  du  travail  :  de  là  un  ^rand  état  de  malaise  et  de  défiance  de 
avenir  parmi  ceux  qui  ont  quelque  chose  à  sauver,  et  ils  com- 
mencent par  mettre  en  réserve  ce  qui  dans  les  autres  temps  se 
trouve  en  circulation  pour  alimenter  le  commerce  et  l'industrie. 
Le  fait  est  qu'il  est  bien  malaisé  de  satisfaire  les  gens  auxquels  on 
a  fait  accroire  qu'ils  étoient  mal  quand  ils  étoient  bien,  et  qu'a- 

Ï)rès  leur  avoir  promis  l'impossible ,  on  est  fort  embarrassé  pour 
eur  tenir  parole;  car  on  ne  leur  fera  jamais  comprendre  com- 
ment le  beau  idéal  des  révolutions  consiste  à  faire  triompher  quel- 
ques gros  orgueils,  et  à  laisser  les  petits  se  débattre  conli-e  les  mi- 
scies  qui  en  résultent.  «  .  ' 

—  De  nombreux  rassemblemens  d'ouvriers  imprimeurs  ont  eu 
lieu  la  semaine  dernière;  ilsdemandoient  la  destrucjliou  des  presses 
mécaniques  comme  nuisibles  à  leur  industrie.  Ils  annouçoient 
qu'ils  ne  laisseroient  point  pâroître  de  journaux,  à  moins  d'obte- 
nir satisfaction  ;  ils  .étoient  surtout  mécontens  do  l'imprimerie 
royale,  oii  on  avoit  donné  ordre  de  (établir  six  presses  mécaniques 
a  la  place  de  celles  qui  avoient  été  déti'uites  au  mois  de  juillet 
dernier.  Leurs  délibérations  avoient  pris  une  apparence  d'ordre 
et  de  régularité.  Ils  avoient  eu  à  la  barrière  du  &Jaine  une  nom- 
breuse réunion ,  à  laquelle  présidoient  même ,  dit-on ,  des  en- 
voyés de  l'autorité.  Une  commission ,  dont  les  membres  donnoient 
leur  nom  et  leur  adresse,  répandoit  des  écrits;  on  alioit  dans  les 
difierentes  imprimeries  pour  engager  les  ouvriers  à  suspendre 
leurs  travaux,  et  quelquefois  méine  on  y  ajoutoit  des  menaces. 
Ces  procédés  n'avoient  pas.  laissé  que  d'inquiéter.  Dans  quelques 
imprimeries,  on  a  composé  avec  les  députes  des  ouvriers;  le  Co/è- 
stiiutionnel  avoit  promis,  dit-on  ,  de  ne  pas  se  servir  de  presses 
mécaniques  ;  le  Journal  d^sPébaU,  qui  n'a  pas  voulu  se  soumettre 
à  cette  condition ,  ne  parut  pas  vendredi  dernier;  le  Temp^  fut  r^'< 
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Ami  à  ne  parôître  qa'avéc  huit  ou  dix  lignes  pour  annoncer  la 
cause  de  cette  interruption  forcée.  L'autorité  nt  des  proclama- 
tions qui  ne  produisirent  pas  beaucoup  d'effet;  M.  Ch.  Dupin 
et  M.  Firmin  Didot  intervinrent  aussi  avec  toute  Tautorilé  de 
leurs  noms,  de  leur  savoir  et  de  leur  éloquence,  et  adressèrent  aux 
ouvriers  des  conseils  et  des  argumens  qui  ne  paroissent  pas  avoir 
fait  sur  eux  une  impression  bien  profonde.  Le  Journal  des  Débats 
s'est  plaint  vivement  de  l'inaction  de  l'autorité,  et  M.'  le  préfet  de 
police  a  répondu  de  son  mieux  à  ce  reproche  :  la  garde  nationale 
a  été  sur  pied  pendant  deux  jours,  et  a  protégé  les  imprimeries 
par  de  nombreuses  patrouilles,  et  même  par  des  détachemens  sta- 
tionnés dans  le  voisinage  des  presses  des  journaux. 

—  MM.  les  comtes  Matthieu  Dumas,  d'Aure  et  Alex.  de'La- 
borde,  Bérard  et  Langlois  d'Amilly,  sont  nommés  conseillers 
d'état  en  service  extraordinaire,  et  autorisés  à  participer  aux  dé- 
libérations du  conseil.  MM.  Bouqiienet  et  Année  sont  nommés 
maîtres  des  requêtes  en  service  extraordinaire ,  avec  pareille  au- 
torisation. 

—  MM.  Etchaz,  de  Lamarre,  Choppin  d'Arnôuville ,  de  Vi- 
daillaux  et  Masson  de  Saint-Amand  sont  nommés  sous-préfets  à 
Mauléon ,  Clamecy,  Autun ,  Nérac  et  Largentière. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Prunelle  à  Lyon  ,  Tamisier  à 
Lons-le-Saulnier,  Jinet  à  Lille,  Goys  à  Poligny,  Delaroche  au 
Havre,  Leriget  à  Saintes,  Yaussange  à  Sarlat,  Lallouette  à  Noyon  ,  • 
Delacroix  à  Valence,  Tardieu  à  Nanci,  de  Raymone  a  Agen, 
Cazenaves  de  Pradine  à  Marmande ,  Dutel  à  Nérac,  Germain 
Delbrel  à  Villeneuvé-d'AgeU ,  Gérin  à  Vienne. 

— ^  Les  nominations  suivantes  vienhent  d'avoir  lieu  pour  rem- 
placer des  magistrats  démissionnaires  :  A  la  cour  royale  de  Mont- 
pellier, MM.  ftozier,  président,  Galmette,  conseiller,  Parés,  pre- 
mier avocat-général ,  de  Saint-Paul ,  premier  substitut  du  procu- 
reur-général ;  à  la  cour  royale  d'Amiens,  MM.  Bosquillon ,  de 
Fontenay  et  Boullet,  présidens;  Rabâche,  Watteau,  Hurey, 
Oger  et  Lévesque,  conseillers;  Souef  et  Machart,  avocats-géné- 
raux, Dauphin,  substitut  du  procureur-général;  à  la  cour  royale 
de  Riom,  MM.  Capin,  Grenier  et  Salveton,  avocats  -  généra\ix , 
Daniel  et  Ghapuzet,  substituts  d^u  procureur-général. 

—  M.  Gaillard  de  Kerbertin  ,  procureur- général  près  la  cour 
royale  de  Rennes^  est  nommé  premier  président  de  cette  cour,  et 
remplacé  par  M.  Hello,  avocat.  ' 

—  MM.  Delsart ,  A<lselin  et  Andrieu  sont  nommés  présidens 
des  tribunaux  civils  de  Doullens,  Château-Thierry  et  Tniers. 

—  Une  trentaine  de  procureurs  du  Roi  et  un'grand  nombre  de 
substituts  viennent  encore  d'être  remplacés. 

—  MM.  Rayn'al,  Malpel  et  Badelle  sont  nommés  recteurs  des 
académies  de  Lyon ,  Toulouse  et  Rouen. 
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.  *i^  M.  yiolkt-le*Duc  est  nommé  gouverneur  proyÂ<oire  du  ^tA- 
.teagu  des  Tuileries  et  de  celui  de  rEiysée-fiourliioii. 

—  Le  frère  de  Tancieu  d^uté  Maauel  est  oommé  agent  comp- 
table des  vivres  de  la  place  oe  Metz,  en  remplacement  de  M.  Lar- 
.demelle  fils. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  adressé ,  le  6 ,  une  proclamation  à 
rarinée ,  au  sujet  de  Tinsubordination  qui  s'est  manifestée  dans 
plusieurs  régi  mens. 

•^^  M.  Leiort  a  été  nommé  maire  du  premier  arrondissement, 
en  remplacement  de  M.  Lecordier,  dont  il  étoit  l'adjoint. 

—  M.  Bourgeois  a  été  nommé  maire  du  6^  arrondissement,  en 
remplacement  de  M.  Yillemain ,  dont  il  étoit  premier  adjoint. 

—  Une  ordonnance  du  5  accorde  une  amnistie  à  tous  les  offi- 
ciers, canonniers,  mariniers,  marins,  ouvriers,  gardes-chiournies 
et  autres  militaires  et  gens  de  la  marine  qui  sont  en  état  de  dé- 
sertion, ainsi  qu'aux  retardataires,  à  la  charge  de  se  présenter 
dans  le  délai  de  trois  mois  devant  les  autorités. 

—  M.  le  marquis  de  La  Rocheiaquelein ,  pair  de  France ,  a  re- 
fusé ,  depuis  le  i^'  août ,  de  toucher  la  pension  de  io,ooo  francs 
qui  lui  avoit  été  accordée  en  qualité  de  pair  par  Louis  XYIII , 
en  motivant  son  refus  sur  ce  qu'il  n'entend  point  siéger  à  la 
chambre.  ^ 

—  M.  le  comte  d'OfSelize,  pair  de  France,  a  déclaré  qu'il  car- 
I  tageoit  les  sentimens  de  ceux  de  ses  collègues  qui  se  sont  retirés 

de  la  chambre,  et  qu'il  protestoit,  en  outre ,  contre  la  décision 
qui  a  dépouillé  de  leurs  titras  les  pairs  nommés  par  Charles  X. 

—  Les  forts  de  la  halle  et  les  charbonniers  ont  assigné ^n  dif- 
famation, devant  le  tribunal  de  police  correcliunnelle ,  le  sieur 
Morel,  gérant  de  L^mi  du  peuple.  Ce  journaliste  avoit  dit  que  ces 
individus  dévoient  prendrp  part,  le  3  août,  à  une  Saint- BartJié- 
lemiy  organisée  par  les  frères ,  les  séminaristes ,  lescongréganistes 
et  les  prêtres  de  campagne..  lie  tribunal  l'a  condamné  à  lô  jours 
de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

—  M.  le  général  Despinois^ après  avoir  été  arrêté^  puis  relâché, 
a  failli  être  massacré  a  Rochefort  avec  son  frère  qui  l'accompa- 

Î;noit.  Dès  qu'on  sut  que  ç'étoit  lui  qui  entroit  dans  la  ville ,  on 
e  poursuivit  avec  des  crlts  de  mort;  il  se  réfugia  avec  peine  à 
l'hôtel  -  de  -  ville ,  et  aussitôt  on  se  ieta  sur  sa  voilure,  qui  fut 
brisée  et  ensuite  brûlée.  Les  autorités  eurent  beaucoup  de  peine 
à  le  faire  sortir  de  la  mairie  sans  que  le  peuple  son  aperçût,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  maltraité. 

—  De  nouveaux  rassemblemens  d'ouvriers  se  sont  montrés  à 
Rouen  cas  jours  derniers.  La  garde  nationale  a  été  obligée  de 
lutter  plusieurs  fois  contre  eux.  J£lle  a  eu^à  Daroetal  un  engage- 
ment aans  lequel  il  a  fallu  que  la  garnison  la  secondât.  Une  agi- 
tation extrême  règne  dans  la  ville. 
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—  La  cour  royale  de  Ntmès  à  évoqcré  la  corïnoissânce  âffi 
troubles  .qui  se  sont  manifestés  dans  eetfe  ville'. 

—  Des  atlroupemens  se  sont  portés  chez  plusieurs  boulangersT 
de  Limoges  le  3i  août,  sur  le  bruit  que  le  prix  du  pain  devoit 
être  augmenté.  Les  établissemens  des  boulangers  ont  été  saccagés^ 
ei  Tordre  ne  s'est  rétabli  qu'au  moyen  de  rintervention  du  maire 
et  de  la  garde  nationale. 

—  Une  émeute  a  eu  lieu  à  Tours  au  sujet  de  la  cherté  du  pain. 
Le  peuple  s'est  porté  chez  deux  commerçans  désignées  comme 
accapareurs  9  et  leurs  maisons  ont  été  pillées. 

—  Une  douzaine  dès  ouvriers  qui  avoient  causé  des  dégâts  à 
Amiens,  à  propois  du  prix  du  pain,  ont  été  traduits  en  police 
correctionnelle.  Quatre  d'entre  eux  ont  été  condamnés  à  neuf 
mois  de  prison. 

—  Le  sieur  Félix  Mercier,  si  connu  par  ses  nombreuses  pétitions 
libérales  aux  chambres,  vient  d'être  réintégré  dans  la  place  de 
maire  de  Rougemont  (Doubs) ,  dont  il  avoit  été  destitué  en  i8i5. 

—  Les  EspagfK>l5  qui  se  trouvoient  en  surveillance  dans  le  midi 
de  la  France  se  sont  réunis,  au  nombre  d'environ  neuf  cents,  du 
côté  de  la  Seu-d'Urg«l. 

—  Le  général  Mina  a  quitté  Paris  pour  se  rendre  sur  les  fron- 
tières d'Espagne ,  oii  se  sont  réunis  les  réfugiés. 

—  Le.  général  Mou  ton  ,  comte  de  Lobau,  député,  chargé  de  no- 
tifier le  nouveau  gouvernement  au  roi  de  Prusse ,  a  été  reçu  par  ce 
souverain  à  la  fin  d'août. 

■  -^  Le  prince  d'Orange  n'est  parti  de  Bruxelles  que  pour  aller 
soumettre  au  roi  des  Pays-Bas  les  vœux  qu'on  lui  avoit  exprimés. 
La  population  a  été  généralement  satisfaite  des  intentions  du 
pritree  royal.  Le  bruit  sourd  de  la  marche  des  troupes  entretient 
du  mécontentement  dans  cette  ville.  Les  commissaires  revenus 
de  La  Haye  ont  témoigné  cependant  que  le  roi  paraissoit  disposé 
à  faïDe  les  concessions  exigées.  Un  corps  de  ôoo  volontaires  s'est 
rendu  de  Liège  à  Bruxelles  pour  renforcer  les  habitans.  On  s'est 
opposé,  à  Mons,  au  départ  des  troupes  qui  vouloient  se  porter 
sur  Bruxelles.  La  ville  de  Louvain  s'est  mise  sous  les  armes,  et 
toutes  les  rues  y  ont  été  barricadées.  La  plus  grande  agitation 
continue  dans  les  autres  villes  de  la  Belgique. 

>—  Des  troubles  se  sont  manifesti^s,  le  ag  août,  à  Aix-la-Gh»^ 
pelle.  Plusieurs  milliers  d'individus  se  sont  rassemblés  devant  la 
fabrique  de  draps  de  M.  Cockrill  :  la  police  et  la  force  armée  sont 
intervenues  en  vain;  les  mutins  ont  envahi  la  maison,  oh.  ils  ont 
tout  détroit,  après  avoir  enlevé  60,000  fr.  en. espèces  et  toute  l'ap- 

fenterie.  Une  soi^aâtaioe  de  bourgeois,  oui  sétoient  armés  à  la 
âte,  ont  tué  et  blessé  plusieurs  de  ces  inaividus;*mais  bientôt  ils 
ont  été  obligés  de  s'enfuir.  Les  révoltés  voulurent  ensuite  pénétrer 
dans  la. prison  pour  en  délivrer  cinq  cents  prisonniers  :  a  f^Hjtài» 
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tira  sur  eux  par  les  fenêtres,  et  cent  cinquante  habitans  armés  les 
dispersèrent  après  avoir  fait  plusieurs  Recharges  générales.  Des 

Satrouilles  arrêtèrent  ensuite  une^artie  de  ceux  qui  étoient  nantis 
es  objets  volés.  A  la  nouvelle  de  ces  désordres ,  quatre  régimens 
ont  quitté  à  la  bâte  le  camp  de  Coblentz  pour  se  rendre  à  Aix-la- 
Gbapelle. 

—  Le  maréchal  duc  de  Raguse  est,  dit-on,  arrivé  à  La  Haye. 

—  \J Estafette  d'Alger  annonce  qu'aussitôt  que  la  garnison 
française  a  quitté  Boue ,  les  Arabes  ont  saccagé  cette  ville ,  qu'ils 
ont  tiré  des  contributions ,  pillé  les  maisons  des  babitans  qui 
avoient  pris  parti  pour  les  français,  et  commis  toutes  sortes 
d'excès^ 


CHAHBRE  DES  PAIRS. 

Le  6,  on  lit  une  lettre  de  M.  de  Saint-Roman,  qui  déclare 
qu'il  ne  prêtera  point  serment. 

M.  Donatien  de  Sesroaisons  prête  serment.  M.  de  Ségur  est 
admis  en  remplacement  de  son  grand-père. 

M.  le  garde  des  sceaux  présente  le  projet  de  loi  sur  les  bannis, 
déjà  adopté  par  la  chambre  des  députés. 

M.  lé  président  nomme  une  commission  pour  examiner  le  pro- 
jet de  loi  sur  la  réélection  des  députés  démissionnaires,  et  sur  le 
rapport  de  la  loi  du  sacrilège.  La  seconde  est  composée  de 
MM.  de  Catelan,  de  Saint- Aulaire ,  d'Alberg,  de  Malleville  et 
,de  Massa. 

M.  Portai,  au  nom  de  la  première' commission ,  conclut  en- 
suite à  l'adoption  pure  et  simple  de  la  loi  sur  la  réélection  des 
députés. 

M.  Siméon  développe  sa  proposition  de  loi,  tendant  à  l'inter- 
vention du  jury  pour  les  délits  de  la  presse  et  les  délits  politiques. 
La  prise  en  considération  est  prononcée. 

On  adopte  sans  discussion  le  projet  de  loi  concernant  le  droit 
d'enregistrement  des  actes  de  prêt  sur  dépôt. 

M.  de  Ëarante  fait  un  rapport  de  pétitions.  On  écarte  par 
l'ordre  du  jour  un  mémoire  du  sieur  L'Eglise,  tendant  à  être  in- 
demnisé, sur  la  fortune  de^M.  de  Polignac,  du  tort  que  le  prince 
lui  a  fait  étant  ambassadeur  à  Londres,  en  faisant  enlever  de 
chez  un  libraire  un  ouvrage  qu'il  avoit  publié.  Le  pétitionnaire 
est  atteint  d'aliénation  mentale,  et  interdit  judiciairement.        * 

On  renvoie  aux  ministres  des  finances  et  de  la  guerre  ufte  pé-  . 
tition  du  sieur  Duplan,  officier,  qui  demande  que  les  officiers 
qui  ont  été  décorés  de  la  Légion-d'Honneur  par  Louis  XVIH 
reçoivent  un  traitement  comme  les  sbus-offîciers  et  soldats. 
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Le  6 ,  m.  Seguier  préside  la  séance.  II  nomme  pour  Texameii 
de  la  loi  relative  au  rappel  des  bannis ,  une  commission  compo- 
sée de  MM.  de  Gadore,  de  Ghoiseul,  de  Marbois,  Lanjuinais  et 
Portalis.  Il  charge  ensuite' une  autre  commission  de  faire  un  rap- 
port sur  la  proposition  développée  la  veille  par  M.  Siméon. 

M.  de  Samt-Aulaire ,  organe  de  la  commission  à  laquelle  a  été 
renvoyée  la  proposition  de  M.  de  Saint-Priest ,  pour  l'abrogation 
de  la  loi  du  sacrilège,  propose  de  rapporter  intégralement  cette 
loi,  contre  laquelle  il  s'élève  avec  beaucoup  de  chaleur,  et  de  ne 
pas  même  conserver  ce  qui  étoit  relatif  aux  vols  simples. 

M.  Seguier  prétend  qu'il  a  été  à  portée  de  reconnoitre  combien 
cette  loi  a  répugné  à  la  France,  et  combien  elle  pèse  à  la  con- 
science des  magistrats  et  à  l'opinion  publique  :  il  propose  d'enta- 
mer de  suite  la  discussion.  M.  Dubouchage  représente  que,  lors- 
qu'il s'agit  de  rapporter  une  loi,  et  de  faire  même  plus  que  ne 
le  demandoit  l'auteur  de  la  proposition,  cela  exige,  un  plus 
sérieux  examen,  et  qu'il  est  nécessaire  que  le  rapport  soit  imprimé 
et  distribué.  M.  àe  JBarante  partage  cet  avis.  La  délibération  est 
remise  à  jeudi. 

Après  avoir  entendu  M.  d'Houdetot,  rapporteur  de  la  commis- 
sion ,  la  chambre  adopte  sans  discussion  la  loi  relative  au  crédit 
de  5  millions  à  employer  aux  travaux  à  donner  aux  ouvriers. 

Les  propositions  de  M.  de  Malleville  pour  l'insertion  des  dis- 
cours des  membres  dans  le  Moniteur,  et  de  M.  de  Barante  sur  le 
mode  d'initiative  des  propositions  de  loi,  sont  ensuite  adoptées 
sans  discussion. 

M.  Decazes  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aa  retard  de  la  publication  des  listes  électorales ,  et  au  remplace- 
ment des  députés  démissionnaires.  Il  dépose  ensuite  une  propo- 
sition sur  l'organisation  départementale. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTES. 

Le  6,  on  accorde  un  congé  à  MM.  Sémélé  et  d'Hornoy. 

M.  Kératry,  au  nom  de  la  commission  qui  a* examiné  la  pro- 
position de  M.  Demarçay,  tendant  à  nommer,  pour  le  buoget, 
autant  de  commissions  qu'il  y  a  de  ministères,  fait  sentir  que  cette 
mesure  Aistrairoit  soixapte*douze  ;nembres  des  travaux  de  la 
chambre,  et^  qu'il  né  pourroit  guère  y  avoir  d'harmonie  entre 
neuf  commissions  étrangères  l'une  à  l'autre.  Toutefois,  comme  le^ 
nombre  des  commissaires  du' budget  pourroit  être  augmenté  avec* 
avantage,  il  propose  aue  chacun  des  bureaux  nommera  trois 
de  ses  membres  pour  l'examen  du  budget,  sauf  à  cette  com- 
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mission  de  yÎDgt-^sept  députés  à  se  subéiyiser  en  autant  de  sec^ 
lions  qu'elle  le  jugera  canvenabVe,  lesq'uelWfS  feroienrt  éhacuàe 
leur  rapport  ;  mais  il  n'y  auroit  qu'un  seul  scrutin  sur  r<»^9en!iffole 
de  la  loi ,  et  un  seul  rapport  sur  la  partie  des  recettes.       , 

M.  B.  Constant  dépose  sur  le  bureau  une  proposition  tendant  k 
rendre  libres  les  professioDS  d'imprimeurs  et  de  libraires ^  en  in- 
voquant les  règlemeus  qui  les  astreignent  à  des  autorisations  et  à 
des  brevets. 

M.  Humblot-Conlfé  développe  sa  proposition  de  loi  communale 
et  départementale,  à  peu  près  semblable  au  projet  de  loi  Marti* 
gnac,  amendé  par  la. commission  d'alors.  Il  seroit  d'avis  de 
laisser  au  Roi  la  nomination  des  maires  et  des  adjoints,  mais  stnr 
une  liste  de  candidats  présentés  par  la  commune.  M.  Audry  de 
Puyraveau  s'oppose  à  In  prise  en  considération ,  en  disant  qu'il 
faut,  avant  tout,  que  l'on  ait  fait  une  loi  d'élection,  et  qee  la 
chambre  soit  renouvelée.  M.  Delessert  défend  la  proposition. 
M.  de  Tracy  soutient  qu'on  ne  peut  faire  cas  d'un  projet  de  loi 
présenté  et  examiné  sous  le  précédent  gouvernement.  L'ajourne- 
ment est  réclamé  par  M.  de  Montozon  et  par  M.  de  Corcelles, 
qui  croit  que  Ton  doit  d'abord  s'occuper  de  la  l<)i  sur  l'organi- 
sation de  la  garde  nationale ,  et  renouveler  la  cliambre. 

M.  Yillemain  ne  conçoit  pas  que  l'on  frappe  ainsi  d'incapacité 
une  chambre  qui  a  su  réformer  la  Charte  et  chapger  la  dynastie. 
M.  Salverte  trouve  que  le  projet  de  loi  qu'on  veut  ri^eunir  est 
encore  trop  entaché  d'aristocratie.  M.-  Dupin  aîné  pense  que  la 
loi  dont  il  s'agit  est'urgente  ,  et  qu'elle  doit  précéder  celle  sur  la 
sarde  nationale,  etc.  M.  B.  Constant  ne  veut  pas  d'un  projet  qui 
tormeroit  le  triste  héritage  d'une  administration  déchue ,  et  pré** 
tend  qu'actuellement  il  iaut  une  législation  plus  satisfaisante  sur 
cette  matière.  ^  ^ 

L'ajournement,  soutenu  seulement  par  l'extrême  gauche,  est 
rejeté,  la  prise  eu  considération  est  prononcée. 

M.  le  président  annonce  que  la  commission  des  pétitions  s'est 
mise  en  mesure  de  £iarire  un  rapport  à  chaque  séance  qui  ne  se 
terminera  pas  trop  tard.  Il  ajoute  qu^  l'on  ne  s'occupera  pas  da 
deux  propositions  de  MM.  Baveux  et  G.  de  Larochefoucault, 
relatives  à  des  caisses  d'escompte ,  parce  que  la  commission  les  a 
rejeléeS. 


Covas  SES  wma  fobugs»  —  Bourse  au  8  septembre  ]83o. 
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Histoire  de  FEglise,  par  Bérault  -  Bercastel  5   nouvelle 
édition ,  corrigée  et  augmentée  de  sa  continuation  de* 

Suis  1720  jusqu'à  Léon  XII,  par  M.  Tabbé  Pélier  de 
e Lacroix,  Besançon,  1829,  4  ^^^^  in-8°. 

En  rendant  compte  de  cette  nouvelle  édition,  nous 
n'avons  jpas  à  faire  connoitre  l'ouvrage  même  de  Bérault- 
Bercastel,  Son  Histoire  ecclésiastique  est  trop  répandue 
pour  qu'il  soit  encore  besoin  d'en  parler.  Les  nombreuses 
réimpreisîons  que  l'on  en  ifait  prouvent  assez  qu'elle  est 
estimée  généralement,  et  dispensent  par  conséquent  d'en 
faire  l'éloge,  comme  elles  ne  permettroient  guère  d'en 
feire  une  critique  trop  sévère.  Ce  n'est  pas ,  à  coup  sûr, 
qu'elle  soit  la  meilleure  possible ,  ni  même  qu'elle  soit  ab- 
solument très -bonnes  mais  elle  est,  sous  beaucoup  de 
rapports ,  celle  qui  convient  le  mieux  à  la  plupart  des  lec- 
teurs. Beaucoup  moins  volumineuse  qu?e  celle  de  Fleury, 
elle  a  l'avantage  de  s'étendre  jusquà  une  époque  plus 
voisine  de  nous  ^  et,  bien  qu'elle  soit  moins  détaillée,  elle 
présente  à  peu  près  tout  ce  qu'il  importe  aux  ecclésiasti- 
ques de  sa.voir.  il  résulte  même  de  cette  brièveté  un  autre 
avantage ,  c'est  que  la  narration ,  moins  chargée  de  &its 

Ïarticuliers ,  en  devient  plus  rapide  et  plus  intéressante. 
•e  style  n'en  est  pas  toujours  également  soigné ,  mais  il 
ne  manque  pas  de  quelque  élégance,  et  si  on  pouvoit  y 
trouver  un  déÊiut ,  ce  seroit  d  être  souvent  un  peu  re- 
cherché, et  de  s'éloigner  de  cette  nobie  sim'pltcité  qui 
convient  à  l'histoire.  Du  reste,  on  aperçoit  facilement  la 
cause  de  ce  dé&ut.  Comme  Bérault-Bercastel  s'est  vu  forcé, 
par  la  nature  de  son  travail,  d'emprunter  beaucoup  à 
'Fleury,  et  qu'il  n'a  pas  voulu  cependant  le  copier  servi- 
lement ,  il  a  du ,  en  rapportant  les  mêmes  &its ,  les  présen- 

Tome  LXV.  L'Ami  de  la  Religion.  S 
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1er  du  moins  sous  uue  autre  forme ,  et  changer  le  style 
simple  et  naturel  de  son  devancier,  tout  en  conservant  les 
n^mes  idées. .  .     ' 

Avec  ce  mélange  de  qualités  et  d'imperfections  ,  XHU- 
taîré  ^ccUsiasjLiqike  de  Bérault-Bercastel  a  obtenu  un 
succès  mérité.  On  conçoit  cependant  quHl  n'étôît  pas  im- 
possible d'y  apporter  un  grand  nombre  d'améliorations , 
dont  plusieurs  même  étoient  en  quelque  sorte  indispensa^ 
blés ,  et  c'est  ee  motif  qui  a. déterminé. M.  Tabbé  PéUer  a 
entreprendre  le  travail  dont  nous  avoi^  à  rendre  -compte. 

Ua premier  avantage  deeette  éditioasur  leftptfécédeates, 
c'est  que  M.  l'abbéi  PéHiar  a  placé  .aurdessua  de  chsMftte 
page  une  dat«  courante  pour  indiquer  l'é^que  à^bqueQe 
se  rapportant  les  évènemena  principaux  dcMit  on  y  mi  le 
récit,  ayant  scia  toutefoô»  d'insérer  dans  le  texte,  la  date 
partic^knère  d^  faits  importans  qui  aurokiiltieu  Ueu  dans 
une  autre  année..  Et  comme  plusieurs^  des  dates  fixées  par 
l'auteur  étoient  inexa^ctes ,  F^itenr  s'eat  imposé  la  tâche  de 
les  vérifier,  et  il  en  a  corrigé  na  orand  noiobre  d'après 
les  ouvrages  de&  ebronologiâtesies  puis  estimés^  . 

I^  style  de  Bérault*Berca&tel,  négligé  dans  plusieurs 
endroits,  masquoit  aussi  de  clarté  tlans  beauocmfidra^xlres, 
et  se  (rouToit  même  ({ualquefois  incorrect.  M.  l'abbé  P^er 
Fa  revu  ^  il  a  retouehé  avec  soin  les  passages,  les  plu»  défec- 
tueux-, et  iGi'il  n'a  pas  rendu  le  style,  plw  naturel ,  parce 
qu'il  auroit  fiilbi  pour  cela  le  refondre,  il  .a«cûntrii>i»é  du 
moins  à  le  rendre  |ilu&  ç)air. 

-  Mais  G^est  principalement  sur  les  faits  que  porte  le  tmvail 
de  M.  l'abbé  Pélier.  La  seconda  livraison  contien^t,  sur 
r^istoire  de  plusieurs  papes  et  de  plusieurs  concilcK»,  des 
additions ,  par  suite  desquelles  cette  livraisoai  se  trouve 
avgneatéa  ae  plu»  de  cinq  feuilles,  d'impression^  Gee  siddi-^ 
fions  <»kt pour  objet  d;éclaircîjr  oertaina  points,  de  répara 
des  omissions  phia  ou  inoins  eonsidérabieai  et  (fuelqu^fois 
de  rectifier  des  faits.  Peut-^étre  m»  y  squs  ee  lapport, 
nous  ne  partagerions  pas  tQUJ^ours  les  vues  qui  ont  dirigé 
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le  travail:  de  Mr  Tabbé  Pëlier.  Toutefois  on  doit  remar- 
quer qu'il  n'avance  rien  sans  appuyer  son  sentiment  sur 
les  actes  mêmes  des  conciles  qu  sur  d'autres  aiitorités  éga- 
lement imposantes.  Ao  surplus  «  M.  Vablié  Péliér  s^st 
décidé^  pour  les  livraisons  suivantes,  k  insérer  en  forme 
de  notes  au  bas  du  texte,  comme  il  Ta  (ait  déjà  quelques- 
fois  dans  les  précédentes  ^  toutes  les  additions  de  quelque 
étendue  qui  lui  paroitront  nécessaires ,  afin  de  conserve^ 
autant  que  possible  la  narration  de  Tauteur 

Dès  Je  commencement,  M.  Pélier  fait  cônnoitre  l'esprit 
qui  l'anime.  Il  a  joint  deun:  notes  à  la  préfiskce  de  Bérault- 
Éereastel^  Vuae  est  sur  Grégoire  VII  et  l'autre  sur  les 
ciioisades.  Dans  la  {première,  u  oppose  à  l'opinion  de  plûrr 
sieurs  écrivains  français  sur  ce  saint  pontife  une  Dister^ 
t€Uion  assez  curieuse  de  Muazarelli  ^  DheértuHon  qui  a 
^té  traduite  en  français  >  et  imprimée  à  Avignon  .chez  Sé^ 
^uin  en  i8ft6.  Dans  cet  écrit,  le  $avant  Jésuite  examine  la 
conduite  de  Grégoire  VII  sur  deux  points  ^  lepretnter  pour 
avoir  lancé  souvent  des  censures ,  le  second  pour  avoir  dé^ 
trdné  des  princes*  Il  prétend  ^Êiire  voir  due  ce  pape  n'a  pas 
porté  les^  censures  plus  loiu  qu'cmne  le  ^isoit  avant  lui ,  ni 
quant  à;  la  maxime ,  ni  quant  à  l'usage  ;  et  sans.Qalmr  dans 
lftq«ie9ti(M  si  les  pape^  peuv«iftt  disposer  du  temporeldes 

Kincesy  il  ei^trepirend  de  montrer  que  Grégoire  a  suivi 
sprit  def$op  temps  eta  a^  d-aprà9  des  matâmes  généva**- 
leuent  admises  aloiîs^  Cette  DUêertati^n^  qui  n'a  que 
80  pages,  fiût  partie  d'une  CoUection  que  nous  avons  an- 
noncée, n**  i3i^,  tome  LI.  Je  remarque  seulement  que 
l'analyse  qu'en  aonne  M.  l'abbé  Pélier  n'est  pas  entière-^ 
ment  exacte.  Sa  seconde  note  est  sur  tes  croisades  i  et  i^tir 
voie  à  l'ouvrage  de  M .  Michaud ,  femme  propre  à'  modifier 
le  jugement  de  Bérault-Bercastel  sui^  ces  expéditions ,  juge- 
ment d!aiUears  bien  plus  sagi9  et  plus  modéré  que  celui.de 
beaucoup  d'auteurs  modernes. 

Les  autres  corrections  de  M.  l'abbé  Pélier  sont  fondues 
dans  le  texte ,  de  sorte  que ,  pour  les  reconnoiti^e ,  il  fau- 
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tiroit  comparer  la  nouvelle  édition  avec  les  précédentes. 
Nous  nous  bornerons  ici  à  remarquer  deux  passages  qui 
concernent  le  pape  Honorius.  L'auteur  s'attache  à  justifier 
Honorius  contre  Topinion  de  quelques  critiques ,  et  sur- 
tout Contre  les  reproches  que  lui  fait  Bossuet  dans  sa  Dé- 
férue  dé  la  déclaration.  Ces  sortes  de  discussions  sont 
assurément  très-légitimes ,  et  le  but  de  Fauteur  est  très- 
louable.  Nous  tous  catholiques ,  jaloux  de  tout  ce  qui  tient 
à  Thonnëur  du  saint  Siège ,  nous  devons  applaudir  au  soin 
qu'on  prend  d'expliquer  favorablement  la  conduite  ou  les 
écrits  d'un  pape  accusé  de  foiblesse  ou  d'erreur.  Toutefois, 
il  y  a  dans  la  présente  apologie  des  choses  qui  ne  vont  pas 
au  but  qu'on  se  proposait.  Nous  lisons  au  t.  El  de  la  nou- 
velle Histoire  y  p.  588  :  Tels  sont  les  principaux  articles 
de  la  lettre  d* Honorius,  si  tnalheureusemetit fameuse 
après  tant  de  siècles;  toutefois  terreur  y  est  bien  mieux 
enseignée  que  Fintégrité  de  la  saine  doctrine  retenue 
captive.  Il  fiiut  croire  qu'il  y  a  ici  une  faute  d'impression , 
et  qu'au  lieu  de  terreur  y  est  bien  mieux  enseignée, 
nous  devons  dire  l'erreur  y  e§t  bien  moins  enseignée ,  sans 

3uôi  k  phrase  auroit.un  sens  tout  contraire  à  l'intention 
e  l'auteur. 
A  la  fin  du  même  volume,  M.  l'abbé  Pélier  revient 
encore  sur  la  conduite  et  la  condamnation  d'Honorius.  Il 
croit  que  les  circonstances  peuvent  excuser  la  conduite 
de  ce  pape ,  et  que  la  prudence  lui  conseiUoit  des  ména- 
gemens  et  des  délais.  Il  présente  à  ce  sujet  des  considéra- 
tions plus  ou  moiiis  plausibles ,  mais  il  y  mêle  un  trait  assez 
déplacé  contre  les  prélats  de  l'assemblée  de  1682.  Ces 
prélats  n'ont  point  condamné  Honorius,  n'ont  rien  décidé 
contre  lui  *,  Bossuet  est  le  seul  qui  ait  pai'lé  de  son  affaire 
dans  la  Défense  de  la  déclaration.  Seroit-ce  lui  qu» 
M.  Pélier  auroit  voulu  désigner  par  le  mot  d'évêque  aussi 
peu  sincère  et  aussi  courtisan  que  Sergius  ?  Je  crois  que 
M.  Pélier  auroit  pu  discuter  les  raisonnemens  de  Bossuet , 
sans  flétrir  le  caractère  de  ce  grand  évêque ,  comme  il  au- 
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roît  pu  altendî^e  qu'il  lût  arrivé  au  1 7»  siècle  pour  nous 
dire  son  sentiment  sur  l'assemblée  de  1682. 

Nous  avons  reçu  quatre  volumes  de  la  nouvelle  édition. 
Le  premier  va  jusqu'à  la  mort  de  Constantin ,  le  second 
jusqu'à  la  décadence  de  l'empire  d'Occident ,  le  troisième 
jusqu'à  la  condamnation  du  monothélisme  en  6812 ,  et  le 
quatrième  jusqu'à  l'expulsion  de  Photius  en  886.  Un  avis 
au  libraire  porte  que  la  seconde  livraison  contient  plus  de 
110  changemeus  et  additions  importantes*,  on  indique, 
entr'autres,  ce  qui  concerne  les  papes  Symmaque,  Hos- 
misdas,  Boniface  II,  Sylvère,  Grégoire-lerGrand ,  Hono- 
rius,  Jean  IV,  Agathon ,  î^çharie ,  Sergius  II,  et  les  ar- 
ticles de  plusieurs  conciles,  particulièi:ement  du  sixième 
concile  général  el  du  treizième  de  Tolède. 

A  la  fin  de  chaque  volume  est  une  table  dés  papes ,  des 
'  princes ,  des  principaux  conciles ,  des  écrivains  ecclésiasti- 
ques, des  sectaires^  etc.  Ces  tables  sont  utiles,  en  ce 
qu'elles  présentent  une  sorte  de  résumé  de  tout  le  volume. 

Il  est  évident  que  M.  l'abbé  Pélier  a ,  dans  cette  édition  > 
une  idée  dominante,  c'est  de  prendre  la  défense  dés  papes 
conU*e  les  critiques  de  plusieurs  auteurs.  En  louant  un  tel 
dessein ,  nous  oserions  lui  conseiller  de  s'attacher  surtout 
auxHhits,  et  d'éviter  tout  ce  qui  a  l'air  de  la  récrimination 
et  de  l'amertume.  On  persuade  mieux  par  un  récit  simple 
que  par  des  réflexions  aigres ,  et  un  historien  surtout  doit 
conserver  un  ton  de  gravité  et  de  modération  qui  ne  lui 
servira  qu'à  insinuer  ses  opinions  avec  plus  d  efficacité. 
M.  l'abbé  Pélier  aura  surtout  occasion  de  mettre  ce  conseil 
en  pratique,  quand  il  arrivera  aux  dernier  temps,  où  il 
aura  besoin  de  tout  son  sang- froid  pour  répondre  à  quel- 
ques critiques  ]  nous  croyons  même  qu'il  feroit  bien  d'en 
médaigher  plusieurs ,  pour  éviter  tout  ce  gui  auroit  l'air 
d'une  polémique  étrangère  au  genre  de  l'histoire. 

On  ait  qu'il  y  a  une  troisième  livraison  sur  le  point  de 
paroitre. 
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Rome  ,  le  «&aoàl.  M.  le  cardinal  Zurla 'baptisa  dans  l'ëgtise 
de  Saiute-Calherine  de  Sienne  un  Juif  é^ptieo  j  nomné 
Isaac ,  âgé  de  95  ans ,  et  une  Juive  roHiaine ,  Allegra  VeroJb^ 
âgée  de  i3  ans. 

Paris.  Le  séminaire  du  Saint-Esprit ,  rue  des  Postes,  yi/ent 
d'être  supprimé.  Cet  établissement,  qui  existoit  avant  la  rér. 
volution,  avoit  été  rétabli  par  Buonaparte  en  i8o5,  et  une 
deuxième  fois  sous  le  Roi,  en  1^16.  Tous  les  précédens  mi- 
nistres de  la  marine  l'avoientfavmsé.  On  avoit  senti  la  néces- 
sité de  cette  maison  po«tf  les  besoins  spirituels  des  colonies. 
Quand  on  a  des  colonies,  il  faut  lew  proeurer  des  pvétres. 
Aussi  M.  Portai»  ministie  de  la  marine,  et  protestant ,  se 
montra  des  plus  empressés  à  protéger  le  séminaire.  M.  Décaties 
entra  aussi  dans  ses  vues,  et  tous  deux  concoururent  à  conjMk- 
lider  rétablissement.  Le  ministère  de  Fa  main  ne  fburmssoit 
des  fonds  pour  Tenti'etien  des  élèves.  Ces  fonds  viennent 
d^étre  retires ,  et  les  supérieurs  sont  obligés  de  prévenir  les 
élèives,  dispersés  dans  les  pi*avinces  au  moment  de»  vacances, 
qmè  la  rentrée  ne  pourra  avoir  lieu  au  i*^  octobre,  co^me 
eétoit  Vusi^e.  .  .    .    * 

—  Plusieurs  4t^u^  ont  publié  des  circulaires  adressiées  à 
leur  clergé ,  et  relatives  aux  derniers  évènemeos.  M.  T^frcbe- 
véque  de  Tours  s'exprime  ainsi  dans  la  sienne  :  . 

«c  Ne  ptsnez  aocun»  part  aux  discassîoas  pbffttquM ,  et  ne  vous 
passÎQBiiez  pas  »  comme  les  enfans  des  faomnes ,  pour  d«s  interdis 
qui  seroient  étrangers  à  la  mission  spirituelle  dont  vous  èfes  dhar* 
gés.  Prenez  garde  qu'en  associant  imprudemment  des -pensées 
profanes  aux  maximes  saintes  ,'pures  et  innocentes  de  la  reGgion, 
voua  lie  la  rendiez  le  jouet  de  tous  les  intérêts  et  de  toutes  les  pas-  ' 
siona  hiftinaîi«s#  Peu^^tre  b  conduite  la  plus-irréBoeck»bl«  et  la 
cirçonspeQt^on  la.  plxis  exacte  ne  vous  mettront-elles  pas  à  l'abri 
des  calomnies  et  des  accusations  les  plus  iniques  ;  mais  alors  même 
la  patience  et  la  prière  sont  les  armes  qoi  conviennent  aux  minis- 
tre de  la  religîo».  Ils  dei vent  n'ouvrir  la  boucbe  ^ue  pour  porter 
â  tous  des  paroles  de  consolation ,  et  rendre  la  religion  aimable  à 
ceux  qui  ont  le  malheur  de  la  méconnoître,  respectable  à  ceux 
mêmes  qui  voudroient  Foutrager.  » 
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M.  Vévêqixe  d'iV^gers ,  dans  sa  circulaire  aux  curés  et  des-* 
servans ,  s^aitache  à  les  pi*émunir  couti*e  les  Ùlux  bruits  qui. 
teudent  à  les  alarmer,  et  leiir  recommande  de  ue  point  s'éloi-  , 
eoer  de  leurs  paroisses,  et  de  se  renfermer  dans  les  bornes  de 
leur  ministère ,  purement  spirituel.  M.  révêque  de  Sti-as- 
bourg,  dans  sa  circulaire  datée  de  Molsheim  le  j^  août,  dit  à 
son  clergé  : 

a  Dans  des  circonstances  aussi  graves ,  nous  devons  nous  rap- 
peler, l'espit  diB  notre  saîriie  vocaliou .  Vous  n'arez  pas  attendu  ' 
nos  avertissemens ,  nous  en  sommes  persuadé,  pour  vous  !e  re- 
imftttt^  dc^nt  les  yeux  j  car,  si  un  seul  parmi  vous  évoil  pu  Tou- 
bliëi*,  nous  en  aurions  été  bientôt  instruit.  Aacan<e  plainte ,  grâce 
à  Dieu,  n'est  parrenutt  à  nos  oreilles,  ei^non-seulènient  de  notre 
diocèse ,  mais  même  de  tous  ceux  du  royaume  :  aussi  est-ce  plutôt 
pour  louer  votre  conduite  que  pour  la  diriger  que  votre  évêque 
croit  devoir  appeler  un  instant  votre  attention  sur  les  conjonc- 
tures présentes.  Notre  ministère ,  vous  le  savez,  est  inséparable 
d'un  esprit  de  douceurs  de  paixj  le  «èle  mêmift  n'est  que  la  cha- 
rité en  action.  Notre  règle  de  tous  les  temps  est  de  nous  interdire 
les  paroles  qfii  pourroieot  offensdr.et  aieiir,  mais  surt9ul.au  mi- 
lieu d'une  fermenl^ion  générale,  oii  queiqueCpis  il  suffît  d'un  mot 
pour  p{>oduire  Firritakion  1  eoitfme  il  suffît  d'une  étincelle  pour  cpiL- 
citer  un  incendie.  » 

iietirélat  «xliorte  à  prief ^  à  Texemplie  des:  piemicrt  temps , 
poni'  tes  personnes  constituées  en  dignité ,  et  a  entretenir  ru- 


f  l'roycs  déclare,  dans  une  Lettre  pastorale  du  i**"  septeu 
bre ,  qu'il  se  croira  toujours  obligé  de  donner  Texemple  de  la 
soumission  aux  lois ,  ^t  il  souhaite  que  ses  dispositions  puissent 
faire  tomber  des  bruits  et  dissiper  des  soupçons  qui  F  affligent, 
prcfondémefU,  et.  fui  ne  sent  pas  moins  injurieux  d  son  carac-^ 
tére  qiêêoeu  eonformês  Û  la  vérité,  et  même  â  la,  vrm'sem-- 
blùhèe.  <>e  lakiga^e  des  évèques  i^épond  suffisamnient  à  un' 
artide  de  journal  toti  a  p&ru  jeudi,  et  qui  porte  que  le  gou^- 
vemèrfient  d  fris  des  mesurés  énergiques  pour  décider  le  uergé 
àr^plir  désormais  ses  devoirs,  qui  consisteht  uniquement  dans 
la  pnere,  qpHofi  emploiera  Sabord  la  suppression  du  traitement^ 
comme  premier  moyen  de  répression,  et  que ,  si  les  prêtres  con- 
tifwoiefU  à  se  mettre  en  état  de  réi^olte  contre  l'Etat ,  les  tribu-^, 
naUtsJwroient  alors  justice  des  fauteurs  de  troubles.  Est -ce  t{iiÈfi 
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nous  reviendrions  aux  temps  de  la  révolution ,  où  on  accusoit 
les  prêtres  de  révolte ,  alors  qu'on  les  pourchassoit ,  qn'on  les 
emprisonnûit  et  qu'on  les  déportoit?  Où  les  prêti*es  se  sont-ils 
mis  en  état  de  révolte  depuis  six  semaines?  Nous  en  connois- 
sons  beaucoup  qui  ont  été  obligés  de  fuir  ou  de  se  cacher  ; 
nous  savons  que  des  évêques^  n'ont  pu  paroîlre  encore  au 
milieu  de  leur  ti^oupeau,  qu'on  a  pille  des  évêchés,  des  sémi- 
naires ^  des  communautés.  Est-ce  pour  légitimer  ces  excès 
qu'on  accuse  le  clereé  de  révolte,  ou  bien^voudroit-oh  pro- 
voquer le  peuple  à  de  nouveaux  ^iésordres?  Est-ce  quand  les 
évéques  donnent  des  conseils  de  modération ,  de  saeesse  et  de 
patience,  que  l'on  devoit  s'attendre  à  voir  renouveler  contre 
le  clergé  des  déclamations  dignes  des  clubs  de  1793? 


NOUT£IXES  POLITIQUES. 

Paris.  L'enterremeDt  de  M.  le  duc  de  Bourboa  a  eu  lieu  le 
samedi  4*  Après  le  service  qui  s'est  fait  dans  l'église  de  St-Leu, 
le  convoi  s'est  mis  en  route  pour  Saint-Denis  à  midi.  Il  étoit  es- 
florté  de  détachemens  de  troupes;  âoo  pauvres  des  deux  s%xes 
précédoient  le  cortège.  Le  clergé  de  Saint-Leu  et  des  environs  a 
quitté  le  convoi  à  une  lieue.  A  Saint-Deniç ,  le  clergé  de  ia^pï- 
roîsse  a  re^  le  corps,  et  l'a  conduit  à  l'église,  ou,  après  le» 

Srières,  on  Ta  descendu  dans  le  caveau,  à  côté  de  M.  le  prince 
e  Condé,  mort  il  V  a  quelques  années.  Les  quatre  jeunes  princes 
de  la  maison  d'Orléans  ont  assisté  au  Service  et  suivi  le  convoi. 
Les  églises  de  Saint-Leu  et  de  Saint-Denis  étoient  tendues  de 
noir  aux  armes  du  prince.  Par  un  testament  du  3o  août  1829, 
M.  le  duc  de  Bourbon  avoit  partagé  sa  fortune  entre  M.  le  duc 
d'Aumale  et  M"*  Feuchères.  Il  laisse ,  dit-on ,  à  celle-ci  s  rniHioçs 
en  argent,  les  châteaux  et  terres  de  Saint-Leu,  de  Boissy  et  de 
MorfonUine.  On  assure, que  ces  dons  exorbitans  s'élèvent  au 
moins  à  la  millions.  Devroit-on  souffrir  que  des  domaines  qui 
apparteuoient  dans  l'origine  à  la  couronne^  et  qui  dévoient  lui 
revenir,  passent  ainsi  dans  des  mains  étrangères?  La  dame  Feu- 
chères  est  Anglaise ,  à  ce  qu'il  paroît ,  et  la  nature  de  ses  rapports 
avec  le  prince  ne  devoit  pas  faire  prévoir  une  si  magnifique  ré- 
compense. Le  duc  laisse  a  tous  les  officiers  de  sa  maison  les  ap- 
pointemens  dont  ils  jouissoient,  un  million  au  prince  de  la  Trë- 
moille ,  et  le  château  d'Ecouen ,  avec  une  rente  de  1  oo,ook>  francs 
pour  une  roaison^d'éducation  en  faveur  des  descendans^es  ofB-* 
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ciers  et  soldats  de  Tancienne  armée  de  Gondé.  Nous  avons  reçir, 
au  sujet  de  la  mort^u  prince ,  une  lettre  ainsi  conçue  : 

ce  Monsieur,  nous  lisons  dans  votre  N°  du  5i  août  dernier,  que 
le  prince  de  fiourbon-Gondé  a  mis  fin  lui-même  à  ses  jours.  Il' 
semble  que  l'exactitude  dans  un  fait  de  cette  importance  exige 
de  laisser  comme  douteux  ce  qui  est  douteux,  et  de  ne  donner 
pour  certain  que  ce  qui  Fest  en  effet.  Est-ce  par  une  main  étran- 
gère, est-ce  de  ses  propres  mains  qu'il  a  terminé  ses  jours?  Il 
n'est  plus  !  c'est  tout  ce  que  peuvent  se  borner  à  dire  ceux  qui  ont 
été  témoins  oculaires  de  la  situation  dans  laquelle  a  été  trouvé  le 
corps  de  ce  prince  bienfaisant,  et  plein  de  respect  pour  la  foi  et 
la  religion.  Nul  innocent  ne  peut  être  compromis  ni  offensé  de 
cet  exposé  véridique ,  qui  a  l'avantage  de  ne  pas  ternir  à  jamais  ' 
la  mémoire  du  dernier  des  Gondé.  Au  moment  de  la  sépulture* 
religieuse  d'un  petit-fils  de  saint  Louis  dans  le  tombeau  des  rois , 
un  grand  nçmbre  de  personnes  eussent  désiré  que  l'on  mit  au  jour 
ce  motif  de  plus  des  prières  publiques  de  l'Eglise ,  acc<A^ées  en 
cette  circonstance ,  et  qui  que  ce  soit  n'aura  le  prétexte  de  croire 
au'il  est  des  exceptions  en  faveur  des  princes.  J'ai  l'bonneur 
«l'être  avec  respect. 

»  Un  de  vos  abonnés.  ***. 

»  Saint-Leu ,  3  août.  » 

Ce  que  nous  avons  dit  du  genre  de  mort  du  prince,  nous  l'a- 
vons dit  avec  douleur  et  avec  une  extrême  répugnance ,  mais  d'a- 
près le  rapport  unanime  des  journaux ,  et  sur  le  résultat  de.  l'en- 
quête diaprés  laquelle  le  suicide,  ne  seroit  que  tjop  véritable.  .Nous 
gémissons U' une  fin  si  funeste,  et  nous  aurions  voulu  que  l'auteur 
de  la  lettre  nous  donnât  les  raisons  qu'il  a  de  douter;  nous  aurions 
été  heureux  de  pouvoir  nous  y  rendre.  La  Quotidienne  dit  qu'il 
continue  à  circuler  les  bruits  les  plus  extraordinaires  sur  la  fin  du 
prince  i  qu'il  étpit  décidé  à  quitter  la  France ,  qu'il  demanda  à 
cet  effet  de  l'argent  et  des  chevaux  ;  que  l'argent  a  été  retrouvé 
lors  de  l'inventaire.  Quant  aux  prières  que  l'Ëglise  a  accordées  à  ce 

Îtrincc,  nous  avons  cru  que  l'autorité  ecclésiastique  ravoitfait  dans 
a  persuasion  que  le  maUieureux  vieillard  n'avoit  agi  que  par  suite 
d'un  déplorable  égarement  d'esprit.  Ce  n'est  point  à  nous  %  ap- 
pliquer les  règles  de  l'Eglise,  et  nous  croyons  qu'on  peut  s'en 
rapporter  au  jugement  ^s  supérieurs. 

—  Vous  ne  savez  pas  pourquoi  les  anciens  samedis  de  la  cham- 
bre des  députés ,  qui  étoient  de  vrais  jours  de  fête  pour  les  ama-^ 
teurs ,  sont  devenus  tout  à  coup  si  insignifians  et  si  tristes  ;  uu 
journal  révolutionnaire ,  qui  a  cru  pouvoir  se  faire  ministériel 
sans  déroger,  va  vous  expliquer  cela  au  plus  juste  :  c'est  que  pré- 
cédemment la  France  étoit  souffrante  et  malheureuse  au  dernier 
point,  et  que  Ses  sanglots  l'eussent  étouffée,  si  elle  n'avoit  pas  eu 


(  27«  )■ 

la  ressource  des  f  «t'itiotispûblictues  pôtii-«»h«i]er  »es  «émSssëlïrehs 
et  ses  (loulduf«ft;  hU^  H«ti  «lU'Jk  présèfti  sa  {>d!tiffMi  ëSt  dëlrémt«  biëii 
d10*érento  :  tbut  le  <l)Qi1ae  est  ootHeol,  on  kie  songe  pl^s'A  se 
plRriulre  de  neni  et|  avecili  roeUieul%  v«rloBtédu  lUoodei  en  se-- 
rotl  forl  emburrassé  pour  troùvisr  un  sujet  de  doléanK^e  à  feins  va- 
loir* Voile  pourquoi  les  pétiiioiia  oui  passé  de  mode  9  c'iwt  fable 
de  griefs.  Allons  >  iaut  mieltx!  Hen  n'est  t>ius  propre  à  boim  ftûre 
honneur  4|u'uo  tel  état  de  choses. 


-«*  C'est  une  plton^aple  chose  que  la  mobilité  des  opinion^  <lBns 
lOtre  pajs  '^  lidoonstànoe  des  faveurs  pojpulairee!  Il  f  a  trois 
mois  il  li'étoil  question  fi|ue  des  aeiy  on  exaltdit  leur  «ottrag&^  on 
ne  pouvoit  Se  plisser  d'ouic  ^  eux  seuls  avoient  drOil  aux  pla<iès  et 
aux  honneurs  :  qui- sooge  aujourd'hui  aux  a^i?  et  S'il  y  ^voit  u«e 
élection  ]§^i»érale)OombienDe.verriek-vou s  paad'eiilr'euï  mis  de 
côté?'  Vtk  Butro  efliemple  i  vous  tous  rapbelet  l'immen^^e  popiila» 
rite  dont  Jouissô&t  M*  RoTer«>Colkrd  il  o  y  a  peft  en4lore  trtns  «us-; 
il  n'y  a^t  p^»  assez  d^ooiieUf^  pour  ce  graûd  cMoyfenril  fut 
nomn^â  la  tois  député  detis  sept  departemena  1  on  auront  voulu 
qu'il  le  fût  daâs  t.ousf  les  départemeiis  qui  ne  l'aviûenit  {Msiélu  en- 
vioient  aux  sept  plus  heureux  cette  preuve  éclalanle  -de  p^ivio-. 
tisme.  A  l!etiverlure  de  la  ses6io0>  M.  Royer-Gollard  réunit  tous 
les  suffrages  pour  la  présidence  ;  pendant  deUx  ses3ionl  constéou- 
tives  )  il  présida  la  chambre  aux  applaudissemens  de  toute  l'oppo- 
sition, n  n'étoit  bruit  que  de  la  dignité  du  président ,  de  son  Sang- 
froid,  d^  l'àri  avec  lequel  il  dirigeoit  leS  déKbéi^fttioni.  Tous  les 
journaux  Célébrôienl  à  l'envî  sa  conduite  noble  el  Rii*me.  Eh  bien  î 
qtri parle atvjoutd'hufi  de  M.  Rôyer-Collard?  estMlpb^iibledevoir 
un  hottimW  plus  complètement  oublié?  ^\  étoit  mort, 'il  ne  serdit 
pas  plus  enterré  qu'il  né  l'est.  Recherchez  après  cela  la  faveurpo- 
ptlhure»  bour  èti^  précipité  au  bout  de  quelques  mois  dans  le  fleuve 
de  l'oubli.  Toilu/ttuf  in  altutn,  ui  lapsu  graviùre  ruant..  ' 

-^  Le  dimanche  i5  août,  lé  château  de  M.  de  Saint-*- Jèàn  de 
PoiHtis,  à  tJstôu,  département  de  TArriège,  a  été  déviaisté  et  dé- 
moli par  les  habitans  du  lieu ,  pour  le  punir  de  n'avoir  point 
arbore  le  drnt>eaù  trîcplore,  et  de  n'avoir' point  roùlu  donder  sa 
démission.  En  deux  heures,  le  château  n'offi-it  qu'au  ta§  de 
ruines.  Peu  «près,  une  grange  tedànt  au  château  fut  réduite  en 
cendres.  M  de  Pointis  et  le  juge  de  paix  se  réfugièrèift  dàiis  les 
bois,  et  Y  passèrent  la  nuit.  IJs  rendirent  plainte  Contré  les  ha- 
bitans d'iJstou ,  et  le  tribunal  de  Saint-Girons  les  a  (^ndamilés, 
par  jueement  du  95  août,  &  5i4,t)oo  francs  de  dommages-intérêts 
envers  Af:  de  Pointis,  et  à  t 3,000  francs  d'amende.  Le  soir  même 
du  jugement,  le  procureur  du  Roi  de  Saint-Girofis  a  été  pour- 
suivi à  coups  de  pierres,  obligé  de  quitter  sa  maison  ,  et  ensuite 
la  ville.  C'est  ainsi  qu'on  respecte  le  bon  ordre  et  la  justice.  Le 
tribunal  de  Saint-Girons ^^'cst  appuyé  sur  la  loi  du  10  Vetïdé- 
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main  An  tv,  qui  rend  \es  communes  J-esponsdbi«9  àé  pareife  dé- 
lit»*. Uo.JQturnal  est  très-raéconletit  de  ce  jugement,  et  espèr«* 
bien  qu'on  le. réformera  ou  qn'on  le  cassera  i  oondainner  dès  dé- 
inuiiaMurs  è  n'^parer  .ejl  de^  pillards  à  resUtuoi^i  quelle  horrible 
injusUiq  !  Les.  paU)io|efli  ne  pou rcouL  donc  plus  exercer  leurs  ven- 
geaDC^9  cpotre  les  prètr0S  ou  contre  les  royalistes?  ep  vérité , 
cela,  sef«iM  .trop,  priant,  h^  tqAme  journal  veut  n^oùs  £ttire  admirer 
V inirepidiié  d'un  des  assaillans  du  château  de  M.  de  Pointis»  qMÎ 
eulra'SeuLp^r.ui^pdtMe^bi^hre  £Eùte  au  mur,  et  ouvrit  la  porte 
aux  autres.  Ce  traad'bérPÏ3me  n'est, pas  rare  parm  las  honnêtes- 
gêna  qui  A>fOant  la  Quit  l'entjrée  des.  maisons  pour  y  vpler, 

—  Madame  la  Dauphineet.ms^daïue  la  ducnesse  de  Berry  soot. 
allées,  à  Weyttionth  le  3  septembre^  Une  deputatioin  des  habir 
tans  de  la  ville  et  le  vice -consul  français  se  soot  empvessétf  de 
leur,  ptésenicr  leurs  holnlnag^»9  et  les  ont  invitéea  à  assister  aux 
courses.  Madame  la  Qauphine  a  visité  aussi  les  beaux  »te»  d'Up^ 
way.  Charles  X  est  toujours  au  château  de  Lullvrcrth;  il  a  reCu 
la  vieiie  de. tord  Arundel,ida  lord. Nagent,  de  sir  Grant  et4u 
cokinel  liattselU 

-^Letf.rots  de.Wur(ember|^  et  .des  IPay^Bas  viennent  de  reeon- 
notlne  le  ii^uveau  ^uvernemeat.  MM.  le  ocHnle.  de  MoUaen  et  le 
baccmf  a|^«l,  ambassadeurs  de  ces  souverains  »  viennent  de  rece- 
voiff  dea.lefttres  de  eréauœ* 

—  MM.  Edmond  de  Rigny  et  Henry  sont  nommés  préfets 
d'Ki«rehettLoir«â  de  la  ]Si^r»>  est  rmipIacemenA  de  M.M:.-  Lan- 
gloia  d'Ainillyetbaron  deTaneyrand,a{i^elésà  d'autre^fonction^-. 

—  M«  P4erre-Denis  Lagarde ,  directeur  delà  police  et;()CinsQi)ler. 
d'éiikt.ett'SBiTviee  extraorotnairiB^  est  nomo:^éo€mseiUei>*:<Pétet  en 
service  ordinaire*  .  . 

-^^M-  leib^ron.Maloisetfi9tBe«imé  maltre.des.ceinptes')  en  nem^ 
placement  de  M^  de  Chaascœy^  démissionnaire* 

-^M«  Geffbeaudy  caoneetUer  à  la  cour  royale  de  Bordeaux,  y 
devient)  président  de  ohaMbrev  11  est  remplacé  par  M«  de  Bastard, 
président  du  tribunal  de  Pau.  i 

•^MrM..F]geesideSaiiik-Pair^G0upildePréfelnetBinapd  sont 
nommés  arocalS'géaéraMX  pnès  la  ooor  royale  de  Gaen  «  et  M.  Le* 
menuet  substitut  du  procureur-s^néral  près  «elte  cour.. 

««*-MM..  DdoncktflBps >  AIcock,  Papilfoa,  Gaudion ,  GourtMse, 
Ceene,  se»t  nommés  psésidens  des  tribunaux  eivilé  de>  Gaen, 
BeiMine,<*Lons4erSfl^lBier^  PontaiHer,  Vire,  Douai ,.  pour  rcm^ 
placer jdee  megistrals  démissionnaires  ou  mis  à  la  retjraite*    . 

-—.Des  ordennancBS  du  7  cfaenaent  seize  procuvcuva  du  Boi  r 
un  ^nd  nombre  de  substitut»  et  ae  juges  de  paix. 

—  Une  ordonnance  du  3o  août  a  remplacé  soixante-cinq  con- 
seillers de  pfféfeeture* 

—  Sont  nanméfl  maires,  MM.  F.  de  Fontenay  àlLouvitrs , 
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Hommey-Margaiitier  à  Alençon,  Pelicot  à  EjpÎDâl,  Reyre'à.lii 
Guillolière  (Lyon),  Richand  à  ]a  Groix-Rousse  (Lyon),  Niçoises ^ 
Monlélimart ,  Martinet  à  GhatellerauU ,  Tendret  à  Belley. 

—  M.  Ozanneaux  est  nommé  recteur  de  l'académie  de  Bourges, 
'en  remplacement  de  M.  Legrand,qui  passe  à  Rennes.  MM.  Edoi*n, 

Dufilhol ,  Henry,  Pougin  de  Maisonneuve  et  Hennequin ,  sont 
nommés  proviseurs  des  collèges  royaux  d'Angers ,  Nantes,  Ga- 
hors,  Amiens  et  Nanci. 

—  M.  Gomte  est  nommé  président  du  conseil  des  postes ,  place 
qui  Tient  d'être  créée  par  le  ministre  â^  (iiiances. 

—  M.  le  colonel  de  Lascours,  député,  commandant  les  dépar- 
temens  du  Gard  et  de  FArdèche,  est  nommé  maréchal*de-<camp , 
pour  le  récompenser  de  la  fermeté  qu'il  a  déployée  dans  les  trou- 
bles de  Nîmes. 

—  M.  le  comte  Durât,  capitaine  au  corps  royal  d'état-roaior,  a 
donné  sa  démission ,  en  déclarant  qu'il  ne  reconnoîtroit  d  autre 
roi  que  Henri  V. 

^  La  commission  des  récompenses  nationales,  établie  par  or- 
donnance du  ùQ  août,  a  arrêté,  le  3  septembre,  sous  la  prési- 
dence de  M.  FabvJer,  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  tout  blessé  en 
état  de  travailler  recevra  un  secours  quotitien  équivalent  au  pro- 
duit de  sa  journée  de  travail ,  et  que  le  même  secours  sera  donné 
k  ceux  qui  étoient  soutenus  par  le  travail  de  celui  qui  aura  suc- 
combé. 

~  —  MM.  de  Grouseilhes  et  Oupaty ,  conseillers  à  la  cour  de 
cassation,  qui  étoient  absens  lors  de  l'audience  solennelle  de  la 
cour,  viennent  d«  prêter  serment. 

—  Mercredi  dernier,  fa  cour  royale  d  reçu  le  serment  de  M.  Ber- 
geron  d'Anguy,  l'un  d»s  conseillers  oui  ne  s'étoient  point  présen-* 
tés;  puis  celui  de  MM.  Vassal,  présiaent;  Ganneron-,  vice-prési- 
dent, et  des  juges  du  tribunal  de  commerce  de  Paris.  M.  Seguier  a 
ensuite  fixé  un  dernier  délai  jusqu'au  so  septembre  pour  les  mem- 
bres de  la  cour  et  des  tribunaux  du  ressort ,  qui  n'ont  pas  encore 
rempli  cette  formalité. 

—  Les  académiciens  Aimaud  et  Jouy  sont  allés  au  Palais-Royal 
réclamer  la  réintégration,  à  l'Académie,  do  MM.  Maret,  duc  de 
jBassano,  G^rat  et  Rœderer. 

-—  La  police  a  saisi  samedi  deiiiier  une  ajQiche  sans  noni  d'au- 
teur ni  d'imprimeur,  dans  laquelle  on  provoque  les  gardes  na- 
tionaux, les  chefs  d'ateliers  et  ouvriers  à  sb  réunir  pour  ren- 
verser la  chambre  des  députés.  Des  mandats  d'amener  sont 
décernés  contre  les  auteurs  présumés  de  cette  provocation.  La 
cour  royale  s'est  réunie  jeudi  à  huis^clos  pour  évoquer  l'instruc- 
tion de  l'afiaire. 

—  La  police  est  à  la  recherche  des  riches  décorations  françaises 
et  étrangères  que  portait  M.  le  Dauphin  j  des  armes  précieuses  qui 


lui  avoient  été  ofiertes  par  diverses  puissances,  d'une  gninde  caisse 
d'argenterie,  d'un  déjeuner  en  vermeil,  et  de  plusieurs  montres 
et  boîtes  aux  armes  du  prince.  Il  paroîl  que  ces  objets  ont  dis- 
:parû  le  ^19  juillet,  lors  de  Tattaque  des  Tuileries. 

—  Le  Pat/iote  avoit  accdsé  le  ministre  de  Tintérieur  d'avoir  con- 
servé dans  son  administratioii  des  employés  en  faveur  ai*près  de 
MM.  de  La  Bourdonnaie  et  de  Boisbertrand.  M.  Guizot  lui  a  fait 
répondre  par  le  Moniteur^  qu'au  contraire  il  avoit  réformé,  sans 
exception,  tous  les  employés  nommés  depuis  le  8  août  1829. 

—  M.  le  prince  de  ïalleyrand  est  parti  jeudi  pour  son  ambas- 
sade de  Londres. 

—  M.  firesson,  chef  du  cabinet  particulier  du  ministre  des  af- 
faires étrangères,  est  parti  pour  la  Suisse^  oh  il  va  remplir  une 
mission  importante. 

—  M.  Rapbaël  Ayala,  nommé  par  le  gouvernement  de  la  Co- 
lombie vice-consul  à  Paris,  vient  de  recevoir  son  exequatùr  du 
gouvernement  français. 

—  M.  Laine,  pair  d!e  France,  vient  d'arriver  à  Paris. 

^  Le  Moniteur  dément  le  bruit  avancé  par  un  journal,  que  le 
général  Lafayette  auroit  été  autorisé  à  mettre  un  million  de  gardes 
nationaux  mobiles  sur  pied. 

—  L'impôt  sur  les  vins  ne  se  perçoit  plus  dans  la  Gironde. 
L'autorité  n'a  pu  parvenir  à  le  remettre  en  vigueur.  Un  inspec- 
teur-général des  finances,  envoyé  sur  les  lieux ,  voyant  combien 
les  têtes  étoicnt  montées  à  ce  sujet,  a  cru  prudent  ae  ne  prescrire 
aucunes  mesure. 

—  La  cour  royale  de  Toulouse  a  évoqué  la  procédure  concerr 
ioant  leâ  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Montauban ,  à  roccasion  de 
l'élection  de  M.  de  Preissac.  M.  le  vicomte  deCaumonta  été  chaîné 
de  continuer  l'instruction  de  cette  affaire. 

—  MM.  d'Assigny  et  de  Bruat,  commandant  les  deux  bricks  /e 
Sylène  et  l* Aventure,  qui  ont  fait  naufrage  sur  la  côte  d'Alger  au 
mois  de  mai  dernier,  ont  été,  suivant  le  règlement  de  la  marine, 
assujétis  à  être  jugés  par  un  conseil  de  guerre  maritime.  La  con- 
duite de  ces  deux  officiers  a  été  reconnue  exempte  de  tout  repro- 
che, et  ils  ont  été  acauittés. 

—  M.  le  baron  Duaon  est  arrivé  le  3  à  La  Haye. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  publié ,  le  5  septembre ,  une  procla-» 
roation  sur  les  demandes  que  lui  ont  faites  les  Belges.  Il  an- 
nonce qu'il  a  convoqué  promptement  les  Etats- généraux,  afin 
qu'ils  examinent  s'il  y  a  quelques  modifications  à  apporter  aux 
institutions  nationales,  et  principalement  s'il  y  a  lieu  ae  propioB- 
cer  la  sé{>aration  de  la  Hollande  et  de  la  Belgique,  que  l'on  récla- 
me .avec  instance.  Il  engage  donc  ses  sujets  a  attendra  avec  calme 
le  résultat  de  ces  délibérations ,  et  k  rentrer  dans  l'ordre.  Cet  acte 
ne  satisfait  pas,  dit-on ,  les  Belges ,  et  ils  ne  paroissent  pas  dispo- 
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ses' à  quitter  les  armes  avant  que  la  séparation  du  nord  eijàvL  midi, 
qu'ils  s'attendoient  k  voir  décréter  de  suite,  ne  soit  prononcée;  le 
CBinp  deVilvode  les  indispose  aussi.  Un  redoublement  d'eflRenres- 
cence  a  eu  lieu  à  Bruxelles  à  l'arrivée  de  la  proclamation.  M.  Yan 
Maanen  a  donné  sa  démission. 

—  Lo  roi  de  Saidaigne  a  nommé  M .  le  marquis  de  Paulucci 
général  en  chef  de  son  an»^  de  terre. 


GHAHBBB  DBS  PAIRS. 


Le  9»  M.  }eêmsé^lj»rfgiaB  écrit  qu'U  ne  prèteroH  potnt  ser- 
ment. 

L'ordre  du  jour  est  la  discvMMB  de  la  proposition  de  M.  de 
Saint-Priest,  tendant  k  Tabrogation  de  la  loi  sur  le  sacrilège. 
M.  Dubouchagé  se  plaint  de  ce  que  la  commission  n'a  pas  con> 
serve  ce  qui  est  relatif  aux  vols  commis  dans  les  élises ,  et  déclaré 
que,  si  Ton  n'accueille  pas  sa  réclamation  ,  il  déposera  lui--mème 
une  proposition  contre  ces  délits.  M.  de  Saint-Priest  avoue  que , 
quoiqu'il  ait- adhéré  aux  conclusions  do  la  commission,  sa  pre- 
mière opinion  es^  toujours  la  même  au  sujet  de  ces  vols.  • 

M.  d'Argoult  s'élève  avec  ^baleur  contre  la  loi  en  question  ;  il 
lui  reproche  de  n'avoir  presque  stipulé  que  pour  la  religion  ca-- 
tholique)  il  ne  conçoit  pas  qu'on  ait  pftjaniais  admettre  tiAre  pé* 
«»a]ité  aussi  sévère,  et  sootimt  qu'il  ne  laut  rien  conserver  d'une 
semblable  loi,  et  que  les  disposili^ms  du  Gode  pénal  •suffisent. 
M.  de  Pontécoulant  partage  entièrement  cet  avis;  cependant  i! 
iroudroit  que,  pour  Fapplicatioa  du  Code ,  les  églises  tusseut  as- 
aimilées  aux  maisons  habitées,  et  il  se  joindra  volontiers  à  M.  Du- 
bcHiofaage  polur  en  faire  l'objet  d'une  proposition  spéciale. 

M.  fl^rtalispense  que  c'est  inutile ,  attendu  que  la  cour  do  cas- 
sfttton  avott  adopt)^  pour  législation  de  considérer  les  édifices  con- 


tft*5.  M.  de  Catela»  annonce  que  la  commission  a  reconnu  fa 
nécessité  d'iwe  législation  sur  la  matière?  mais  qu'elle  a  cru  de^ 
mr  en  réserver  l'imliative  au  gouvernement ,  mieux  placé  pouf 
'  ^précHr  l'élat  et  les  bel^oins  du  pays. 
-  M.  le  duc  de  BvogUc ,  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 
cuites ,  soutient  qu'il  ne  doit  y  avoir  actuellement  en  -délibération 
quo  l^abrogatton  de  la  loi  de  i8j5.  L'article  unique  de  la  coni- 
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mission  prononçant  cette  abrogation,  passe  au  scrutin,  à  la  ma- 
jorité de  98  contre  5. 

La  chambre  adopte  ensuite  le  projet  de  loi  3ur  la  publication , 
cette  année,  des  listes  électorales,  sur  le  mode  de  pourvoir  aux 
élaetiÔQs  vacantes ,  et  sur  la  réélection  des  députés  cjui  aocêfite* 
rool  des  places. 


CHAMBBB  9iB&  DÉPUTÉS. 

Le.  8,  on  accorde  ^n  congé  à  M.  Turîckeim. 

M^  llxouvenel  a  la  parole  pour  le  développement  de  sa  propo^ 
sitioi^,  tendant  à  l'abrogation  de  la  loi  du  sacrilège.  Il  prétend 
que  cf  (le  loi  n'est  pas  de  notre  siècle ,  qu'elle  n'a  pu  être  présentée 
et  soutea.^e  que  par  des  fanatiques,  que  le  crime  de  sacrilège  n'est 
pas  susceptible  de  preuves,  qu'il  n  appartient  pas  aux  hommes 
de  vengçr  la  Divinité,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  déicide. 
Il  ajoute  que  la  mort  que  Ton  fait  souffrir' pour  la  religlbu  ne 
peut  que  li^i  faire  des  ennemis»  et  qu'avec  cette  loi  on  s'assimile 


m,  Thouvenel  avoue  toutefois  que  les  mutilations  et  les  vols 
d'objets  consaci?és  à  la  religion,  ainsi  que  leé  outrages  à' ses  mi- 
ni^tr^-,  doivent  être  punis  au  nom  de  l'ordre  pwblic.  * 

La  prise  en  çoiisiderat^n  est  prononcée.  MM..BerrYéi'^  Bizien 
du  ifézsird,  et  quelques  autres  membres  de  la  droite,  se  sont  seuls 
feyés  contre. 

X4'ordre  du  joi^ir  e$t  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  De-' 

marçav,  8u.r  le  mode  à  établir  pour  examiner  la  loi  des  finances. 

IIM.  prenier,  Pelet  ^aixhans  ,  de  Tracy,  Rambuteau,  Lemer- 

cier,  de  RiberoUes^  Demarçay,  de  Berbis,  et  Kératry,  rapporteur 

•  de  la  commission  ,  sont  entendus  dans  la  discussion  générale. 

Les  articles  de  la  proposition ,  telle  qu'elle  a  été  amendée  par  la 
commission ,  sont  successivement  adoptés.  Ils  portent  que  chacun 
des  bureaux  nommera  3  de  ses  membres  pour  1  examen  du  budget; 
qua  o»tte  oomnissioa  4*  »7.nien9l^res  pourra  se  subdiviser  en 
sections,  qui  présenteront  chacune  leur  rapport;  mais  qu'il  n'y 
aura  qu'un  seul  rapport  sur  le  budg^  des  recettes.  On  a  rejeté 
rarliole4>,  q4ii  voujott  qu'il  n'y  eût  qu'un  scrutin  sur  L'ei^semble 
du  JHidget 'des  dépenses. 

If  n'y 'pas  et!  de  séance  les  7,  9  et  lo.  • 
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Précis  (fe  f  Histoire  »  par  M.  le  marquis  de  Villeneuye ,  in->8*, 

i83o. 

Cet  ouvrage  commence  par' un  morceau  très-remarquable  sur 
l'étude  de  l'histoire,  sur  le  caractère  et  l'utilité  des  principaux 
ouvrages  que  nous  ayons  en  ce  genre ,  et  sur  le  meilleur  pian  à 
suivre  pour  la  jeunesse.  Ce  travail ,  fruit  de  Texpériênce  d'un 
homme  éclairé  et  judicieux ,  sera  lu  avec  fruit  par,  les  maîtres 
comme  par  les  élèves  ;  car  le  Précis  convient  surtout  aux  maisons 
d'enseignement,  et  il  méritoit  la  distinction  qu'il  a  obtenue  d'être 
approuvé  par  rUniversité.  ^ 

Li^s  grandes  divisions  de  l'histoire  sont  traitées  séparément  dans 
le  Précis»  L'autet^r  parcourt  rapidement  l'histoire  ancienne,  l'his- 
toire romaine 4  l'histoire  des  empereurs  et  du  Bas-Empire,  l'his- 
toire de  France  et  les 'histoires  contemporaines  de  celle-ci.  Il  a 
poursuivi  son  travail  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  peint  les  di- 
verses phases  de  la  révolution  jusqu'à  la  restauration,  et  même 
jusqu'aux  cent  jours.  On  sent  qu'au  milieu  de  tant  de  matériaux 
l'auteur  a  dû  négliger  beaucoup  de  détails  ;  il  ne  saisit ,  pour 
ainsi  dire,  que  les  grands  traits  de  l'histoire,  et  n'y  joint  que  quel- 
ques réflexions  courtes  et  vives,  mais  marquées  au  coin  d'une  saee 
critique  et  d'un  bon  jugement.  Il  apprend  à  tirer  du  fruit  ae 
l'histoire ,  et  place  à  propos  des  pensées  et  des  maximes  dignes 
d'un  observateur  exact  et  surtout  religieux.  Ce  caractère  de  son 
Précis  mérite  surtout  d'être  remarqué  dans  un  temps  oii  l'on  s'ap- 
plique à  pervertir  l'histoire ,  et  à  fausser  à  cet  égard  les  idées  de 
la  génération  nouvelle. 

£a  première  édition  de  ce  Précis  avott  paru  en  1831,  et  fut  an- 
noncée dans  ce  journal ,  n°  7110 ,  tome  XXYIII;  depuis ,  l'auteur 
y  a  fait  quelques  additions,  entr'autres  sur  les  Etats  du  ^ïord, 
dont  il  avoit  parlé  d'abord  trop  brièvement.  Son  ouvragée ,  bien 
écrit  et  bien  pensé,  fait  honneur  à  son  goût  et  à  ses  principes. 
M.  de  Villeneuve  est  d'ailleurs  bien  connu  par  le  zèle  qu'il  a 
montré  dans  l'adminiistration  de  plusieurs  départemens,  et  étoit 
en  dernier  lieu  préfet  de  la  Con^èze. 


4V'Çk«uu^,  :2llrmn  Ce  CUr^ 


GovAS  9IS  srrETS^VBLiGS.  —  Bourse  du  10  septembrû  i83o. 

Troif  p.  100,  jonÎM.  du  22  juin,  oavert  à  73  fir.  30 .c,  et  fiermé  à  71  fr.  60  e. 
(Sa)  p.  100>  jouÛM.  du  32  sept,  y  oav.  à  99  fr.  76  o.^  et  Snrmé  à  99.fr*  7^  e. 
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Sur  Fêtât  du  diocète  de  Boston  aux  Etat$^Unù. 

Le  diocèse  de  Boston,  aux  Etats-Unis,  necomptoit,  il 
y  a  quarante  ans ,  qu'un  très-petit  nombre  de  catholiques  ; 
ils  se  sopt  accrus  successivement  par  le  zèle  de  M.  Mati- 
gnon ,  de  M.  de  Cheverus  et  de  quelques  autres  mission- 
naires. L'évêché  fut  créé  en  1808,  et  M.  de  Cheverus 
nommé  évêque.  Le  prélat  a  bâti  une  cathédrale,  et  a  mis 
la  religion  en  honneur  par  son  caractère ,  ses  talens  et  sa 
prudence.  Depuis  qu'il  est  revenu  en  Europe ,  il  a  eu  pour 
successeur  M.  Benoit  Fenwicfa,  qui  continue  à  propager 
la  religion  par  son  zèle.  Ce  prélat  a  agrandi  Téglise  de 
Boston ,  qui  devenoit  de  jour  en  jour  plus  insuffisante ,  vu 
les  progrès  de  la  population  catholique.  Cette  église,  de- 

Imis  les  augmentations  de  1827  ,  a  environ  iio  pieds  de 
ong,  et  on  y  a  ajouté  une  aile  d'environ  70  pieds.  La 
maison  de  l'évêque  est  contigué,  les  autres  prêtres  de  la 
ville  y  habitent  avec  lui.  Il  y  a,  en  outre,  une  église  à 
Charleston,  qu'on  peut  regarder  comme  un  faubourg  de 
Boston  ;  cette  église  a  jS  pieds  de  long  sur  45  de  large  ;  de 
plus  9  il  y  a  une  chapelle  dans  un  autre  faubourg.  On  peut 
évaluer  a  6  ou  7,000  le  nombre  des  cathôlioues  à  Boston 
et  dans  les  environs.  On  en  jugera  par  le  tableau  suivant , 
qui  est  tiré  des  registres  de  la  cathédrale ,  et  où  la  popula- 
tion est  calculée  suivant  le  mode  accoutumé  :       ^ 

£a  1790,    38  bapt.,  a  mariages,  4  enfen^em;  en  tout  160  cath. 
Eu  1800,    77   —       9        T-        7      —  —         380    — 

En  1810,    93   —     17        —       18      —  —    X    730    -^ 

En  i8ao,  307    —     4?        —       -^5      —  —     3,130    — 

En  1839,  536    —    137         —     Ï76       —  —     7>o4o    —  ' 

Un  accroissement  si  rapide  autorise  à  penser  que,  dans 
Tome  LXF.  UAmi  de  là  Religion.  T 
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dix  ans,  le  nombre  des  catholiques  à  Boston  offrira  une 
réunion  plus  imposante  encore.  Tous  les  ara ,  il  s'opère  é^ 
conversions  de  protestans,  quelquefois  jusqu'à  3o  et  4o.  La 
piétë  est  en  honneur  dans  cette  TÎHe.  Tous  le»  tfiniaiiches, 
li  y  a  de  5o  à  80  communions ,  et  les  premiers  dimanches 
du  mois  9  elles  s'élèvent  à  aoo.  Le  jour  de  Paque  et  le  jour 
de  Noél,  on  compte  jusqu'à  600  communians.  Dans  le 
dernier  jubilé  pour  le  nouveau  pape,  le  nombre  des  com- 
munians a  été  de  2,178,  ainsi  que  nous  l'apprenons  par 
une  lettre  du  8  mai  de  cette  année.  Insultés  souvent,  à 
eause  de  leur  religion ,  par  une  classe  ignorante ,  les  ca- 
tholiques ont  montré  généralement  une  honorable  modé- 
ration. On  eu  a  eu  la  preuve  il  y  a  quelques  années, 
quand,  durant  trois  nuits,  on  assaillit  leurs  maisons, 
proad  Street ,  qu'on  cas9a  leurs  vitres ,  et  qu'yeux  et  leurs 
&milles  furent  ton  exposés  par  les  pierres  qu'on  Tançoit  de 
tous  côtés.  Nous  ne  voyons  pas  que,  dans  cette  occasion 
délicate,  et  lorsque  les  injures  étoient  jointes  aux  voies  de 
Élit,  ib  aient  songé  à  user  de  représailles.  Ils  n'invoquè- 
rent que  la  protection  des  lois,  et  attendirent  paisiblement 
la  fin  de  Voilage.  Us  auroient  besoin,  en  ce  monobent,  de 
deiu  églises  (}e  plus^  mais  les  fonds  manquent,  quoique» 
à  en  croire  quelques  feuilles  protestantes, 'des  milliers  de 
dollars  soient  envoyés  tous  les  ans  par  le  pape  aux  catho- 
lique^ des  Etats-Huis.  On  seroît  fort  heureux  à  Boston 
d'avoir  la  moindre  portion  de  ces  sommes  énormes  que 
des  imaginations  fécondes  voient  dans  leurs  r^vçs  arriver 
en  Amérique.  Il  y  a  à  Boston  deux  écoles  catholiques ,  une 
pour  les  garçons  et  une  pour  les  filles.  Daiis  la  première, 
*  on  apprend  lé  grec ,  le  latin ,  l'espagnol  el  le  fi:«iioai8  ; 
M.  Tévêque  et  son  clergé  ont  assisté  le  ft^  décembre  dernier 
à  la  distribution  des  prix.  Il  y  a  en  outre  une  école  de 
dimanche,  séparée  pour  les  deux  sexes;  l'été  dernier  elle 
fut  de  près  de  600  enfans.  Il  y  a  aussi  deux  écoles  à 
<!haries{on  et  uâe  à  Lechmere^-Poinf.  JUne^  màisoii  «d'tJr- 
suliaes ,  établie  aujourd'hui  à  Cbarleston ,  peut  devenir 
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plu5  iniportanle  \  elle  n'a  encore  que  quatre  ou  cinq  îeli** 
«e«fies  etenv  îron  5o  pensionnaires  ;  elle  est  située  en  très*- 
oon  air,.(^  le  syËtème d'éducation  y  est  excellent. 

Le  diocèse  de  ;BQ^»oi  €0mfxr«nd  6  Etats  ^  Massachussett , 
Rhod&flsland,  Cbnaeotiçut,  VÊrmbnl,  New-*Hampshtr6 
et  Maine  ^  peul-étre.eiiYir9n  3o,ooo  caÂdîqnes  sont  dis- 
pen^s  dans  ces  ô  Etats.  Mais.lanoanfare.aes  églises  est 
très^circonscrit,  et  le  ttoini»re  des  prétre&  ne  permet  pas 
de  visiter  tous  les  catholiques ,  ou  ^ne  le  permet  que  trop 
rarement.  Pour  commeiiceir  par  ht  Massachussett,  il  y  à 
une  ^^se  à  Salem  ,&.  1 5  milles  de  Boistoa^  un  prêtre  y  ré- 
side y  et  visite  les  congrégatioQs  environnsoites.  New- 
Bedford ,  à  60  milles  de.  Boston,  a  une  é^glise,  mais  pas 
de  préàre.  Il  y  a  (les  tiathoUques  à  Loinr^l ,  qui  ont  le  plus 
grand  désir  d'avoir  une  é^ë  ;  mais  ce  projet  n'a  pu  en- 
core «e  réaliser.  DUms  Rnode^Island ,  il  y  a  un  prêtre  à 
Providence,  qui  est  comme. la  capitale  de  cet  Etat;  mais 
Ies>  catholiques  n'ont  point  encore  d'église.  U  en  a  été  con- 
struit une  récemment  à  Paiiftucket ,  qui  n'est  pas  éloigné,;* 
à  Newport',  on  dit  la  messe,  dans  june  école.  Dans  le  Con^ 
necticut,  on  a  construit  Jiom^ellement  une  église  à  Hart- 
ford ,  et  il  y  a  un  prêtre  résidant  daos  cette  ville  ;  on  trouve 
enooine  des  catholiques;  à  iNiew^^Hav^n  et  à  New«-London. 
Ikins  le  Vermont,  il.  n'y  a  ni  égUse^  ni  prêitre  résidant; 
cependant  les  cathofiqties^nt  assez  nombreux  en  plusieurs 
eiMlroits,  et,  si  on  pouKoit  lés  visiter  plus,  souvent,  nul 
douté  que  la  religpon  ne  fit  de  sensiUes  progrès  dans  cet 
Etat.  Dans  le  New-Hampshire ,  il  y  a  une  église  à  Clare- 
mo8it  et  une  à  Dc^rer,  mais  point  de  prêtre  réskiant.  Dans 
le  Maine ,  les  catholiques  sont  assez  nombreux  à  Port- 
land;  c'est  la  congrégation  la  plus  importante  après  Boston, 
elle  a  une  église  en  briques.  A  Saco ,  on  a  acheté  un  terrain 
pours  bâtir  une  église.  A  Whîlefièld  et  à  New-Castle ,  à 
60  milles  nord-est  de  Portland ,,  il  y  a  deux  églises ,  et  un 
prêtre,  y.  réside  ^  mais  il  trçuve  31  peu  de  ressources  dans 
le  pays,  q^'il  est  contraint  d'avoir. une  autre  occjipation 

Tu      ' 
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^our  subsister.  11.  y  a  une  église  à  Eastpoit.  Deux  tribus 
indiennes  à  Penobscott  et  à  Passamaquôdy  ont  chacune 
une  petite  église  •,  on  leur  a  envoyé  un  prêtre  pour  les  pré- 
munir contre  les  efforts  des  protestans,  qui  vouloient  les 
attirer  à  eux.  Voilà  Tétat  des  églises  dans  cet  immense 
pays.  Quant  au  nombre  des  prêtres,  il  se  trouve  trois 
prêtres  à  Boston  avec  M.  l'évêque;  ce  sont  MM.  Fittoti, 
Wiley  et  Tyler,  tous  nouvellement  ordonnés.  M.  Byrne, 
jeune  preLre  irlandais ,  que  M.  l'évéque  a  envoyé  récem- 
ment en  Europe,  travailloit  aussi  avec  lui  à  Boston.  Les 
autres  prêtres  du  diocèse  sont  M.  Mahony  à  Salem, 
M.  Wordley  à  Pi'ovidence,  M.  O'Kavanagh  à  Hartford, 
M.  Ffrench  à  Dover ,  New-Haven ,  Portland  et  Ëast|)ort; 
M.  Ryan  à  Whitefield  et  New-Castle  -,  enfin  M.  Barber 
chez  les  Indiens  de  Penobscott  et  de  Passamaquôdy^ 
M.  Barber  est  un  ministre  protestant  dont  nous  avons 
raconté  précédemment  la  conversion. 

L'ambition  de  M.  Tévéque  seroit  de  pouvoir  établir  un 
collège  ou  séminaire ,  où  on  prépareroit  des  jeunes  gens 
pour  Tétat  ecclésiastique.  Le  manque  de  fonds  n'a  pas  en- 
oore  permis  d'y  songer.  La  même  cause  foit  que  le  peu 
d'églises  qui  se  trouvent  dans  le  diocèse  est  dans  un  dé- 
nuement absolu.  Â  Texeeption  de  la  cathédrale  de  Boston , 
elles  manquent  d'ornemens  et  de  vases  sacrés.  Il  faut  que  . 
les  prêtres  qui  les  visitent  y  portent  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  service  divin.  Enfin  on  a  récemment  établi  une 
école  catholique  à  Lowell,  un  collège  à  Hartford  et  une 
école  pour  les  Indiens  auprès  de  Bangor,  dans  l'Etat  du 
Maine  ^  cette  dernière  est  sous  la  direction  du  pasteur, 
M.  Barber.  • 


NOUTBLLES  EGGLéSIASTIQU£S. 

Pabis.  On  est  occupé  en  ce  moment  à  faire  disparoître  la 
croix  et  Tinscription  latine  sculptées  sur  le  fronton  du  portait 
dé  Téglise  Sainte*<7enevièvc.  On  a  jugé  apparemment  que  la 
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croix  ^Moii  ce  monument,  qui  seroit  bien  mieux  hbnoi*ë  par 
la  cendre  des  grands  hommes  de  la  première  révolution ,  et 
de  ceux  que  la  nouvelle  révolution  va  faire  éclore  ;  tiîste  , 
destinée  de  ce  Panthéon ,  qui  avoit  été  bâti  primitivement  en 
Fhonneui*  de  la  sainte  patronne  de  Paris,  qui  a  reçu  depuis 
la  tombe  de  Mirabeau  ^  puis  celle  de  plusieurs  patriotes  et  ré- 
publicains, puis  jusqu'à  celle  de  Marat,  qui  avoit  été  rendu 
ensuite  à  la  religion  et  à  sa  destination  primitive ,  et  que  Fon 
vient  profaner  de  nouveau ,  pour  y  placer  des  héros  cfont  un 
des  plus  beaux  titres  est  d'avoir  conspiré  contre  ïa  monarchie  ! 
—  Nous  croyons  devoir  revenir  sur  l'affaire  de  VAmi  des 
Peuples  avec  les  charbonniers  et  les  forts  de  \d  Halle,  dont 
nous  avons  dit  un  mot  dans  un  dernier  N**.  Nous  mettrons 
d'abord  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'article  de  VÂmi  des 
Peuples i  le  ton  seul  de  cet  article  accuse  l'excès  de  la  passion 
et  de  l'impudence  : 

«  Des  milliers  de  poignards  empoisonnés  ont  été  trouvés  dans 
les  mains  des  frères  ignorantins,  dans  les  séminaires,  et  jusque 
dans  les  palais  de  notre  premier  prélat.  Les  prêtres  les  plus  fana- 
tiques de  nos  campagnes  avoient  été  invités  à  se  rendre  à  Paris  1p 
Saoûtpour  rcxécution  de  cet  infernal  projet.  Des  forts  de  la  Halle, 
des  charbonniers ,  et  une  foule  d'obscurs  congréganistes  que  nos 
tyrans  salarioient  largement  du  fruit  de  nos  sueurs  depuis  près  de 
deux  mois,  dévoient  prendre  part,  au  nom  du  ciel,  à  cette  œuvre 
d'iniquité.  Tous  avoient  juré  .sur  le  Christ  de  surpasser  en  cruauU'; 
les  lâches  assassins  du  vénérable  Colignj.  y>         ' 

Le  clergé  n'a  point  réclamé  contre  ces  atroces  calomnies  :  il 
est  reçu  aujourd  hui  qu'on  peut  insulter  impunément  aux  pre- 
uves ,  aux  séminanstes ,  aux  fi^ères  des  écoles  chrétiennes ,  et 
même  aux  évêquesj  ces  gens-là  ne  traduisent  pas  leurs  enne- 
mis devant  les  ti'ibunaux.  Les  charbonniers  et  les  forts  de  \vi 
Halle  ne  sont  pas  si  endurans  $  ils  ont  porté  plainte  contre  le 
journaliste ,  et  l'affaire  a  été  jugée  en  police  correctionnelle 
le  7  septembre.  M.  Morel  de  Rubempré,  gérant  du  journal, 
a  déclaré  en  prendre  la  responsabilité.  Il  avoit  fait  afficher 
une  réparation ,  mais  la  calomnie  avoit  produit  son  effet.  Les 
charbonniers  et  les  forts  ont  été  pendant  quelques  jours  en 
butte  à  des  reproches  et  à  des  voies  de  fait;  il  a  fallu  que  la 
^arde  nationale  vînt  plusieurs  fois  à  leur  secours  ;  c'est  ce  que 
leur  avocat  a  exposé.  Celui  du  gérant  est  convenu  que  dan.^j 
les  premiers  jours  de  la  révolution  on  avoit  débité  beaucoup 


(    290    ) 

de  nouYieUcs  ba^rd^es,  téméraires  et  eoiiU*ouYées  ;  lés  jour- 
nalistes étoieût  eatrainés ,  dit-il  fkies  répiéter,  et  il  falloii  les 
juger  selon  le  temps.  Mais  conunent  excuser  les  décîasiatioDS 
emphatiques  et  mensongères  de  Tartûcle  ?  Assurément  rsLUtenr 
savoit  l>ien  c[u'qp  n!avoit  pas  U'ouvé  des  miiliert  da  poignards 
dans  les  mains  des  pauvres  frères  etdaps  les  séminaires,  pids^ 
quon  n'en  a  pas  trouvé  un  seul  dans  les  visites. qu'on  y  a 
faites,  quoique  ces  visites  aient  été  souvent  réitérées.  Le  tri- 
b\^al,  dans,  son  jugement ,  a  déclai^é  les  plaignans  non  rece-" 
vables,  attendu  qu'ils  n'étoient  pas  désignés  nommément  dans 
l'article  ;  mais,  comme  ce  même  article  e:i(posoit  une  classe  de 
citoyens  à  Urbaine ,  l'éditeur  a  été  condamné  à  quinze  jours 
de  prison  ^  ioo  fr*  d'amende  et  aux  frais. 
,  —  Il  s*est  passé  successivement  à  Orléans  divexs  évènemens 
qui  ont  affligé  les  gens  paisibles.  Le  dimanche  23  août,  une 
trbupe  de  jeunes  gens  se  porta  à  la  cathédrale  pendant  h 
grand'messe.  H  étoit  aisé  de  voir,  à  leur  maintien,  au'ils  n'é- 
toient pas  accoutumés  à  assister  aux  offices  de  l'Eghsë ,  et  on 
soupçonna,  leur  intention.  En  effet,  au  moment'  où  il  est 
d'usage  de  cha^^ter  le  Doimn^,  salvumfac  Regem,  ils  se  mirent 
à  chapter,  op.  plutôt  à  crier,  en  ajoutant  les  uns  Philippin, 
les  aûti*es  Philippus ,  quoique  jamais ,  sous  les  derniers  rois , 
on  n'ajoutât  le  ncmi  du  prince  au  verset  du  psaume.  Le  bruit 
rt  les  cris  de  ces  je4ues  gens  causèrent  du  trouble  dans  l'é- 

gise.  Le  3  septembre,  il  y  eut  des  atti^oupemens  dans  le  fau- 
mrg  Banier,  et  l'on  pilla  la  maison  d'un  nommé  Chaufton, 
ancien  marchand  de  farine ,  brave  homme ,  qui  n'avoit  jamais 
donné  lieu  à  aucune  plainte.  Il  a  plu  à  un  journal  d'atuibuer 
ces  ti*oubles  au  cierge  ;  c'est  à  l'instar  des  journaux  de  la  ca- 
pitale ,  qui  accusent  les  Jésuites  et  les  prêtres  de  fomenter  les 
aésor4res  parmi  les  ouvriers.  Il  est  bien  évident,  en  effet, 
que  (^'est  le  clergé  qui  fait  piller,  les  évêchés ,  les  séminaires  et 
les  communautés.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  septembre  y  la  croix 
de  la  mission*  de  i8a49  <I^  étoit  sur  une  place  à  coté  de  la 
cathédrale!  a  été  sciée  et  transportée  dans  l'église.  L'autorité 
ecdési^tique  av<Mt  été  invitée  a  concourir  à  cet  enlèvement, 
qi^i  s'est  fait  pai'  ordre  du  maire  et  du  préfet.  On  craignoit 
qu'il  n'y  eAt  eu  quelque  profanattion ,  si  onr  n'eût  pfts  jpris  ce 
partie  d'^Ue^rs  1^  chose  s'est  passée  avec  déoencei  ot  les  ou- 
vriers ^wployés  poiu*  cela  ne  se  spnt  rien  permis  qui  ai%  pu 
augmenter  le  chagrin  des  bons  fidèles.  Dans  ce  diocèse ^  on  a 
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v«i  dvec  pein<^,  en  cptlqne»  peor6îs9è9^  Id  garde  natwasle  tlovi»  ' 
ganiscT  daûs  l'iéglfeé,  et  dés  ctatër  institâs  è(  pcmréùlvii^.  Utt 
curé  qui  étoit  dans  ce  câ$ ,  ■  s*ëtaiit  plaifat  àti  maire,  en  a  teàat 
pour  toute  consolation  cette  réponse  :  Ne  sortez  pas  de  chez 
vous.  Quand  on  compare  cette  dureté  avec  la  dernière  circu- 
laire de  M.  Févéqûe  d'Orléans,  on  jugera  de  qu:e!  côté  sont 
les  procédés  humains  et  les  sentimeus  Honorables. 

^  —  L'Eglise  catliolique  d^Âllemagne  vient  de  perdre  un 
prince  qui  avoit  donné  9  il  y  a  quelques  années ,  un  grand 
exemple.  Frédéric  Ferdinand,  duc  régnant  d'Anhalt-Coethen, 
est  mort  à  Coethen  le  93  août  dertiier;  ee  prince  étoit  né  le 
25  juin  1769.  Il  avoit  épousé ,'  en  premières  nodes,  une  pris- 
cesse  de  Holstein^Beck ,  qu'il  perdit  en  4803 ,  et  en  secondes 
noces,  une  princesse  prussienne.  Il  régnoit  depuis  18*8,  fctn'a- 
voît  point  d'enfans.  Ce  prince  étant  Venu  à  raris  il  y  a  quel- 
ques années^  y  fit  ainuratiôn  du  protestantisme  îe  24  octobre 
i8a5.  Noû^  annonçâmes  sa  démarche  n*  1197,  et  depuis ^^ 
nous  paillâmes  plusieurs  fois  du  zèle  du  prince  poui*  la  religion . 
Il  déclara  publiquemeiit  son  changement  le  a  3  janvier  1826, 
fit  bâtir  une  église  à  Goethen  j  et  favorisa  de  tout  aoo  pouvoir. 
le«  catholiques.  La  duchesse  et  son  frère ,  le  comte  d'Inoen-* 
heim ,  suivitcfnt  son  exemple.  L'égHse^  naissante  d'Anhalt  sa' 
distinmoit  par  sa  ferVeurj  elle  perd  son  protecteur  par  Je 
mort  du  duc ,  dont  la  principauté  va  passer  à  un  protestant. 
Voyei  ce  que  noua  avons  dit  du  duc  d'ÂnhaU,  n**»  1242, 
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P^Bis.  Les  principes  sont  une  bien  J;K>nnci  chose ,  sans  contredit  i^ 
mais ,  d'un  autre  côté,  il&  sont  quelquefois  bien  embarrassans.  £u. 
eff?|.^  stfMis  voilà  conduil»  m^dgpé-  bqus  ,  par  la  force  des  nôtres ,  à 
reconnoître  la  légitimité  de  cet  aâreux  don  Miguel ,  que  nous  ue 
trouvions  bon  naguère  qu'à  être  jeté  à  la  mer.  tin  journal  re- 
marque avec  raiton  que  sa  souveraineté  est  maintenant  d'aussi 
bon  aloi  qu'aucune  autre ,  puisqu'elle  lui  est  conférée  par  cdixxAk 
seuls  aui  ont  le  droit  de  faire  et  de  défaire  les  rois.  Nous  sommes 
donc  lorcés  de  le  reconnoître  pour  notre  cohéritier,  6t  de  lui  lais- 
ser recueillir  le  fruit  des  principes  que  nous  avons  semés  dans  les 
derniers  jours  de  juillet.  Cest  jpour  lui  comme  pour  nous  que 
nous  avons  travaillé,  que  nous  avons  proclamé  la  ^puvcraineté  des 
peuples;  c'est  peur  lui  que  nous  avons  dépave  les  rues  et  fait  des 
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buvicadM  taiM  wms  ea  douter  $  e^  il  n'y  a  plus  rieaà  dire,  à  ce 
inauvais  titre  d'usurpateur  oui  nous  le  rendoit  si  odieux.  Don  Mi- 

fuel  est  parfaitement  en  règle,  puisqu'il  émane  du  libre  choix  des 
ortugais,  et  qu'il  n'est  plus  question  de  lui  opposer  la  tache  du 
droit  alvin. 

—  ]Mous  n'avons  pas  nommé  tous  les  conventionnels  qui  se 
trouvoient  dans  les  Pays-Bas  à  Tépoque  de  la  dernière  révolu- 
tion. Un  journal  en  donne  une  liste  qui  paroît  assez  complète. 
A  Bruxelles,  se  trouvoient  Barrère ,  Baudot ,  Bertin ,. Bouilkrot , 
Bréard,  Ghazal ,  Ghoudieu ,  Dumont,  Gauthier  de  FAin ,  Guesno, 
Ingrand,  Legris,  Levasseur,  Mailhe,  Merlin,  Oudot,  PochoUe» 
Roubaud,  Sevestre,  Syeyes  et  Thibaudeau;  à  Liège,  Gales,  Lefiot, 
Martel ,  Piory,  Ribcreau  et  Ysabeau,  que  l'on  disoit  être  mort  en 
i8a3;àMons,Jean-de-Bne,  François  et  Laldi;  àMalines,  Bézardet 
Mallarmé;  à  Gand,  Beaujois;  à  Bouillon,  Deville,  et  à  Amat, 
près  Liège ,  Hourier.  Il  faut  y  joindre  Florent  Guyot ,  député  de 
la  Gôte-d'Or  à  la  convention ,  ministre  à  La  Haye ,  puis  secré-  ■ 
taire  du  conseil  des  prises,  qui  demeuroit  à  Bruxelles.  Ge  seroit 
donc  en  tout  36  conventionnels  qui  se  trouvoient  dans  les  Pays- 
Bas  ,  sans  compter  ceux  qui  résidoient  ailleurs.  On  ne  sait  ce- 
pendant s'il  n'y  auroit  pas  quelque  erreur  dans  cette  liste;  du 
moins  nous  n'avons  pas  de  souvenir  du  conventionnel  Beaujois, 
et  nous  croyons  qu'il  n'en  a  pas  existé  de  ce  nom.  Les  convenr 
tionnels  Merlin ,  Lefiot  et  Martel  viennent  4'arriver  à  Paris  ;  Ri- 
bereau  est  mort  la  veille  même  di^  jour  oii  il  devoit  partir  avec 
ces  derniers  pour  rentrer  en  France. 

—  Le  Dauphin  et  la  Dàuphine  ont  envoyé  leur  prpcuration 
pour  la  vente  des  biens  qurils  possëdei^t  en  France  â  titré  privé.^ 

—  Le  traitement  de  M.  le  baron  Pasquier,  comme  président  de 
la  chambre  des  pairs,  est  fixé  à  100,000  fr. 

—  Sont  nommés  sous-préfets,  MM.  de  Brugières  de  la  Motte 
à  Montluçon ,  Galzain  à  Morlaix ,  Dorchy  à  Ëpemay,  Gengoult 
k  St- Orner,  Dacquin  à  Béthune,  Enlard  à  Montreuil,  Denor- 
mandie  à  Boulogne,  Desmousseaux  à  Dreux,  Reynaud  k  Yssen- 
geaux ,  de  Normand  à  Savenay,  Mesnard  à  Painbeuf ,  Luneau  à 
Ghâteanbriand,  H.  Golomb  k  Saint-Giaude. 

—  M.  Troye ,  juge  d'instruction  à  Goutances ,  est  nommé  pré- 
sident du  tribunal  civil  de  Falaise.  MM.  Huré,  Boulanger,  Bar- 
thélémy, Delaville,  Duprey-Lemansois,  Dieuet,de  Mésange,  Bottin 
des  lies,  sont  nom  mes  procureurs  du  Roi  à  Saint-Omer,  Saint- 
Pol,  Béthune,  Pont-l'Evêquc ,  Gherbourg,  Saint-Lô,  Mortain  , 
Valognes.  Des  ordonnances  du  1 1  remplacent  dix  autres  procu- 
reurs du  Roi. 

— *  M^  Borel  de  Breti«cl^  conseiller  à  la, cour  de  cassation,  est 
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Bommé  administraUur,  et  M.  de  Surval  intendant  de5  biens  per- 
sonnels légués  à  M.  le  duc  d'Aumale  par  feu  M.  le  prince  de 
Gondé. 

-^  M.  Deviolaine,  qui  étoit  conservateur  des  forêts  de  M.  le 
duc  d'Orléans,  est  nommé  intendant  provisoire  des  domaines 
privés  de  la  couronne,  et  M.  Badouix  administrateur  des  domai- 
nes appartenant  aux  princes  et  princesses  de  la  famille  royale  ac- 
tuelle. 

—  Une  ordonnance  vient  d'attribuef'  k  la  cour  des  comptes  le 
jugement  de  tous  les  comptes  de  Taninenne  liste  civile  qui  n'ont 
pas  été  apurés  définitivement. 

—  Le  syndicat  des  receveurs-gén^éraux  est  dissous  par  une  dé- 
cision du  ministre  des  finances,  du  â8  août^ 

—  La  cour  royale  a  évoqué  l'instruction  des  poursuites  enta- 
mées contre  la  société  des  uémis  du  peuple,  et  en  particulier  contre 
les  sieurs  Hubert  et  Thierry,  président  et  secrétaire  de  ce  cl^ib,  à 
raison  de  la  publication  d'un  placard  contenant  une  déclaration 
de  principes  anarcbiques,  et  un  appel  à  la  force  pour  renverser 
la  cnambre  actuelle  des  députés. 

—  M.  Gossin ,  conseiller  à  la  cour  royale,  de  Paris,  qui  ne  s'est 
pas  présenté  le  3  de.  ce  mois  k  la  réunion  de  la  cour  pour  prêter  le 
serment,  ayant  appris  qu'on  répandoit  le  bruit  qu'il  avoit  donné 
sa  démission ,  a  adressa  à  la  Quotidienne  une  lettre  datée  de  Saint- 
Dizier  le  6 ,  et  oii  il  s'exprime  ainsi  : 

<c  Je  n'ai  point  donné  et  je  ne  donnerai  pas  ma  démission;  la 
loi  du  3i  août  m'avertit  que  j'aurai  n^ns.  peu  de  jours  un  suc- 
cesseur, je  le  siîs  et  m'y  relîgne.  Si  la  vérité  doit  se  trouver  dîfns 
quelque  chose  au  monde ,  c^st  dans  le  serment  d'un  magistrat. 
Lié  à  la  branche  aînée  deTauguste  faiiiille  des  Bourbons  par  des 
scrmens  que  le  malheur  n'a  jfait  que  rendre  plus^sacrés,  je  ne 
dois  pas ,  et  par  conséquent  je  ne  peux  pas  promettre  à  un  autre 
prince  une  fidélité  engagée  ailleui^s  et  un  dévouement  dont  il  ne 
m'appartient  plus  de  disposer.  Tels  sont ,  Monsietir,  les  senti- 
niens^  que  j'ai  exprimés  de  vive  voix  à  mes  collègues  dès  le  â  août 
dernier,  et  que  j'ai  fait  connoître  depuis  par  écrit  à  M.  le  procu- 
reur-général. Ces  sentimens ,  tout  le  moude  les  comprenora,  et 
j'aimerai  à  les  conserver  pour  être  la  consolation  de  ma  retraite.  » 

—  Une  Quarantaine  d'officiers  en  réforme  et  en  retraite,  en - 
tr'autres  l'ex-colonel  Alix  ,  sont  mis  çn  activité  avec  des  emplois 
de  colonels  ou  de  diefs  de  bataillon. 

—  MM.  Rauzan  et  Labiche ,  anciens  chefs  de  division  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  y  sont  réintégrés. 

^  —  Par  ordre  du  ministre  de  la  guerre,  les  officiers  condannics 
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pour  délits  potiCiqnes  Èotks  le  dernier- goutorrrwnent,  qui  9c  IrcHi- 
vent  4  Paris  a v«c  inlenti^^n  de  r^enârê*dû  sèrviée,  seront  payés 
d'après  les  erados  qu'ils  occupoient  lurs  de  leur  condamnation  ,  et 
ce  à.parlir  do  1**^  août  deroior» 

—  Le  ministre  des  finaDees"  âi  nommé  une  commission^  pour 
préparer  un  projet  de  kn  teôdàDt  a  améiiefer  la  législatioii  des 
contributions  directes.  Elle  se  compose  de  MM.  Hnmann ,  ff^' 
dent;  Fayard  de  Langlade,  Aug.  Perner,  Beslay,  Saglio,  de  Kam- 
bateau,  Duvergiiar  de  H»ura.Aneet.Odier,  députa; de  Thiers, 
conseiller  d'£|at;  Saurimont,  iinspecteur-général  àta  finâikcea^et^ 
Yitaliis,  directeur  à  Mâcon. 

->-  M.  le  marquis  de  SaKot-Mauris,  n<Hnn)4paii;  de  France  par 
Charles  X,  a  protesté  eoutFe.la  mesure  rétroactive  qui  Ta  dépquillé 
de  cette  qualité,  en- déclarant  qu'au  surplus  sa  conscience  et  ses 
sentimens  ne  lui  permetlroient  jamais  de  prêter  le  serment  qu'on 
exigeoit. 

—  On  a'Goiniy)fiieé.jia  Lusombour^ les  foridetifOOs  d'une  cloi- 
son de  séparation  entre  Th^tel  du, petit  Luxemboui^g  et  le  jardin. 
On  y  dispose  tout  pour  réunir  les  prisonniers  de  Yiocenaes ,  qui 
ne  tarderont  pas  à  J  être  transférés. 

--r  La  commisfiiron  de  l'accusation  des  ministres  a  déjà,  entendu 
ou  fait  f  niendi*^  ua  .gi^ud  nombre  de  t^oins ,  potAmmej»t  sur. 
les  négociations  qui  on^  eu  lieu  aacbâ|e)iiu  des  T.uileries  et  jk 
Sainl-Cloud  les  37,  98  et  39  juillet,  mie  s'est  fait  rçmeltise  les 
pièces  et  les.  correspondances  qui  ont  pu  être,  saisies  o|i  inter- 
ceptées; 

—  iil.  le  prince  èLe  Peliguac  a  fait  choix ,  pour  sa  défense j  de 
M.  Mandaroux-Vertaniy,  avocat  à  la  cour  de  cassation ,  et  de 
MM.  Berrjer  et  Hennequin,  avocats  à  la  cour  royale.  M.  de 
Cbantelauze  a  confié  sa  xléfense  à  M.  Sauzet,  avocat  distingué  du 
barreau  de  Lyon. 

— La  société  ^«/««lo^  a  présenté  une  pétition  tendant  à  abaisser 
le  cen^  électoral,  àî  donner  le  droit  à  tous  lés  jurés  d'être  élec- 
teurs^ el  k  supprimer  lea  oanditions  exigées  pour  l'éligibilité. 

•^  Huit  des  (reite  ouvriers  imprimeurs,  signataires  de  l'acte 
de  coalition  imprimé,  viennent  drêtre  arrêtés^  L'avocat  Gbarles 
Lucas  s'est  chargé  de  leur  défense ,  et  a  déjà  réclamé  dans  les 
journaux  contre  les  poursuites  dont  ils  sont  l'objei. 

—  En  attendant  une  loi  municipale^  M.  Odillon-Bèf rot ,  pi^et 
de  la  Seine ,  vient  de  faire  convoquer,  dans  les  commttties^  rurales 
du  dépactenient;  tous'  les  électeurs. et  les  simpks  jurés,  à  l'efiet 
de  nommer  eux-mêmes  les  maires  et  adjoints. 

<   — La  RéuoUiiwn  se  fâche  de  la  saisie,  de.  l'affiche  qUi  provoque 


fa 
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à  la'i*év6Hcf\et  ati  nen versement  de  la  chambre  dès  d6putS?s.  Cette 
feuille  dit  aue  (/est  Tonvrage  d'une  réunion  de  pei^soones  honO'^ 
Fables  dite- là  Sùciéâé  fies  amis  du  peuple*  £Ue  se  plaint  d'un  acte 
aussi  vexatoire  de  M.  le  préfet  de  police ,  et  trouve  qtie  c'est  plu- 
tôt Tafficheur  qui  a  dénoncé  ce  placard  qui  doit  èlre  puni. 

-^  Par  arrêt  du  3  juin  dernier,  la  cour  royale  Toulouse  avoit 
condamné  lé  sieur  Giiise  »  ancien  éditeur  responsable  du  Conéti^ 
tuliannel,  à  un  mois  de  prison ,  3oo  fr*  d'amende  et  2000  îr*  de 
dommages-intérêts,  à  Toccasion  d'un  article  difiam a toire  publié 
il  y  a  deux  ans  contre  les  gendarmes  ^e  Rbodez.  Sur  le  pourvoi 
formé  par  le  journal,  la  cour  de  cassation  a  décidé  que  1  ordon» 
nance  d'amnistie  s'appliquoit  j^eulement  aux  délits  politiques ,  et 
non  aux  délits  privés  dont  la  réparation  n'a  pas  été  poursuivie 
par  le  ministère  public,. mais  parla  partie  lézée.  En  conséquence, 
a  condamnation  a  été  maintenue. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine  a  constaté  le 
décès  d'une  trentaine  d'individus  qu'on  présum*  avoir  été  tués 
de  119  les  affaires  de  la  fin  de  juillet* 

— I-Les  électeurs  de  1789  encore  existans  se  sont  réunis,  ie 
3o  août ,  chez  le  général  La£»yeite  »  pour  demander  que  les  cen-- 
dres  de  Bailljr,  premier  maire  de  la  ville  de  Fîaris,  reposassent  au 
Panthéoii  >  et  que  son  buste  y  fût  placé ,  aîusi  que  celui  de  M.  de 
Lafayette  ,  qui  a  été  leur  premier  général. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que  la  souscription  ouverte  dans 
les  bureaux  pour  les  blessés  s'élève  maintenant  à  607,614  fr. 

—  Le  Constitutionnel awQii  avancé  que  la  résidence  de  M.  le  duc 
de  Gro'i  à  l'Hermitage,  prèà  de  Gonae  (Nord),  étoit  devenue  le 
rendez-vous  d'un  certain  nombre  de  personnages  de  l'ancienne 
cour,  que  cette  feuille  représentoit  comme  des  conspirateurs.  Le 
noble  pair  dément  cette  assertion  ,  en  déclarant  qu  il  vivoit  Seul 
avec  ses  enfans  dans  cette  retraite ,  et  qu'il  ne  se  mêloit  aucune- 
ment des  affaires. 

—  Alphonse  Martainville,  homme  de  lettres*  et  rédact&ur  de 
journaux ,  «3 1  mort  le  a;  août  à  Sablonville,  des  suites  d'une  ma- 
ladie qui  le  retenoit  au  lit  depuis  quatre  luois.  Il  étoit  né  en 
Espagne  en  1777 ,  de  parens  Français  »  et  fit  ses  études' au  coU^e 
Louis^^le^Goran^d.  Il  travailla  pour  différens  théâtres,  et  se  distin- 
gua en  1814  par  son  zèle  pQur  les  Bourbons.. Tour  à  tour  atia-s 
ché  au  Journal  de  Pans,  à  la  Gazette  de  France,  à  1^  Quotidienne^ 
au  Drapeau  blanc,  il  s'y  fit  goûter  .par  des  articles  piquans  et  par 
une  franchise  d'opinions  et  une  verve  de  style  qui  lui  suscitèrent 
des  procès  avec  les  libéraux.  Des  infirmités  précoces,  suite  d'une 
jeunesse  assez  orageuse ,  le  forcèrent  à  se  retirer  de  la  carrière.  Il 
ne  doonoit  plus  que  quelques  articles  de  loin  eu  loin ,  quand  ï\ 
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tofoba ,  les  derniers  jours  de  juillet,  ^ans  un  êUl  qui  ôlà  toiil 
espoir  de  le  conserver.  Il  laisse  une  veuve  et  trois  en  fans.  Ses 
mcillenrs  amis ,  en  rendant  hommage  k  son  talent ,  lui  auroient 
souhaité  des  principes  plus  sûrs  sur  des  points  importans,  et  moins 
de  goût  pour  les  plaisirs. 

—  Le  colonel  de  Bartillat  est  arrive  à  Paris  avec  les  drapeaux 
et  étendarts  pris  sur  l'ennemi  pendant  la  campagne  d'Alger. 

—  On  a  voit  profité  des  derniers  évènemens  pour  investir  les 
forêts  royales ,  et  y  détruire  le  gibier  et  le  bois.  Les  forets  de  Ver- 
sailles et  de  Marly  ont  surtout  été  ravagées;  il  a  fallu  l'interven> 
lion  de  la  garde  nationale  pour  arrêter  les  dévastations,  et  Tou 
en  est  même  venu  aux  mains.  A  St-Germain ,  un  garde  de  la  forêt 
et  deux  braconniers  ont  été  tués.  Les  commissaires  de  la  liste  civile 
viennent  de  publier  un  arrêté  qui  interdit  absolument  la  chasse 
dans  les  bois  des  domaines  de  la  couronne,  et  révoque  tontes  per- 
missions qui  auroient  pu  être  données  jusqu'alors.  Les  forêts  sont 
placées  sous  la  protection  de  la  gaixie  nationale  et  ^e  la  force  pu- 
f>Iic|vie ,  et  il  est  enjoint  de  remettre  aux  hospices  le  gibier  et  U 
bois  volés. 

—  Nîmes  a  été  encore  en  proie  à  de  nouveaux  troubles  i  dans 
ces  circonstances^  dit  un  jou|rnai,  les  haines  entre  catholiques  et 
protestons  ont  paru  se  ranimer  avec  une  nouvelle  force.  La  nou- 
velle des  évènemens  de  Paris  y  arriva  le  a  août,  et  exalta  les  têtes. 
Quelques  hommes  sages ,  parmi  lesquels  étoient  un  des  curés  de  la 
ville  et  un  pasteur  protestant,  proposèrent  une  réunion  pour  en 
imposer  à  la  multitude;  mais  leurs  efforts  n'amenèrent  qu'un 
calme  passager.  Les  vainqueurs  profitèrent  du  triomphe  de  leur 
parti  ;  les  rasscmblemeus  a'ouvriers  protestons  commencèrent,  fb 

Ïtarloient  d'abattre  les  croix  et  de  donner  la  chasse  aux  catho- 
iques.  Le  .15,  environ  5oo  hommes  se  dirigèrent  du  côté  de  la 
caserne,  cherchant  les  catholiques.  Ils  crièrent  à  bas  /es  gen- 
darmes, les  Suisses  ,  et  les  catholiques/  Vivent /es  libéraux/  mve  la 
république/  vive  Philippe/  Le  lendemain,  ils  firent  venir  des 
paysans  de  leur  parti,  promenèrent  un  drapeau  tricolore  dans  la 
foire,  et  effrayèrent  les  marchands  qui  s'enfuirent.  M.  le  préfet 
Herman  et  les  Suisses  continrent  l'explosion  ;  mais  après  leur  dé- 
part, les  rassemfolemens  devinrent  plus  nombreux,  ils  se  procu- 
rèrent des  armes  à  la  mairie  ;  ils  firent  venir  de  la  Vannage  et  de 
la  Gardon nenque ,  pays  protestant ,  un  renfort  de  ceux  de  leur 
parti.  Les  calholiaues ,  de  leur  côté,  appelèrent  pour  leur  défense 
des  paysans  des  villages  voisins.  Le  colonel  Lascours  donna  ordre 
à  ceux-ci  de  se  disperser;  ils  répondirent  qu'il  falloit  aussi  ren- 
voyer ceux  de  la  Vaunage.  En  effet,  ceux-ci  étant  partis ,  les  ras- 
seiiiblemens  des  catholiques  se  dissipèrent.  Nous  nous  bornons  à 
ce  court  exposé  d'évèneiii«n!«,  qui  ont  tenu  plusieui^  jours  la  ville 
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de  Mimes  en  alarmes;  cet  exposé  est  lire  d'un  récit  plus  étendu , 
inséré  dans  la  Quotidienne,  Le  préfet  et  le  maire  ont  pris  des  arrè** 
tes  sévères;  la  ville  a  été  mise  en  état  de  siège.  On  dit  que  dans 
les  différens  chocs  qui  ont  eu  lieu,  it  y  a  7  ou  8  tués  et  18  à  20 
blessés.  Aujourd'hui  ]e  calme  est  rétabli,  quoique  les  esprits  soient 
fort  exaspérés.  La  garde  nationale  de  Lyon  ,.qui  devoit  se  mettre 
en  route  pour  Nîmes,  a  été  contremanaéc. 

—  Une  ordonnance  de  police,  du  8  septembre ,  prescrit  la  mise 
en  activité  immédiate  de  la  garde  municipale,  qui  remplacera  la 

?[endarmerie ,  et  rétablit  les  sergens  de  ville  (  inspecteurs  de  po- 
ice  ,  portant  épée  et  uniforme.  ) 

—  Le  8  septembre,  la  Cour  royale  d'Orléans  avoit  été  convo- 
quée pour  prêter  le  nouveau  serment.  M.  Miron  de  PEpinay  a 

Frononcé  un  discours  011  il  a  montré  un  grand  dévouement  pour 
ordre  de  choses  actuel.  Cinq  membres  de  la  Cour  n'ont  pas  ré- 
Çondu  à  l'appel  :  M.  Delaplace,  premier  président;  MM.  de  la 
aille  et  Boucher  d'Argis,  conseillers  ;  Louet,  conseiller-auditeur, 
et  Boscheron- Desportes,  avocat -général;  six  autres  membres 
avoient  donné  précédemment  leur  démission ,  savoir  :  MM.  de 
Champvallius  et  Colas  de  la  Noue,  présidens  de  channbre;  Costé 
et  Baroot-Duplessis ,  conseillers;  de  Buzonnière  et  Robert,  con- 
seillers-auditeurs. L'absence  et  la  retraite  de  tant  de  magistrats 
laissent  un  grand  vide  dans  cette  Cour,  qui  cotnptoit  des  hommes 
distingués  par  leurs  principes,  leurs  lumières  et  leur  zèle  polir 
leurs  fonctions. 

—  La  cour  royale  de  Bordeaux  a  tentu  une  audience  solennelle 
pour,  la  prestation  de  serment.  J|d.  R^ivfsz^»  premier  président,  et 
n^f  membres  de  la  cour  ne  s'y  sont  point  rendus. 

—  Des  Botilangers  de  Verdun  ayant  refusé  de  cuire  par  suite  dé 
la  diminution  prescrite  par  la  mairie  d'un  liard  sur  le  prix  de  la 
livre  de  pain ,  un  grand  nombre  d'ouvriers  se  sont  portés  chez 
eux  et  ont  brisé  leurs  fours  et  ravagé  leur  mobilier.  La  garde  na- 
tionale a  empêché  d'autres  désordres. 

^Un  mouvement  d'insurrection  a  eu  lieu,  le  S,  parmi  des 
ouvriers  de  Yalenciennes.  Ils  se  sont  rassemblés  devant  la  halle  au 
blé ,  en  proférant  des  menaces  violentes  contre  les  fermiers ,  qu'ils 
croyoient  être  les  auteurs  de  la  cherté  des  grains.  L'un  d'eux  a 
échappé  avec  peine  à  leur  fureur.  La  garde  nationale  a  rétabli 
Tordre. 

— Un  incendie  a  éclaté,  le  4>  à  Ballanvillieçs  (Meurthe).  L'hôtel- 
de-ville  ,  l'école  et  quatre-vingts  maisons  ont  été  réduites  en  cen- 
dres ;  il  ne  reste  de  la  ville  que  l'église  et  un  fauboiirg.  Plusieurs 
personnes  ont  péri ,  sSo  ménages  sont  5ans  asile. 
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*^  Un  délachemtiit  d'environ  80  Suisses,  ayant  à  leur  tète  Tof-' 
iîcier  qoi  a  défendu  le  Louvre ,  est  arrivé  le  29  aojàt  à  Fribourg  : 
la  musique  de  la  ville  étoil  841ée  à  sa  rencontre. 

—  On  dit  que-dans  la  soirée  du  94  août,  un  colonel  qni  sb  pro- 
tnenoit  le  long  de  la  mer,  auprès  d'Alger,  a  été  assassiné  par  les 
Bédouins.  On  ajoute  que  le  lieutenant-colonel  du  -ù^  régiment  lé- 
ger, qui  étoit  allé  à  la  chasse  dans  les  environs  de  cette  ville  le  95, 
a  suhà  le  mèrae  ^ort«  Les  Bédouins  ne  sont  pas  tranquiUes,  et  il 
fiiùt  autant  de  prudence  que  d'énergie  pour  les  contenir.  On.  a 
donné  l'ordre  de  détruire  les  retraachemens  que  nos  troupes 
avoient  établis  dans  l'origine ,  et  qni  pourroient  servir  de  retraite 
aux  insurgés.  Des  Bédouins  avoient  déjà  pris  possession  des  iles 
voisines  du  cap  Matifou,  et  il  paroit  nue  nos  soldats  ne  se  trou* 
vant  pas  assez,  en  nombre  pour  les  .en  aébusquer,  ont  cru  prudent 
de  se  retirer. 


CHAIfBRB  I>B8  PAIRS. 

Le  10,  M.  Slmpon  fait  le  rapport  de  la  commission  oui  a  exa- 
miné sa  proposition,  tendant  à  applicruer  le  jury  aux  aélits  poli- 
tiques de  la  pressé.  Il  en  propose i'aaoption.^. avec  un. amende» 
ment  qui  a  pour  but  d'excepter  de*  la  mesure  la  diffamation  et 
l'injure. 

M.  de  Ghoiseul  conclut ,  aii  iiom  d'une  autre  commission ,  à 
Fadoption  de  la  loi  pour  le  rappel  dp<;  bannis.  Tl  dit,  que  cette 
/tâche  est  pénible  à  lui ,  qui  «Hott  attacfic'à  Louis  XVI ,  et  qui^nt 
comblé  de  bontés  par  cet  infortuné  prinoe.  Il  émet  le  Vœu  que 
l'on  n'exile  plus  aucune  famille  de  Fraiiee»  et  qu^  celle  qui  viaut 
d'être  renversée  puisse  venir  dans  la  sui;te  habiter ,sa  patrie.  Au 
surplus,  j»on  aitacbementaux  infititmiooâ  nationales  lui  feua  dé^ 
fendre  la  mesure  en  discussion  4    .  ... 

.  Plusieurs  membres  font.ol^server  que  la  cbainbr^  n'est  p^.s  eu 
ijiombre  su&apt  pojur  entamer  la  délibération.  Le  bureau  cùu^ts 
^ulté,  après  deux  épreuves  douteuses ,  décVde  le  contraire.  14*  ^^ 
Bré^  pense  que  Ton  ne  ramènera  pa^  la  paix,  la  concorde  et  U 
confiance  en  rappelant  en  France  hi  régiqicies ,  puisqu'il,  fa  ut  les 
nommer.'Il  repousse  cette  loi  comme  attaquant  l'honneur  natio- 
nal, et  comme  impgliiiquc.  Il  ne  sâuroit  admetti^,  au. surplus, 
le  principe  die. la  réit^égraiion  dans  leurs  biens  et  leurs  pensions 
des  hommes  qui  sont  les  aut-eurs  de  la  révolution  et  des  crimes 
dont  elle  a  été  le  théâtre. 

M.  le  duc  de  Broglie  ,  ministre ,  soutient  cpiè  là  ïoî  de  1816  étoil 
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coninife  M  U  Cbat^te  y,  «<  «fift'U  faut  auj^Hftfd'iinr  ité«  loi ,  éi  ho»  ^ 
une  ordoTUiail^  ds  grâœ  pocur  «n  rapporter  TéflS^  Il  pi^élend' 
q«e  la- loi  «tea  bMivis  a  passé  ma%ré  le  duc  de  EichelieHyalor» 
préaideott 4a  po»aoU  de» miniatves.  M.  Dubonehag^  répond  vive- 
mant,  ]e  Momit^Hr  k  la  maiBp  ouexe  fait  ast  inaxact,  puisque 
M.  de  Richelieu  se  leva,  même  a  Ul chambre  d£S  députés,  pour 
L'jikdoptmt  de  eatte  Un  »  <iut  fétoit  réolasaiée  par  le  cri  général  de  la 
Jfraaae,..Aa  jreate,  il  pâmsta  à  croira  que  la  Roi  a  le  droit  de> 
Élire  grâce») en qai'uno  mature  légisktiireest  inutile.  M»  de  Broglia 
affirme  eiu)0|i^<  que  .la  loi  de  i  S 1 6  a  éi»  {jrésenDée  malgré  la  Rot  et 
le  conseil  des  ministres.  M.  Decazes^  qui  en  faisoit  partie-,  appuie 
ceUie  asseriiOBV  at  dé<^are  qu'aprèy' tout  la  loi  a  été. arrachée  en 

grés^oa  ^  5do,ooo  bsÙËonjMttes ,  et  du  besoindu  budget.  M.  Dtt*< 
ouobaffe  assuna  que  4  .viui^treA  ae.  levèaent  pour  la  lai  :  son 
oncle 9  M«  Du2>oudia^,  qui  avoit  le  portefeuille  de  la- marine» 
M.  de  Richelieu,  et  même  MM.  Decaaes  «tfiarJbé-Marbois.  Ge  dei^ 
nier  déclare  au96i  que  la  loi  a  éié' donnée  mblgré  la  ministère. 
Aprèss  ces  déba^.oo  va  au  scrulio,  et  le  projet  de  loi  pasae  ai  laf 
majorité  de  7^  9ur  85.  .    «      .  .' 

M.  Dubouebaga  donne  lecture  de  sa  propoôlion  de  loi,  ten- 
dant à  punir  les  yol^  commis  datts  les  eglisesi  comme  ceux  qui 
ont  lieu  danS'Uue  maison  habitée ,  et  â  prononcer  des  dispositions 
spéciales  coatre  la  dégradation  des  édiBcea  cl  objets  consacrés  k 
la  ceiigioB  «  f)lle  aal  ffenv<^ée  d  ans  fes  :  bureaux^ 


énAuBAË  iki  DË^itrïÈs; 


Le  11,  M;  de^  Brigode  demande  la  parolo  pour  tune^  metiort 
d'ordf«.  il  rappelle  4'ueT  d'eprès  le  règlement,  les  séanieesdé  là 
ekmnbre  ne  peanneot  être  ajournées  opue  d' après  aa  décision  i  «iqiitf 
cependant  voilà  plusieurs  jours  Qu'elle  vaque.  On  se  plaint,  ^t-il', 
de  rioaelion delà «haisbrai  à' la  suite  ae  si  grands  évànémens. 
Elle  n'a  guère  fait  enooni  'que  oe  cruelle  n'avoit  p|is  -rnissibn  ;de 
faire ,  un  roi  et  une. constitution.  (Murmures  à  gpHicbe).  M.  Benj. 
Constant  s'étonne  de  ces  sentimens  du  préopinant,  qui  s'étoit  si 
l)ien  distingué' dans  la  carrière  coustitutionneUe  y  et  croit  qu'il 
ne  convient  pets  d'ébfauler  aiu^i  la  confiance,  mais  qu'il/aut  se 
rallier  autour  du  Roi  citoyen.  M.  le  président  explique  que,  si  la 
réunion  delà  chambre  a  été  ajournée,  c'est  que  la  communica- 
tion du  feouvem  émeut  fi 'étoit  pas  prête.'' 
.  MA|«  BUn  de  Bourdon  et  de  Garcou^t  »  membres,  de  la  dr9,i^> 
et  Lévèque  de  Pouilly,  prêtent  serment. ,  .   ,     . 


('3oo  )  ^ 

<  M.  le  président  aonoDce  qu'il  vient  de  recevoir  de  la  chambre 
des  pairs , un  .projet  de  loi  tendant  à  Fabrogation  de  la  loi  sur  le 
sacrilège ,  et  comme  il  existe  déjà  uue  proposition  semblable  de 
M.  Thouyenel,  il  demande  si  l'on  donnera  la  priorité  à  celle-ci. 
A  la  suite  d'une  discussion ,  le  projet  de  loi  communiqué  est  sim> 
pleroent  renvoyé  dans  les  bureaux. 

M.  Bepjamin  Constant  donne  lecture  de  sa  proposition ,  ten- 
dant à  rendre  libres  les  professions  d'imprimeur  et  de  libraire,  et 
M.  Boissy-d'Anglas  d'une  autre ,  d'après  laquelle  il  ne  pourroit 
plus  être  accordé  de  pensions  k  des  ministres,  maréchaux,  etc., 
sans  une  loi.  -      -    ' 

On  passe  au  rapport  des  pétitions.  Les  sieurs  Fabien  e€  Bissette, 
hommes  de  couleur  de  la  Martinique,  demandent  la  mise  en 
accusation  de  MM.  de  Peyronnet,  de  Chabrol  et  de  Clermont- 
TonneiTe,  à  raison  des  abus  d'autorité  exercés  par  ces  anciens 
ministres  contre  leur  personne  et  leur  honneur.  Après  avoir  en- 
tendu MM.  de  Laborde,  8alverte,  Benjamin  Constant,  Labbey 
de  Pompières  et  Persil ,  on  renvoie  la  plainte  aux  ministres  de  la 
justice  et  de  la  marine,  et  seulement  en  ce  qui  concerne  M.  de 
Peyronnet  à  la  commission  de  l'accusation  des  ministres. 

On  renvoie  aux  ministres  compétens  une  nouvelle  réclamation 
de  l'ex-colonel  Alix  sur  la  privation  de  son  traitement |  un  mé- 
moire de  l'avocat  Cb.  Lucas  sur  l'abolition  de  la  peine  de  mort , 
et  des  pétitions  pour  une  meilleure  administration  de  4'hospice  des 
Quinze-Vingts,  pour  fixer  les  formalités  de  la  naturalisation, 
pour  rendre  gratuites  les  dispenses  de  mariage  entre  parens,  et 
sur  la  rente  perpétuelle  d'Espagne. 

Un  mémoire  par  lequ^  7  maires  des  Hautes-Pyrénées  se  plai- 
gnent de  ce  que  1 5o  communes  de  ce  département  sont  privées  de 
l'exercice  du  culte  par  le  fait  de  M.  l'évêque  de  Tarbes,  et  une 
plainte  du  maire  et  de  quelques  habitans  de  Gonneville ,  près 
Cherbourg,  contre  leur  curé ,  qui  a  fait  destituer  l'instituteur 
primaire ,  sont  renvoyées  au  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des,  cultes. 

M.  La  Pinsonnière  dépose  une  proposition  de  loi  tendant  à 
supprimer  la  peine  de  la  marque  et  de  rexposition. 


i\SS'X.:SL.^:.lH9Z 


J^  Çit^w*^,  2lî>im  tt  €Uve. 
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Précis  sur  les  derniers  évhnemens  à  Bruxelles  et  dans 
les  Pays-Bas. 

(Suite  du  u'' i68a.} 

Le  mercredi  25  août,  un  mois  après  la  révolution 
opérëç  à  Paris ,  un  grand  mouvement  a  éclaté  à  Bruxelles, 
sans  qu'il  eût  été  provoqué  par  rien  d'extraordinaire.  On 
avoit  dit  qu'un  article  de  la  Gazette  des  Pays-Bas  de  la 
veille  avoit  contribué .  à  ce  mouvement  par  des  réflexions 
emphatiques  sur  le  bpnheur,  la  joie  et  l'ivresse  des  Belges  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  trop  comment  ces  réflexions, 
tout  exagérées  et  toutes  ridicules  qu'elles  fussent ,  auroient 
pu  motivoi^  une  si  vive  explosion.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  des  articles  d'un  autre  genre,  dans  les  journaux  de 
l'opposition ,  et  l'exemple  de  ce  qui  venoit  de  se  passer 
dans  un  pays  voisin ,  ont  un  peu  plus  contribué  à  échauf- 
fer les  esprits  que  les  pompeuses  flatteries  de  la  Gazette. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  soir,  à  l'issue  du  spectacle ,  où  on 
avoit  donné  la  Muette  de  Portici,  au  milieu  d'un  très- 
nombreux  concours  et  des  plus  bruyans  applaudissemens , 
des  groupes  se  formèrent  et  si  dirigèrent  sur  les  bureaux 
du  Nationaly  rue  Fossé -aux-Loups.  Ce  journal  étoit  ré- 
digé dans  le  sens  du  ministère ,  par  un  Piémontais  nommé 
Libry-Bagnano ,  que  Ton  dit  être  un  forçat  libéré.  En  un 
instant ,  les  vitres  des  bureaux  du  National  furent  bri- 
sées ,  et  l'on  essaya  d'enfoncer  la  porte.  De  là  on  se  porta 
chez  Libry-Bagnano  lui-même,  rue  de  la  Madeleine;  il 
n'étoit  pas  chez  lui.  L'affluence  grossissoit  à  chaque  in- 
stant; on  brise  les  fenêtres,  on  enfonce  les  portes;  tous 
les  meubles  sont  détruits ,  et  les  papiers  et  livres  mis  en 
pièces  et  jetés  par  les  fenêtres. 

Tome  LXr,  L'AnU  de  la  Religiqn.  V 
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Vers  minuit,  la  foule  se  partagea  ;  un  groupe  tourna  da 
coté  4e  la  place  Royale,  un  autre  du  côté  du  palais  de 
Justice ,  où  les  vitres  de  la  salle  de  la  cour  d'assises  furent 
brisées  aux  cris  de  à  bas  F^an  Maanen!  vive  Potier l 
un  autre  vers  la  maison  de  M.  de  Knyff ,  directeur  de  la 
police.  Cette  maison  (îit  envahie,  et  tout  y  fut  bientôt  brisé 
et  détruit;  on  assure  que  là,  comme  chez  Libry,  rien  ne 
fut. dérobé.  Un  cri  qui's'étoit  fait  entendre  :  Imitong  les 
Parisiens,  fut  un  avis  de  ne  rien  emporter.  Les  rassem- 
blemens  prenoient  un  caractère  plus  sérieuit,  les  habitan» 
sortoieiit  de  leurs  maisons ,  les  troupes  prirent  les  armes. 
Les  premiers  coups  de  fusil  furent  tirés  vers  une  heure  du 
matin.  La  foule  se  porta  à  grand  bruit  vers  Thôtel  de 
M.  Van  Maanen ,  mmistre  de  la  justice ,  et  particulière* 
ment  odieux  à  Toppositîon,;  on  s'y  j^ta  en  criant  à  bas 
Van  Maanen!  Tous  les  meubles  et  effets  fureot  saccu*- 
g^s  ;  ensuite  on  mit  le  feu  à  Thôtel ,  et  on  ne  permit  pas 
aux  pompiers  de  Téteindre.  On  assaillit  aussi  la  maison  de 
M.  dchuermans,-  procureur  du  roi,  et  on  en  kîsa  les 
vitt^es. 

JRepdant  la  nuit,  on  avoit  forcé  les  boutiques  d  armu- 
riei;s  et  on  en  avoit  pris  les  armes.  Vers  fo  matin ,  les 
tipupes  se  déployèrent  5  de  forts  délachemens  statîonnoient 
sur  le§  places  et  devant  le  paUif,  ^u  roi.  A  |îx  heures ,  un 
jofficiçr  ordonna  des  feux  de  peloton  sujr  la  place  du  Sablon  ; 
^  dit  que  plusieurs  bourgeois  furent  tués  ou  blessés.  Ce- 
pendant ces  décharges  ne  dispersèrent  pas  le  peuple  \  au 
0Qfitraire,  on  se  mit  à. casser  les  réverbères ,  à  dépaver  les 
rues ,  à  enlever  les  insignes  de  la  royauté ,  à  faire  des  bar- 
.riçades.  On  copiait  ainsi  tout  ce  qui  s'étoît  fait  à  Paris  un 
napisr  auparavant.  Des  fusillades  se  faisoient  entendre  dans 
diverses  directions.  La  maison  du  commandant  de  place 
Vauthier,  au  Sablon ,  fut  saccagée,  et  les  meubles  brûlés 
dans  la  rue.  Dans  l'après-midi ,  on  retourna  chez  le  direc- 
teur de  la  police,  Knyff,  et  on  mit  le  feu  à  son  hôtel,  qai 
avoit  été  pillé  la  nuit.  Dans  la  rue  du  chêne  y  rhotél  du 


(  5^5  j 

goavètnement  fut  égoléxrieht  enviihi';  les  bumtii^  brisés  ^ 
fes  papiers  et  archives  précipités  dans  là  nie..  ' 

Cependant  la  bourgeoisie  se  réunissoit  comme  à  Paria 
ppur  réprimer  de  ph^  grands  désor4res.  Eljie  a'emparade 
^.casi^rne.des  Annonciades  et  d(s$.acmes  qui  s'y  trouvoienlv 
EUe.l^ngagea  les  troupes  à  se  retirer  et  à  ne  jdus  faire. feu«. 
V^s  loidi  9  elle  parcouroit  Im  rues  en  patrouilles.  Les 
troupes,  se  replièrent -vars  le  pal^.  du  roi.  Une  procla^ 
iQation  a|ELobée'a^ui|M>nça  t^ue  le  droit  de  mouture,  objet 
depuM  son  origine  dc^s  plus  vives  réclamations ,  étoit  aboli.' 
L'aiM:ien  drapeau  brabançon  fpt  arboré  sur  THôtelHie^ 
Ville ,  et  pron^eué  dans  les  rues  par  la  garde  bourgeoise* 
On  ne  voyoit  plus  la  cocarde  orange.  Le  baron  Van  der 
Linden  d'Hoogvorst  prit  fe  commandement  de  la  garde 
bourgeoise  ;  tous  les  habîtans  furent  invités  à  s'y  faire  in- 
scrire. Cependant  des. désordres  eurent  encore  lieu  dans 
l'après-midi  du  26.  Les  fabriques  de  MM.  Basse',  Bosde- 
vex ,  Wils<Mi  et  Rey,  à  Bruxelles  ou  dans  les  environs ,  fu- 
rent saccagées  et  détruites.  Le  lendemain ,  les  arcades  et 
les  candélabres  du  parc,  destinés  à  l'illumination  pour  la 
fête  du  roi ,  furent  livrées  aux  flammes.  La  nuit  du  2^6  au 
27  fut  assez  tranquille 5  on  invita,  par  une  proclamation , 
les  ouvriers  à  reprendre  leurs  travaux.  Il  fut  convenu  avec 
les  chefs  de  troupes  que  celles-ci  n^agiroîent  pas  avant  le' 
retour  d'une  députation  qu'on  résolut  d'envoyer  au  roi. 

Cette  députation,  formée  le  28»  étoit  composée  du  hàmm^ 
Joseph  d'HoOjgvorst ,  du  comte  Félix^de  Mérodé,  dd 
ÛIMr  G^ndebien,  de  Sécus  et  Palmaçrt,  Ils  partiront:  le 
^9  pour  La  Haye,  avec  la  mis^icm  dç  ^olUoiter,  du  rpi Téf 
loignem^i^t  de  V«j^  Maança,  uu  nouveau  sy^tàsM^  éliector 
rai ,  le  rétabUssement  du  jury ,  de^  lpi^(&i)ir  l'pvgaaisalioa 
ju4ici£^re  et  sMt  la  respooi^Uiié  «d^  ministilea,  k  cessa* 
tion  d.es^poursuite^  cpntre.  le^  éçrivaiois  libéraux^  fi  l'an^ 
aviation  dQ$  ^o^dauiuatipu^  pour  objets^  potitique^^  oaiM 
demapdoit  pas  alors  auure  ôhoso»  En  att^i^ddiit  le  «etôuÉ 
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dçs  doutés,  tout  se  Êûsoit  au  nom  de  la  régence-,  le 
nom  du  roi  ne  paroissoit  plus  dans  les  actes  des  autorités 
locales.  La  défense  de  Bruxelles  étoit  confiée  à  la  garde 
bourgeoise.  Il  y  avoit  encore  des  rassemblfemeris  ;  on  dis- 
persa Jes  uns  par  la  douceur,  on  réduisit  les  autres  par  la 
ibrcé.  Sur  la  place  Royale ,  des  patrouilles  furent  obligées 
de  £iiré  feu  sur  une  troupe  de  malveillans ,  dont  3  furent 
tués  et  d'autres  blessés.  Cet  exemple  d- énergie  et  de  réso- 
lution j  disent  les  journaux  des  Pays-Bas ,  étoit  devenu  in- 
dispemablie  dans  la  circonstance  et  produisit  un  bon  eifet. 
C'est  un  malheur  sans  doute  que  d'être  obligé  de  tirer  sur 
le  peuple  *,  mais  il  y  a  des  occasions  ou  cette  extrémité  est 
le  seul  moyen  d'éviter  de  plus  grands  maux. 

* .  Le  n^puvement  de  Bruxelles  se  communiqua  aux  princi- 
pales villes  du  midi.  A  Liège,  on  forma  aussi  une  garde 
communale,  on  arbora  les  couleurs  liégeoises  (rouge  et 
blanc)  ^  et  on  envoya  une  députation  à  La  Haye.  Cette 
députation  étoit  chargée  de  faire  à  peu  près  les  mêmes  de- 
mandes que  celle  de  Bruxelles  ]  elle  réclamoit  en  outre  la 
liberté  illimitée  de  l'enseignement  et  de  la  presse.  A 
Verviers,  des  rassemblemens  se  formèrent  le  38  5  on  arbora 
le  nouveau  drapeau  k  la  maison  jde  vilbr  L^  maisons  de 
MM.  Perwels,  Damri,  Monseur,  Drussiu  et  Lys  furent 
dévastées ,  les  quatre  premiers  étoient  employés  à  la  per- 
ception des  impôts.  Les  mécontens  en  vouloient  aux  ma- 
chines ,  et  les  fabricans  furent  obligés  de  promettre  de  ne 
pJus  s'en  servir.  Il  y  eut  aussi  des  pillages  et  des  désordres 
dans  les  environs ,  à  Aubel ,  à  Dison ,  etc.  A  Bruges ,  les 
prisonniers  s'évadèrent ,  on  saccagea  la  maison  de  M.  San- 
delin ,  député  -,  la  garde  bourgeoise  fut  forcée  de  faire  feu 
sur  les  mtftins,  dont  quelques-uns  lurent  tués  bu  blessés. 
A  Anvers,  à  Mons,  à  Tournai,  et  dans  la  plupart  des 
tiUes  du  midi,  on  formoit  des  gardes  bourgeoises,  on 
prenoit  des  délibérations,  on  rédigeoit  des  adresses,  on 
fte  jprocuroit  des  armes ,  on  faisoit  disparoitre  les  signes  de 
la  royauté.  Cependant,  au  milieu  de  ce  mouvement  gé- 
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nëral ,  de  ces  préparatifs  et  de  cette  résistance ,  des  jour- 
naux du  pays  prétendoient  encore  n'être  ni  en  révolution , 
ni  en  insurrection.  Comme  à  Bruxelles,  tout  se  faisoit  au 
nom  des  autorités  locales ,  Tautorité  du  roi  n'^étoit  invoquée 
nulle  part. 

Le  28  août ,  le  roi  des  Pays-Bas  revint  du  château  de 
Loo  à  La  Haye  ;  il  convoqua  le  même  jour  les  chambres 

Sour  le  1 3  septembre ,  et  chargea  les  deux  princes  ses  fils 
e  se  rendre  dans  les  provinces  du  midi.  Les  deux  princes^ 
arrivés  à  Anvers ,  y  publièrent  le  3o  août  une  procbma- 
tion  conçue  dans  des  termes  généraux ,  et  qui  ne  faisoit 
rien  pressentir  des  dispositions  du  roi  par  rapport  aux 
derniers  évènemens.  En  même  temps  on  sut  que  des  trou- 
pes se  djrigeoient  en  toute  hâte  de  la  Hollande  vei*s  le  midi« 
A  cette  nouvelle ,  une  grande  agitation  éclata  à  Bruxelles. 
Une  députation  partit  le  3i,  pour  aller  trouver  le  prince 
d'Orange  et  son  frère  à  Vilvorde.  Sur  le  bruit  qui  se  répan- 
dit ,  que  les  princes  demandoient  à  entrer  à  Bruxelles  avec 
des  troupes ,  sans  rien  promettre ,  et  exigeoient  qu'on  fit 
disparoitre  les  nouvelles  couleurs  et  qu'on  rétablit  les  insi- 
gnes de  la  royauté ,  on  prit  des  mesures  pour  s'opposer  à 
rentrée  des  troupes  ^  dès  barricades  nombreuses  s'élevèrent 
à  toutes  les  portes,  on  dépava  les  rues,  On  abattit  les  arbres 
des  boulevards.  Toute  la  nuit  fut  employée  à  pratiquer  des 
retranchemens.  A  dix  heures  ^  on  lut  au  peuple ,  au  haut 
du  balcon  de  l'Hôtel-de- Ville  >  le  rapport  delà  députatiop^ 
les  condition^  imposées  par  les  princes  furent  entendues 
avec  beaucoup  de  dé&veur,  et  on  arrêta  une  seconde  dé«> 
putation  aux  princes.  Alors  le  prince  d'Orange  se  décida  à 
venir  à  Bruxelles  sans  troupes ,  jjourvu  que  la  garde  bour- 
geoise allât  à  sa  rencontre  et  qu'il  pût  entrer  et  sortir  en 
toute  Uberté  ;  on  le  lui  promit. 

f La  fin  de  ce  Précis  à  un  numéro  prochain. J 
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NOUTEIXES  EGGI4ÉSIASTIQUES. 

Paris.  Une  mesoi'e  prise  il  y  a  quelques  jours,  pour  le  service 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  avoit  répandu  quelque  in- 
quiétude ;  on  âvoit  cru  avoir  besoin  du  grand  séminaire  y 
soit  pour  y  faire  l'exercice  ^  soit  pour  y  établir  un  dépôt 
d'armes.  Mais  sui^  les  représentations  adressées  à  MM.  les  mi- 
nistres des  cultes  et  de  1  intérieur,  der*  ordres  ont  été  donnés 
pour  que  le  local  fût  respecté.  On  a  senti  que  le  bruit  des 
armes  étoit  incompatible  avec  Tordre  et  la  paix  d'un  tel  éta- 
blissement. Il  est  peut-être  d'autant  plus  Utile  de  faire  con- 
noitre  cette  décision  de  l'autorité ,  que  nous  avons  ouï  dire 
qu^en  quelques  endroits  on  avoit  occupé  les  séminaires,  som 
prétexte  que  les  jeunes  gens  étoient  en  vacances.  Mais  cette 
occupation  provisoire  va  sans  doute  cesser;  la  fin  des  vacances 
âppi'oche  j^  et  il  est  nécessaire  que  les  bâtimens  soient  libres  « 
1  avance ,  tant  pour  les  dispositions  qu'on  pourroit  avoir  à  y 
faire,  que  pour  recevoir  les  sujets  qui.  viendroienl  successive- 
ment. 

— -  A  Chartres ,  on  a  été  obligé  de  faire  enlever,  dans  la 
nuit  du  4  au  5,  use  croix  placée  en  dehors ,  près  la  cathé- 
drale j  on  a  voulu  prévenir  par  là  des  insultes  dont  on  étoit 
menacé.  A  Cliâlons-sur-Sacne ,  la  multitude  avoit  tenté  deux 
fois  de  jeter  la  croix  de  mission  dans  la  rivière  ;  elle  a  dû  êti'e 
enlevée  la  nuit.  A  Seurre ,  diocèse'  de  Dijon ,  la  croix  érigée 
€n  mémoire  de  la  mission  de  1820  ofFuscruoit  les  yeux  de  gens, 
qui  naguère  réclamoient  fortement  la  liberté  absolue  des  opi- 
nions et  des  croyances*  Le  maire,  informé  des  projets  que 
l'on  méditoit,,  essaya  de  les  prévenir  pai*  les  moyens  de  dou- 
ceur; mais  il  a  été  fores  ^e  céder.  Dans  la  nuit  du  ven- 
dredi 2 ,  on  a  procédé  à  l'enlèvement  de  la  croix  en  présence 
du  curé,  qui,  malgré  son  grand  âge,  a  voulu  assister  à  cette 
opération ,  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  mêlât  aucune  profana- 
tion. La  croix  a  été  déposée  à  part  dans  l'église.  On  doit  dire 
à  la  louange  des  habitans ,  qu'à  l'exception  de  quelques  mau- 
vaises têtes ,  la  plupart  d'entre  eux  ont  protesté  contre  l'into- 
lérance qui  a  provoqué  cette  translation.  A  peine  fut-on  in- 
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ibnoë  le  matin  que  la  croix  avoit  disparu,  qu«  Ton  se  portai 
en  foule  à  l'église ,  où  chacun  exprimoit  son  chacun  de  ce 
triomphe  de  l'esprit  d'irréligion. 

—  Dans  la  nuit  du  6  au  7  de  ce  moi^,  une  bande  dliommes- 
masqués  et  armés  s'inti*oduisit  de  vive  force  dans  le  couTent 
des  religieuses  de  Ferney,  près  Genève ,  et  y  commirent  de« 
dégâts }  ils  brisèrent  ^es  croix ,  déchirèrent  des  images  et  en- 
levèrent différens  objets.  Le  journal  qui  nous  apprend  ce  fait 
n'oublie  rien  pour  en  atténuer  la  gravité.  Il  prétend  qu'oii^ 
ne  prit  que  des  objets  de  peu  de  valeur  ;  que  tes  prudentes  re- 
ligieuses attendirent r pour  appeler  du  secours,  que  les  brigands 
fussent  déjà  loin,  et  qu'en  tout  cas  personne  ne  doÊUedani  le 
pays  que' cette  profanation  ne  soit  fxmvrage  des  congre ganistes. 
Cette  manière  de  faire  intervenir  lés  congi^é^anistes  dans  tous 
les  désordres  et  dans  tous  les  délit^  devient  absurde  à  force 
d'être  prodiguée  à  tout  propos.  Les  congréganistes  seront 
donc  comme  ces  émîgtés  qui  brûloient  leurs  propres  châ- 
teaux,  pour  avoir  le  plaisir  d'en  accuser  les  patriotes;  ra- 
finement  de  malice  que  ceux-ci  ont  heui^eusement  découvert^ 
et  qui  est  aujourd'hui  bien  avéré.  Kemarquez  encore  que^oe 
sont  \e% prudentes  religieuses  qui  ont  tort;  elles  n'avaient qià'À 
appeler  plus  tôt  du  secours.  Mais  le  pouvoient-elles  quand  leur 
couvent  étoit  envahi ,  et  que  ces  pauvres  filles  étoient  saisies 
de  terreur?  Remarquez  combien  le  journaliste  est  touché  de 
leur  situation  ;  non-seulement  il  n'y  a  pas  dans  son  écrit  le 
moindre  mot  d'intérêt  pour  ces  bonnes  religieuses  dont  oh 
force  Tasile  et  dont  on  dévaste  la  maison  ;  mais  il  tourne  en 
ridicule  leur  frayeur  bien  naturelle.  Les  dévotes  et  les  rekr- 
fiesses  n'ont  pas  droit  à  sa  pitié. 


NOimBIXES  POLITIQUES. 

Paius.  Quand  tous  les  liens  de  la  subordination  sont  fompus , 
il  est  juste  que  les  supérieurs  soient  jtrgés  par  leurs  inférieurs  , 
et  que  ceux-ci  soient  mis  sur  la  sellette  pour  consoler  un  peu 
les  autres.  Sans  parler  des  pauvres  officiers  de  régiment  qui  ont 
maintenant  de  si  rudes  comptes  à  rendre  à  leurs  soldats,  Toilà 
aussi  les  employés  d'administration  qui  se  mettent  à  examiner  la 
conduite  >  et  jusqu'au  for  intérieur  de  leurs  chefs.  C'est  ainsi 
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qu'un  surnuméraire  des  douanes  nous  apprend  que  sa  conscienoe 
ne  lui  permet  pas  de  prêter  serment  entra  les  mains  de  son  d^ 
recteur,  parce  que  ce  dernier  est  réputé  congréganiste ,  'et  par 
conséquent  suspect  d'aller  à  la  messe ,  voire  peut-être  même  au 
sermon  et  à  confesse.  Or,  le  scrupuleux  subordonné  se  croiroit 
perdu  s'il  avoit  le  malheur  d'engager  sa  foi  devant  un  supérieur 
comme  celui-là.  Qu'on  lui  donne  qui  on  voudra ,  du  reste ,  pour 
recevoir  son  serment;  pourvu  que  ce  ne  soit  pas  un  congréga- 
niste ,  il  ne  demande  pas  mieux  que  de  le  preter.  Il  va  même 
jusqu'à  dire  qu'il  est  prêt  à  le  sceller  de  son  sang,  et  que  son 
cœur  éprouve  le  plus  plus  vif  besoin  de  jurer  fidélité  à  Louis- 
Philippe.  Mais  une  malheureuse  objection  l'arrête;  ce  sont  les 
mains  pures  qui  lui  manquent,  dit* il,  pour  recevoir  son  ser* 
ment.  N'étoit  cette  malheureuse  congrégation  qui  retient  son 
élan ,  le  roi  des  Français  n'auroit  pas  un  sujet  pl^s  fidèle  que  lui. 
•—  Quoique  le  cas  prévu  par  les  associations  bretonnes  ne  soit 
point  arrivé,  et  que  personne  ne  sonse  à  sortir  des  voies  de  l'or- 
are  légal  pour  la  perception  des  buagets ,  cependant  il  nous  est 
resté  quelque  chose  de  leurs  leçons.  Les  contribuables  ont  en- 
tendu tout  de  travers  les  doctrines  qui  ont  été  répandues  au  mi- 
lieu d'eux;  et  ils  sont  si  pressés  de  les  mettre  en  pratique,  qu'ils 
n'attendent  pas  la  fin  de  l'année  pour  examiner  s'il  y  a  lieu  ou 
non  au  refus  de  l'impôt.  Le  rapport  présenté  lundi  dernier  par 
les  ministres  nous  révèle  un  déncit  de  deux  millions,  pour  un  seul 
mois ,  sur  la  perception  des  contributions  indirectes.  Cette  nou- 
velle, transmise  à  la  fiourse*,  y  produit  sur-le-champ  une  baisse 
considérable  et  une  sorte  d'alarme.  Et  ne  croyez  pas  que  ce  soit 
cette  perte  matérielle  qui  ait  produit  un  pareil  enet  :  non  ;  nous 
sommes  habitués,  Dieu  merci,  à  voir  les  millions  s'en  aller, 
et  ceci  n'est  qu'une  goutte  d'eau  de  moins  dans  notre  abreuvoir. 
Mais  celui  qui  a  dit  un  jour  que  les  écus  sont  aristocrates,  auroit 
pu  ajouter  qu'ils  sont  intelligens.  Le  moindre  financier  comprend 
combien  il  a  fallu  de  désordres  partiels ,  d'actes  de  résistance,  de 
voies  de  fait  et  de  mouvemens  aanarchie,  pour  produire  ce  total 
de  refus  de  paiement,  et  c'est  ce  détail  de  désobéissances  aux 
lois^qui  effraie  les  imaginations.  Les  raisonneurs  de  la  Bourse 
voient  là  une  cause  féconde  en  mauvais  effets  qui  peuvent  durer, 
et  c'est  ce  qui  les  attriste  avec  d'autant  plus  de  raison ,  qu'ils  ne 
voient  pas  trop  les  remèdes  à  ce  mal. 

—  Sont  nommés  sous- préfets  :  MM.  de  Bautel  à  Oleron ,  F.  de 
Pelet  à  Limoux ,  Morau  à  Bastia ,  Pompéi  à  Calvi ,  Mariani  à 
Gorté,  Guide  à  Grasse,  Duchâtel  à  Toulon,  Gidhat  à  Avesnes, 
de  Ludres-À  Toul. 

—  M.  Mater  est  nommé  premier  président  de  la  cour  royale 
de  Bourses,  et  M.  Besmazières  premier  président  de  celle  d'An- 
gers; MM,  Petri-Giraud  et  AUais-Targe  sont  nommés  avocats- 
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généraux,  et  M.  Legentil  substitut  du  procureur  -  général  près 
cette  cour.  M .  Bidault  devient  président  du  tribunal  de  Laval. 

—  M,.  Riambourg,  président  ae  chambre  à  la  cour  royale  de  Di- 
jon, a  doi^né  sa  démission.  Il  est  remplacé  par  M.  Maurier,  con- 
seiller. MM.  Guigot  etOudet  sont  nommés  conseillers  à  là  même 
cour.  MM.  Menand,  Jacquinot,  Puvis  et  de  Georges  sont  nommés 
procureurs  du  Roi  à  Ghâlons-sur-Saône ,  Autun,  Loubans  et 

^  Aubusson. 

^  Par  une  ordonnance  du  1 3  sepjtembre ,  4^  collège^  électo- 
raux d'arrondissement  et  33  collèges  de  département  sont  convo- 
qués ,  les  premiers  pour  le  âi  octobre,  les  autres  pour  le  ^8  du 
même  mois ,  afin  de  pourvoir  au  remplacement  des  députés  dé~ 
missionnaires,  ou  nommés  à  des  fonctions  salariées,  ou  dont 
l'élection  a  été  annulée. 

' —  M.  Guillebert  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  d'Aix , 
et  M.  Tassy  à  celle  de  la  Gorse. 

-«—Une  ordonnance  du  i3  déclare  démissionnaire  M.  André 
Gbapais,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Rouen,. attendu  qu'il  s'est 
absenté  plus  de  six  mois,  et  qu'il  n'est  point  venu  prêter  le  ser* 
ment  prescrit  par  la  nouvelle  loi.  M.  Lepetit,  ancien  avocat-gé- 
néral près  ladite  cour,  est  nommé  à  sa  place. 

—  M.  Fourteau  est  nommé  proviseui;^ du  collège  royal  de  Poi- 
tiers, et  MM.  Josserand  et  Leteilier  censeurs  des  études  aux  collè- 
ges royaux  de  Rennes  et  d'Amiens. 

• — Cinq  généraux  et  trois  colonels  sont  mis  à  la  retraite;  huit 
autres  colonels  sont  mis  au  traitement  de  réforme. 

—  Deux  aiTètés  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  pu- 
bliés dans  le  Màniteuràu't^,  portent  quélds  leçons  ae  philosophie 
se  donneront  exclusivement  en  français ,  que  Fon  ne  fera  plus 
d'argumentation  en  latin^  que  le  prix  d'honneur  de  philosophie 
est  tranféré  de  la  dissertation  latine  à  la  dissertation  française,  et 
oue  l'examen  de  philosophie  pour  le  baccalauréat  es  lettres  sera 
&it  en  français. 

—  Par  un  autre  arrêté,  ce  conseil  a  déterminé  en  quoi  consis- 
teront les  épreuves  pour  le  concours  de  l'agrégation  de  philoso- 
phie. MM.  Gousin,  Laromiguière ,  Jouffroy  et  Gardaillac  ^nt 
nommés  juges  du  concours,  qui  doit  s'ouvrir  le  i5  obtobre  pro- 
chain. 

^  Les  lois  sur  le  rappeV  des  bannis  et  sur  le  crédit  de  5  mil- 
lions pour  des  travaux  à  donner  ahx  ouvriers ,  ont  été  sanction- 
nées le  1 1  de  ce  mois. 

—  Gonforniément  aux  ordres  du  ministre  de  la  guerre ,  le  gé- 
néral commandant  la  première  division  militaire  a  enjoint  aux 
généraux,  et  à  tous  les  officiers  et  employés  de  l'armée,  de  se 
rendre  à  l'état-major  pour  signer  le  nouveau  serment. 

—  M.  le  duc  de  Lorge  a  écrit  à  M.  Pasquier  que  la  loi  qui  en- 
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joint  aux  pairs  de  prêter  serment  dans  un  nouveau  délai ,  soUs 
peine  de  déchéance,  ne  changera  point  sa  résolution,  fondée  sur 
son  attachement  à  la  cause  de  la  légitimité,  et  que,  lié  par  un 
premier  serment,  il  ne  peut  en  ptêter  un  autre,  préférant  de  sa- 
crifier sa  pairie  à  sa  conscience. 

-^Le  gouvememeut  fait  vendre  tout  ce  qui  appartenoit  aux 
membres  de  la  famille  royale  et  à  la  liste  civile.  La  galerie  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berri  va  être  exposée  en  vente. 

—  Les  ouvriers  imprimeurs  qui  avôient  publié  et  signé  un  acte 
de  coalition ,  et  ceux  qui  paroissoient  les  moteurs  de  ces  rassem- 
blement, ont  comparu  mardi  dernier,  au  nombi^  de  quin2e ,  au 
tribunal  correctionnel.  M.  le  substitut  Fournerat  a  soutenu  la 
prévention.  On  a  entendu  un  grand  nombre  de  témoins.,  notam- 
ment M.  Duverger,  sous-chei  à  l'imprimerie  royale,  plusieurs 
imprimeurs,  et  MM.  Carbonnél,  chef  d'état-major,  et  Agier, 
chef  de  légion  de  la  garde  nationale..  Ces  derniers  ont  raconté 

Su'ils  a  voient  évité  d'employer  la  force  pour  dissiper  les  réunions 
e  la  barrière  du  Maine;  qu'ils  étoient  alléa  au  milieu  éea  ou- 
vriers pour  leur  faire  des  représentations,  et  qu'ils  n'avoient  hen 
vu  de  condamnable  dans  leurs  intentions.  Le  tribunal  a  acquitté 
les  prévenus ,  attendu  que  le  fait  de  la  coalition  n'étoit  pas  con- 
stant. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Leipsick  les  s ,  5  et  4  <^c  oe  mois. 
La  populace ,  après  avoir  enfoncé  les  portes  des  prisons ,  de  la  po- 
lice et  de  l'université ,  a  dévasté  la  maison  du  lieutenant  de  po- 
lice ,  de  deux  autres  .magistrats  et  d'une  dame.  Les  bourgeois  et 

.  les  étudians  se  sont  armés  pour  faire  cesser  ces  désordres. 

—  Des  si^es  de  fermentation ,  qui  se  so9t  manifestés  dans  Uk 
classe  inféneure  de  la  ville  de  Cologne,  ont  nécessité  le  renfor^ 
cément  de  la  garnison.  Il  n'y  a  cependant  eu  aucun  désordre 
notable. 

-*-  M.  le  duc  de  Rovigo  vient  d'arriver  d'Italie  à  Paris.  Des  jourr 
naux  ont  prétendu  que  son  séjour  à  Rome  avoit  rapport  aux  in- 
térêts de  la  famille  Buonaparte. 

—  On  dit  que  laS^  membres  de  la  Société  des  Jtmis  dtt  peuple' 
demandent  à  être  mis  en  cause  avec  les  sieurs  Hubert  et  Thierry, 
leurs  président  et  secrétaire. 

—  Dans  la  soirée  du  lo,  le  pont  volant  de  Lyon,  dont  l'état 
de  vétusté  donnoit  depuis  long-temps  des  craintes,  s'est  tout  à 
coup  brisé.  Quelques  personnes  ont  été  blessées.; 

—  Des  incendies  attribués  à  la  malveillance  ont  éclaté ,  le  5 ,  le 
6  et  le  7,  â  Boran  et  à  Meru  (Oise). 

—  Il  y  a  eu ,  le  1 1 ,  un  mouvement  d'insubordination  au  a*^  ré- 
giment d'iqfanterie  l^ère,  caserne  à  Dijon.  On  est  parvenu  à  le 
comprimer. 

-^  De  graves  désordres  ont  éclaté  à  Boniges  ces  jours  derniers.- 


(  5m  ) 

Pkisieure  «rreatotîons  avapt  eu  lieu  par  ^uit€  <I'ua  conuBence** 
ment  de  mutinerie  et  d  une  leatative  d'aosassinat  sur  deux  eni<- 
plojés  des  droits  réunis,  les  ifassemblemehs  de  la  populace  armée 
devinrent  plus  nombreux;  elle  épouvanta  toute  la  ville,  par  ses 
marches  et  ses  vociférations  :  à  bas  les  nobles  !  tuons  les  ennemis  / 
pipe  la  liberté!  La  garde  uationafe  Tet  un  grand  nombre  d'habi- 
tans  durent  se  joindre  a  la  troupe  et  à  la. gendarmerie  :  le  général 
Petit  les  rangea  en  bataille  et  les  factieux  furent  repoussés.  Les 
employés  des  droits  réunis  et  les  gendarmes,  à  qui  les  rebelles  en 
vouloient  surtout,  furent  poursuivis  de  maison  en  maison.  Le 
ciommis  Malin  est <lans  Tétat  \çt  plus  déplorable;  il  a  été  traîné -dii 
lit  oii  il  gisoit  encore  ensangianlé,  jeté  hors  la  maison  accablé  de 
<XHtps  et.  de  blessures,  et  laissé  pour  mort.  L'ordre  n'est  pa^ 
encore  bien  rétabli  à  Bourges. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  au  bourg  de  La  Feuilkde 
'  (£)ordogu«).  La  populace  itisultoit  depuis  plusieurs  jours  la  garde 

nationale  ;  le  6 ,  jour  de  la  felede  Fendroit,  après  une  scène  sem- 
blable ,  un  des  coupables  ayant  été  arrêté ,  les  forcenés  youîu- 
rent  le  délivrer;  une  lutte  opitiiâtre  et  prolongée  eut  lieu,  et  il  y 
auroit  eu  un  grand  carnage,  si  le  prisonniei,  plus  raisonnable 
que  sei%  camarades,  ne  se  lut  pas  déterminé  à  suivre  le  comman- 
oaut.  La  conduite  énergique  de  la  garde  nationale  en  a  imposé 
Aox  rebelles ,  et  Tordre  n'a  plus  été  troublé. 

—  Dans  la  soirée  du  6 ,  la  tranquillité  a  été  troublée  à  Cassel 

Eer  un  attroupement  d'ouvriers  qui  s'est  porté  chez  plusieurs  bou- 
ingers,  oii  ils  ont  toi|t  brisé.  On  a  fait  agir  la  troupe,  et  l'ordre 
a  été  rétabli;  la  earde  bourgeoise  n'a  point  pris  de  part  à  cette  af- 
ikire.  Plusieuvs  Ues  perturbateurs  ont  été  aiqrètés. 

—  Le  5  septembre ,  les  rassemblemens  sont  devenus  plus  nom- 
breux et  plus  menaçans  à  Hambourg.  La  garde  bourgeoise  a  pris 
les  armes,  et  'a  journée  s'est  passée  en  combats  assez  sérieux. Une 
afction  très-vive  a  eu  lieu  dans  un  faubourg  situé  entre  la  ville  et 
Altona  ;  l'artillerie  bourgeoise  a  fait  des  ravages  dans  les  rangs  des 
perturbateurs  ;  enfin ,  la  garde  bourgeoise  a  tiiomphé  sur  tous  les 
joints,  et  l'ordre  a  été  rétabli. 

—Les  ouvriers  imprimeurs  ont  aussi  causé  du  désordre  à  I^ip^ 
sick,  se  plaignant  du  tort  que  leur  faisoient  la  censure  et  le^ 
presses  tnécaniaues  :  ils  se  sont  révoltés ,  et  ont  causé  en  grande 
partie  les  troubles. 

—  Le  Constitutionnel  annonce  que  les  sieurs.  Allemand,  père  et 
fils,  émigrés  depuis  iSai,  ont  profité  de  la  fermentation  qui ré- 
gnoit  dans  la  province  d'Ivrée,  par  suite  des  évènemens  de  Paris, 
pour  y  pénétrer  à  la  tête  d'un  parti  et  munis  d'un  drapeau  trico- 
lore ,  en  répandant  sur  leur  passage  un  grand  nombre  de  procla- 
mations. 

■^L'empereur  d'Autricbe  a  ordonné  la  formation  immédiate 
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dans  le  royaume  Lômbardo-Yénitien,  d'une  eoloïme  niobUe  senm 
blable  à  celle  que  Ton  yavoit  organisée  il  j  a  quelques  années» 
Les  généraux  Friment  et  Walmoden  en  auront  le  comman- 
dement. 


CHAMBRE  DES  PAIR». 

Le  i3 ,  M.  de  Doudeauville  prête  serment,  après  skvoir  dit  que 
la  chambre  appréciera  sans  autre  explication  les  motifide^sa  déter» 
mination,  ceux  de  son  délai,  et  même  ceux  de  son  silence,  MM.  Dode 
et  de  Puységur  envoient  leur  éerment  par  écrit. 

M.  de  Broglie,  ministre,  présente  le  rapport  sur  l'état  de  la 
France  et  les  actes  du  gouvernement  depuis  les  affaires  de  juillet, 
que  M.  Guizot  a  fait  à  la  chambre  des  aéputés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  de 
M.  Dubouchage,  tendant  à  suppléer  aux  lacunes  qui  se  trouvent 
dans  la  législation  par  suite  de  rabregaiion  de  la  loi  sur  le  sacri- 
lège. M.  Dubouchage  fait  observer  que^cette  loi  n'étant  pas  en- 
core abrogée  par  les  trois  pouvoirs,  cetle^ abrogation  n'est  qu'un 
projet,  et  que  sa  proposition  ne  sauroitêtre  que  conditionnelle, 
il  demande  donc  rajournement;  ce  qui  est  adopté. 

On  passe  à  la  proposition  de  M.  Siméon  sur  le-^jugement  par 
le  jury  des  délits  politiques  et  de  la  presse.  M.  Dubouchage  en 
demande  aussi  l'ajournement,  parce  qu'il  n'est paà  prêt,  ainsi 
que  plusieurs  de  ses  collègues,  à  tou  tenir  une  discilfsion  qui  de- 
ipande  de  l'étude.  Le  projet  de  loi ,  par  exemple ,  ne  parle  pas 
de  ces  infâmes  production» ,  de  ces  indécentes  caricatures  qui  se 
multiplient  chaque  jour.  Elle  n'atteindra  pas  le  délit  politique 
d'un  préfet  qui  s  est  permis  de  casser  la  nomination  d'officiers  de 
la  garde  nationale,  faite  en  vertu  de  la  loi  de  1791. 

MM.  Siméon,  d'Argout,  de  Barante,  de  Goislin  et  de  Bastard 
combattent  l'ajournement.  M.  de  Broglie,  ministre;  remercie 
M.  Siméon  d'avoir  devancé  le  gouvernement  dans  la  présentation 
de  cette  loi;  mais  il  trouve  qu'elle  est  susceptible  de  plusieurs 
amendemens  et  d'un  nouvel  examen.  Il  avoue  qu'il  faut  une  loi 
répressive  des  délits  de  la  presse ,  car  ses  écarts  pourroieiit  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  Plusieurs  membres  présentait  des 
observations  sur  ce  projet  de  loi. 

La  chambre  consultée  ordonne  qu'il  sera  renvoyé  à  la  com- 
mission ,  pour  examiner  les  modifications  que  l'on  y  propose. 
M.  de  Malleville  s'est  plaint  de  ce  que  les  cours  et  tribunaux, 
attaqués  naguère  comme  étant  infestés  de  l'esprit  démocratique, 
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sont  représentés  maintenant  comme  donnant  dans  un  système 
«ppos4*  Il  croit  que  c'est  un  mauvais  moyen  de  maintenir  la  paix 
qued'ôter  la  force  morale  et  la  confiance  à  la  magistrature. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  i3 ,  on  accorde  un  congé  à  M.  d'Hautpoul ,  et  on  lit  les  let- 
tres de  démission  de  M.  Lyle-Taulane ,  qui  croit  que  son  mandat 
n'existe  plus. 

.  M.  Gunin-Gridaine ,  qui  a  fait  il  y  a  trois  semaines  son  pre- 
mier rapport  sur  les  élections  de  la  Haute-Saône,  se  plaint  de  ce 
que  M.  le  duc  de  Rauzay  n'ait  pas  encore  produit  ses  pièces  pour 
être  admis  ;  il  propose  de  le  déclarer  démissionnaire.  On  s'écrie 
de  là  gauche  que  c'est  inutile ,  la  ioi  du  serment  donnant  un  der- 
nier délai  de  i5  jours  pour  satisfaire  à  cette  formalité. 

On  renvoie  dans  les  bureaux  la  proposition  de  M.  Boissy- 
d'An  glas  pour  soumettre  à  l'adhésion  des  chambres  les  pensions 
accordées  aux  grands  fonctionnaires. 

M.  Lamarque  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi  téU'^ 
dant  à  la  fixation  annuelle  par  les  chambres  au  cootingent  de 
l'armée. 

M.  B.  Constant  développe  sa  proposition,  tendant  à  rendre 
libres  les  professions  d'imprimeur  et  de  libraire.  Il  expose  les  ser- 
vices que  la  presse  a  rendus  depuis  quinze  ans  à  la  cause  consti- 
tutionnelle, et  croit  que  sa  proposition  aura  pour  résultat  de 
donner  de  Fouvrage  aux  ouvrfers  imprimeurs,  et  de  les  faire  ainsi 
renoncer  à  détruire  les  machines,  démarche  qu'il  n'approuve  pas, 
parce  qu'il  veut  que  l'industrie  soit  libre.  M.  de  Tracy  appuie 
cette  proposition,  dont  l'importance  sera  immense ,  surtout  dans 
les  départemens.  La  prise  en  considération  est  prononcée. 

M.  le  ministre  de  1  intérieur  fait  un  long  rapport  sur  Tétat  de  la 
France  et  sur  les  actes  du  gouvernement.  Après  avoir  rappelé  les 
derniers  évènemens ,  M.  Guizot  annonce  que  le  gouvernement  fait 
tous  ses  efforts  pour  favoriser  les  libertés  publiques.  Il  éuuraère  les 
nombreux  changemens  qui  ont  eu  lieu,  pour  mettre  en  place  des 
hommes  dévoués  à  la  cause  nationale.  Les  ambassadeurs  ont  été 
révoqués,  74  procureurs -généraux  ou  avocats- généraux  et  io5 

Ï>résidens  ou  conseillers  ont  été  remplacés,  ainsi  que  presque  tous 
es  procureurs  du  Roi;  65  sur  76  officiers  généraux,  78  préfets, 
196  sous-préfets j  un  grand  nombre  de  maires,  5  contre-amiraux, 
id  capitaines  de  vaisseaux,  etc.,  ont  été  réformés;  enûn  on  a 
donne  un  autre  commandant  à  l'armée  d'Afrique. 

M*,  le  ministre  ne  se  dissimule  pas  les  inquiétudes  et  la  fénnen- 
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lat&^n  qui  eïîsteni  en  France.  I>â5  doubles' «Meus  ont  édaU  a 
Nîlri^es;  on  en  redoute  dân^  troi»  Amteê  départemen»  du  midi  et 
dans  ceux  de  Fôuest';  mais  des  troufyes  ^  ont  été  en^oy^éeset  y 
sont  cantonnées.  Les  rentrées  du  trésor  se  font  difficilement,  Tim- 
pôl  sur  les  boissons  a  ^té  suspendu  sur  plusieurs  points,  et  déjà 
il  y  a  un  déficit  de  deux  millions  au  trésor-  On  craint  aussi  que 
notre  révolution  et  ses  résultats  ne  rencontrent  de  l'opposition 
dans  une  partie  dii  clergé  français,  maïs  le  gouvernement,  qui 
counoît  ses  déclamations ,  surveille  ses  menées.  £n  portant  un 
respect  sincère  à- la  religion  et  à  la  liberté  de  (|Dn5cience ,  il  saura, 
dit  M.  Guizot;  maintenir  strictement  la  séparation  de  l'ordre  civil 
et  de  l'ordre  spirituel.  Nous  reviendrons  sur  ce  rapport. 

M.  de  Sade  croit  que  ce  que  l'on  vient  d*entendre  demande 
une  r(^ponse  du  gouvernement,  mais  sa  motion  n'est  pas  accueil- 
Ké  par  la  chambre. 

Le  reste  de  la  séance  est  consslcré  à  ui^  rapport  de  pétitions,  qui 
présente  peu  d'intérêt. 


Bf'lfliothèqije  choisie,  ,par  unesQc^é^é  de  gçns  de  lettres.  Livraisons 
'  :,  ,  6.,  7  ,  8,  9,  ,io  et  11. 

Nous  avons  à  nous  reprocher  de  n'ayoir  pas  parlé  de  cette 
Bibliothèque  depuis  le  N°  i6o4  >  où  nous  avons  rendu  compte  de 
cinq  livraisons  a  la  fois.. Il  en  à  depuis  paru  successivement  six 
autres',  dout  noiis  douuerons  rapidement  quelque  idée. 

La  sixième  se  compose  d'un  volume  d'historiens. latins  et  d'un 
volume  àe,  fabliaux.  Le  premier  volume  renferme  des  fragmens 


L ouvrage 

M.Xaurentie  sur  les  historiens  latins.  La  traduction  de  la  Yie 
d'Agricola  est  aussi  de  liii.  L?i  traduction  de  Salluste  est  celle  de 
Beauzée  retouchée.  Qn  appelle  ^Mawj:  d'anciens  contes  en  usage 
dans  les  premiers  temps  de  notre  poésie;  ce  genre  étoit  assez 
licencieux.  L'éditeur  a  tait  un  choix  qui  pût,  dit-il,  répondre  au 
goûl^Sfivère  de  ses  lecteurs* et  au  sien  j  il  annonce  qu'il  a  profité 
du  travail  de  Legrand  d'Aussy,  reproduit  récemment  par  M.  Re- 
noua rd.  Les  notes  sont  de  Legraud  d'Aussy.  « 
'  La  septième  livraison  consiste' en  un  volume  de  mémoires  his- 
toriques et  un  vplume  de  poésies.  Les  Mémoires  historiques  sjir 
la  conjuration  de  Fiesque,  par  le  cardinal  de  Retz,  celle  de 
Yalstein,  par  Sarazjn^,, et  celle  des  Espagnols. contre  Venise,  par 
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l'abbé  de  St-»Réal.  Ces  trois  moraeaux  histoiiques.,  qui  jouissent, 
de  quelque  réputation,  sont  accompagnés  d'averlisseiuens  par» 
MM.  Nodier  et  Laurentie.  he^  poésies  sont  des  moixeaiu:  de 
poètes  allemands,  Kiopstock,  Goelbe,  Scbiller  et  Bure^er,  choisis) 
et  traduits  par  M.  Gérard ,  qui  y  a  joint  une  introduction  sur 
la  littérature  et  la  poésie  allemandes,  avec  des  notices  sur  les 
quatre  poètes  ci-dessus.  . 

La  huitième  livraison  offre  de  même  un  volume  de  mémoires 
historiques  et  un  choix  de  poésies.  Le  premier  volume  est  rempli 
en  entier  par  la  Chronique  de  DutfuescUn,  coUationnée  sur  Tédir-. 
tion  originale  du  quinzième  siècle,  avec  une  notice  bibliogra^- 
phique  et  des  notes.  L'éditeur,  M.  Micliel,  a  reproduit  Tancienne. 
édition,  avec  son'orthogcaphe  antique  et  ses  fautes  d'impressiodoi; 
il  y  a  joint  des  notes  sur  les  passages  et  les  mots  qui  auroient  pu 
embarrasser  le  lecteur,  et  des  ballades  et  chants  sur  la  m.ort  de 
Duguesclin.  Ce  volume ,  qui  est  un  des  plus  gros  de  la  collection^ 
formera  le  pendant  de  la  F'ie  de  Bayard  dans  la  troisième  livrai- 
son. Le  choiit  des  poésies  se  compose  de  poésies  anglaises;  les- 
auteurs  sont  au  nombre  de  onze,  fiealtic^  Rogen ,  Gampbelly 
Southey,  Goldsmith,  etc.  Les  traducteurs  sont  MM.  Soulié  ^\ 
A.  Henrion ,  qui  y  ont  joint  des  notices. 

La  neuvième  livraison  présente  les  Lettres  de  lady  Montagne 
et  le  Fablier  français.  Les  Lettres  de  lady  Montagne,  écrites  en 
17^0,  ont  eu  beaucoup  d«  réputation.  L'éditeur  a  choisi  la  tra- 
duction d'Anson,  en  179S  \  il  n'a  supprimé  que  quelques  phras^ 
trop  libres  et  des  plaisanteries  de  mauvçiis  goût  sur  les  pratiquiez 
de  LËglise  catholique.  Une  petite  notice  sur  lady  Montaguç ,  par. 
M.  A.  Henrion ,  procède  les  Lettres.  Le  Fablier  Français  est  un 
choix  des  fabulistes  français  qui  ont  précédé  et  suivi  La  Fontaine, 
avec  une  longue  introduction,  par  M.  H.  Foucher.  Cette  intro-v 
duction,  que  nous  n'avons  pu  que  parcourir,  nous  a  paru  ofirir 
des  choses. assez  curieUses  sur  le  genre  de  la  fable  et  sur  les  fabci* 
listes  anciens  Qt  ipoderues.  Le  Fablier  est  divisé  en  deux  parties, 
les  fabulistes  antérijeuns  ^  La  Fontaine ,  puis  La  Fontaine  et  1?$ 
fabulistes  qui  l'ont  suivi. 

La  dixième  livraison,  s^  compose,  d'un  choix, de  Plutarque  et 
d'un  Voyage.  Le  choix  de  Plutarque  est  précédé  d'une  notice  par 
M.  Laurentie  î  la  traduction  est  celle  d'Amyot.  Les  morceaux 
choisis  sont  de«  extraits  4es  petits  Traites  de  Plutarque  :  l'éditeur 
a  ainsi  réalisà^le  voeu  que  formoit  La  Harpe ,  qu'çn  prît  dans  ces 
Traités  la  matière  d'un  volume  de  morale  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse. A  la  suite  des  réflexious  morales,  il  y  a  des  traits  histo- 
riques tirés  également  de  Plutarque.  Le  jeune  Officier,  ou  P^oyage 
^  Henri  Delamère  dans  F  Inde,  est  une  traduction  de  l'anglais  de 
mislriss  Hofland,  par  mademoiselle  Maçcarlhy;  ce  Voyage  est 
un  roman  oit  l'auteui*  a^  dit-on>  réuni  habilement  le^ mérite  4^ 
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Tim  et  de  l'autre  genre.  Cet  ouvrage  n'avoit  pas  encore  été  tra- 
duit en  français. 

Enfin  la  onzième  livraison  est  formée.par  un  recueil  de  Lettres 
de  femmes  célèbres,  et  par  un  choix  de  poésies  orientales.  Le 
recueil  de  Lettres  de  femmes  célèbres  en  France  est  précédé 
d'une* introduction  et  de  notices  par  M.  Danielo.  Les  dames  dont 
on  trouve  ici  des  Lettres  sont  mesdames  de  Scudéry,  de  Mont- 
pensier,  de  Motteville,  Ninon  de  Lenclos,  de  Vilfars,  de  La- 
^jette,  de  Goulanges,  de  Sévigné,  de  Grignan  ,  de  Simiane,  de 
Maintenou  et  de  Gaylus.  On  voit  qu'elles  appartiennent  au  même 
siècle^  et  leurs  noms  indiqueront  assez  quel  peut  être  l'intérêt  de 
ce  recueil.  Le  choix  des  poésies  orientales  a  pour  éditeur  M.  Mi- 
chel, de  l'école  des  chartes^  et  que  nous  avonâ  déjà  nommé;  il 
a  réuni  ici  des  poésies  sanskrites,  japonnaises,  malaises,  chi- 
noises, thibétaines  et  arabes.  Les  traductions  sont  de  M  M.  Rei- 
niaut,  Fouinet,  de  Sacy,  Garcin  de  Tassj,  etc. 
-  Nous  nous  bornons  pour  le  moment  à  cette  indication*  succincte 
des  diâerentes  partie  d'une  collection  qui  paroît  rédigée  avec 
soin  et  avec  goût ,  mais  que  nous  avons  besoin  d'examiner  encore 
pour  en  bien  apprécier  1  ensemble  et  les  détails. 


On  vient  de  mettre  en  vente  le  volume  des  Tables  des  Œuvres 
de  Fénelon,  On  y  a  joint  des  corrections  pour  quelques  ouvrages 
du  prélat,  et  une  Revue,  oii  on  le  considèi'e  comme  métaphysi- 
cien ,  comme  théologien  et  comme  littérateur.  Dans  cette  Revue, 
on  expose  en  particulier  les  sentimeus  de  Fér>elon  sur  le  fonde- 
ment de  la  certitude  et  sur  l'autorité  du  souverain  pontife.  Nous 
rendrons  compte  de  ce^travail ,  qui  nou's  a  paru  dicté  par  une 
sage  critique  ,  et  qui  of&e  une  discussion  solide  et  lumineuse  sur 
des  points  iniportans  agités  dans  ces  dernières  années. 

Il  n'a  été  tiré  qu'un  très-petit  nombre  de  celte  Table,  les  sous- 
cripteurs aux  Œuvres  de  Fénehn,  qui  la  désirent,  voudront  bien 
s'empresser  d'en  faire  la  demande.  Uu  vol.  in-8°,  prix,  6  fr.  et 
7  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere  et  compagnie, 
au  bureau  de  ce  journal. 


J^  Qix^i,  3lîrrira  Ce  €itït. 
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Il  i:,l 


'  Sur  les  diniêiaUê  danê  te  parti  dotninanU 

.n  y  ^  trois  mois^  les  hommes  les  plus  sages,  témoms 
du  mouvement  çéaéral  des  esprits ,  du  déchaînement  des 
journaux  et  de  k  direction  t}u'ils  donnoie^t  à  TopiniOQ^  V^«/^' 

se  plaignoient  au'on  nous^coud^istpit  à  une  révplutie^,  et  ^T 

(ju^en  voulant  mire  redresser  quelques  griefs  et  réjbrmer  X^ 

quelques  abus,  on  risquoit  d'ébr^ler  h  monarchie  ^t  d? 
hyrer  tout  TEtat  au^^  ji^^^i*^^  insép^rs^les  d'une  grfUnde 
secousse.  M.  de  Martigoac  lui-même,  sÇMTtapt.un  jour  de 
ses  riant^  illusions,  avoit  dit  en  pleine  chambre-:  Mais,- 
MeësieurSy  nous  tnarehons  à. P anarchie.  yoMSYOXis^is^ 
gagez,  disoit-on  aux  libéraux,  dans  une  route  qui  peut 
vou^  mener  loin  5  on  n'arrête  pas  aisément  une  révolu- 
tion, c'est  un  torrent  qui  vous  entraine  malgré  vous.  Le3 
auteurs  de  la  première  révolution  en  furent  presque  tous, 
le^preniières  victimes  \  ils  furent  emportés  par  ce  mouve-;  * 
meiit  ioaême  qu'ils  avoîent  excité.  Le  peuple  une  fois  sout 
levé,  l'agitation  se  reproduisoit  sans  cessé  çous.. diverses 
fbrmes ,  et'  les  émeutes,  les  crises ,  les  catastrophes  se  suc- 
cédèrent avec  une  désolante  rapidité ,  sans  qu  il  fût  possi- 
ble â  personne  d'arrêter  cette  impulsion  et  de  calmer  ce 
besoin  continuel  de  changement. 

.  Tels  é^oieint  ïes  sinistires  pronostif^  de; ceux  qui  .con$\il- 
tçientl^expérience^  du  passé.  A  cela  que  nous,  réppnd^it-*, 
o.n  ?  Qu'il  c'y  avo^t  rien  de  .pis  qu'^ne  ^éyplufion  >  ^t  qi^'oîi 
étoit  biep  lô^n  ^e  ri^  méditer  de  sembltaîbl^.,  Ul^e.r^yoli)^; 
tion,  dispit-on,  n'éto>itfpiém^'P*s,p()ssiWe,  Qw  la  y^oit? 
Ce  n'étoient  pas  sûrement  jesgens,  ricW  ?  les  çapîtali^te^^. 
les  banquiers^  tes. industriels^. tous  aypiçnt  bespin  de  l'or-^* 
dre  çt  du  repos  pour  jçuir  de  leur  fortune  et  pour  sou-r 
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tenir  leur  commerce.  C'étoient,  ajoutoit-on  avec  iro- 
nie 9  c'étoient  de  bien  dangereux  réydutionnaires  que  les 
LaffiUe,  les  Perrier,  les  Delessert,  les  Ternaux  !  C'étoient 
de  bien  terribles  con^irateurs  que  des. pairs  et  des  dépu- 
tés qui  votoient  avec  lopposition ,  mais  qui  faisoient  pro- 
fession d'un  attachement  sans  l)ornes  à  la  monarchie  con- 
stitutionnelle I  Tek  étaient  les  raisonnemens  et  les  plaisan- 
teries dé  plusieurs  des  journaux,  il  y  a  quelques  mois,  et 
entre  autr^  d'un  de  ceux  qui  étoiént  le  plus  accrédités 
et  qui  exerçoient  le  plus  d'influence  sur  l'opinion.  Mais, 
<}Uel(}ue  spécieux  que  fussent  ces  raisonnemens ,  qiielque 
ingénieuses  que  fussent  ces  plaisanteries,  la  révolution  a 
eu  lieu ,  et  elle  a  été  firite  par  ces  mêmes  gens  rièhes ,  par 
ces  mêmes  capitalistes,  par  ces  mêmes  industriels  qubn 
notis  assuroit  ne  pas  vouloir  de  révolution  et  être  ferme- 
ment attachés  à  la  dynastie. 

tes.  journaux  qui  notife  amusoient  avec  de  si  belles  pro- 
messes nous  trompoient-ils  par  perfidie  où  bien  nous  trom- 
poient-ils  par  suite  de  leurs  propres  illusions?  Npus.pe 
demandons  pas  mieux  que  d'adopter  la  supposition  qui 
leur  est  lé  plus  favorable.  Il  faut  avouer  cependant  que  l'il- 
lusion éloit  un  peu  forte  et  Taveuglement  bien  commet.  Ne 
diàoient-ilâ  pas  aussi  qu'on  pouvoit  s'en  rapporter  à  eux, 
et.  que  \  si  le  parti  vouioit  aller  trop  loin,  ils  sauroient  bien 
le  retenir  dans  de  justes  bornes  et  empêcher  tous  les  dés- 
ordres? A  leur  ton  d'assurance,  vous  eussiez  cru  qu'ils 
étpient  maîtres  des  vents  et  des  tempêtes,  et  cpie,  si  le 
toirettt  de  l'anarchie  venoit  à  se  déborder,  ils  n'avoient 
qd'à'  ftapper  un  coup  de  trident  pour  faire .  rentrer  les 
ebux  dans  leur  lit.  Ils  ^vroient  être  bien  convaincus  au- 
jourd'hui de  leur  présomption  et  de  leur  impuissance.  Ds 
sont  forcés  de  reconnoitre  qu'il. y  avoit  derrièjpe  eux  une 
masse  qui  lie  se  gouverne  pas  avec  de  belles  phrases ,  et 
qu'oti  n  arrête  pas  avec  des  théories.  Ils  ont  beau  lui  dire 
miiitttehant  qu  ils  né  vouloient  aller  que  jusqu'à  tel  point; 
leur  point  n'est  pas  le  sien ,  et  elle  prétend  ne  leur  avoir 
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^iptéié  main  forte  uniquement  pour  leut  procurer  les 
[icmiUëï  opimes  du  budget,  ou  pour  lès  élever  sur  lés 
!d0sladx<>ù  ils  aspiroient  à  monter.  De  là  ces  murmures 
s<>tttHh'ii^é;nôùs  entendons  gronder,  ces  fluctiiations  de 
Fo^ifiion  et  ce^'nouvdles  exigences  d'uiï  parti  oui  va  tou- 
jours eii'iivatit,  et  qui  regarderoît  comme  une  foiblesse  de 
i^ei^ër  ^tationnflBrë  et  de  nef  pas  suivre  le  cours  de  ses  essais 
p€far,le>pêrfectilonnement  de  Tordre  social. 

Ai>rès  là  réy^utîon  de  jmllet  ,"on  s'étoit  hâté ,  pour  ar- 
rêter- éû  ipeU  re^sôr  de  ce  parti',  de  foire  une  nouvelle 
ÈHàrtélT^aê '^roilâmer  unis  ;n,ôùvelle  dynastie  et  de  renou- 
f  èlfer  tout  icè^  qii'il  étoît  possible  de  fonc^tioiïpaîres  de  toutes 
les  classes.  On  faisoit  encore  entrevoir  d'autres  concessions, 
et^fif^  fi3péroi,t,fU€;haj|^r  par  cçs  esp^rsiupe?!  l'ardeur  d*une 
je\iiHiis^^p<j[e,d'iDâDpvali0Xis  et  d'essais,  et. qui,  à  force 
4'€aa)ci»di!èJtMer;saipM  cesse  *1^  de  la  révolutîm^- 

youmtredMSutenoer  cette  dangereuse  épreuve.  Mais  ces 
nMi^tes' iUtteions  s^  ëbnt  biebtôt  dissipées.  De  grandes 
dft^tsSè'riS- tïht  éclaté  dans  le  camp  des  vainqueurs.  Les  uns 
af^p'èllëtit'â  grands  cris  la  dissolution  de  la  chambre,  les 
aut'rès  combattent  celte. mesure  comme  injuste  et  funeste. 
i)Ses  orateurs,  des  jojiiriiatistes,  des  associations  entières 
pqgrettçfit  qu'on  se  soit  si  finrt  empressé  de  nommer  un 
BtiôL-i  et  qu'oiv  n*ait  pas  profité  de  Toecasion  pour  établir  le 
l^u. idéal  des  gouvernemens ,  une  bonne  république,  qui 
^(frOlii  plus  eh  rapport  avec  Tesprit  général  du  siècle  et 
d^ëdJés  progrès  de  la  civilisation.  D'autres  prétendent 
qu'un  tel  projet  est  en  opposition  avec  |ios  mœurs  et  nos 
habitudes ,  qu'il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  est ,  et  que  c'est 
une  folie  de  courir  ainsi  d'innovations  en  innovations ,  au 
risque  de  tout  ébranler  et  de  jeter  de  nouvelles  semences 
d'agitation  et  de  discorde.  Une  lutte  s'est  établie  à  ce  sujet 
dans  la  chambre  et  hors  la  chambre.  On  se  rappelle  les 
discours  prononcés  à  la  tribune  par  MM.  Audry  de  Puy- 
raveau,  Mauguin,  Demarçay,  etc.  Le  discours  de  M.  Mau- 
guin  lui  a  valu  un  redoublement  de  popularité ,  et  la  jeu- 

Xa 
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iie$se  ei^t  all^e  le  fôliçiler  d'avoir  ^e^vianilè  |a  diqsoHitioii  4e 
la  <:ljiamlbie  h\  une  nouvelle  élection  général».  De^  ^.ffiches, 
deç  péliUons  ont  e^cprimé  le  m^me  yoçii^  ]yiais  ç>st.d&ii»  ks 
journaux.  quQJa  discussion  étoit  la  plus  vive  et  la  plus  ani^ 
mëe.  h^ France  Nouvelle,  la  ÈévoluiiçHjh  Tribune  de» 
départfimens^  le  Glohey  le  Con«^i»yv/|pfli9f;0/>.t^ppeloienldeft 
changeinens  plus  ou  moins  i|]9\port^ft^*,;4'^«t^es,  etBurtoot 
le  Journal  des  DébaU  ei  h,  N^U^^q.l:,l^9iâ^ie^  jmr 
l'état  actuel.  D  est  assez  curieux  d'observer  qu^  le  premier 
émployoit,  pour  arrêter  le  mouvement  qu'il  avoit  nagiQ^ 
contribué  à  produire,  les  mêmes  argument  qu'ou/empioy^qit, 
alors  contre  lui.  Il  se  jplaignoit  de  cette  mànie  ({ui  rçvei^ 
cesse  de  nouveaux  changemens  :  ,.      ,       .. 

•  «La  source  du  mal,  diioit-4l  I9  is  de  ce  mois,  est  dàils 
^agitation  morale  de  certaiBés  ^clasàM ,  ^nfe^c^  goAt  d'içiio^ 
Yaitkm  sans  6n  qai  toormeàte  q[lie^1les  eaprin  lystématîqiies^ 
dans  cet  symptômes  d'anarchie Iqm /menacent. notre  ârmiy^ 
<ïans  rinciertitude  où  on  nom  lais^jinr  le  sort  ^laLxhimbw 
attaquée  avec  violence.  Voilà  ce  qui  détruit  la  confîaisceel 
ce  qui  paralyse  le  commerce.  Le  commerce  .a  be^in  de  paix 
et  de  stabilité;  il  faut  qu'il  puisse  compter  sur  l'avenir,  et  par 
le  temps  qui  court,  c'est  tout  au  plus  si  On  peut  comptei^  swtr 
une  semaine.  Le  commerce -ne  se  laisse .  pas  séduire  par  de 
vaines  utopies.  Tanclis  que  des  esprits  ardens  île  lèvent  que 
véfonnes ,  améliorations ,  perfectiomnemens  ^  il  s'apereoit  tn»* 
bien  qu'il  est  plus  ^.sé  de  détruire  qu«  de  réédifier^  et  qu'au 
bout  de  toutes  ces  beUes  réformes,  il  se  pourroit  qu'on  trofir 
vât  l'anarchie  au  lieu  dé  la  libère ,  le  despotisme  d'un  parti 
quelconque  au  lieu  du  règne  des  lois.... 

»  Notice  Charte  n'a  pas  encore  de  sanction  définitive  ;  elle 
i^sisteroit  difficilement  aux  coups  d'un  parti  audacieux  qui 
entreprendroit  d^en  faire  une  Charte  toute  démocratique,  et 
voilà  pourquoi  la  dissolution  de  là  chambre  en  ce  moment 
effraie  si  fort  les  hommes  sages...  Avant  tout,  il  &ut  respecter 
les  lois  établies  ev\es  autorités  constituées,  et  ne  pas  s'imagir^ 
ner  que  c*est  à  force  d^  désordre  qu'on  arrive  a  l'ordre,  à 
force  de  mal  qu'on  arrive  au  bien.  Cette  malheureuse  p^'éoc- 
cûpation  n'est  que  trop  commune.  Allons,  encore  ce  joui*  de 
ti'ouble  et  de  tumulte,  chassons  cette  chambre  par  la  violence. 


\  Sa,  ) 

s*ii  le  faut  ;  laissons  cette  fois  encore  dormir  les  lois ,  demain;^ 
tout  sera  fini.  C'est  ainsi  qu'on  raisonne  et  qu'on  se  fait  illu* 
sion;  mais  le  lei^de^in  il^^.uii  aotKe.parti  ^ui  veut  à  son 
tour  faire  tomméîllé'r  éiicorè  les  lois  y  ei  le  désordre  ne  finit 

pas.  »  ,     .  . 

'  il  fliePCAt  asseÈ'ptquaht  âe  contip^ii^  c«  langage  afec  celui 
^ùë  te  ihéiÀe  iôUriiat  ^iioit  H  y' a  tfois  mois.  U  était  en^- 
tt^îhéMpts  "par  les 'faiê'iàes  Illusions  qit'il  combat  aùjour- 
cï'5fîïiï,'èi  on  péiit  appliquer  à  l^  plupart  de  ses  arlicjiès  de 


ce  temps-^  ce  qu.u  ait.îtclueU/çmenl  de  lespi^il^  de^  jparr 
liftiix  q]ti!ii  réfute.  Il  x^e  saqgeoit;  pas  alors  qu'*V  «f/ jpfei 
aUif  dèiddfruire  que  ée.fèéctiji'ery  que  rmiarchie^êuf^ 
.roit  «0  irotevêr  au  *JkëUtilét  toé^f^s  bèùuJf  -ehcmgêifriHmi, 
-qaé  /é'  ienéémain  d)F'imi>îetifi'tè,  ii  y  atirbit  eneoreun 
e^4ê^  parti  qui  i9b^u\fîfoU  encore  fdi'irb  ichnhï'eiUê'r  le's 
foisy  et  qu'aiùéife  dékotdre  ne  finirait  pas.  Il  etôît  impos- 
sible .de -faire  filissiiettemènt  le  procès  À  sa  propre  conduite, 
et  de  ste  convaincre  plus  franchemerit  soî-piéme  d'une  àt"- 
dèii!r  inconsidérée  et  d'une  étonfiahte  iïnpréypyance.  ^  \ 
'Quelle  sera  l'i&sue  de  eette  bitte  entjre.  les  journaux? 
.Qui|{id,on  considère  la  marche  des  esprits  et  l'audace  de 
cette  jeunesse  qui  s'arance ,  qui  gagne  chjafujué  jour  du  t^ri- 
raîn,  qiiî  veut  du  nouveau,  et  qui  se  jT^joque  dé  Fexjpéj- 
vience  dû'passé,  ilest  permis  de  concevoir  des  cr^inteâ.sur 
un  aveiiir  si  couyert  de  nuages.  Là  chambre  sem  diiidôute 
tôt  Ou  tard,  et' alors  ne  verra-t-oft  pas  dominer  dàps'lék 
élections  cette  même  jeunesse  si  confiante  et  si  décidée  \ 
qui  fera  peul-être  prendre  au  gôuvernem^t  une  direction 
nouvelle  t  Tout  conspireroit  à  la  fois  pour  la  précipiter  ddti^ 
la  ^arriére  périlleuse  dés  essais  et  dçs  Jchàngèipensyrar^ 
deùr  de  son  âge ,,  les  éloges  qu'on  lui  doprien  l^j(jQnseils 
qu^elIe  reçoit  42U3S  tes  iour^aux  et  le^  enoop^ra^femen^  d^Â 
bpmme$;à  ^ystèxoes  et.a  utopies ^  dont  on. nous  parleit  tout 
à'.rheilres  et  qui^  livrés  a  leui^s  abdtràotîods,  braiTeroient 
pour  les  réaliser  tous  ki  obstacles  et  tous  les  danger^. 


(    323   ) 


NOVTBLLES  EGGLiSIASTlQl]£S. 

Paris.  Dans  la  séance  de  la  chambre  des  députés ,  du  t^ml 
dont  nous  avons  renda  compte,  M.:1q  ministre  de  riniénîeur 
a  lu  un  rapport  sur  la  situation  du  royaume.  Ce  rapport  «i 
paru  généralement  froi^  et  peu  satisfaisant;  il  estpSurtoût 
fort  incomplet  y  et  ne  touche  point  certaines  cordes  déU.ç^tés 
qu'aussi  bien  il  étoit  assez  difficile  de  manier.  Ainsi  il  ne  parle 


pour  les  pai.*ticttliers.  Toutefois ,  ce*  n'est  point  là  ce  que  nous 
voulons  remarquer  ici  ;  mais  nous^fU'oy.ons  devoir  citer  tex- 
tuellement la  partie  du  discours  qui  concerne  le  clergé.  Le 
ministre  s'est  exprimé  en  ces  termes  sur  ce  sujet  : 

'  «Une  autre  ioquiétude  se  fait  sentir;  on  craint  que  notre  ré- 
volution et  ses  résultats  ne  rencontrent,  dans  une  partie  du  clergé 
français ,  des  sentimens  qui  ne  soient  pas  en  harmonie  avec  ceux 
du  pays.  Le  souverneroent  du  Roi  n'ignore,  Messieurs,  m  les  im- 
prudentes d&lamations  de  quelques  hommes ,  ni  les  menées  our- 
aies  à  Taide  d'assoeia^ons  ou  ap  congrégations  que  r(ipâiisseo& 
nos  lois.  Il  les  surveille  sans  les  redouter.  Il  porte  a  la  religion  et 
à  la  liberté  des  consciences  un  respect  sincère  ;  mais  il  sait  aussi 
jusqu'oii  s'étendent  les  droits  de  la  puissance  publique ,  et  ne 
soum4ra  pas  qu'ils  reçoivent  la  moindre  atteinte.  La  séparation 
de  l'ordre  civil  et  de  Tordre  spirituel  sera  strictement  maintenue; 
toute  infraction  aux  lois  du  pays,  toute  pertuibation  de  l'ordre 
seront  fortement  réprimées,  quels  qu'en  soient  les  auteurs.  » 

Noos  craignobS|  nous,  que  le  ministre  ne  conncHase  mal 
les  sentimem  du  clergé;  il  en  aui^oit  en  effet  une  idée  trés- 
faufise^  s'il  s'en  rapportoit,  à  cet  égard,  aux  imprudentes  dé- 
clamàtions  de  quelques  écrivains  et  journalistes  contre  la  re- 
ligion et  ses  ministres.  Le  principal  danger  de  noti  e  situation 
vient  de  ces  déclamations  et  des  menées  ourdies  par  des  dsso- 
ciatiêfis  libérales  et  patriotiques.  Voilà  ee  qui  devi^oit  inquiè- 
tes le  goavernem;en)ty  bien  plus  que  les  ma^demens  des  évo- 
ques et  l'existence  des  congrégations.  Nous  avons  cité  des 
circulaires  de  quelques  évêques,  et  on  a  yu  combien  elles 
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étoient  modérées.  M.  le  ministre  de  rintérieui*  apprécieroit 
mieux  l'esprit  du  clergé  par  ces  actes  que  par  des  accusations 
qui  partent  de  bouches  ennemies.  Au  sui^lus^  puisqu'il  pro- 
met la  séparation  dé  Tordre  civil  et  de  Tordre  spirituel  y  nous 
avons  lieu  d'espérer  que  la  religion  ne  sera  point  asservie 
f^.Tatttorilé  t^nporeile.  M.  Guisot ,  par-là  même  qu'il  est 
protestant)  sentira  la  nécessité  de  monti*er  plus  d'équité  pour 
te  clergé  catholique;  il  ne  voudra  pas  qu'on  'puisse 'Taccusei* 
d'une  partialité  qui,  dans  sa  position,  répugneroit  à  la  fois. 
et  à  la  délicatesse  de  Thonnête  homme  et  a  la  sagesse  de  Tad- 
ministrâteui*.  , .', 

—  ]Le  moment  est  blea  choisi  pour  nous  parler  des  violence^ 
du  clergé,  et  c'est  bien  le  cas,  quand  les  ^étre9  sont  en  buttie 
à  tant  de  préventions  et  de  haines,  de  les  peindre  comme  dos 
gens  «iitreprenans  et  redoutaUes.  ^l  pafoù,  dît  un  jouvnalf, 
quedtCks  quelques  ofmmUnes  phcsieurs  membres  du  clergé'^ 
a  abord  étourdis  par  la  réçalutien  de  juillet ,  ont  repris  leur'àn^ 
eêenne  violence.  Le  journaliste  oite-t-il  des  laits  à  Tappui  de 
son  assertion  ?  Non ,  pas  un  ;  mais  c'est  égal.  Ce  mot  jeté  eh 
passant  trouvera  de»  lecteurs  crédules,  et  pour  punir  les  yrê- 
ti*es  de  leurs  violences  chimériques,  on  en  exercera  peut-être 
envers  eux  de  très-réelles.  Quoi  qu*il  en  soit,  Taccusation  dû 
journal  avoij  pour  objet  de  motiver  la  jurisprudence  qu'il 
niet  en  avant ,  c'est  qu'on  n'a  pas  besm^i  d'autorisation  du 

*        les      ^ 


conseil  d'Etat  pour  poursuivre,  les  prêtres  pi^évenus  de  quel^ 
que  délit,  et  qu'on  peut  les  traduire  immédiatement  devamt 
les  tribunaux.  Il  est  sûr  que  ce  seroit  une  grande  jouissance 
de  voir  les  prêtres  traduits  fréquemment  en  justice  sur  les 
dénonciations  de  leurs  ennemis ,  de  les  voir  humiliés,  sur  ik 
sellette ,  interrogés ,  en  butte  aux  plaidoieries  des  avocats  ê^ 
aux  moqueries  des  spectateurs,  etc.  Mais  une  loi,  une  loi  for- 
melle, celle  du' 18  geiininal  an  ii ,  porte  qu'il' y  a  recours 
au  conseil  d'Etat  pour  toute  entreprise  du  procédé  dé  là  part 
des  ecclésiastiques  dans  Texercice  du  culte ,  contre  Thon  hé  ur 
ou  le  repos  des  citoyens.  La  mai'che  légale  est  donc  ces  csl^ 
de  $'adre§sei*  a^  conseil  d'Etat,  et  nous  croyons  que ,  m^]gi:^ 
les  violences  du  clergé,  cette  marcKe  suffit  pour  protéger  dc^ 
citoyens  contre  les  envahissemens  et  Tintolérance  de  gens 
aussi  redoutables  que  le  sont  les  prêtres  dans  Tétat  •actuel  des 
choses,  où  tout  prospère  à  leur  gré,  et  où  leur  influence 
devient  plus  dangereuse  de  jour  en  jour.  •        » 
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NOVVBLLBS  POI.ITKSDBS. 

'  Paris.  ïaodis  que  la  plupart  dés  jouroaus  se  laitténtent  feur  la 
•i^ffoatioo  du  ^mmerce»  h  Coriêftiittionnei  nova  aasuno  que  tout 
va  le  mieux  du  juonde,  et. que  rien  «i'e$t«çoiiip«nible:AiJ  riatii  aitf- 

Sect  de  la  capitale.  Il  pous  dit  très-çéneu«eniçiit  i^e ,  dç  |iiéjnpi|ie 
'hommes y  on  n'afoit  vu  les  visages  plus  épanouis^  le  peuple  dIjas 
S  ai  et  plus  sémillant.  Ce  qui  le  charme  principalement^  ç  estTair 
eluxe  et  de  ma^ificence  répandu  partout;  ce  sont  les  boutiques 
^t  lès  magasins  ouverts  comme  auit  pjns'beaût  jours  de  leies. 
Pour  ouuerta  nous  iifen  disco&v^enoiljs  pas ,  et  cVst'une  jtrstièe  à 
;randr«  aux  maycbapds,  ils  ji:e  tiennent  pas  leurs  portas  fehtaées. 
Du. veste  ^  nous  sonmass^parfaitethânt  deVatis  du  Con^tùutidnnely 
.q^and^il  dit  que ioe^ppuyeK^^de'Oboaes  promi^t  dis  ce  qù'il^y  ^ 
etx  Frai^ce  un^mmede^mpi^s*  JLl.i^V^tplus  àue^âe.^'èotriodre 
.sur  Tétat  de  choses.èn  question  ;  c'est  aux:  mfifCDaA4s  d#i^.t<|is 
les  genres  de  commerce  à  ipops  dlre.c^  qu'ils  en.pe^sentJ*.;,^ 

.  '  —  Il  est  dit  que  nous, ne  âor tirons  pas^de^cougrég^^^QI^.:  eà 
voilà  une  nouvelle  qui  pousse  eâroptément  su^.  j|es  ruiner  de 
l'autre ,  et  qui  cause  au  Courtier  français  les  plus  vives  appré- 
hensions i  c  est  belle  dont  M.  le  duc  de  Broglieest  le  chef  et  lé 
^ministre.  Il  la  signalfe  çofiime  la  grande  plaie  de' notre  ère  de  • 
-régénération.  yo>tts'la  reconnohrez  à  ses  aéclanfartiô:iis!coiitré  la 
-liberté  de  la  presse,  €ft  aux  efforts  qu'elle  fait  pour  ent^haîner  ces 
taièmes  ibumai^  qui  ont  enfanté  léS  triHS  gloi'iei\se6  joàrnéesr,  et 
auxquels  le  ministère  idoit  la  yie^  M.. de  BrOgliêtoat  k  preifaieit. 
^s^^C'  Courrier  esCril  outré, dô  cet  Auhli  des  seiVices,  .et .démette 
ingratit|ide  noire  dojat  la  nouvelle  coi^grég^lLpuJçs  paie.  Que  lès 
nouveaux  ministres  y  prennent  gi^ifde;  je  Çc^urfier fivnça^  ob- 
serve attentivement  leur  allure;  et,spûs  quelque  iorme  que  l'es- 
iprit  de  congrégation  se  reproduise,'  il  est  ihort. 


crie  aussi  :  F'ive  la  ligue/  Mais  il  p'est  point  de  bonheur  pur 
et  sans  mélangé  :  ce  môme  peuple  qui  crie  Wî>«  là  ligue/  crie  en 
même  temps  v/W  la,  dynastie  et  la  légitimité/  G'JBs/t  un'^ terrible 
•coriaectif  et  jun  grand  crève-cœur  pour  des  îrèî^i'fcruîi^ndrbient 
que  tout  fut  pur  et  complet  dans  là  rôvokitioii  de' nos* voisins 
<comme. dans  la  nôtre!  CettejpeAsiée'd'orddri^>oit  dé  légitimiitéqui 
i:e^te.<au  foud  des  esprits,  gâte  J)ieu  unet.iuSurreDtion  ^paicio- 
tique.  C'est  une  ombi^  qui  .sulUroii;  pour  .allrisle(^;èi  eUe  ^s^ule 
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le  plus  bea.u  tableau  4e.  régéuéralioii,.  M«is  que  voulez -vous? 
Le?  Belgçs  en  ^ont  encore,  auprès  de.nou»,  à  reafauce  de 
r^rt  révolutionnaire  5  et  depuis  que  leur  ancien  archevêque,  de 
Marnes  les  a  quittés.  Je, siècle,  chez,  eux^  n'a .  presaoe •  point 
loarché.  #  i.  .  ,   .       ;    .  . 

.  ,r^^skd^ïne.  la  pauphine  et  madame  1^  duchesse  do  Bern  ont 
quiltf  ,^anieai;d€J^fnier,>  château  de- l.ulw4>rth  pour  se  reH^Iro 
au  château  de  Wardour,  que  leur  a  offert  lord  Àrundel.  Dri»«Q*- 
chp,  ^leA.i?!>ntallées>à.Bath.  LediiedeBonlefliiixetisa'sœitrles 

..  .-r-ftliHenp.Sippiéopestnpwïné  préfet  des  Vosges,  en  reikipl^i. 
cernent  de  M.  de  Champlouis,  qui  passer»»  Bas-Siii« 5  hLiëotàs 
(îJel'HérAJjfe)  est  jwinmipréfejtau^JUra',  au  lien  deM.  de  VaWe- 
^uUj^^Jft,  de,La  SFoure^te  préfet  .du  Gers,  en  miipllicmn6Mii>dè 
My^dq  Mala.rtic. .-.,.  >    >•  .,  •  :,  j?.-:         .•.   .  :•  -,  .w-.= '.i 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Lecarli'er-Dardois  à  LaoA  ;  Boi^ 
Jiilaipe  à. Falaise,  ^eapjan  à  C^hkIw» ,  Slflg)uiri.-Rou€t  à  Caiinon  , 
de  Prepetità  Cond&^urrWoijfcaii,  Ma*liii.is  Sàmt-DiBierrl>lv«4 
dfi  FraviJJIe  à  ÇA^Aumoal,  Boi*rdoBTliaéoh»befc^int^M*ckd[à-Per^ 
pignaH,  Cetty  à  SGhe|e.«î^dt i  Bvtrai*d*.©eslm ii  La  Plèoliev  de 
,  Villaines  à  Mam«rif,,iiçrardà  Sens,  de.La^ulaisà Laval ,  de  Mai^ 
<îil);ic  4  Berigue» ?c ,  Tueux  àr.Sainl-Bfcièwxt,  d»  ba^bcr^â  Aii*ott*- 
lèm^ ,  Dumont-jl^aicos^e  à  Tulles.,  Gira^d-à-Romani,  JouJn'i 
B^p^e».,  Dudûrg  à  Arras,BoUao[.Alàis.à  QùiWtoiîrçChapel'à 
3?j€ttrtuU,Bomieux  à  Ploemeur,  Kprott  à Saiiit*»Servan*  • .:  -- 
.f.-^,SQnt, nommés  maires  :  MM.  Bi<^à  Mont-di^Marsâûi,  Plaotist* 
à  IJax,,  Carie,  A.  Prûguig^aau  ,  Proust  à .  ûtiort^' j4SàM'  à  GtAr. 
TaverneU  Peaucaire,  JNpurntà  {«lint-GilleSrNpgiiiarià,  A-ndctte, 
Rater  à  IVtontbrison,  GaiUaudr&irattdmaisoH  à^^àbmur,  Gàtotre- 


|iethuMe,rLQVieHx  ^  Cala^is^  De$sauix  à  Bowlognè-stir^MfrvBeriiaiid 
à  Ambert,  Bourdon  à  Mâcon,  Deleval  à  Pontoisev  Hobdn  k'Ah^ 
beville,  Deii*ou.6UèF-I>eU*ueii.LoUdttn,:<Gon^i  à  Gah<»rsw  . 
w;  -^JM9  firdoftiianoes  «WsU,  w  el  i3  remplaoent  encore  67  cda*- 
seillers  de  préfecture.  .    ,  .  1  . 

-1-M»  Florimand  d'Audiffret^directauF  du  grandrl^vre  de  la 
4eU6  publique  >et  dea  peusious,  est  monMué  <»ns*iller  d*Ëta*  en 
sdrvice  ekti^aordifiaii»^  et  auftorisé  à' prendre  part  i^uxdélvbéra** 
.liqqadaeéjfriseil.  -  ,.,...,■  !    >'f     ii  •' 

,  -^M.  de  Stvins  est  nommé  conseiller  à  la  coun  royale  deK îraes  ; 
MM.  JBruftel  et  Chs^amel  sont  nonunés  prcsidéns  des  tribuVifeittx 
de  Breat  et  de'Largentière  ;  MM.  Teissier,  Boûdiek*  et  A^drau- 
Moral  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à  Largentière ,  Mâcoft  el 
¥alejkiQei> 
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«—  MM.  GaUwga  ,  Marius^GàUsin ,  Dôil ,  BpuidÀîs  »  Pradhier, 
Levèty  Deknaarliere  >' DeloDg  et  Lafoii  sont  nom  mes  secrétaires- 
ffénéraux  des  prélectures  de  la  Corse,  du  Var,  du  Haut -Rhin , 
de  riUe-et-Yilaitie ,  du  Morbihan ,  de  la  Lfoire ,  d'Eure-et-Loir, 
du  Tam-et-Garonne  et  du  Lot.  i 

-^M«  Frantzenbei^,  ]^ère  d'un  ancien  officier  aui  combattoit 
QOiftire  les  Suisses  le  98  juillet ,  est  nommé  chef  au  dépôt  de  la 
giievre. 

.  .  «^  Une  commisnon ,  composée  de  MM.  Cousin ,  Laromiguière 
et  Jouffroy ,  est  chargée  de  faire  un  rapport,  pour  la  iiévision  des 
xfuestiona  de  philosopnie  sur  lesquelles  doit  porter  l'examen  pour 
le  baccalauréat  èi-l«ltr«t.  ^  ^ 

-  ;  *«--  M*  Bavouz  a  fait  k  la  chambre  des  députés  !a  proposHion  de 
dimÂnuer  des  trois  quarts  le  cautionnement  des  journaux,  et  de 
réduire  le  timbre  et  le  port  de  ces  feuilles  aux  droits  qui  esis- 
ioienten»  i8j6. 

.  >—  M.  Chabrol  de  Chnnéatie  est  n^ommé  sub^tut  du  procur 
reur  du  Roi  près  le  tribunal  civil  de  YersaillÀi.'  '  ' 

-^  lie  coHégB  électoral  de  la  Corse  est  convoqué  à  A}acci6  pour 
Je  17  novcmbi'e,  à  Tefifetde  remplacer  les  deux  députés 'dont  les 
élections  on  tété,  annu  liées.  Le  collège  électoral  de  Briey  (MoselW), 
et  le  collège  départemental  du  Vàr,  sool  convoqués  pour  le  ai  et 
le  a8  octobre,  a  l'effet  de  remplacer  MM.  Mitleret,  nommé  vece- 
veur-général  de  la  Moselle,  et  de  Lyle-Taulane,  démissionnaire. 

—  La  commission  de  la  chambre  des  députés,  nommée  pour 
«ijaminer  la  proposition  adoptée  par  la  chambre  des  pairs ,  H'a- 
brogar  la  loi  sur  le  sacrilège,  se  compose  de  MM.  D^vauj^^I^Hre, 
Vienne!,  André»  Laguette-Momay>  Thil ,  dé  Meti^,  Deunou. 

—  Les,  ii3  députés  qui  sont  à  réélire  ou  à  remplacer  se  com- 
posent de  5a  démissionnaires ,  4i  nommés  à  des  emplois  publics , 
el.ao  dont  les  élections  ont  été  annullées. 

•^  Le  général  Belliard  est  revenu  de  Vienne ,  apportant  des  let- 
tres autographes  de  l'empereur  d'Autriche.  Il  aVoit  eu  une  au- 
dienoe  de  ce  prince. 

—  M.  Feishammel ,  colonel  d'état-major  de  la  garde  nationale, 
est.  chargé  de  commander  le  Luxembourg  pendant  la  durée  du 
procès  des  anciens  ministres. 

—  M*  le  général  Despinois  dément  les  nouvelles  publiées  par  le 
CoMstittitianaei  pour  justifier  les  actes  violens  et  les  vexations  exer^- 
oéés  contre  lui.  Il  déclare  qu'il  n'a  pas  dirigé  les  fusillades  sur  les 
habitans  de  Nantes,  enlevé  la  caisse  du  receveur  d'Ancenis ,  ei 
qu'il,  n'est  point  passé- dans  la  Vendée  pour  y  opérer  un  soulève- 
ment. Au  contraire ,  dès  qu'il  a  su  les  pr^ntions  aocunnilèes 
sur  lui ,  il:a  demèndé  qu'il  fût  lait  une  information  juridique  sur 
son  compte. 

—  M.  le  comte  Olivier  de  la  Grange,  capitaine  -  adiadantf- 
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mi^if  au  deuxièmlB  régîÎBenl  «dé  bôssaihls  /  édiili  aa  .roinistpe' <!<* 
]a:  fHerre  iqu'il.  ne  «e i  <ïr6jost<  poiniïàé)^.'  :d u  isepiétonft  > éë  iidélvvé 
c|ii^.0  prêté  à  Chartes  iX ,-  et  que  sa  consciefteçct/son'  honnecit 
lui  font  rejeter  à  jamais  l'idée  de  servir  sous  un  autre  pH»ce  où 
^us,  w^>sa(ic«$aeur8  .tégilimesf  q|à'en  conséquence,  ii  ne  peut 
iinj^r  da?aii4|i(ge  à  doviieria  démiàsiott).- . 

.r^iIÂ.'  Je  iCômte  Arthur  de  BbUillé»  oaptUine*  au  corps  royal 
d'état-major,  a  également  envoyé  sa  démission  au  ministre  de:iâ 
guerre*. Eue  eit  fondée. sur  ses  sermens  et  ses'pniicipes. 
i'r-^Iia^onjimissiott.des  récCNUpensesnationales  a  arrêté qvlilse*- 
ro^t  proposé  au  .gouvememènf  que  la  patrie  adoptât,  les  enftnis 
des  individus  tués  dans  les. journées  de  juilktf  que  l'on  dooqâk 
chaque  année  660  fi:«  pour  élev«r. ces  enfans,  jusqu'à  oeî qu'ils 
eussent  iattbint  sept  ans /et  qu'ensuite  ils  fussent  placés  dans  un 
établliasement  spécial  jusqu^'à  dixr-buit  ans  ;  qu'enfin  lesindiridus 
qui;  ont  été.  Messes  seront  iadmis.à  i'hôtel  des  In  valider,  ou  qu'ils 
recevront  la  pension  accordée  aux»  iavalidcs  qui  préfèrent  rester 
d^ns  leurs  foyersb 

—  Bansîson  .audience  de  lundi  deiaiier,  le  itrihunal  cQrrecjtion** 
9^  fie  Paris'  .a  condamné  le  tsieiir  D^ely  à  deux  ans  d'emprison- 
nement,po\ir  avoir  organisé  une  coalition  d'ouvriers;  et' >deuii 
individus ;à  un  an  elà  un  <mois  de  piisoU  /pour  outrages  envers 
la  garde  nationale.  • 

^ — -On  A  arrêté  trois  des  individus  qui  colportoient^  aux  alen- 
toutosmêine^du Palais^Royal , des iiweset  dès  eirajvureB'obscèneBi 

•  "T^  Le  Cabinet' de  Lecture  a  publié,  la  lettré  adressée. par  le' sieur 
GaoliboisoLemaire  au  duc  d'Orléans  en  *i8d7',  etqurilui:  v^lut 
une  :cosidaaipalJk>U' À  ^quinze  mois  dé  pviSOB.  Cette  .lettre  étoit 
peu'  connue ,  paroe  ^U'eMe  avoit  été  'saisie  au  moment  déi  son'apv 
paritionj  mais  àufburd'hui^  comme  l'on  pense .  bien ,  rien  uer 
s'oppose  à  ce  qu'elle  soit  publiée.  '  â  <  I  1  •' 

.  -rrl49^  a(i^.urs  des  rues  continuent  à  abuse^  de-la>  crédtfUté-du 
public /  en  annonçant  des  dàoscs^fausses'. et  des  nouvelles,  ffuj 
peuvent  causer  des  troubles  :  c'est  ainsi  que  ces  jours  derniers 
des  individus  erioient  à  tue-fète  dans  les  carrefours  1 W  marimge 
du  jeune  Napoléon  at^ec  UifiUe  du  roi  FhUippe-y.e^  eoineàUmit&n 
au  trûné  de  1%  Qreçe»  La  feuille  conténoi t  tout*  aiitre'  çne^e  1  •  :  » 
m'  -^  Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  a.  jugé  plusieurs (iiidi4 
vidusjq[ui  09 1  pris  part  aux  troubles  qUi  ontieuueu  dans  oetlé 
ville.  Trois  ont  été  condam.nést»  l'un  k  dïeiix  ans ,  i'autre  à.  uii  an  j 
et  le  troisième  à  un  mois  d'emprisodnemient*  •    - 

,  .-rrl^e  consul  de  Russie  à  Bordeaux  a  annoncé,  que  »  par' une 
clry^ulaire  du  il  août,  le  gduvemenlent  russe  a  vbit  donné  ides,  or^ 
dres  pour  que  les  bâtimens  français  pdrtanl:pavilkm{tricolÀrQ 
fussent  admis  dans  les  ports  russes.  k  .  !   •  )J  i  /» 

«—  Lé  génci:al  Clause!,  nouveau  commandant  en-èbef  de  l^rmée 
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d'AûnqU6 ,  est'armié  à  Alger  le  S^^sieptembrie^  Il  a  adressé  à  farinée 
uana^rodaiiialMm  et  une  aux;  habitam  du  pays.  li  a  pasâfé  lè^ 
troupes  en  ren»,  et  annonce  qu'elle»  sont  dain»  Fétat  le  plus  sà-^ 
tisfaisantv 

.  «^  Un  drapeau  tricolore  a-  été  planté  à  Ijyon  sur  la  tombe  dtt 
général  Mouton-Duvemét ,  fnsilfô  (dans^  cette  yitté  «n  iSi^,'  Ue 
même  hommage  a  été  rendu ,  à  Strasbourg ,  à  la  mémoire-  du  C07 
lonélCaron.     .  -    !'  •:.■•}■.,;<:,'  ■-^..-•i.'. 

—  Des  yue^  d'^écononrie  vont  transformer  le  dhftteau  foyàtdie 
Berdaaui:  en  hôtel  de  la  préfeet«r6  de  la  Ôi ronde ,  eV'celéti-<>ct  ^en 
hâ(fei^etrille4.Le8  bâUmens  aotvels^eila  MtfiH^sét^ntaffeèté^ iaCi 
logement  d!une  partie  de  la  garnison.'    >      ^        r    ;     >  ^         >-> 

t^  Les  propriétaires  de  vignes  de  la  Gironde  <mt  envoya  à  Parisr 
des  commissaires  potir  prendre  leiins  interdis  àjiprès  de  là  com-J  / 
mîsstom.  nommée  pqar  T«>icam«n' des  eqnfr(bttti(H)S  sur  les  bofi^ 
sona^  et  exposer  lefc  inednvéûiens^i  Vé^ltent  de  l'abolition  éé 
fait»  et  sur  lin  peu)  point',  xie  <tet^impôt.     <>  -•:..■   <     <'i 

—  Le  maire  de  Toulouse  a  publié,  le  lo,  une  of*doitnanee  çotfM. 
les  attroupe ifaensrijui  se  fommlenidans-eecte  vtile,  et  des  rasscm- 
bkmena.dUndividus  qui  .chântoient  desMmplets  jn}urieiix  petit 
diffôrentes^ personnes.       :•••  >  •        '■^..•■»-  «n  -»  r-..;  tr  «  >. -lî 

1  -^  Le  Mémorial  <ie^.Pyréu4e$BnwiitiCé  qu\m>«i  rebu  à  Ba^cnkw^. 
l'ordre  de  dissiper  les  réunions  d'Espagnols  réAigié9«      '  '  *  ' 

'*^'  Qn  ;aiinonoe  que'  le  gouveitiément  portugais  là  dbnné  des 
ordres  pour  c|ue  les-  b^tmiensi fraivçais  portant  pavillon  tricolore 
■•'iusieAt peint. admis  ,^  et  qu'il  paraît  résolu  a  ne  pas  reeonnoltre 
iflfOuiremeinentjKâuei..  '.  ,»  «.    i     ^  •    ^.»:. 

<  ^^  Les  nombreux  ouvrier»  des  mines  -  d^Aneîn  uvoient  paru 
vouloir  s'asA>cier  aax  perturbateurs  de  ValéBOîéll^es  ;  mais  l'aU* 
torité,  prévenue  à. temns^  a  réussi v  avec  lesi ch^Jb  des  ouvriers,  à 
leur  faire  ahaodonner  leur  proje't.  i    •' »  ;; 

i^Deà  scènesâéplcnrables  viemaent  de  se  passera  Brun^ck» 
par  suiie,  raconteNtHon»  du  refus  par  le  duc  de  faiffr  certtaipes  côti* 
eessâonà  damaindées  par  la  population.  ï/e^asnératidn  du  peilpijd 
a'acoroissanty  une  députation  se  présenta  cbes  le  prince  le  7  s  ^ard 
elle  nè^tpasvadmiBé  i  Icpeupfe  alors  se  souleva  et  se  poftÀ  tto 
château  f  et  ^quoiqu'il  fût  défendu  parplusle«»»t)ièeé^'de  éài!i>oik  ; 
Tèbràhit  et  l^ncendia.  Il  y  a  eu  un  certain  tl<t>mDr6  dé  fu'é^  et:de 
bllBBés^  dans  lé  combat.  Le  duc  de  Brunsv^iick  «  piûs  la  fuite ,  et  lé 
peuple  a  convocrué  les  états^-séhéraux. 

—  Les  nouvelles  de  Leipsicic  du  8  annoncent  ^ufé  lé  calmé  étoit 
rétabli  jdans  cette  ville  depuis^  l'organisation  des  boutlteoii^  et  des 
étudiains  en  garde  urbaine.  Le  peuple  exige  des  <ré&rmes  et  te 
redi^essement  de- prétendus  griefs.  On  dit  que  des  troubles  ont 
éclaté  aussi  à  Dresde.  .  .  >        . 

»^  Le  roi  dey.  Pays-Bas  a  ouvert  en  personne  la  session  des 


i  ^i  ); 

KtiMGréiiéraiIsc > k.hm  Utyb. . ■■  Son . diaoqun  e$t . eovçu  ^âdns ^ les 
lapines  les  plUs  •^énéraiix*  il  .âetouiiide  ique. F'ôd  âiicute  es: |iA»-* 
mièr  lieuj  et  direc^cMimé.,  jft<fiMaliO)&  de  sépanitioa  de  la  BeAnqve 


qa'il  n'aœbrdem  jriflfn;  Â  reapoitij 
ùtciH)n  et  A  db&«iuiéuiws  c^ui  sécrifieroient  les  iniéàétÈ  eà  lii'^iw*^ 
périté  de  la  nation. au^paflsjoBS  ou  à  la  violence^  •  *  ...  .  i   .  > 

,  ,^LUnsuiTjeci]pii,e4t  .^^venueplus  jsérteuse  ça  Albanie;  loua 
r^fiif^ttprts  de&  tiiQupêâ  turjq[ùe3•Pf^u*.  appai^er  lesjcévoUés  Qi|t'é(À 
inl^iles*  9^,.^^^i^P^<m^  ce(^\p]:tjyiocè  n^'soit  déamtivemen^  per« 
4pé  pour.  l^"Porte«  ^  ','.  /    ,;  :,.  _'  ,/    ,  '/• 


ICBAilBB9  'de*  députés.    • 

Le  iS ,  SMr  là  prdjpbsîtlgiL  àfi  M.  Cunin«Grîdaîne ,  M«  dé  ^àuzàa, 
est  admis^^  *     .'!  •  .  Vv,i 

Un  congé «91  «ecordé.à  Mi  GalUer*  M*  de  Burosse  pète  $erinettt< 
MM;, de  Qaékn  et  CbflsteUier.  envoient  l^Jèuc  par  écHl*  .  .k 

M.  de  Bérigny  fait  un  rapport  favOrablp  sUif  sept  pt^ojets  de  M 
tendant  à  nutorutor  dea>ji4parlenlena  k  s'iin|^S(e|:  extrKordiaaûia- 
»»«»*••        .:.,:•.    ......     -;.. .  ..-.*-...:  .  ; 

MM.  BaToiuE.  et  Ani880l(«DaperiWdé»osenijde9nrôpo$SUonaf 
de  lots.  M.  Thouyenel  retire  sa  proposition  ftent&ani  k  abrogef'tet 
loi  sur  le  sacrilège ,  attendu  la  proposition  faite  aux  pairs« 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  vote 


annuel  du  contingent  de  Farinée.  M.  Gentil  St-Alph. ,  commis- 
saire du  gouvernement,  demande  le  rejet  de  TameiMIknent  de  la 
comfn1ssK)n,*«quî  étab'liSsôit^Ue  l'a  législation  sur  le  recrutement 
sera  seulement  mâint'éhu  provisoitemerit.  M.  Bizien  du  Lézard' 
ne  ci^oit  pas  que  le  projet  dé  loi  soit  nécessaire;  rieh  ne  justifie 
en  te  moment  le  besoin  A*une  levée  d'hommes,  et.il  fàudVoît* 
plutôt  abolir  tout  ce  qui  ressemble  k  i'ancifipne  conscrijiiipri.  • 

M.,  P^ixtans  ^i  que  ;les  désordres  que  Fon  a  reràaxqftei^  A^^) 
quelques  corps  de  TarEç^i^e  tiennent,  à  ce  qu'ils  élpieqt'envabi^,pftr, 
les  privilégiés.  M.  Djapiipi  <aîpé  pense  qu'il  Çsiut  renarç  Tarmée  mif^^ 
nationale  et  faciliter  l'jiivapcement  an  spldfit-  M*  Brenier  critique 
Forgs^nisat^oii  de:  rarjnée«,M..de  Çrigodc, se. plaint  de.l;]i  rép^ij^ti-:/ 
tioiA  yi<;ieusetdu  contÎQgçnt  4ans  le^i^tdépartemeQs.  M,  le  ministre. 
de,  F  intérieur  .r^appelle  qu^  1q  projet  4e  loi  n'a  poyr  bu^jquti  4*4-:' 
tablir  un  principe  dans  nos  institutions ,  ci  qi^'Il  n'y  a  pas  a  s'oct, 
cu^er  des  autres. qu^^Uo^ç.     .  s.  ..  ;   .      .  .    .  ,    ,  ..<.■.   v  i 
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.  M*  Dbnurrfay,  Domr.proiiTer  qu'il  eh'  urgent  tio  ré^rgtm&ser 
l'aoqié»  I  sé  pifimt  Ad  ce  «fue  TaBarchie  se  manifeste  dans  plusieurs 
OMiiqiKities.  On  a  laissé  Jasqu'ici^  dit>^il<,  des  villes  de  5,ooo  habi^' 
UfiS'Sans  autorité;  le. niNdistère  anrcât  beaucoup  promis,  ei  il  n'a 
preaqnte  neolatt.  Id.  deLametb«td^a<itf«5  niembies-de  la  gattcbe 
mtcmapnpent'plasieura  fois  Foratfur»  en  disani  qu'il  excicoit  aa 
Inmài^e».  féi  déMttiaBi.  justifie  âiuàMtôt'ia  eonduile'du  ministère, 
en  rappelant  tout  œ  qu^il  a  fait  en-  si  peu'  de  temps.    • 

''  '■  Après  ^Oé^ques  observâtiims  :  dte '  M .  Latharque  ;  où  adopte  les 
àrtidés  du  pTojjei  «^eioi ,  portamt  que*  le  contingent  de  l'armée  de 
terre  et  dis  iH^rsera'ftxé  cnaque  xtitfiée  par  les  chambre^.  On  re^ 
jette»  après  deux  éprenves,  un  amendement  de  M;  de  G^hift',> ten- 
dant a  rectifier  la  répartition  des  départemens. 

M.  Paixhans  combat  l'article  3,  parce  qu'il  porte  que  la  légis- 
lation militaire  est  mMttteiiae  ^HB  aesaoïye&idispositions.  M.  le 
ministre  de  l'intérieur  fait  observer  qu'il  ne  faut  pas  trop  atta- 
quer les  lois  y  quand  elles  pe  sont  pas«n  discussion.  Il  saisit  l'oc- 
&sion't>oilr' répondre  â  M.  Demârcay,  qu'cin  ne  doit  pas  is'etôn- 
ner  de  l'agita  lion  qui  a  lieU|  qu'elle  est  la  conséquence  de  la  tran- 
sitfon  à  un  ryouvel  état  decboses.*Ou  ne  peut  pas' précipiter  les 
mesures,  ajoute  ll(:>Guizoty  et  il  faut  de  la  modération  et  de  la 
p^dtooe  en  ce  moquent.  :, 

-  L/ens«mble'de  la  io^test  adopté'à  là  majoritéde  ^sag  contre  8. 

M.  Boissy-d'Anglas  développe  ensuite  sa  proposition,  d'après 
hMjueile  il  lie  pÀ«Un^t|ilus  erre  f|c«ordé  de  penlsions  avx  grands 
ibnctiouilaire» q«/«ti  Nr«rt«i  dHiA«'ioi.      '  ..     c*? 


'  Des  scènes  scandaleuses  ont  eu  lieu  à  Poitiers  et  a  Metz  à  Toc- 
oàsLOO  de  la  prestation  du  serment  des  cours  et  tribunaux.  A 
Poitiers»  à  Taudience  dû  8  septembre >  lorsque  le  premier  prési- 
dent, Mf  pêscordeS|  lut  la  formule,  des  murmures  partirent  de 
tous  les  cdtés  dé  rauditoire;  ils  furent  suivis  de  sifflets ,  puis  de 
cns  à  bas  le  parjure!  et  d'autres  insultes.  M.  Parigot,  président 
de  cbambre ,  fut  accueilli  aussi  par  des  huées  et  des  sifflets  )  sou 
crime  étoit  d'avoir  présidé  aux  assiseè  où  fut  condamné  le  généi*al 
Berton.Les  sifflets  ont  recommencé  lorsque  le  premier  président 
est  descendu  de  son  siège.  En  même  temps  on.  applaudissoit  à 
outrance  les  conseillers  que  Von  croyoit  favorables  au  parti  li- 
bérai. Ces 'insultes  sont  d'autant  plus  graves,  qu'elles  partent, 
dit-on  ,  de  gens  qui  ne  sont  pas,  pour  la  plupart,  étrangers  au 
barreau  ,  et  qui  devroient  en  connoître  et  en  observer  ieS  conve- 
nances. Mais  on  sait  qu'il  s'est  formé  parmi  eux  une  ligue  conU*e 
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!'ii^ftj)aovibiUlé  detr^a  ;p(iagi$^r.ature«  Les, grands- jMdirops  de  TorGJjre 
4;al  auroiçntvovii'uqu'oQ chassât  de  leurs ^iéges^sans  piusde  fa^dn , 
tous  les  magistrats  institués  depuis  la  restauration.  As  appeloient 
cela  épurer  la  magistrature  ;  et  puis  il  y  a  une  autre  raison  se- 
crète qu'ils  n'avouent  pas,  c'est  qu'ils  espéroicnt  succéder  aux 
i  magistrats  destitués. 

C'est  àvac  pbur  efihij^r  et  dégoâté^'  le»  membres  dé  la  cour 
de  Poitiers  qu  on  a  eu  recours  à  cette  espèce  de  chanuari,  qu'une 
certaine  Gaze^e-  raconte  avec  complaisapce.  pour  appuyer  ses 

Sliaidoyers  contre  rinamovibilit^.  Ainsi  on  eicile  du  tumulte  cOT^^re 
es  noiEigisirat^i  qui  cléplaisent,  et  oi^.  se ^ sei^t  de  ce  tumulte  jnème 
pour  prouver  qu*il  faut  les  renvoyer.  J^e  grief  qu'on  fait,  valoir  le, 
ptuV  contre  la  cour  royale  de  Poitiers ,  c'est  une  adresse  au  Roi  » 
signée  le  i^  juillet  par  le  premier  présidet^t,  par  les  tro>^.  pr^sir*; 
déns  àiy  cti^jnbrti ,  par  douze  çonseilIers,j  deux  conseillers^ audi- 
teurs et  par  tout  le  parquet.  Dans  cette  jadrésse,  qui  fut  ,,dit-pn> 
portée  k  Paris  pâi  M.  de  Montaubricq,  procureur-général,  les 
«lagisixats  félicitoient  Je  Roi  de  la. prise  d'Alger,  et  ajoutoient 
qpe  celte  vioioîDe  éCoit  urt.dédommagemeat  des  peines  qu-tl <i^ssén^ 
U>U  eu  iKoyjant.ê^s  Français: mèconmitré  sa  voix ,  et^^user  leur 
concours  aux  hm*f0.its  que  «a^0A/^i/ne'd!//07/i:iMais  ce  jugement  que' 
les  magistrats  de  Poitiers  portoient  sur  l'adresse  et  sur  les  aâi  les 
em pèche- t-il  d'être  des  hommes  intègres,  de  rendre  la  justice  à 
leurs  concitoyens,  de  remplir  avec  zèle  leurs  fonctions?  Cette 
adresse  efiace-t-elle  tous  les  titres  /qu'ils  avoient  à  l'estime  de 
leurs  concitoyens  ?  Qu'auroit-on  dit  sous  la  restauration ,  si  on  , 
eût  destitué  des  magistrats  poup  une  phrase?    .  ^ 

A  Metz,  les  choses  se  sont  passées  d'ufle  tnanière  plus  scanda* 
léUse  éildore.'  tJné  centaine  d  individus  n'Ont  pas  craipt  de  faire 
coNîinofîtfe  â  l'avance  à  quels  magistrats  on  comptoit  donner  ^^^5 
tétkoigriagés  non  équivoques  de  réprobation;  c'est  ain^i  qu'ils  s'^ex- 

Erinaoîènt  dans  une  lettre  du  7  septembre  au  maire  ae  la  ville, 
leur  liste  désignoit  dix  membres  de  la  cour  et  cinq  du  tribunal. 
L&fiiaire  alla  che^  les  magistrats  repousses  par  T opinion  du  parti. 
Le  premier  président,  M.  d'Hannoncelles ,  consentit  à  dq^uer  sa 
démission ,  les  autres  refusèrent  de  céder  aux  menaces.  La  presta- 
tion du  serment  eut  lieu  le  9,  e^  fut  accompagnée  de  murmures  : 
mais  on  ne  se  borna  pas  là  ;  les  factieux  se  rendirent  dans  la  cour 
du  palais ,  et  là  attendirent  les  n^agistrats  à  leur  sortie  pour  les 
huer  et  les  siffler.  MM.  de'Romécourt,  Pyrot,  Yiryaux,  Fontaine» 
Robinet  de  Gléry,  de  Julvécourt  furent  particulièrement  en  butte 
aux  outrages  ;  on  vouloit  les  forcer  de  se  démettre  ou  de  promettre 
leur  démission.^  D'autres-  conseillers-ou  juses  n'osèrent  pas  sortir, 
et  attendirent  que  le  rassemblement  fut  dissipé.  La  force  armée 
n'a  point  parti' pour  réprimer  ces  insultes }  elle  ne  s'est  pas  crue 
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poklici  ffiMiltés  par  des  éloiuniis  qui  prCtendoient  réprimer  ropî- 
nion  poMique. 


Plainte*  ei  compkûêomcet  du  Sam^emr,  pur  M« 

Ce  petit  onTrage  pst  distribaé  de  maDÎère  qu'il  y  a  pour  chaque 
joar  de  Tannée  nn  court  sujet  de  méditation.  Le  titre  de  Plam£e$ 
et'  CampbUsaneeê  vient  de  ce  que  chaque  sujet  commence  par  ces 
mots,  je  me  plains  ou  je  $uiM  content  y  que  l'auteur  met  oans  ht 
houche  du  Sanreur.  Une  sentence  à  la  fin  de  chaque  sujet  est  des- 
tinée à  rappeler  la  méditation  dans  le  cours  de  la  journée  et  à  en 
faire  tirer  au  fimit.  On  trouvera  en  tète  du  livre  un  avis  sur  l'u- 
sage que  Fanteur  conseiUoit  de  faire  de  ses  méditations. 

M.  JLaMBvsse  étoit  vn  prètm  estimable,  mort  il  y  a  qoelmies 
années  9  et  auteur  d'un  asses  grand  nombto  d^icrits  de  piété.  Il  a 
(ait  dans  le  même  genre  les  nûnte»  et  eomplaiaaàeee  de  la  sainte 
Vierge^  annoncées  dans  notre  n*  b^h ,  tome  XXiil. 


•     '  AYIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  Fabounement  devoit  expirer  au 
jù  novembre  prochain,  sont  prévenus  qu'avant  reçu,  aepuis  ie 
1*'  août,  troU  numéros  par  semaine  au  lieu  de  deux,  )eiur  abon- 
nement finira  au  i'**  octobre  prochain,  ainsi  qu'ils  e&  o>^i  ^^ 
avertis.  Ils  sont  invités  à  lé  renouveler  sans  retard,  Vils  veulent 
ne  pas  éprouver  d'interruption. 

VOIR,  pour  les  prix  et  conditions,  VAvis  imprimé  àurla  couver- 
tute  de  ce  numéro. 


^  Qitauk,  2lbrttn  Ce  (fiim. 


Coras  vu  wmn  t vxuçsv  —  Bourse  du  vj  septembre  i83o. 

Troif  p<  \oo ,  jooiât^  du  ;i3  jma ,  «nxrert  à  64  fr«  76  o. ,  et  lenaérà  63  ir.  ôo  c. 
Cinq  p.  100,  jouiss.  dii  22  sept. ,  out.  à  94  fr.  00  c.  ,  et  fermé  à  92  Cr.  5o  c. 
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Précis  sur  les  derniers  evènemens  A  Bruxelleà  et  da\ 
les  Pays-Bas. 

(Suite  des  numéros  i68a  et  i685.} 

Le  1^^  septembre,  le  prince  d'Orange  fit  son  entrée  à 
Bruxelles ,  accompagné  seulement  de  quelques  officiers.  La 
garde  bourgeoise  lui  rendit  les  honneurs  accoutumés.  II 
descendit  à  son  palais ,  publia  une  proclamation  et  nomma 
une  commission  pour  se  concerter  avec  lui  sur  les  mesures 
à  prendre  ;  quelques  membres  de  cette  commission  déplu- 
rent à  l'opinion.  Le  a ,  la  députation  envoyée  à  La  Haye 
étoit  de  retour  5  eUe  avoit  vu  le  roi ,  et  lui  avoit  exposé  les 
vœux  des  Bruxellois.  Le  prince  l'avoit  écoutée  avec  bonté  -, 
on  avoit  discuté  paisiblement,  et  le  rdi  avoit  laissé  entre- 
voir qu'il  pourroit  céder  sur  quelques  points ,  mais  il  ne 
vouloit  point  avoir  l'air  d'être  forcé.  Le  rapport  de  la  dé- 
putation ayant  été  publié  dans  la  ville ,  on  s  en  montra  peu 
satisfait,  on  n'y  vovoit  que  des  promesses  vagues.  La 
proclamation  de  la  députation  fut  brûlée  au  milieu  de  la 
grande  place.  On  étoit  irrité  contre  les  journaux  hollan- 
dais ,  qui  traitoient  les  Belges  de  traîtres  et  de  rebelles,  et 
qui  provoquoient  contre  eux  des  mesures  sévères.  On  se 
plaignoit  de  l'attitude  hostile  du  prince  Frédéric  à  Vil- 
vorde  avec  des  troupes.  Les  esprits  s'échauflfoient  de  plus 
en  plus.  Toutes  les  villes  de  la  Belgique  paroissoient  ani- 
mées des  mêmes  dispositions ,  et  la  garde  bourgeoise  de 
Liège  envoya  au  secours  de  celle  de  Bruxelles. 

La  députation  qui  étoit  allée  à  La  Haye  avoit  porté  au  roi 
les  vœux  des  Belges ,  mais  ils  formèrent  bientôt  une  autre 
demande  dont  on  ne  s'étoit  pas  avisé  d'abord  \  c' étoit  la 
séparation  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande.  Ces  deux  par- 

Tome  LXV,  L'Ami  de  la  Religion,  Y 
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lies  (lu  royaume  auroient  chacune  une  administration  se-. 
p|rée,  quoique  sous  le  gouvernement  du  même  prince. 
<ltte  idée  fut  aussitôt  accueUlie  avec  enthousiasme.:  La 
commission  nommée  par  le  prince  d'Orange  lui  proposa , 
le  3  septembre ,  cette  séparation ,  comme  le  seul  moyen 
de  conserver  la  Belgique  à  la  maison  de  Nassau.  Les  dé- 
putés aux  états-généraux  qui  se  trbuvoient  à  Bruxelles  ap- 
Suyèrent  cet  avis.  L'état-major  de  la  garde  bourgeoise ,  .les 
éputés  des  sections ,  la  députation  de  Liège  furent  appelés 
âù  palais  ^our  exprimer  leur  vœu.  Tous  demandèrent  fa 
séparation  et  Téloigiiement  des  troupes,  mais. en  même 
temps  ils  protestèrent  de  leur  attacheitient  à  U  maison 
d^Orange  et  de  leilr  résolution  de  repousse^  les  Français, 
s'ils  se  présentoient.  Le  prince  d'Orange  partit  le  jour 
méine  pour  La  Haye ,  après  avoir  dissous  k  commission 
qu'il  avoil  crééfe.  Immédiatement  après  ^  les  troupes  ren- 
fermées depuis  dix  jours  dans  le  palais  quittèrent  Bruxelles. 
Des  proclamations  annoncèrent  au  peuple  due  le  prince 
porloit  au  roi  leà  vceiiX  des  Belges.  Le,  conseil  de  régence 
dé  la  ville  fit  \lne  ûdrësse  au  roi  pour  réclamer  la  sépara- 
tion des  provinces  dû  midi  et  de  celles  du  nord.  Les  mera- 
bres  de  la  secondé  chambre  qui  se  trôuvoient  à  Bruxelles , 
au  nombre  de  vingt,  publièrent  une  déclaratien  dans  le 
même  sens.  En  même  temps  les  journaux  entretenoient 
la  chaleur  des  esprits  par  des  articles  pleins  d'énergie.  Le 
Couturier  des  Pays -Bas  y  par  exemple,  disoit  le  5  sep- 
tembre : 

«  Nous  ne  sommes  pas  en  révolte»;  la  dj^dastie  est  toujours 
là,  entourée  de. respect  et  de  soumission ,  mais  d'une  souinis* 
sion  raisonnée  et  cûnditionnj^Ue,  comme  il  convient. à  un 
peuple  qui  ne  se  croit  pas  le  troupeau  d'un  berger...  Nous 
sommes  armés  pour  dicter  nos  conditions,  et  pour  ne  pas 
souffrir  qu'on  notis  les  fksse...  Maïs  si  "nous  ne  sonlmes  pas  en 
mévolte,  nous  sommes  assurénient  en  pleine  rëtolution ,  et  i! 
j  aurôit  puérilité  et  péril  à  le  disâtoiuler...  Il  tious  faut  ml 
gouvernement  qui  soit  notre  ouvrage  et  notre  pupille. . .  Qu'on 
se  hâte  de  prendre  un  pto*ti  dëdslf,  y^goureiu^ ,  entraînant... 


(  sss  ) 

Leye2*-'voits  tous ,  prànez  tous  les  arme»!  L'ennemi  vous  épie, 
il  vous  meuace',  il  promène  ses  cohortes  dans  vos  champs ,  il 
ne  renonce  pas  à  l'e^oir  de  vous  dompter  par  là  violence  et 
de  VQMS  replacer  malgré  vous  sous  son  joug.  » 

Ce  fier  langage,  est  assez  expressif-,  ces  hommes  qui  ne  sont 

pas  en  révolte,  et  qui  appellent  les  troupes  royales  F  ennemi, 

qui  soht  armés  pour  dicter  des  conditions  et  pour  ne  pas 

ètmffrir  ^u'on  tenr^nfasse^  qui  veulent  un  gouvernement 

yw/  soit  leur  onvrafie  et  leur  pupille ,  qui  appellent  tout 

le  mionde  aux  armes,  ces  hommes-là,  dis -je,  font  bien 

connoitï*e  T'esprit  qui  les  anime.  Cet  esprit  régnoit  dans 

toutes  lès  provinces  du  mîdl.  Toutes  les  villes  ëtoient.en 

armés,  dn  se  mettoit  en  gafde  contre  les  troupes,  on  pra- 

tiquoit  des  barricades.  A  Louvain ,  sur  la  nouvelle  que  des 

troupes  apptocliôierit  «,  les  rues  furent  barricadées  jusqu'à 

la  hauteur  defr  premiers  étages  et  les  portes  fortifiées.  Les 

régences  fai^oient  des  proclamations  ;  il  n'étoit  plus  ques- 

tidn  «toile  part  de  l'auiorité  du  roi ,  on  s'excitoit  à  la  ré- 

siBtanoe.  Les  viliés  envoyoient  des  députations  et  même 

des  dlttsichewiens  de  leurs  gardes  bourgjBoises  à  Bruxelles, 

pour  »e  «oncerter  et  se  soutenir  mutuellement.  Enfin  le 

môuvemehl  étoJt  général  et  la  révolution  complète.  Le 

camp  de  Vilvorde  înqùiëtoit  encore  •,  on  députa  ïiu  prince 

Fi^ëdérie,  qui  promit  que  les  troupes  stationnées  à  Ter- 

voeren  et  à  Cttrtenberg  se  retireroiwit ,  qu'aucune  troupe 

n'eatneroit à  Bruxelles;  ni  à  Louvain ,  et  que  le  camp  de 

Vilvorëe  «eroit  incessamment  disloqué. 

iLé  Sseptefittbre ,  le  roi  des  Pays-Bas  accepta  la  démission 
de  M.  Van  Maanen.  Cette  mesure,  qui^  quelques  jours 
plus  tôt,  auroit  produit  beauéoup  d'effet  en  Belgique,  y 
fut  accueillie  assez  froidement.  Elle  n'^avoit  plu^-  en  effet  la 
même  importance,  avec  l'idée  de  la  séparation  du  nord 
et  du  midi*  Cependant  le  prince  d'Orange  arriva  à  La 
Haye  ,  et  soumit  au  roi  les  nouvelles  demandes  des  Belges. 
L»es  ministres  s'assemblèrent  pour  en  délibérer,  et  le  5 
septembre,  une  proclamation  tx^yale  annonça  les  intentions 

Y  '2 
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du  prince.  EUe  portoit  que  la  question  dt  to  sëparation  se- 
roit  soumise  aux  élats*génëraux ,  et  exhortoit  tes  Belges  a 
attendre  la  décision  avec  calme,  à  se  défier  des  agitateurs 
et  à  craindre  l'anarchie.  La  Gazetie  des  Pays^Sas,  qui 
est  le  journal  officiel ,  &it  sur  cette  proclamation  des  ré- 
flexions qui  ne  paroissent  pas  déraisonnables.  Elle  dit  que 
le  roi  ne  pouvoit  décider  par  lui-même  une  question  aussi 
grave  que  celle  de  la  séparation,  que  c'est  aux  états- 

f généraux  à  sanctionner  un  si  grand  changement  à  la  loi 
ondamentale,  que  ce  changement  présente  dans  l'exécu- 
tion de  nombreuses  difficultés.  Un  joinrnal  de  la  Belgique 
convient  que  la  séparation  auroit  des  inconvéniens  réels,  et 

Ju'elle  laisseroit,  entr'autres,  les  catholiques  du  nord 
ans  un  grand  abandon. 

Cependant  la  proclamation  fot  très -mal  accueillie  en 
Belgique ^  on  la  trouvoit  vague,  obscure,  hostile  méme^ 
on  lui  reprochoit  de  parler  d'anarchie ,  comme  si ,  disoient 
les  journaux,  il  y  avoit  de  l'anarchie  en  Belgique.  La 
proclamation  fat  arrachée  en  quelques  endroits  ;  dès 
qu'elle  fut  connue  à^uxelles,  on  envoyft^^vm^^idépatflilMi 
au  prince  Frédéric  à  Vilvorde ,  pour  lui  faire  des  repré*- 
sentations.  On  lui  demanda  fortement  la  séparation,  et  il 

Sromit  d'en  écrire  à  La  Haye.  En  attendant  la  convocation 
es  états-généraux ,  les  nouvelles  autorités  condnuoient  à 
doifner  des  ordres  à  Bruxelles  et  dans  les  autres  villes  de 
la  Belgique;  on  faisoit  même  encore  des  barricades  et 
d'autres  préparatifs  de  défense.  Il  se  formoit  des  corps 
de  volontaires.  On  envoyoit  à  Bruxelles  des  députations 
pour  se  concerter  sur  les  moyens  de  résistance,  on  y  Ëûsoit 
passer  des  armes  et  de  l'artillerie  ;  des  détachemens  des 
gardes  bourgeoises  s'y  rendoient  de  différentes  villes. 
Enfin  partout  c'étoitun  élan,  un  enthousiasme,  une  agi- 
tation qui  présageoient  de  graves  évènemens.  Ce  n'étoit 
point  de  ces  émeutes  passagères  de  quelques  classes  mé- 
contentes, c'étoit  un  soulèvement  généml  de  toute  une 
population  aigrie  de  longue  main  par  un  mauvmis  système 
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de  goaTernemenf.  Ce  soulèvement  s'étoit  organisé  4'une 
manière  régulière;  on  ne  laissoîtpoint  la  populace  bire  la 
loi.  Les  magistrats  des  différentes  villes  s'entendoimt  sur 
les  mesures  à  prendre  et  se  montroieut  disposés  à  se  sou- 
tenir mutuellement.  DeUx  grandes  villes  seiuement  parois- 
soient  ne  pas  suivre  en  tout  le  mouvement  général  -,  à  An- 
vers ,  la  régence  et  le  commerce  avoient  fait  des  adresses  au 
roi  pour  réclamer  contre  le  projet  de  séparation.  On  re-  . 
prochoit  aussi  aux  habitans  ae  Gand  de  ne  pas  s'unir  à  la 
cause  commune ,  et  de  rester  dans  un  silence  et  une  inac^ 
tion  qui  contrastoieht  avec  l'élan  des  autres  villes. 

Au  milieu  de  cette  effervescence,  il  est  remarquable 
que  l'on  continuoit  à  protester  d'un  grand  attachement 
pour  la  dynastie  régnante,  Les  adresses  des  villes  expri- 
moîent  toutes  le  même  sentiment.  A  Bruxelles ,  une  com- 
mission de  sûreté  publique ,  formée  le  9  septembre ,  avoit , 
eotr'autres  objets ,  celui  de  veiller  au  mamtien  de  la  dy- 
nastie; elle  devoit,  en  outre,  maintenir  le  principe  de  la 
séparation,  et  prendre  des- mesures  dans  l'intérêt  au  com- 
Hieixe  et  4u- bon  xifdr^.^Ueétoit  composée  du  duc  d'Ur- 
sel ,  du  prince  de  Ligne ,  du  comte  Félix  de  Mérode ,  et 
de  MM.  Rouppe ,  Gendebien ,  de  Secus ,  Van  de  Weyer 
et  Meeus.  De  semblables  commissions  avoient  été  forihées 
dans  d'autres  villes.  L'exaltation  des  esprits ,  au  lieu  de 
diminuer,  alloit  en  croissant.  La  défection  commeciçoit  à 
se  meth'e  dans  les  troupes  royales  ;  plusieurs  soldats  belges 
abandonnoient  leurs  corps  et  venoient  s'unir  aux  patriotes. 
D'un  autre  côté ,"  le  gouvernement  faisait  des  préparatifs  à 
Anvers  -,  on  rassembloit  des  troupes  de  ce  côté  et  du  côté 
de  Tongr.es.  Les  deux  partis. étoient  en  présence,  et  la 
moindre  étincelle  pouvoit  produire  une  explosion. 
'  D'abord  les  députés  belges  à  la  seconde  chambre  s'é- 
toient  promis  de  ne  point  se  rendre  à  la  convocation  des 
états-généraux  à  La  Haye ,  mais  ils  sentirent  ensuite  que  ce 
seroit  vouloir 'décider  seuls  la  question  de  la  séparation. 
Ils  se  rendirent  donc  à  La  Haye  ^  où  la  session  s  ouvrit  Iq 
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v'S  septembre  par  un  discours  du  roi ,  dont  nous  avons  déjà 
donné  une  idée«  Ce  discours  ne  se  prononce  point  sur  la 
la  séparation ,  il  annonce  que  cette  question  sera  examinée 
par  les  états-généraux,  suivant  les  formes  légales ,  et  qu'en 
attendant ,  la  milice  doit  rester  réunie  au-delà  du  temps 
ordinaire.  Quelques  mots  de  ce  disoojirs  causèrent  une 
grande  explosion  de  mécontentement  à  Bruxelles.  Dans 
quelques  groupes,  le  discoui^  fut  lacéré  et  brûlé.  Les 
gfirdes  bourgeoises  furent  convoquées  le  iS,  pour  nommer 
un  député  par  section  et  délibérer  avec  la  commission  de 
sûreté  sur  les  mesures  à  prendre.  La  séance  fut  très- 
orââeuse  *,  et  on  6t  des  motions  énergiques.  Un  membre 
vouloit  qu'on  établit  un  gouvernement  provisoire,  si  on 
n'obtenoit  pas  justice  ;  cette  espèce  de  gouvernement  existe 
bien  déjà  de  fait ,  mais  il  parut  trop  dur  d'en  &ire  L'omet 
d'une  menace.  On  arrêta  une  adresse  aux  députés  belges, 
dans  laquelle  on  se  plaignoit  vivement  du  discours  de  k 
couronne  et  de  la  manière  dont  on  y  caraictérisoit  le  mou- 
vement opéré  à  Bruxelles.  Le  gouvernement  de  voit-il  mé- 
connoitre  les  service^  rendus  par  la  g^rdo  bojuirgeoise, 
traiter  les  Belees  comme  des  rebelles,  inonder  leur  paysîtïe 
troupes?  L'adresse  ne  parloit  plus  d'aitachemeut  à  la  dy- 
nastie ,  elle  sembloit  blâmer  la  condescendance  des  dépu- 
tés belges  de  s'être  rendus  à  La  Haye ,  et  les  engagcoit  à 
revenir,  s'ib  n'obtenoient  point  les  garanties  nécessaires. 
Cette  adresse  fut  signée  de  tous  les  députés  des  sections , 
au  nombre  de  32,  des  membres  de  Tétat-major,  et  du 
conseil  de  la  garde  bourgeoise  et  des  membres  de  la  com- 
mission de  sûreté.  Une  autre  adresse  plus  laconique  encore, 
des  habitans  de  diverses  villes  réunis  à  Bruxelles ,  pressoit 
les  députés  de  revenir,  si  la  séparation  n'étoit  point  pro- 
noncée sans  délai.  Le  ton  de  ces  adresses  n'annonçoît  pas 
que  les  esprits  se  calmassent.  En  même  temps  un  club  ve- 
noit  de  s'organiser  à  Bruxelles. 

Nous  en  restons  là  pour  le  moment  ;  nous  aurons  pro- 
bablement à  revenir  sur  les  résultats  d'une  effervescence 
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qui,  au  point  où  elle  est  portée,  ne  peut  manquer  dVme- 
nèr  quelque  nouvelle  crise* 


NOUyBL&Sfi  EGCLÉSiASflQlIES. 

Paris.  L'octave  de  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix  a  été  cé- 
Jébré  dans  Téglise  de  Saint-Rqch ,  ainsi  qu'il  est  d'usage.  Seu- 
lement on  y  a  mis  peut-êti^e  moins  de  solennité  que.les  autres 
années.  Il  n'y  avoit  point  d'affiches  imprimées,  mais  beaucoup 
de  fidèles  s'y  sont  rendus  des  différentes  paroisses.  Lç  con- 
cours a  pu  être  d'autant  plus  grand  qu'il  q'y  a  point  eu  de 
neuvainé  au  Mont-Vâlériçn  ;  la  maison  des  hiissionn  aires  en 
ce  lieu  n'a  point  non  plus  été  épargnée.  On  s'y  est  porté  au 
moment  des  troubles ,  et  on  y  a  commis  des  excès  et  des  dér 
gats  sur  lesquels  uous  donnerons  quelque  jour  des  renseigne- 
nemens  plus  circonstanciés. 

—  M.  l'abbé  Quinet^  curé  de  Saint- Ambroise  de  Popin-  ' 
coui't  j  dans  le  faubourg  Saint-Antoine ,  vient  de  mourir  à  la 
suite  d'une  longue  maladie;  c'est  une  grande  perte  pour  cette 
paroisse.  M.  Quinet  étbit  un  ecclésiasuque  vertueux  et  zélé  ; 
nous  espérons  que  l'on  voudra  bien  nous  communiquer  quel- 
ques renseîgneméns  sur  lui.  Voilà  plusieurs  paroisses  vacantes 
en  peu  de  temps.  M.  le  curé  de  Saint-Médard ,  mort  il  y  a 
deux  mois ,  n'est  pas  encore  remplacé,  ou  du  moins  la  nomi- 
nation de  son  successeur  a  rencontré  des  difficultés  inatten- 
dues. Un  parti. s'est  formé  dans  ce  faubourg  contre  le  choix 
de  ^autorité,  à  laquelle  on  veut,  dit-on,  en  arracher  un  au- 
tre. Nous  ne  pouvons  que  gémir  sur  cette  espèce  d'insuiTec- 
tion,  qui  parott  fomentée  par  quelque  vieux  levain  de  jansé- 
nisme ,  ou  par  quelques  restes  de  l'église  constitutiontielle.  On 
va  jusqu'à  dire  qu'il  a  été  question  dans  cette  paroisse  d'élire 
un  curé,  afin  de  faire  rentrer  le  peuple  dans  ses  anciens 
droits.  Un  tel  projet  est  digne  d'un  temps  de  troubles  et 
d'anarchie. 

—  Nous  ne  nous  sommes  pas  exprimé  d'une  manière  exacte 
en  annonçant,  dans  un  de  nos  précédens  numéros,  que  le 
séminaire  du  Saint-Esprit  étoit  supprimé.  Le  gouvernement 
a  seulement  retiré  les  fonds  qu'il  accordoità  cet  otablissement; 


maïs  rien .n*émpêcbe  les  supérieurs  de  recevoir  des  sujets,  et 
de  continuer  une  œuvre  si  utile  aux  colonies ,  s'ils  peuvent 
se  procurer  quelques  secours  d'ailleurs.  On  a  dit  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  se  proposoit  de  demander  aux  evéques  les 
prêtres  nécessaires  pour  les  colonies  ;  mais  les  évéques ,  occu- 
pes des  besoins  de  leurs  diocèses ,  se  priveiK>nt  difficilement 
de  leui^  sujets.  Il  faut  pour  les  colonies  une  vocation  spéciale; 
il  est  donc  bon  d'avoir  une  maison  où  on  prépare  les  jeunes 
gens  poux*  ce  ministère,  ou  bien  où  l'on  éprouve  les  ecclésias- 
tiques qui  s'y  destinent.  L'expérience  a  prouvé  que  c'est  là 
le  seul  moyen  de  procurer  de  dignes  missionnaires  pour  nos 
possessions  lointaines.  MM.  les  supérieiu^s  du  séminaire  du 
Saint-Esprit  se  proposent  en  conséquence  de  recevoir  ceux 
dont  l'éducation  étoit  plus  avancée,  ou  dont  la  vocation  étoit 
plus  prononcée.  Ceux  qui  sont  dans  l'un  ou  l'auti*e  de  ces  cas 
peuvent  leur  écrire  à  ce  sujets  Si  le  gouvernement  ne  peut 
plus  foui*nir  des  fonds,  il  ne  sauroit  du  moins  se  dispenser 
d'approuver  un  plan  qui  tend  à  l'avantage  de  ses  colonies. 
Tous  les  précédens  ministi*es  de  la  maiûne  ont*pix)tégé  le  sé- 
minaire du  Saint-Esprit;  ce  n'étoit  point  un  établissement 
clandestin,  comme  l'a  dit  un  journal.  Les  fonds  qu'on  lui 
fournissoit  ûguroient  au  budget  de  la  marine.. Le  supérieur 
étoit  reconi)U  par  le  goiivei*nement  ;  son^iMNÉa  otcehû  dn^pro^ 
fesseur  sont  indiqués  dans  VAlmanack  dw Clergé  de  chaque 
année,  et  on  y  relate  les  ordonnances  qui  les  concernent,  et 
le  but  de  leur  établissement.  Il  est  assez  remarquable  que 
M.  Portai,  qui  occupa  le  ministère  de  la  maiûne  pendant  ti'ois 
ans ,  fut  un  de  ceux  qui  favorisèrent  le  plus  la  maison ,  et  qui 
conti-ibuèrent  à  la  mettre  sui'  le  pied  ou  elle  étoit  en  dernier 
lieu.  Cet  adminisli^ateur ,  tout  protestant  qu'il  étoit,  avoit 
senti  qu'il  étoit  important  pour  l'Etat  de  soutenir  la  religion 
dans  les  colonies,  et  que  le  séminaire  du  Saint-Esprit  pouvoit 
'coopérer  efficacement  à  ce  but.  Le  séminaire  avoit  rendu  en- 
tr'auU-es  de  grands  sei'vices  à  la  Guyanne,  qu'il  foui'nissoit  de 
prêtres  dès  avant  la  révolution.  La  présence  et  les  soins  de  ces 
missionnaires,  nous  écrit  un  de  nos  plus  respectables  prélats, 
maintenoient  la  subordination  parmi  les  noirs  ;  ils  ont  plu- 
sieui^s  fois  prévenu  des  insi^rrections.  On  a  vu  un  d'eux,  avec 
son  bâton  a  la  main ,  et  accompagné  d'un  seul  nègre ,  aller 
chercher  60  nègres  fugitifs ,  et  les  ramener  pai*  la  pei^uasion. 
La  religion  a  encore  conservé  son  influence  sur  cette  classe. 


Peu  après  la  terreur,  les  noirs  ont  repns  d'eux-mêmes  la  cou- 
tume de  venir  y  après  Tappel  du  soir ,  assister  à  la  prière  et  à 
Tinstruction. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Au-delà  de  quarante  individus  viennent  d'être  déférés 
au  procureur  du  Roi,  comme  accusés  d'avoir  abusé  du  désordre 
actuel  de  la  société  pour  débiter  des  livres  et  gravures  contre  les 
bonnes  mœurs.  Il  va  sans  dire  que,  dans  ce  grand  nombre  de 
délinquans-y  ne  sont  pas  compris  ceux  qui  n'ont  fait  qu'outragei* 
Charles  X  et  sa  famille  par  dWâmes  libelles ,  ni  ceux  qui  les  ont 
criés  et  vendus  sous  les  croisées  du  Palais-Royal;  ni  ceux  qui 
ont  épouvanté  les  oreilles  des  jeunes  princesses  de  la  brancne 
cadette  des  Bourbons,  par  les  plus  grossières  turpitudes  inven- 
tées à  plaisir  contre  les  princes  et  princesses  de  la  branche  atnée; 
ni  ceux  qui  ont  appelé  la  dérision  et  le  mépris  sur  les  plus  hautes 
infortunes  que  le  monde  conuoisse;  ni  ceux  qui  ont  sali  par 
d'ignobles  caricatures  les  attributs  de  la  religion  et  de  la  royauté; 
ni  ceux  qui  ont  flétri  les  réputations  les  plus  pures  et  les  plus 
élevées  du  sacerdoce;  ni  ceux  qui  ont  amassé  tout  ce  qu'ils  ont 
pu  d'atroces  calomnies  sur  des  classes  entières  de  citoyens  inof- 
lensi£B  et jiniéprodliablAs  ^  à  dessein  de  |^s  exposer  à  l'aveusle  co- 
lère de  la  multitude  :  toutefois,  nous  ne  voulons  point  y  mettre 
trop  de  sévérité;  il  est  survenu  tant  de  choses  desordonnées  et 
imprévues,  que  notre  Code  des  délits  et  des  peines  doit  se  trou- 
ver au  dépourvu  dans  bien  des  cas ,  et  ofirir  des  lacunes  pareiUea. 
à  celui  de  cet  ancien  législateur  qui  n'avoit  point  voulu  suppo*- 
ser  le  parricide.  Les  révolutions  amènent  aussi  une  multitude  de 
cas  inattendus  que  personne  ne  s'étoit  avisé  de  prévoir;  et  voilà 
pourquoi  on  en  est  si  embarrassé  quand  ils  se  présentent ,  qu'on 
n'en  sort,  pour  l'ordinaire,  qu'avec  le  triste  expédient  de  l'im- 
punité. 

—  De  toutes  parts  il  nous  arrive  de  bonnes  nouvelles.  L'An- 
gleterre nous  admire  et  nous  envoie  force  complimens  ;  la  Bel- 
^i^ue  applaudit  à  notre  glorieuse  révolution ,  et  travaille  à  nous 
imiter.  Les  têtes  fermentent  en  notre  honneur  dans  une  partie 
de  la  Prusse ,  et  l'on  est  obligé  d'y  faire  pendre  les  gens  pour  les 
empêcher  de  fraterniser  avec  nous.  A  Hambourg ,  a  Leipsick  et 
dans  d'autres  contrées  de  l'Allemagne ,  c'est  à  qui  nous  aonnera 
des  preuves  de  sympathie.  £n  Russie  on  aime  tant  nos  prin- 
cipes, que  le  gouvernement,  pour  .la  sûreté  des  siens,  est  forcé 
de  nous  tenir  ses  portes  fermées.  D'un  autre  côté,  on  nous  an- 
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nencn  que  lePiémonl,  Napks  et  Tllaiie  aoiii  à^  volcii^i^s  pr^ts 
à  i'aiiv.  RX|>losioii,  et  que  nous  y  sommes  aimés  de  co^ur  et  d*aiiie; 
que  l'KspagUe  sèche  d'impatience  et  bouillonne  de  colève  de  ce 
qu'on  rempêcliede  nous  donner  la  main.  En  un  mot,  tout  nous 
sourit  ol  va  le  mieux  du  monde;  tout  se  réunit  pour  raconter 
aux  peuples  les  merveilles  de  notre  régénération,  et  les  rendre 
jaloux  de  nos  féliciiés.  £U  bie^  \  Qe|»en^ftp|,  au  milieu  de  tant 
de  causes  de  confiance  et  de  noble  fierté,  vous  entendez  des  es- 
prits chagrins  et  malingres  vous  dire  que  notre  crédit  public  dé- 
périt de  jour  on  JQUi',  el  que  Talarme  est  à  la  Bonrsej  que  h»s 
capitalistes  étrangers  se  hâtent  de  vendre  les  renies  qu'ils  oui  sur 
notre  giand-livre,  et  de  séparer  leurs  intérêts  des  nôtres  ;  que 
notre  commerce  est.  dans  un  affreirx  état  de  langueur;  que  les 
marchands  demandent  du  temps  pour  payer  leurs  Wllets  à  ordre; 
que  les  contributions  arrivcnl  dimcilenient  au  fisc,  et  qu'enfin  , 
par-dessus  tout  cela  ,  la  France  continue  d'être  égitée  par  des 
commotions  partielles  qui  sont  do  nature  à  causeries  plus  grands 
soucis-  Heureusement  la' Société  des  omis  du  peuple  est  là  pour 
nous  rassurer.  T«nt  qu'elle  tiendra  exactement  ses  séances  pour 
s*occuper  de  notre  salut,  ce  qu'elle  garde  sera  bien  gardé,  et  les 
gens  timides,  qui  continuent  de  faire  leurs  paquets,  ne  lui  ren- 
dront pas  justice,  s'ils  persistent  à  vouloir  s'en  aller  chercher  le 
repos  ailleurs. 

—  Le  proverbe  a  très-bien  fait  de  dire  que  sans  les  receleurs 
il  n'y  auroit  point  de  voleurs;  car  si,  au  lieu  de  cette  façon 
de  parier,  il  se  fôt  avisé  de  retourner  sa 'phrase,  et  de  poser  e» 
fait  que  ,  sans  les  voleurs  il  n'y  auroit  point  de  receleurs  ,  U  re- 
cevroit  dans  ce  moment  de  rudes  démentis  de  la  part -des  jour- 
naux. En  effet,  ils  s'accordent  presque  tous  à  nous  assurer  que 
la  révolution  de  juillet  a  tellement  épuré  les  mœurs  publiques  , 
el  pur^éJa  capitale,  qu'on  n'y  entend  plus  parler  mi  qe  vols,  ni 
de  délits  contre  les  personnes;  nous  le  souhaiterions  r  cepen- 
dant le  Moniteur  a  1  air  de  vouloir  modérer  un  peu  là  dessus 
l'engouement  de  ses  confrères,  en  annonçant  que  M.  le  préfet 
de  police  vient  de  mettre  la  main  sur  une  bande  de  receleurs , 
chez  lesquels  il  a  été  trouvé  une  grande  quantité  de  riches  dé- 
pouilles.'Ainsi,  d'après  le  témoignage  du  Moniteur,  vous  voyez 
qu'il  y  a  des  receleurs  d'un  côté,  tandis  que,  d'après  le  témoi- 
gnage de  ses  collègues ,  il  n'y  a  point  de  voleurs  de  l'autre.  Ar- 
rangez cela  ,  si  vous  pouvez. 

—  Le  copseil- général  du  déparlement  de  la  Seine,  qui  rem- 
plit les  fonctions  de  conseil  municipal  de  la  ville  de  Paris,  vient 
d'être  composé  ainsi  qu'il  suit  :  MM.  Arhgo,  de  l'Institut;  Aube, 
Besson ,  negociàns j  Bourgeois,  maire  du  9*  arrondissement;  de 
Châleaugiron,  propriétaire;  Al.  Delaborde,  Delessert ,  députés  ; 
GiUineron,  juge  au  tribunal  de  comm»x;e;  Gisquet,  Goudechaux, 
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LeifauiotWi  Iialbod;  Lebeau»  avo.ca^-^géoéral  à  la  cour  de  cassa- 
lion  j.  Mai  ue-^iatign  y,  DOlairej  Mollien  et  de  Tascher,  paires  de 
France î  Parquio,  avocat)  J.  Perrier,  Ch.  Remusat,  Say,  ;Séeuier> 
premier  présideut de  la  cour  royale;  Tripiei*,  préiiidt'Ul  de  cham- 
ure,  Ternawx,  député.  ,  '    .        . 

Une  ordouiiance  du   i5  cQuBnne  la  uoiiiiuatiou  des  douze 

maires  et  des  viugt-quatre  adjoints  ide  Paris  qui  avoit  été  fait^ 
pa^^la  populatio».  J^s  mair^  sont  MM.  Leibrt,  Maine-Glatîgny, 
Rousseau ^  Cadet  de  Gasfiicourt ,  Bourgeois ,  Cai lus,  Marchand, 
Bouvattier,  Grosnier,  Laniy,  Reuouardpère,  et  Salleron. 

•-^Sunt  nommés  maires  :  MM.  Giiauchard  à  Brest,  Puvis  à 
Bourg ,  Balguerie  aîné  à  Aede  ,. Malherbe  à  Fougères,  Garnier  k 
Salins,  ArdaiUoaàSaint-^Cnaïu^n,  MaugeràSccz,  Guy  à  Saint- 
Germaiu-en-Laye ,  Juilian  à  Avignon  ,  Moreau  à  Saint- Yri^x, 
Callot  à  La  Rochelle,  Rogeârd  à  Ureux,  Dugué  à  Nogent-le-Ro^ 
trou,  DechamAour  à  Moulius,  Migpot  à  Annonay,  Delaplesse  à. 
Vitré,  Behaybel  à  Bailleul,  Zylos-i3ol>igny  à  Bergues,  Borthod 
h  Gbâlo as-su r-Sa6n e  »  Boudier  à  Tounius,  Olivier  à  Avraaches, 
Proust  à  Niort. 

'  —  Sont  nonnjviés  maires  MM.  Boyé  à  Saiut-Denis,  Rétif  à 
Touucrre,  Sieiner  à  Rébauvillé,  Tavfrnier  à  Annonay,  Hebre  à 
Rochetort,  Pons  à  Apt^rRivaullan  à  Morlaix,  Uusson  à  Pont-à- 
Mousson  ^ 

—  Sont  nommés  sous-préfet^  :  MM.  Lucas-Peslouau  à  Ploer- 
met ,  Juniu  à  Mootmorillon ,  Oelattre-Laurence  à  Loudun.,  Gai-, 
lois  liXhioavilley.jBagaenard  à  Iiespar<),  L.^Merilbau  à  Sapjat,  de 
Villeneuve  à  Fontainebleau,  de.Freulieville  à  Loches,  Çarisey  ^ 
Montbelliard,  A  ue.  Ville  ma  in  à  Castel-Sarrazin,  Pontâllié  à  ^ont- 
fort,  Dubouquet-Laborderie  à  Brives,  Leyssac  à  Châlcan-Ch,i- 
noftt  d'Esteiu  d'Estampes  à  ArgeUes,:Bertin  à  Fougères*, 

—  Une  ordonnance  du  j5  remplace  les  magistrats  démission- 
naires de  la  cour  :royale  d'Orléans.  Sont  nommés  MM.  Travers 
de  Beauvert ,  premier  président;  Qordier,  BouUangcr,  et  Abba-' 
tuci ,  présidens;  Hutteau ,  Allain,  Marthe  et  Moreau,  consjail-. 
lers ,  et  Villeneau ,  avocat-généraL 

•^  MM.  Jean  et  Fournery  sont  nommés  procureurs  du  Roi  à 
Apt  et  Nîme5«  Douze  autres  procureurs  du  Roi  viennent  encore 
d'être  remplacés.  IVIM.  Liotard  et  Rauçhon  sont  nommés  conseiU 
lera  à  la  coiir  royale  d'Aiï  ;  «MM.  Brelon  et  Pelicot  sont  nommés 
présideiis  des  tribunaux  de  Montargis  et  d'Aix. 

'^Le  collège  départemental  de  la  Seine  est  convoaué  pour  le 
38  octobre,  à  l'effet  de  remplacer  ou  de  réélire  M.  AL. Delà  borde, 
qui  vient  d'èire  nommé  couseilleir  d'Etat. 

—  M.  Alex,  de  Laborde  est  nommé  conseiller  d'état  en  ser- 
vice ordinaire.  MM.  Gordier  et  Beauinier,  inspecteurs  division- 
naires des  mines,. et  Rodi^*,  sont  nommés  maîtres  des  requêlrs 
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en  service  extraordinaire ,  et  autorisés  à  participer  aux  travaux 
du  conseil  d'état.  M.  Devaisne,  ancien  préfet,  est  nommé  con- 
seiller d'état  honoraire. 

—  Le  Moniteur  du  17  et  celui  du  19  contiennent  une  liste  de 
remplacemens  de  directeurs  des  douanes  et  des  postes ,  de  payeurs 
de  departemens,  d'inspecteurs  de  forêts,  et  de  receveurs  particu- 
liers des  finances. 

—  La  surveillance  et  la  police  de  la  chasse  dans  les  ibrèts  de 
l'Etat,  qui  étoient  attribuéies  au  crand-veneur  par  une  ordon- 
nance de  1814  >  renti'ent  à  l'administration  des  forêts. 

—  M.  Casimir  Delavigne  remplace ,  à  la  commission  du  Pan- 
théon, M.  Beranger,  démissionnaire. 

—  Le  général  comte  Lobau,  qui  étoit  allé  porter  des  lettres  au- 
tographes à  Berlin,  est  revenu  à  raris. 

'  —  M.  Lambert ,  administrateur  des  monnaies ,  n'ayant  pas 
Voulu  se  soumettre  à  la  prestation  du  serment,  a  cessé  ses  fonc- 
tions. 

—  M. d'Houdetot,  colonel  du  11^  régiment  de  ligne,  adonné 
sa  démission. 

—  M.  de  Rossi,  ex-colonel  au  service  de  Westphalie,  vient  d'être 
admis  colonel  au  service  de  France. 

—  M.  le  colonel  Plazanet,  commandant  le  corps  d^i^  sapeurs- 
pompiers  de  Paris,  est  mis  à  la  retraite,  et  remplace  par  M.  Amilet. 

'  —  M.  le  marquis d'Ecauevilly,  pair  de  France,  lieutenant-gé- 
néral ,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  83  ans. 

—  L' Académie  des  inscrif^tions  et  belles  -  letHnes ,  qui-^vrat  à; 
donner  trois  médailles  d'or  pour  les  trois  meilleurs  mémoires  sur 
les  antiauités  nationales,  les  a  décernées  à  MM.  de  Beausset,  Mau- 

'  rice  Araant  et  Leprevot ,  pour  leurs  notices  sur  les  antiquités  de 
Beziers ,  du  Limousin ,  et  sur  les  vases  et  objets  d'argent  trouvés 
auprès  de  Bemay. 

—  Le  17,  on  a  fait  venir  au  palais  de  justice  tous  les  employés 
des  contributions  directes  et  de  l'octroi ,  pour  leur  faire  prêter 
serment. 

—  Le  Moniteur  rïOM&  annonce  que,  depuis  les  évènemens  de  juil- 
let, quarante-un  individus  ont  été  arrêtés  pour  vente  ou  colpor- 
tage de  livres  ou  de  gravures  contraires  aux  bonnes  mœurs,  aont 
la  saisie  a  été  en  outre  opérée. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  s'est  réunie 
jeudi  dernier  sous  la  présidence  de  M.  Sésuier.  Elle  a  entendu 
le  rapport  de  M.  le  conseiller  Bryon  et  le  réquisitoire  de  M.  Ber- 
nard ,  procoreur-général ,  sur  l'affaire  de  la  Société  des  amis  du 
peuple.  L'arrêt  sera  prononcé  cette  semaine. 

—  Le  tribunal  correctionnel  vient  de  condamner  à  un  mois  de 
prison  et  16  fr.  d'amende  un  des  individus  qui  colportent  depuis 
la  révolution  des  livres  et  des  gravures  obscènes. 
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—  Le  gouvernement  vient  d'accorder  grâce  pleine  et  entière  au 
sieur  Regnault,  défendu  il  y  à  treize  ans  par  M.  B.  Constant. 

—  L'amiral  Duperré  est  arrivé^ le  i5,  à  Toulon,  avec  la  partie 
de  la  flotte  qui  ne  doit  pas  rester  devant  Alger. 

—  M.  le  vice-amiral  de  Bigny  est  également  arrivé  le  16  à 
Toulon. 

—  Le  duc  de  Brunswick,  qui  a  quitté  ses  Etats  par  suite  de  l'iii- 
surreclion  qui  y  a  éclaté,  est  arrivé  le  i4  en  Angleterre.  Le  duc 
Guillaume  ,  son  frère ,  est  resté  à  Brunswick  pour  contribuer  au 
rétablissement  de  Tordre. 

—  Le  Constitutionnels  démenti  lui-même  la  nouvelle  d'un 
mouvement  insun*ectionnel  dans  le  Piémont. 

— Une  insurrection  a  éclaté ,  le  9,  à  Dresde.  Une  foule  dç  gens 
du  peuple  s'est  portée  à  Thôtel-de-ville ,  dont  ils  se  sont  emparés 
de  force  ;  ils  ont  jeté  dans  la  rue  tous  les  meubles  et  les  papiers 
qui  s'y  trouvoient,  et  les  ont  brûlés.  Une  autre  partie  du  peuple 
s'est  dirigée  en  même  temps  au  bureau  de  la  police,  et  Ta  incen- 
dié. Le  prince  Frédéric ,  neveu  du  roi,  a  parcouru  les  rues  le  10, 
et  y  a  été  reçu  avec  acclamation.  Il  a  adressé  une  proclamation  y 
pour  engager  les  habitans  à  se  former  en  garde  nationale  et  à 
veiller  à  la  tranquillité.  La  troupe  qui  a  voulu  marcher  sur  lé 
peuple  a  été  fort  maltraitée.  Le  roi  s'est  retiré  à  Rœnigstein  ;  on 
dit  qu'il  abdiquera  en  faveur  du  prince  Frédéric ,  qui  jouit  de  la 
popularité.  On  prétend  que  la  tiireur  des  insurges ,  qui  étoient 
tous  protestans,  provenoit  de  ce  que  certains  traitemens  venoient 
d'être  «ccordés  À -iine  vingtaine  de  pvétres  catholiques  qid  habi- 
tent Dresde. 

—  La  Gazette  éPAugshourg  dit  que  les  individus  qui  excitoient 
les  troubles  à  Hambourg  faisoient  marcher  devant  eux  des  musi- 
ciens qui  iouoient  la  Marseillaise, 

—  On  dit  qu'un  mouvement  populaire  a  éclaté  à  Darmstadt. 

—  M.  Huskisson,  ministre  anglais^  est  mort  le  i3  septembre,  à 
la  suite  d'un  accident. 

—  Plusieurs  journaux  annoncent  que  le  gouvernement  russe  a 
recommandé  à  son  ambassadeur  à  Paris  de  ne  point  délivrer  aux 
Français  de  passe-ports  pour  la  Russie ,  et  qu'il  a  adressé  des  or- 
dres sur  les  frontières  pour  qu'aucun  Français  ne  pénètre  dans 
l'empire. 


CHAJHBBE  DES  PAIRS. 

■  \ 

Le  17,  MM.  Laine,  de  Rastignac  et  l'abbé  de  Montesquieu  prê^ 
tent  serment.  MM.  de  Laforêt  et  de  Boisgelin  envoient  le  leur 
par  écrit. 
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M.  dfi  Sainle-SiwaTine  est  admis  à  la  place  de  son  père. 


M.  Siméou  ,  rapporieur  de  la  commission  à  la 

voyées  les  modifications  à  apportera  la  proposi 

ar  Tin terven lion  du  jury  aans  les  délits  politi( 


quelle  ont  été  ren- 
lion  de  ce  membre 
«ur  Fin terven lion  du  jury  da*ns  les  délits  politiques  de  la  presse, 
présente  le  travail  de  celte  commission.  Le  projet  de  loi  seroit  di- 
visé en  huit  articles, qui  déterminant  q;uels  seront  ks  délits  poli- 
.tiqucs  et  les  formes  des  poursuites.  Ces  deux  sorle»  d'affaires  se- 
ront jugées  aux  cours  d'assises. 

La  chambre  ayant  épuisé  la  discussion  générale  dans  une  pré- 
oéden4è  séanne ,  M.  le  président  propose  de  passer  au  vote  Sur  les 
différens  articles  j  mais  on  décida  que  Vlmpression  et  la  distribu- 
tion  dti  Tiapport  aura  lieu  auparavaol ,  et  la  discuasion  est  idemise 
au  lendemain. 

M.  Seguier  propose  un  amendèifient  tendant  à  souraettiiB  aux 
nouvelles  dispositions  les  âffaites  qui  lie  serèienl  pas  encore  ju- 
gées en  derrtier  n?ssort. 

Le  18,  on  discute  les  différons  articles  de  la  proposition  dé  loi 
tendant  à  l'application  du  jury  au  jugement  des  délits  poli- 
tiques et  de  la  presse.  Le  premier,  qui  établit  ce  principe  ,j  et  le 
second,  qui  excepte  le  cas  de  diffamation  et  d^injures  envers  des 
particuliers  .par  voie  de  publication ,  sont  adoptés, 

M.  Duboueliflfe  s'élève  contre  ia  faculté  q\\e  l'aiticie  5  laisse 
auis  <^arolbres  et  aux  tribunaux  de  juger  eux-mêmes  les  indi- 
vidus ^ui  les  aoroieiii  offensés;  il  «ootieni  que  cette  diposiiion 
est  contraire  à  l'article  64  de  la  Charte ,  qui  veut  que  les  délit» 
con^mis  par  la  voie  de  la  presse  soient  renvoyés  à  la  cannois- 
s$LUiQe  du.  jurVn  M#  Ueca^zAs  avoue  l'exactittkdle  de  cette  observa- 
tion ,  mais  il  pense,  ainsi  que  Mv  Siméon,  rapporteur,  qu'il 
convient  de  mûiliteuir  la  £ibull^  dont  il  s'agit.  L'article  pa^se  , 
a:insi  que  les  quatrième  et  cinquième ^  relatifs  au  m6de  de  pour- 
suites. 

M.  de  Barante  dertande  i^ue  Ton  abroge  l'artic^e  12  de  la  ici 
de  1^22  ,  qiii  prononce  lli  peine  de  Temprisonnement  ponr  pu- 
blSt^ation  oiï -vente,  sans  autorisation  preateble,  de  gravures  ou 
Kt'hogràpbies.  W  pense  que  cette  disposition ,  étant  préventive ,  nt» 
peut  subsister,  puisque  toute  censure  est  détruite.  Cet  amende- 
ment ,  combattu  par  MM.  Dubouchage  ,  Decazes  ,  de  Broglie 
et  Saiut-Aulaire,  qui  représentent  que  la  chambre  est  une  loi  de 
compétence,  et  non  une  loi  pénale,  est  rejeté. 

Les  articles  suivans ,  qui  déterminent  quels*  vSont  les  délits  po- 
litiques, et  qui  at(ribu<^iU  au  jury  lesofiaires  non  encore  jugées  , 
nassent  8aus  difficulté.  L'ensemble  de  ja  lot  est  ensuite  adopté  à 
ta  majorité  de  90  sur  96 . 
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GHAiltlIUB  DK5  DÉPUTÉS. 

Le  17,  011  J il  des  lettres  de  MM.  du  GLâteliierel  de  Mirandol , 
cpplenanf  leur  serment  ;.ice  dernier  membre  écrit  toutefois  qu'il 

Ï^arla^c  Vopipion  des  députés  qui  ont  jugé  convenable  de  donner 
eur  démission ,  et  que  ce  n'est  que  dans  l'intérêt  du  pays  qu'il 
croit,  comme  M.  de  Fil z- James,  devoir  resler  à  la, chambre. 
(Murmures.) 

M.  de  Bricquevillc  demande  qu^it  soit  écrit  à  M.  àe  Mirandol 

{>{rur  l'engager  à  prêter  serment  sans  restriction.  M.  Salverte  s%V 
èvc  avec  chaleur  contre  les  expressions  de  ce  député,^  et  propose 
de  déclarer  nulle  .sa  lettre.  M.  de  Berbis  représente  que  çepen-* 
dant  elle  contient  le  serment  requis.  MM.  Etienne,  PetoU|. Vien- 
ne!, et  Bernard  repoussent  encore  la  déclaration  de  M.  de  Miran- 
dol;, et  «.malgré  les  réclamation»  de  MM.  de  Berbis,  de  Noailles 
et.Arihur  de  Labourdonnaie ,  on  va  au^  voix,  et  le  serment  est 
annuité. 

M.  de  Formont- écrit  qu'il  ne  reconnoît  à  aucun  pouvoir  le 
droit  d'annuller,  par  une  condition  nouveile,  l'éiectioq  d'un 
député  àé|^  admis  par  la  chambre;  qu'il  ne  prêtera  pas  le  ser-* 
méat  exigé,  et  que  cependant,  il  n'entend  point  donner  sa  dé^ 
mission.  ,,•  ;  ...         .  .      .  <   •    . 

M.  de  Martignac  fait  un  rajp^port  favorable  sujt  quatoi'^e  projfs^tsi^ 
de  loi  tendant  à  autoriser  des  déparlemens  à  s'impqser  pour  re~ 
parer  leurs  routes;  et  M.  Persil,  sur  quatorze  autres  .projets  de 
im  relatifs  à  des  rectifications  de  limites. 

M.  ]Rodenaj^  Éiit  un.  rapport  syr  Télection  de  M.  Dudon  à 
Nantes  e^  flans  l'Ain  1  il  y  iroilye  quelques  irrégularités ,  et  pro* 
pose  un  dernier  délai  de  quinase  jours,  ponr  que  cet  honorable 
membre,  qui  esi  malade^  puisse  faire  les  justifications  néces- 
saires. Cette  proposition  est  rejetée.  Ainsi ,  comme  le  demandoit 
M.  de  la  Pommeraie,  M.  Dudon  reste  dans  le  droit  commun  , 
**<e^t-èMd<Wî ,  q^è  le  MM  éè  quitn^.  jours  écàif^àé  ^r  la  l6i  du 
se^rmitet,  tet  q<ft4  Va  eUpirer  le  30,  lui  sera  seul  apt^licabke. 

M.  Bavoux  lit  sa  proposittoè  *eiJdant  k  diminuer  te  càurionne- 
ment  des  journalistes  et  le  droit  de  timbre  des  journaux. 

On  adopte  ensuite  sept  projets  de  loi  tendant  a  autoriser  des 
déjf^àrfe'mens  à  VàYn^poser  t^xtr^Oriifnairement  pour  différentes 
constructions.  L'un  de  ces  projets,  relatif  à  l'acquit  des  dépenses 
faites  p^r  la  ville  de  Lyon,  a  donné  Heu  à  M^  Jars  de  critiquer  ces 
dépenses  et  d'attaquer  ce  système  des  emprunts  ol  l'admmistra- 
lion  municipale  qui  cxisloil. 
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Le  1 8,  on  fait  le  rapport  d'un  grand  nombre  de  pétitions.  Des  mé- 
moires tendant  à  réorganiser  la  chambre  des  pairs,  et  à  abaisser  le 
taux  légal  des  intérêts^  sont  écartés  par  rorare  du  jour.  Il  en  est 
de  même  pour  des  pétitions  sur  la  garde  nation  aie,  la  responsa- 
bilité des  ministres ,  l'abolition  du  double  vote ,  etc. ,  puisque  la 
nouvelle  Charte  a  consacré  ces  principes. 

On  renvoie  au  ministère  des  financées  une  pétition  ayant  pour 
objet  de  supprimer  le  traitement  des  cardinaux;  au  ministre  de 
Finstruction  publique ,  une  réclamation  de  médecins  contre  les 
ordonnances  qui  régissent  l'admission  des  professeurs  ;  au  garde  des 
sceaux,  un  mémoire  pour  le  rétablissement  du  divorce ,  qu'appuie 
M.  Salverte;  au  ministre  de  la  guerre,  des  réclamations  d'anciens 
officiers  et  de  légionnaires^  et  une  proposition  de  faire  concourir 
au  recrutement  les  fils  d'étrangers  ;  au  ministre  de  l'intérieur,  des 
observations  sur  les  chemins  vicinaux;  et  au  ministre  des  affaires 
étrangères^  une  demande  relative  à  la  reconnoissance  de  l'emprunt 
des  Gortez.     ^ 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  loi  tendant  à 
modifier  la  législation  sur  l'importation  et  l'exportation  des  grains, 
attendu  les  récoltes  peu  avantageuses  que  nous  avons  eues  cette 
année  et  les  précédentes. 

M.  le  ministre  des  finances  présente  deux  autres  projets  de  loi , 
l'un ,  d'aprèis  lequel  le  gouvernement  garantiroit  le  rembourse- 
ment des  prêts  ou  avances  qui  pourront  être  faits  au  commerce  et 
à  l'industne  jusqu'à  concurrence  de  6o  millions ,  à  répartir  dans 
les  villes  oii  ce  secours  sera  nécessaire  pour  relever  le  commerce  ; 
l'autre,  ouvrant  un  crédit  extraordinaire  de  67,490,100  fr.  pour 
les  dépenses  de  la  gueiTe  d'Afrique. 

Avant  de  lever  la  séance,  M.  le  président  annonce  que  ]5  dé- 
putés seront  réputés  démissionnaires,  comme  n'ayant  pas  prêté 
serment  dans  le  délai  oui  va  expirer,  savoir  :  IVIM.  d'Alzon, 
Dubourg,  Dumaus,  Duplessis,  Frottier  de  fiagneux,  Dudon,  de 
Gelis,  de  Lastours,  de  Rochegude,  de  Roquette,  Yezian-Saint- 
André,  de  Voisins,  de  Meffray. 


Les  Plaintes  et  complaisances  du  Saupeur,  annoncées  au  nmnéro 
1686,  se  vendent  chez  G.  Mathiot,  rue  de  l'Hirondelle,  n**  aa. 
Prix ,  1  fr.  et  1  fr.  5o  cent,  par  la  poste. 


J^  ^UoMi^f  "Micien  tt  ^iitxt. 


Cours  sis  btfkts  publics.  —  Bourse  du  20  septembre  i83o. 
Trois  p.  100,  jouiss.  da  22  iuin,  ouvert  à  67  fr.  80  c,  et  fermé  à  67  fr.  10  c. 
Cinq  p.  100 ,  jouiss.  du  22  sept. ,  out.  à  96  fr.  60  c. ,  et  fermé  à  96  fr.  26  c* 


jnUDI  23  SEPTEMBRE  ISM. 


(N*  iOSS.) 


Précis  de  rhisioire  de*  empereur*  romain*  et  de  FEgliee 
pendant  le*  quatre  premier*  *iècle*,  par  M.  Dumont  \ 
seconde  édition  (i). 

La  !'•  édition  de  ce  Précis  avoit  paru  il  y  a  deux  ans, 
et  nous  en  parlâmes  avec  éloge,  n°  i44o*  Nous  y  remar- 

3uâines  beaucoup  de  sagacité ,  de  clarté  et  de  méthode ,  et  ' 
es  observations  curieuses ,  tant  sur  l'histoire  civile  et  sur 
le  gouvernement  des  empereurs  que  sur  l'histoire  de  l'E- 
glise, sur  les  persécutions  et  les  hérésies.  Nous  lûmes  sur- 
tout avec  intérêt  les  chapitres  relatifs  à  l'histoire  ecclésias- 
tique, qui  contenoient  beaucoup  plus  de  choses  qu'on 
n'auroit  pu  le  soupçonner  dans  un  Préei*  qui  n'a  que 
i6o  pages.  Toutefois,  l'auteur  a  trouvé  le  moyen  de  per- 
fectionner encore  son  travail.  Il  a  rétabli  ses  chapitres  de 
l'Eglise  sur  le  plan  où  il  les  avoit  conçus  d'abord ,  et  dont 
il .  avoit  été  obligé  de  s'écarter,  par  déférence  pour  quel- 
ques avis.  Ces  chapitres  ont  pour  titre  :  Eglise  fondée, 
progre*  de  V Eglise,  triomphe  de  VEglise^  établissement 
définitif  de  t  Eglise,  F  Eglise  sous  les  premiers  empereurs 
chrétiens.  L'auteur  a  raconté  les  persécutions  aux  épo- 
ques où  elles  se  rapportent ,  au  lieu  de  les  réunir  dans  un 
seul  chapitre,  comme  dans  la  première  édition. 

A  la  nn  du  chapitre  XV,  M.  Dumont  a  ajouté  un  ta- 
bleau intéressant  sur  cette  succession  de  Pères  et  de  doc- 
teurs qui,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle,  honorèrent 
l'Eglise  par  leurs  ouvi'ages ,  en  même  temps  qu'ils  l'édi- 


(i)  Un  vol.  in>8°,  prix ,  3  û\  5o  cent,  et  3  fr.  95  c  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Colas,  rue  Dauphiue,  et  chez  Adrien  Le  Clere  ei 
compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


Tome  iXf  .  L'4mi  de  la  Religion, 
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:\  Soient  par  leurs  vertus  *,  Pacien  à  Barcelone ,  Martin  dan§ 
lies  Gaules,  Epîphane  à  Salamine^  dans  PAsie  mineure, 
Basile  et  Grégoire  de  Nazianze,   un  autre  Grégoire  à 
P^&se ,  Ambroise  à  Milan ,  Jérôme  dans  la  Palestine ,  et  ce 
Jean  Cbrysostômâ ,  si  étonnant  par  la  fi$conditéâe  son  A>- 
quence  et  par  Piutrépidité  de  son  courajge.  Autour  il'éux  se 
groupent  oeaucoup  d'autres  personnages,  quoique  d'une 
répi3|tajtion  moins  éditante.  C'étoit,  dit  M.  Dumpnt^,  une 
commune  avdeur  de  seieuce  et  de  vertu,  saiis  faste  et  san» 
effqr;^  :  le^^  pal^n^en  ét/odeut  frappés  d'admiration;  ou  nV^ 
yjoii]9ktDVB&  vu  2^  la  fois  t«mt  et  4e  si  gTan4s^  personnasest,  si. 
divers  d'origiivf ,  à^  caractère  9  d'e$pr^,  d»  condUtLony 
un^nim^  01^  Qçavre&  comme  0]^  dpctrme.  Le  cbap,  XYI, 
d0sUHr€9y  d^9t  set^nees  et  des  €^rts,  e^t  entièrement  refait. 
I^'fl^uteur  a  réuni  ici  l)eauco|]kp  de  détails  curieux  sur  les 
progresetlçS)  vicissitudes  de  la  littérature  chez*,  le»  Romains,, 
sur  leiirs.  bibliothèque»,  suit  leujif^  école»,  sur  Tétat  de(^ 
sc;iei^'ç9^.  dbez  eux,  sur  Vétat  des  arts,  sur  leurs  monu^ 
tmti^,  etc. 

«  ila  (lécaE4cnce  des  lettres  et  des  sciences,  dit  M.  Dumont, 
étoit  déjà  sensible',  lorsque  le  christî^nisiiie  put  les  recaeilfir, 
dès  le  second  siècle  ^  des  hommes  habiles  apportèrent  à  1^ 
i^li^n  te  tribut  de  leurs  talens;  les*  églises  une  fois  fou* 
déeaTormàrent  toutes  les  écoles  de  catéchèses.  Lapina  célèbre 
qimv[ke  h  plun  apcienne  étoit  celle  d'Alexandrie;  l|i^le.chii»^ 
tianisme  se  trouvant  en  présence  de.  fous  les  systèmes  p^iloso^ 

Epbiqjo^^  renseignement  fut  toujours  confié  à  des  hommes  ca- 
ables  de  résoudre  les  difficultés  des  païens.  Constantin,  éta- 
.  lit  dans  sa  nouvelle  ville  une  école  a  laquelle  il  donna  des 
privilèges  extraordinaires.  Gratien  en  fit  autant  à  Ti:ève«; 
Constantin  avolt  formé  aussi  à  Constant! bople  une  bibliotfaè^ 
que  qui  réunit  dans  la  suite  jusqu'à  iao,ooo  volumes.  Toutes 
les  églises  avoient  eu  de  bonne  heure  des  collections  de  livres. 
Rus^bé  tira  un.  grand  secours  de  celle  qu'avoit  formée 'à  Jéru- 
salem lepatriarche  Alexandre;  3,ooo  volumes  furent  rassem» 
blés  par  Pamphile  à  Césai^é.  Origène  et  Jérôme  achetoientet 
faisoient  transcrire  de  noml^revLx,ouvrageS|  et  le$  évéques 
avoient  leurs  notaires  ou  copistes.  Pendant  que  ïk  civilisation 
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iMÛâilfaé  félnbOït  avec  tes  Wfèiinës  iûMîtùiîôifSy  Yé  dïrîstia^ 
nisme  ranimant  de  sa  vive  infliMnce  les  esprits  ii  les  oœul^ , 
une  force  nouvelle  parut  dans  les  apologies  et  dans  la  contro- 
verse ;  rëloquéDce  trouva  des  moUèles  dans  les  hoinëfies  des 
ëvéaii^(  la^poésies^eserca,  dans  1^  hymnes^  à  honorer  les  filtea 
dbnltiennes  et  tes  m^i'tyrs.  L«s.cbi*étiens  avoient  accpis  «qf 
seopnd  siècle  une  supériorité . inooi^testable  d'érudition;  c6 
devoit  être  par  U.suite  Tapanagë  des  écrivains  eccl^iastiquesy 
et  ps^ticulièrem^nt  des  conxH^aUons  religieuses... 

»  Constantin  avoit  donné  TeKèmple  d'élever  de  magnificpiet 
églises  à  Roiùe,  à  Gonitanftin^ley.à  Jéi*usalem  -et  dans  plu- 
siéiuiB  àiiutres  villes;  rarchstepture  ^e  conserva  donc  chez  tes 
ohi^tiens.  Depuis  long -temps  ils  gardoient  des  .portraits  der 
;u|iôtrés,et.des  martyrs,. ils  ornèrent  leurs  églises  ae  tableaux^ 
m  employoieni  égaleolient  la  sculplm^e  et  la  peinture  sur  verre. 
Lecfaristiantsme,  en  adoptant  les  arts,  les  sauva  du  moins  de 
la  destruction  :  il  laissa  subsister  les  monumens  du  paganisme. 
Aiam  les  chrétiens  avoient  pris  possession  de  toutes  les  hautes 
tionnoi^nces  humaines;  supérieurs  dans  quelques» unes ^ 
égaux  dans  les  autres,  il  est  vràisembtaUe  qu'en  déti^nisantlés' 
soperstitions  idolâti'iques  qui  avoient  tout  dégradé  y  ils  àu^ 
roient  peu  à  peu  ramené  au  vrai  toutes  les  études.  La  civili<- 
sation  commencoit  en  effet  à  refleurir  de  toutes  parts  à  Totale 
bre  de  l'Eglise ,  vers  la  fin  du  quatrième  siècle ,  lorsque  les 
hsLtbareg  an  Nord  portèrent  dans  le  monde  romain  la  dévas- 
tation et  l'ignorance.  » 

C*è^t  aîrisi  que  rauteursaît  tirer  du  frûît  d^  Thistoirè 
pév  cfes  réfleidohs ,  dés  àjpèrçus  et  des  ràpproehemehé  ^ 
prouvent  à  la  fois  beaucoup  dé  recKercIies ,  de  sagacité  et 
d'exactitude.  Les  observations  de  M.  Dumont  sur  ce  qui  a 
rapport  à  l'histoire  civile  ne  sont  ni  moins  intéressantes ,  ni 
moins  sûres.  Il  est  peu  de  livres  où  on  trouve  rassemblées 
en  un  si  petit  nombre  de  pages  autant  de  notions  curieuses 
et  instructives.  Il  en  est  peu  que  l'on  puisse  mettre  avec 
«uitaftt  dé  confiance  entre  les  maioa  de  la  jeunesse  ^^  et 
scûeiit  ùroÀr^s  à  lui  donner,  dans  ùiài^caidre  assez  court , 


PËglîse.  Nous  justîGefbhs  de  juge 

Z2 


(  55a  ) 

par  une  autre  ciuiion  tirée  du  chapitre  X ,  el  non  moiiM 
remarquable  que  les  préoédeutes  : 

«  L'Eglise  à  peiné  formée  se  présente  au  milieu  du  monde 
dépoorvue  de  tout  secours  humain ,  et  toutes  les  oppositions 
humaines  Vont  se  réunir  contre  elle.  Ce  qu'elle  cache  de  sa 
doctrine  la  rend  suspecte ,  ce  qu'elle  en  découvre  est^ebutant; 
un  crucifié  qu'il  faut  adorer  comme  le  seul  Yi*ai  Dieu,  la  pau- 
vreté et  les  souffrances  sui*  la  terre,  nulle  récompense  qu'a-* 
près  la  mort,  et  des  menaces  de  peines  éternelles.  Ses  disciples* 
n'ont  ni  puissance,  ni  richesses,  ni  talens,  ni  réputation,  ni 
crédit  ;  ils  ont  conti*e  eux  la  corruption  et  les  supei^tions  du 
paganisme,  l'inimitié  des  pontifes,  la  haine  des  Juift  qu'ils 
rencontrent  partout ,  l'orgueil  national  des  Romains ,  la  va- 
nité et  l'éloquence  subtile  des  philosophes,  la  puissance  et  la 
politique  des  empereurs ,  et  enfin  les  calomnies  et  les  dérégle- 
mens  des  hérétiques.  Cependant  ils  confirment  sans  cesse  leiu' 
foi  contre  les  préjugés  de  la  multitude  par  leurs  veilus ,  con- 
ti*e  les  railleries  et  les  subtilités  des  philosophes  par  de  victo- 
rieuses apologies  et  d'habiles  réfutations ,  contre  l'hérésie  par 
la  discipline  ecclésiastique ,  par  de  nombreuses  controverses 
et  des  décisions  solennelles,  contre  la  force  et  la  puissance  par 
l*héix)ïisme  du martjcre.  •  <       .. 

-  L'esprit  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de  ce  PréeU  me— 
ritoit  à  l'auteur  l'honneur  qu'il  a  eu  de  voir  son  travail 
adopté  par  le  conseil  royal  d'instruction  publique ,  et  pres- 
crit pour  l'enseignement  de  l'histoire  dans  les  collèges  et 
étabhssemens  d'éducation  publique* 


KOlJVEIXEd  KOCLÉ8IASTIQIJES. 

'  Paais.  On  a  parlé  d'une  manière  peu  exacte  de  la  mesure 
prise itelativement  à  la  châsse  de  saint  Vincent  de  Paul.  Cette 
châsse  a  été  effectivement  rendue  à  l'orfêvre  Odiot  \  mais  cela 
s'est' fait  d'un  commun  accord ,  et  sans  le  ministère  à^  htûs- 
siers'  ou  de  la  force  armée.  Cette  châsse  n'étoit  point  encore 


(  îf^S  ) 

phyie;  les  fonds  destinés  à  cet  objet,  et  qui  proVenoient  dés 
içpiétes  et  dons  faits  cet  été,  ayant  été^pillés  dans  le  désastre- de 
TarchetêchiB ,  il  n'y  avoit  plus  moyen  d'espérer  que  Ton' pût 
Se  procurer  de  nouvelles  ressources  pour  solder  le  prix  de  là 
chasse., D'un  autre  coté,  les  visites  fréquentes  que  l'on  avoit 
faites  depuis  deux  mois  dans  la  maison  de  MM.  de  Saint-La« 


zare,  laissoient  quelque  inquiétude.  Les  rassembleniens  qui 
s'y  étoient  portés  avoient  toujours  respecté  l'église,  et  n'avoieut 


par  des  motifs  de  cupidité.  On  a  donc  pris  des  précautions 
pour  la  châsse  et  pour  le  corps.  La  première  a  été  rendue  k 
l'orfèvre  après  qu'on  en  a  eu  tiré  le  corps.  Cette  opération  s'est; 
faite  de  la  manière  la  plus  respectueuse,  et  avec  toutes  les  for- 
malités propres  à  assurer  l'authenticité  de  là  relique,  qui  ensuite 
a  été  déposée  en  lieu  sûi*.  Espérons  qu'elle  échappera  encore 
aux  pràfanations ,  et  que  dans  des  temps  moins  orageux  elle 
pouiTa  être  rendue  à  la  vénévation  des  fidèles.  Il  est  triste  de 
penser  qu'il  a  fallu  au  bout  de  trois  mois  cacher  de  nouveau 
ces  restes  précieux  d'un  s^int,  dont  les  vertus  devroient  être 
l'objet  d'une  admiration  universelle,  sans,  distinction  d'opi-r 
nions  et  de  partis. 

—  Les  pétitions  conti'e  le  clergé  commencent  à  arriver  à 
la  chambre..  A  la  séance  du  samedi  1 1 ,  il  y  en  a  eu  quatre  d^ 
ce  genre.  La  première  est  d'un  sieur  Roques,  aveugle  des 
Quinze-Vingts,  contre  l'administration  de  cette  maisou..;!! 
semble  que  cette  pétition  aiu'oit  dû  tomber,  depuis  l'ordon- 
nance qui  remet  les  Quinze-Vingts  dans  les  attributions  du 
ministi'e  de  l'in teneur;  mais  M.  de  Corcelles,  qui  a  pris  cette 
maison  sous  sa  haute  protection  ,  é'toit  bien  aise  de  nous  par- 
ler dn  ver  rongeur jf  An  ver  congréganiste ,  de  la  duplicité,  de 
V hypocrisie  ,  et  des  plus  sordides  passions  qui  s' étoient  infiltrées 
dans  r administration ,  du  voile  d'iniquité  qui  s'étoit  étendu 
sur  les  Quinze- Vingts.  Comme  l'établissement  est  probable- 
ment aujourd'hui  délivré  du  voile,,  du  ver  et  des  autres  fléaux, 
on  peut  croire  que  tout  y  piLX)8pérera  désormais  y  et  que  les 
aveugles  n'auront  plus  aucune  plainte  à  faire  entendre  :  au 
surplus,  M.  de  Corcelles  est  là  (*\  Une  autre  pétition  a  été 

<*)  Nous  croyons  devoir,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  publier  la 
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nuésentie  conU^e  le  çur^  de  Goni|e^U» ,  4^e^^^i^p^  4»-  h 
Mao^e,  qu4  a  fait  destituer  un  instituteur  pour  ayoir  |rédifl4 
tiii  mémoire  contre  lui.  Nous  ne  connoisson^  les  deuils  de 
cette  affaire  que  par  le  rapport  fait  à  la  chambre ,  et  ce  rap^ 
port  ne  dit  pas  tout  yraisemblablemeut*  Il  i^e  nousr  ^ppreii4 

IJM  « - ■'^'   " •     •'    m  :  .. 

**  •  ■  %  • 

noie  suivante,  qui  a  été  insérée  dans  quelques  journaux ,  notam- 
ment dans  le  .Vo////e2/r  du  16  : 

Paris  4  ce  i4  septembre  ]83o. 

a  Les  faits  calomnieux  articulés  de  nouveau  contre  Tadminis- 
tration  des  Quinze-Vingts  exigent,  ei^  attendant  la  publication 
du  mémoire  rédigé  à  cet  effet,  qu'un  démenti  soit  publiquemsaf 
donné  à  des  assertions  aussi  injurieuses  que  mensongères. 

»  Je  vous  pne  donc ,  Monsieur  lé  rédacteur,  d'insérer  dans  votre 
journaîla  note  ci-jointe,  qui  suffira  pour  donner  dj»  à  prissent 
Hiàt  idée  de  la  mauvaise  foi  des  pétitionnaires.    " 

»  J'ai  ritooncur  d'être  f  ete.  '        L9  ^ijtcjtm>rgénéral » 

UaMCL  ]>£  liA  BAUtiS* 

»  Les  membres  de  l'ancienne  administration  des  Quinzè-Yîngt's 
n'étant  point  pour  le  moment  à  Paris,  lie  péuveiit  répondre  aui^ 
BOiivelles  accusations  portées  contre  eux  à  lia  chambre  dbs  dé-^ 
pûtes. 

»  Tout  ce  qu'on  pe^t  dire  en  leur  absence ,  c'est  qu'ils;  ont 
|>résenté  un  inéinoire'lau  gouvernement, ~t)ti  ils  entrent  dans  le 


\  depuis  plus  d'un  an  la  publication  « 

moire.  Ils  espèrén^t  ajoutd'kui  que  cette  publicité  dissipera  tous 
les  doutes. 

y>  Il  résulte  de  cç  ménriorre,  appuyé  de  pièces  justificatives, 
puisque  tous  les  conaptes  sont  maintenant  entre  les  mains  du  mi-, 
oistre  de  l'intérieur,  que  les  revenus  de  rhôpitalne  se  soutj'a- 
ipais  élevés  en  aucun  temps  aux  sommes  qu'on  a  alléguées,  et 
qu'ils  n'ont  ja niais  été  au-delà  de  35o  à  340,000  francs,  dont 
fl[5o,ooo  fr.  fournis  par  le  gouvernement. 

»  Que,  depuis  seize  années,  l'administration  a,  par  ses  soins  et 
ses  économies,  augmenté  la  dotation  de  Tbôpital  d  un  revenu  de 
45,000  fr.  et  d'un  capital  de  è85,poo  (r. 

»  Savoir  :  1 84> 000 Ir .'employés  en  acquisition  des  nouvelles  terres 
del49Uyres.,  et  5o  1,000  ^n  acquisitiou  de  5 1,000  fr.de  rentes  suc 
l'Etat,  et  que  c'est  à  l'aide  de  ce  revenu  qu'elle  est  pai*venue  è  ré* 
tablir  35o  pensions  de  i5o  fr.  chaque ,  en  faveur  de  35o  pauvres 
•teuglès  de  tous  les  départemensu 
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niB  pown{«ot  L'intlilttteujr  tùâ  d^Mitué  pf  r  kj.tc$€W9  ckl'A^â- 
déMiOy  konme  verfmetjjc  «t  Q9pa]p»le,  qui  $ap9;.4pu^  Va>;pâ9 
piTils  une  acpblable  inyefui*6  sa»»  quelque  mif^if:  tï.^^VQii  hf^i^ 
en  pareil  cas  d'^éooutei:  les  deux  partiQ$,  et  si  Q^.  a^dni^  .)«« 
Juntes  ponéeft  contre  le  curé^  réquité  vou^roU  qji'Qri  ti^4 
oondamnft  point  celui-ci  sans  éutoudre  sa  défeDs^.  L^  dji3u{> 
dernières  pétitions  étoient  contre  M.  Tëvjêquf  de  Tarl^Sj  qu« 
VqjDL  accuse  d'avoir  destitua  arbitrau^eœ^nt  uu  curé  d«  1^  ville, 
et  de  laisser  i3o  pariMMes  du  diocèse  sans  aucun  eicerciçe  d^ 
«nlte;  Ici  les  faits  sont  si  graves  qu'on  b  encore  plus  de  si^jet 
d'appliquer  Ift  règle  dont  noua^parlions  tout  à  l'h^ui;^.  11  li'^t 
pÀs  -prësuibable  qu'un  ëvètjuc  se  déaide  d^  gaiëlé  de  oeeii^  ^ 
priver  les  fidèles,  du  secours  de  la  reli^ox)^'  Âvla  séatice  4\k 
samedi  ta,  il  n'y  a. eu  que  deux  pétiliOns  qu!on  pOurroita*i^i|r 
ger  dans  la  même  catégorie ,  l'ime  pour  diemftnder  qu'on  i 


5 rimât  le  traitement  des  cardjiiàuciÈ,  l'autre  ^ur  rstabUl  I?» 
iîronee.  Ce  dernier  poiiit  avoit  d^à  fait  l'objjet  d'^utl^s  pér 
tition&i  et  M«  £usèla«  Sàlverte  a  cru  devt^r  les  appujeft'^^  ^ 
«xpnmer  dids  regrets  sur  rabeliiÎQa  d^uue  )t^  reconiilue  oéHiir 
moins  également  funeste  pour  la  morale  et  pour  la  sooiëtâ/ 

—  Soit  indifférence ,  soit  calcul ,.  les  journaux  ne  daignent 
pas  parler  des  vexations  exercées  contre  clergé.  Ainsi  ils  ont 
omis  la  plupart  des  faits  qui  se  sont  passés  àDarnélal,  diocèse 
de  Rouen.  Dans  la  nuit  du  6  avt-n,  ,une  vingtaine  d'hom^ies 
armés  se  portèrent  au  domi^te  dé  MM.  les  oiu^és  et  vicaire^  de 
Longpaon  et  de  Garville  y  les  deux  paroisses^  dé  la  ville.  Les 
murs  d'^àn  cimeti&rè  furent  escalades  et  les  porica  enfoneâ^s. 
On  ne  trouva  personne  cb^  M.  le  euré  de  Garville  et  "^aod 
Vicaire  ;  alors  on  mit  tout  sens  dessus  dessous  ches  e«u(  ;  oti 
ouvrit  jiisau'aux  paillasses  pouf  y  chercher  des  annek  ôU  àê^ 
correspondanoes  cachées  ;  il  n^j  en  avoit  pas  plus  que  âarii 
tes  séminaires  ou  dans  les  communautés  qu^où  a  visitées  $i 
souvent  depuis  près  de  deux  mois ,  et  toujours  sans  suççè^. 
M.  le  curé  de  liongpaon  et  son  vicaire,  s'étant  trouvés  chef 
aux,  furent  l'objet  d'une  inquisition  brutale*  On  oti.v^'ii  tQ>u;t 
dans  leur  logement ,  on  visita  jusqu'à  leurs  \k^  Ôu;  trouva  ' 
un  pistolet  chee  le  curé  ^  et^  sur  un)B  preuve  si  manifeste  de 
trahiSôÀ ,  on  alloit  lé  traiiier  en  {^4$on ,  »i  un  gat^e  natiov»i|l 
ne  s'étbit  opposé  avec  ftriçieté  à  Cet  aicté  de  tiolénce.  Nôwts^ 
devons  ajouter  qu'on  avoit  fait  une  autre  découvert^  ho)^ 
iKLoins  fôcheuse  chez  M.  le  curfde  Garville  j  c'étpiîdù  feàgièr 
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à  ledrei  tout  blanc;  ce  qui  ppouvoit  maniCbsteiieiit  que 
M.  le  cure  entreténoit  des  correspondances  contre  le. nW- 
veau  ^uvèi*nement  ;  aussi  mit-on  ces  papiers  en  pièces.-  Le 
lendemain ,  le  maire  et  le  juge  de  paix  ^  instruits  de  ces  voies 
de  fait,  allèrent  les  constater  ;  mais  l'affaire  en  est  restée  là. 
Cependant  les  auteurs  de  ces  violences  n'en  avoient  point  en- 
core fait  assez  ;  ils  envoyèrent  chercher,  par  deux  gendarines, 
un  boulanger  suspect  d  avoir  porté  4oo  lettres  du  curé  de  Car-^ 
ville  à  ses  correspondans  conti*e-révolutionnaires.  On  manda^ 
de  la  même  manière,  devant  ce  nouveau  tribunal ,  MM.  les. 
cui*és  et  vicaires,  qui  furent  soumis  à  un  long  interrogatoire, 
puis  mis  en  liberté.  Tout  cela  se  passa  aux  cris  de  vwe  ùi 
Charte!  vive  la  liberté!  Il  faut  le  dire,  ces  vexations  ont  in- 
digné tous  les  gens  paisibles  à  Darnétal  :.  on  se  demàndoit 
comment  on  soufïroit  cette  inquisition ,  cet  abus  de  la  force  ^ 
ce  révoltant  arbitraire.  Qui  pouiToit  éti*e  tranquille  chec 
lui,  s'il  étoit  peimis  de  venir  ainsi,  sur  les  plus  absurdes 
prétextes,  violer  le  domicile  d'un  homme  estimable f  d'iuu 
prêtre,  d'un  pasteur;  fouiller  ses  papiers,  visiter  tous  se& 
meubles,  et  l'assujétir  à  un  interrogatoire  humiliant? 


NOUVELLES  POLITIQUES* 

Parts.  Qui  croiroît  que  les  lib^aux  font  de  beaux  diseouvs  sur 
la  sainteté  du  serment  et  sur  les  devoirs  qu'impose  ce  reliffieux 
engagemeiit  ?  Il  est  vrai  que  c'est  pour  avoir  pccasion  de  flétrir 
les  magistrats  royalistes  qui ,  après  avoir  prêté  serment  à  Char- 
les X>  pseni  se  présenter  pour  faire  le- même  serment  envers  le 
nouveau  roi.  Un  jouriiâl  appelle  ces  magistrats  des  hypocrites  et 
àespàjjures^  en  quoi  il  se  montre  aussi  maladroit  qu'injuste.  Car, 
si  on  étoit  hypocrite  ou  parjure  parce  qu'on  fait  un  nouveau  ser- 
ment après  en  avoir  prêté  un  autre,  les  magistrats  libéi^ux  pour- 
roient-ils  éviter  aussi  le  reproche  à* hypocrisie  et  de  parère? -WiL^ 
voient-ils  pas  fait  tous  le  serment  à  Cbarles  X?  Ëtoient-ils  Amm>- 
cri/as  alors?  Sont-ils  parjures  aujourd'hui?  Tout  ce  qu'on  oira 
AOUT  les  juatifier,  Ids  magistrats  royalistes  peuvent  le. dire  pour 
leur; défense*  Tout  ce  quon  dira  contre  ceux-ci  retombe  sur 
ceux-là.  Il  est  vraiment  édifiant  de  voir  des  gens  qui  ont  fait 
tous  les  sermens  pendant  la  révolution,  qui  ont  servi  tous  les 
régimes,  applaudi  à  toutes  les  usurpations,  qui  ont  favorisé  entre 
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autres  ceBe  des  cent  jours  >>  de  les  voir  parler  de  la  saîateté  an- 
serment ,  de  la  hotite  qu'il  y  a  à  le  violer,  de  robligation  d'y  être 
fidèJe.  Ces  maximes  sont  belles ,  c'est  dommage  qu'elles  s'accor- 
dent si  mal  avec  toute  la  conduite,  et,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, avec  tbu^  les  antécëdens  de  ceux  qui  les  prêchent. 

—  Le  lundi  30 ,  le  sieur  Bourguin  a  été  traduit  en  police  cor-^ 
rectiorinelle,  pour  une  gravure  qui  représente  un  prince  malhen-' 
reux  dans  l'attitude  d'un  homme  à  genoux  au  coin  d'une  borne,' 
et  disant  :  Ayez  pitié  d'un  pauvre  aveugle.  La  ressemblance  du  per- 
sonnage ne  laissoit  pas  de  doute  sur  celui  qui  étoit  l'objet  de  la 
dérision.  Le  sieur  Boui^uin  a  été  condamne  à  25  fr.  d'amende, 
i5  fr.  de  dommages- intérêts ,  aux  dépens  et  à  la  confiscation  des 
gravures  saisies.  Toutes  les  âmes  honnêtes  se  féliciteront  de  ce  ju- 
gement et  le  considéreront  comme  la  répression  d'une  lâche  mo- 
querie. Point  du  tout  ;  Bourguin  n'a  point  été  condamné  pour 
avoir  avili  un  roi  malheureux ,  mais  pour  avoir  contrefait  la  li- 
thographie d'un  autre.  Ce  n'est  point  un  Bourbon  qu'on  a  voulii 
venger,  c'est  M.  Philippon,  auteur  de  la  caricature;  celui -ci  a 
rendu  plainte,  et  son  avocat  a  très-bien  fait  voir  qu'on  lui  avoit 
fait  beaucoup  de  tort  en  s'emparant  de  son  ingénieuse  idée. 

—  ^oilâ  nos  journaux  révolutionnaires  dans  un  grand  tour-, 
ment  d'esprit.  11  leur  est  venu  à  l'idée  que  l'objet  particulier  de 
l'ambassade  du  prince  de  Talleyrand  pouvoit  bien  être  de  faire 
légitimer  Philippe  l'r.  Or  ils  lui  déclarent  d'avance  que,  s'il  a  le 
malheur  de  devenir  légitime ,  ils  n'en  veulent  plus ,  et  que ,  du, 
moment  où  Dieu  viendroit  à  entrer  pour  quelque  chose  dans  ses 
affaires,  le  peuple  souvèi'ain  le  plantera  la  tout  comme  un  autre* 
Ainsi,  qu'il  y  prenne  garde;  nous  ne  voulons  pas  absolument 
de  Confusion  entré  le  droit  divin  et  le  nôtre.  Si  Philippe  l*r  ^e 
s'en  tient  pas  au  titre  que  M.  Bérard  et  M.  Qupin  lui  ont  fait 
conférer,  qu'il  le  dise  plus  tôt  que  plus  tard;  car  c'est  à  prendre 
ou  à  laisser,  et  nous  n'entendons  pas  qu'on  marchande  là-dessus. 
Vous  avez  beau  dire  que  ce  qui  ahonde  ne  vicie  pas,  et  que  la 
grâce  de  Dieu  ne  gâte  rien  à  la  grâce  du  peuple  :  pardonnez- 
moi;  les  journaux  sont  là  pour  vous  prévenir  que,  si  ce  mélange 
avoit  jamais  lieu  dans  là  personne  de  Philippe  /«'*,  la  nation  s'en 
tiendroit  pour  offensée,  et  lui  retireroit  sa  parole.  Que  M.  de 
Talleyrand  ne  s'avijui  donc  pas  dé  travailler  à  légitimer  son  nou- 
veau maître;  c'est  le  plus  mauvais  tour  qu'il  puisse  lui  jouer,  et 
uue  manière  sûre  de  lui  faire  perdre  la  faveur  publique. 

—  Les  sommes  reçues  p<Hir  les  blessés ,  chez  le  Constitutionnel  ' 
seulement,  s'élevoient  le  16  septembre  à  674)79^  fr*  ô4  cent.  Sur 
celte  somme,  il  a  été  distribué  jusqu'ici  185,7.7$  fr.  ^  premier 
état  arrêté  le  19  août  pi^éseutoit  un  total  de; 60,^9  fr.,,  répartie 
entre  S9S  Aomsjrcel  état,  qui  a  été  publia >  offre  le  nom. d'-uiv 
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asel^nasliqiie,  M^  Atiausle  Frioh.  On  n%  y^U  pas  trop  i  qmtà 
tîtni  un  eeclésiasli^ue  figiire  sur  une  lêlie  liflle  ;  la  note  porte 
ou'il  étoit  deêtiiué  ei  nécessiteux.  Au  surplus,  les  libéralités  du 
CkuasiUuiionnel  ne  l'ont  pas  rendu  fort  riche ,  on  lui  a  donné 
lo  fr.  Le  deuxième  état,  qui  est  daté  du  6  scptembiY,.Dorte  à 
1,909  le  nombre  des  personnes  secourues»  et  a  119,474  ^-  '^ 
montant  des  sommes  qui  leur  ont  été  délivrées.  La  qnoti^  des 
secours  varie  suivant  la  gravité  de  la  blessure,  et  probablement 
aussi  suivant  le  plus  ou  moins  d'aisance  des  blessés.  Les  famines 
4e  ceux  qui  ont  été  tués  reçoivept  un  secours  plus  fort.  On  pré- 
pare, dit-on,  un  troisième 'état.  11  paroit  q^'on  a  l'intention  de 
continuer  long-temps  ces  secours;  car  on  les  ménaee  avec  éco- 
nomie, puisque, sur  674,798  francs,  on  n'a  encore  distribué  que 
183,779  francs. 

—  tlne  singulière  cérémonie  a  eu  lieu  mardi  en  Vhonneur  de 
quatre  conspirateurs  exécutés  en  1822,  Bories,  Raoulx ,  Goubii^ 
et  Pommier.  Nous  en  rendrons  compte  dans  le  N**  prochain. 

—  Une  ordonnance  du  18  appelle  à  l'activité  4o90<m  jeunes, 
soldats  disponibhss  de  la  classe  de  18:19.  Leur  départ  aura  lieu  le 
1**"  décembre. 

—  M.  Gasparin ,  préfet  de  la  Loire ,  est  nommé  préfetde  l'Isère, 
en  remplacement  de  M.  Finot,  mis  à  la  retraite. 

—  M-  Delange  est  nommé  Sous-préfel.  aux  Sables-d'Olonnei. 
MM.  Faure-Defoumoux ,  Borville,  Lafon  de  Cujula  et  Pochet 
sont  nommés  secrétaires-généraux  des  préfectures  de  la  Creuse , 
de  l'Eure  ,  du  Lot-et-Garonue  et  de  l'Ain. 

—  MM.  Billig,  Charles  Comte ,  Armand  Faîn  et  Ed.  Laffon  de 
Ladebat  sont  nommés  membres  du  conseil  de  prélecture  âé  la 
Seine ,  en  remplacement  de  MM.  Champion  de  Villeneuve,  L.  Le- 
coute,  Dùclosei  et  Gauthiei%  mis  à  la  retraite. 

—  M.  Joubert  est  pommé  directeur  des  droits  d'octroi  et  d'en- 
trée dç  Paris,  en  remplacement  de  M.  le  comte  Florimond  d'Au- 
diffrey,^qui  devient. directeur  de  la  dette  inscrite,  au  lieu  de 
M«  Oeuîs  fienoist. 

—  M  i^l .  de  Guidi,  Meiilhou  et  Moréau  sont  nommés  inspecteur» 
àiis  académies  de  Lyon ,  Cahors  et  Nîmes.  M*  Masure ,  inspecteur 
de  l'académie  de  Lyon  ^  passe  en  la  même  qualité  à  Angers. 
M'  Pilattc  est  nommé  sous- inspecteur  de  l'académie  d'Angers. 

—  Une  commission  vient  d'être  instituée  au  ministère  de  la  mu- 
rine  pour  la  législation  des  colonies.  Elle  se  compose  de  MM.  le 
général  Decaen,  président;  le  vice-amiral  Jacob,. le  comte  d'Ar- 
^out,  deTracy,  Devaux ,  Zangiaccmiî,  Isan^bert,  Billùard,  Moy- 
roud,  Freyssinaud,  Dupont. 

-^  M*  le  général  Bonnemàins est  remplacé,  dans  le  eommande*- 
mont  de  la  17^  division  militaire  (Corsé),  par  le  général  Moriiti. 
-<-Le  colonel  Leydet^  e><léputé>  en  nomntémaink^l  decmdf»^ 


r  I^e  pr^et  jie  |ft  Seine  a  iao^Qn^é  ui^e,  çommissioi^  copsiikf- 

iiSTi^  f»  iiKlUèi^s  ilçclorales»  pç^r  eTU^vfiinex  les  réclaioatipos  qu^ 
seroient  formées  contre  les  Usl^  électorales  ou  contre  les  ta- 
J^leaujK  de  rectification,,  et  Iqs  questipns,  générales  de  la  législa- 
tion électorale.  Elle  se  compose  de  MM.  Delacroiz-Frainville , 
Lassis,  Taillandier,  BeauYi|h^fs,  Charles  Lucas  qt  Ghas^elon.  . 
.  n-  Pendant  la  séance  de  lundi  90 ,  M.  Bérenger  a  lu  à  la  com-: 
mission  d'accusation  4es  ininislrès  son  projet,  de'  rapport  a  ^ 
chambre  :  ce  rapport  diavoit  être  fai|  i  la  prochaine  séance.  On 
ajout^  que  le  rapporteur  a  conclu  à  qe  que  trois  commissaires 
(nSPQlit  désignés  par  la  cbainbre  pour  suivre  le  procès  à  la  cour 
des  pairs*. 

—  M.  le  vicomte  de  Berlier,  maréchal  de  cs^mp,  a  donné  sa  dé* 
mission  à  sqq  retour  de  la  caippagpe  d'Afriqne  ».oii  il  comman- 
49|t  une  brîga^dcu,  Çans  sa  lettrf^  au  ministre  de  la  guerre,  c^ 
général  expose  qu'il  vent  l^ire.  fidèle  ai^  serment  qu'il  a  prèle  a 
JUouis  XVIII  et  à  CMrlesX. 

.  T-La  qonr  rovale  de  l^arls  a  t«nu  une  audience  solennelle  Ui 
lundis  20.^  jour  oe  l'expiration  4».  4^^^  ^^^  P^^'*  lapre^tation  dç 
serinent.  Les  membres  qui  ne  s'étoient  poi^t  présentés  à  l'au-^ 
dienç9  dll^5  n'ont;  ppiflt  encore  panj.  Le  proçurettr-'général  s'est 
enipr^ssé  de  trepsmettre  au  gârde«rde&-sceaux  les  noms  de  MM*  les 
pri^ideps  de  Sèze  et  de  Quiucerct,  et  les  conseillers  Gpssin,  Gottu, 
«le  Frasans,  Charlet,  Meslin  et  de  La  Yigerie,  pour  qu'il  fut 
pourvu  à  leur  remplacement.  Quatrç  juges  du  tribunal  civil  d^ 
la  Seine,  MM.  Frayssinous,  de  Pineau ^l^egnier  et  Lambert,  e^ 
un  du  tribunal  de  Melun,  M.  Coudrin,  s^  sont  également  abstenus 
de  méHfiV  serment.  M«  Hegnier  avoit  donné  sa  démissipn  ii'J:^ 
quelques  jours*  .       , 

—  M,  Alexandre  de  Boislaunay,  jug^  à  Caen ,  a  refusé  4e.prètef 
sçnneot  pour  des  motils  d'attachement  à  la  légitimité  et  de  ûdé- 
lité  à  son  premier  serment,  et  a  protesté  conti^^  c^lui  qu'on  exi-r 
geoit,  et  contre  la  révocation. qui  suivroit  spn  refus,  comme  unç 
atteinte  à  Tinamovibilité  promise  à  l'ordre  judiciaire,  mèuie  parla 
nfikurelle  Charte.  Un  grand  nombre,  de  magistrats  de-  diffère  us 
tribunaux  ont  écrit  dans  le  même  sens. 

.  r^A  Vire,  en  Normandie.*  ^nr,  aS  membre^  du  conseil  muni- 
cipal, 9  ont  donné  leur  démission.  Tous  les  membres  du  tribunal 
civil ,  à  l'exception  d'un  seul ,  ont  pris  le  même  parti. 

*—  Une  ordonnance  du  18,  réprganise  la  direction  du.  s^ervip^ides 

Ï poudres*  Slle  sera  conEé^  k  un  général  d'artillerie ,  xlésigné^  paç 
e  minisjUre  de  la  euerre»  et  il  y  aura  un  conseil  de. perfectionne^. 
ment  et  un  conseil  d'administration. 

.  -^  Le  corps  de  la  gendarmerie  royale  prendra  désormais  les 
dénominations  suivantes  :  i*"  Gendarmerie  départementale  i 
II**  gendarmerie  des  ports  et  ar^etn^ux;  3"  gendarmerie  d^s  cola- 
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nies.  Sar  la  plaque  dhi'  baudrier  et  dû  ceinturon  >- ainsi  que  sur 
les  boutions ,  récu^son  actuel  sera  remplàcépàr  le  coq  gaùl<$is'y 
et  à  Vexei^ne  il  y' aura  *z/re/^ /jw^//5'tfi?.    '  ' 

—  Le  traitement  des  préfets  de  la  Seine  et  de  police  est  réduit 
à  5o,ooo  fr. 

—^  Le  préfet  de  police  vient  de  remplacer  encore  une  soixan-^ 
taine  d'employés  des  services  extérieurs  de  la  préfecture ,  tels  que 
l'iospection  des  ports,  des  marchés,  des  charbons,  des 'prisons  ; 
du  nettoiement ,  etc.  M.  Dumoulin  ,  frère  du  journaliste ,  est 
nommé  inspecteur  en  chef  des  ports  ;  et  M.  Barginét;  de  Grenoble, 
connu  par  ses  écrits  libéraux ,  inspecteur -gédéral  de  la  salubrité. 

—  L'ex-conventionnel  Girod  (de  l'Ain),  père  du  préfet  de  po- 
lice ,  est  arrivé  à  Paris.  ' 

—  Les  éditeurs  dé  cinq  nouveaux  journaux  sont  cités  en  po- 
lice correctionnelle  ,  pour  n'&voir  point  fourni  de  cautionnement 
et  n'avoir  pas  fait  le  dépôt  journalier  d'un  exemplaire  aU>  parquet 
dja  procureur  du  Roi.  Ce  sont  les  sieurs  Vaifla'itt-,  éditeur  de 
TJigle)  Murville ,  de  P Indépendant}  Billet,  du  Patriote;  Pau- 
lowski ,  du  Tocsin  national;  et  Fàzi ,  de  la  Révolation ,  ainsi  que 
les  irojprimeurs  de  ces  feuilles. 

—  Les  marchands  de  vin  des  environs  de  Paris  a  voient  envoyé 
des  délégués  à  la  commission  chargée  du  projet  de  loi  sur  les 

,  boissons;  mais  elle  n'a  pas  voulu  recevoir  ces  commissaires.  Les 
débitans  menacent  aujourd'hui  de  lie  plus  admettre  chez  eux  lèsr 
employés  de  la  régie.  La  cardé  nationale  de  Saint-Denis  s'oppose  » 
dit-on ,  déjà  à  l'exercice  ^  employés  des  cop  tribu  lion  s  indiriecteâ. 
'  '-^ï\  est  arrivé  à  la  banque  dé  France'  une  quarantaine  de 
caisses  contenant  des  matières  d'ur  provenant  d'Alger.  On  s'oc- 
cupe d'en  constater  la  valeur  en  présence  de  commissaires  du 
trésor.  D'autres  envois  sont  encore  attendus.  .     .-  - 

"  —  Des  désordres  ont  eu  lieu  à  Moissac  (Tarn-et-Gftronne)  , 
sous  le  prétexte  d'abolir  les  droits  réunis.  Un  rassemblement 
considérable  vouloit  mettre  le  feu  à  la  maison  du  directeur  des 
contributions  indirectes;  et,  pour  avoir  la  paix,  on  a  été  obligé 
de  donner  les  registres  aux  insurgés,  qui  les  ont  à  l'instant  livrés 
aux  flammes.  *      •> 

-—  Le  maire  de  Toulouse  a  prescrit ,  par  un  arrêté  du  lo  de  ce 
mois ,  à  tous  les  individus  autres  que  les  gardes  nationaux  qui  se- 
roient  détenteurs  d'armes  de  guerre,  de  les  remettre  à  la  mairie. 

—  Un  incendie  a  éclaté,  le  5  septembre,  au  village  de  Goulens, 
à  une  demi-lieue  d'Estaffort  (Lot-et-Garonne).  Le  vicaire  de  ce 
dernier  bourg  ayant  aperçu  la  flamme  j  monta  sur  le  premier  che- 
val qu'il  trouva,  et  arriva. comme  un  trait  dans  le  village,  doht  la 
population  consternée  étoît.sans  action.  Il  exhorte  aussitôt ,  rn-^ 
diqûe  lés  moyens,  dirige  les  secours,  mionte  sur  les  toits  armé 
d'une  luiche;  et  ce  spectacle  d'un  prêtre  en  soutane  travaiHatil 
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«Il  f)f>ilicu  des  flammes,  donne  du  cour^ffeaui;  pkis  peureux. 
Grâce  â  son  dévouement,  secondé  d'un.omcier  de  gendarmerie  , 
l'inc^adie ,  qui  eàt  dévoré  tout  le  village,  fut  maîtrisé  en  trois 
heures.     • 

.  -^  Le  3ieur  Nupied,  adjoint  à  la  mairie  de  Cuillé,  arrondisse- 
ment de  ChâteauTGonthier,  a  été  tué  le  11,  au  moment  oii  il  ar^ 
bojToit  le  drapeau  tricolore ,  par  un  sieur  de  Berru.  On  prête  à  cet 
s^Sfi^ssinat  un  motif  de  ressentiment  politique. 

— ^M.  de  Choiseul,  préfet  de  la  Corse,  qui  vient  d'être  destitué» 
av<9it  voulu  maintenir  le  pavillon  blanc  jusqu'au  moment  oii  it 
arriveroit  des  ordres  officiels;  mais  le  peuple  d'Ajaccio  prit  les 
trois  rçou leurs  aux  cris  de  vive  Napoléon  III.  et  M.  de  Choiseul  fut 
obligé  de  se  retirer  à  la  citadelle»  Quand  on.  sut  qu'il  s'a^issoit  du 
duc  d'Orléans ,  les  partisans  du  Fils  de  Ulïomme  rentrèrent  chez 
eiix. fort  désappointés.    .        .        .  •     . 

-r  Dés,  que  le  maréchal  de  .Bourmoni  a  eu  remis  son  commanr 
dément  au  général  Clause!^  il  s'est  embarqué.  On  croit  qu'il  se 
rend  en  £spagne.  On  n'a  point  voulu  lui  donner  de  vaisseau  de 
l'Etat  i  il  a  été  obligé  de  prendre  un  bâtiment  de  commerce. 

—  Des  journaux  avoieut  rapporté,  d'après  P Aviso  de  Toulon, 

Su'on  venoit  de  séquestrer  deux  caisses  dans  cette  ville,  provenant 
u  pillage  d'Alger,  et  qu'elles  avoient  été  déclarées  appartenir  à 
M.,  a Arthel,  omcier  d'ordonnance  de  M.  de  Bourmont.  Cet  offi- 
cier vient  de  démentir  l^accusation  qu'on  faisoit  peser  sur  lui,  et 
d'expliquer  que  ces  caisses  contenoient  des  objets  qu'il  avoit  ache- 
tés et  payés.  ,  ,, 

•^On  s'occupe,  à.  Alger^  des  travaux  de  fortification  , caserne- 
ruent,,  embellissement  et  assainissement  de  la  ville  $  deux  mille 
Arabes  y  $ônl  employés  et  reçoivent  pour  salaire  5o  sous  par  jour. 
Plusieurs  maisons  d'Alger  ont  été  disposées  en  casernes;  lips  répa- 
rations du  fort  de  l'Empereur  sont  presque  finies;  il  pourra  con- 
tenir 7  ou  800  hommes  de  garnison.    . 

—  D'après  un  état  transmis  par  le  chef  d'état-major  de  l'armée 
d'Afrique,  il  est  reconnu  que  les  pertes  de  cette  armée  ne  s'élè- 
vent qu'à  ilfi  tués  et  i856  blessés.  Le  nombre  des  bouches  à  feu 
pris  à  l'ennemi  est  de  i543. 

—  Le  général  Clausel  a  fait  répandre  dans  les  campagnes  d' Al- 
ger une  proclamation  en  arabe,  pour  menacer  les  hâbitans  de  ces 

fays  qui  se  livreroient  au  pillage  ou  au  massacre  des  Français. 
1  a  déclaré  que  chaque  tête  de  nos  soldats  fera  tomber  vingt  tètes 
de  Bédouins.  , 

—  M.  le  comte  Polydore  de  LarochefoucauU  est  de  retour  de 
la  mission  qu'il  a  été  remplir  auprès  du  bey  de  Tunis. 

—  Les  journaux  de  Bruxelles  ne  sont  point  arrivés  mardi  der- 
nier. On  attribue  ce  retard  aux  troubles  qui  auroient  éclaté  dàus 
les  Pays-Bas.  .  .      ..     ' 
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'  —  Une  eolotaite  àutridkieiidè'  ^  Hoàô  hùiàihéi  se  ttnià  ^lo6kii^ 
tetttetîi  â  Ma jence  bbur  reitffaircer  fa  ^ârnisdMa. 

-^  La  tranquillité  est  te  peu  rÀabliè  à  Dre^.  Lt*  16,  lénclë- 
main  de  Tinsurnection ,  le  ]^nnce  Frédéric  s'est  entendu  avecf  nUé 
commission  dé  fonctionnaires  et  de  notables  pour  prè^Mir -de 
nouveaux  excès.  Ota  a  d'anord  formé  une  garde  nationale,  cî^m- 
posée  des  habitans  paisibles,  et  ses  jinenkiers  àôhis  6n¥  été  d'as* 
surer  l'ordre  et  d'arrêter  lès  principanl  séditieux.  Lé  rqi  de  Saxe 
â  nommé  co-régent  le  prince  Frédéric. 

-^.L'électeur  de  Heése-Gassel  a  adressé  le  x3  septembre  une 
j[)ripclamation  aux  Hessoîs  au  st^et  des  troubles  qui  se  sont  m»-* 
tiifestés  dans  ses  Etats.  Le  conseil  de  ville  l^i  a  présenté  tee  de-' 
mande  de  réforme  dans  le  systèmes  politique  éi  adiÀinistratif  dfn 
pays. 

—  Le  grand-duc  de  Saxe-Weymar^  quitté,  le  6,  sa  résidence 
de  Weymar  pour  aUer  à  Ëisenareb.  On  dit  qtie  des  trèubles  ont 
^laté  sue  quelques  points  des  Ëtats  de  ce  prinee. 


GBABftÀHB  tamfi  DÉnnid. 

Le  30,  on  reiçoit  le  serment  par  écrit  de  M*  deLascours,  et  un 
niessâge  de  la  chambre  des  pairs  contenant  sa  proposition  dé 
loi  sur  Tinterventioti  du  jury  pour  les  délits  politiques  et  de  là 
pre^e«  ...  * 

Vingt-huit  projets  de  loi  tendant  à  autoriseï^  des  déparlemens 
à  s'imposer  pour  Tachèvement  de  leurs  routes,  et  à  recp'fîierres 
limites  de  plusieurs  arrohdissemens,  sont  successivement  skioptés*. 

pour  compléter  la  séance,  on  fait  ensuite  le  rapport  des  péti- 
tions restantes. 

La  commission,  propose  le  dépôt  au  bureau  des  renseîgnemens 
de  péli lions  demandant  l'abolition  du  divorce,  et  la  faculté  aux 
époux  désunis  de  pouvoir  se  réunir  ultérieurement.  M.  Lévêque 
de  Pbuilly  présente  des  observations  en  faveur  de  cette  réclama- 
tion. M.  Al.  deNoailles,  au  nom^  de  là  religion  et  de  l'ordre  so^- 
ciâl,  réclame  l'ordre  du  jour,  appuyé  seiuemeut  par  les  <}eux 
paftjes  de  la  droite ,  il  est  écarté ,  et  les  pétitions  sont  renvoyées 
au  garde  des  sceaux. 

On  passe  à  Pordre  du  jour  sur  de  nouvelles  pétitions  du  sieur 
Félix  Mercier,  et  sur  un  mémoire  demandant  l'extinction  de  la 
mendicité. 

PjBS  observations  de  plusieurs  habitaUs  de  Lyon,  sur,rorgani- 
sâtion-  de  la  garde  nationale  >  et  une  pétition  contre  le  cumul  des 
places,  sont  renvoyées  aux  ministres  compétens. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  31  et  le  sa. 
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Aptes  la  vicfoîrc,  on  n*a  plus  les  méméÀ  raisons  pour  dissimu^ 
1er  les  moyens  qui  Font  procurée.  II  nous  arrive  des  rëvÀlatiG^lS 
inattendues,  et  qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  Fhistoirè  se- 
crèl&de  la  France  depuis  la  restauration.  li  a  paru  dans  uû  jourr 
nal  libéral ,  YAmi  des  Peuples,  un  article  qui  a  pour  titre  :  Cauàêi 
secrèiès  de  ta  Révolution  de  i85o;  Répélations  officieUes  sur  h  fi^^ 
meux  comité'  directeur  et  les  carbonari  de  Paris.  Cet  article-  a  été 
reproduit  dans  la  Gazette  de  France  du  i3  septembre;  nçus  ^p 
citerons  la  plus  gi^ande  partie^  en  n'élaguant  que  ce  qui  eist  étran- 
ger à  l'objet  principal  :  j     , 

«  A  fa  mort  de  Buonaparte ,  dit  V'Jmî  des  Peuples,  on  vit  la  ma*- 
jeure  partie  des  napoléonisles  rechercher  l'alliance  Ah%  libéraux , 
des  d&ocrates^  des  républicains^  et  dès-lors  l'opposition,  déviai 
formidable. 

»  Bientôt  l'on  vit  se  former  en  France  cette  association  secrète 
qui  du  fond  de  l'Italie^  oii  elle  avoit  pris  naissance^  étendit  tf^- 
racines  dans  presque  tous  les  pays  de  1  £urope>  et  fit  trembler  (^ 
monarques  sur  leurs  trônes  presque  dès  Tinstanl  de  sa  création  > 
nous  voulons  dire  là  Càarbonneriè»  Les  chefs  de  cette  associatioii 
étoient  au  nombre  de  neuf^  dont  six  députés  et  trois  avocats  des 
plus  distingués  par  leur  mérite  et  leur  ardent  patriotisme  :  tous, 
a  l'exception  de  deux,  qu'une  mort  prématurée  ravit  à  nos  affac^ 
tions,  )ouent  aujourd'hui  le  rôle  le  plus  éminent  sous  notre  mo-- 
narque^  auquel  ils  sont  tous  sincèrement  attachés,  comme  à  ta 
meilleure,  des  républiques*        .      ,  .  .  . 

y>  Sous  ces  chefs  ^  qui  constituoient  la  Vente  suprême,  éioit  une 
«lutre  vente,  laquelle  formoit  ee  fameux  comité-directeur,  dont. 
Fancien  gouvernement  a  si  long- temps  cherché  en  vain  à  cppnoi-. 
tre  les  membres^  qui  étoient  au  noinore  de  cinq.  Ce  comité  éta- 
blissoit  les  rapports  de  là  Vente  suprême  avec  la  Haute  Veti^.  . 
»  La  Haute-Vente  se  composoit  des  députés  seulement  4e» 
Ventes  centrales.  Les  Ventes  centrales  étoient  à  leur  tour  cpmpo* 
sées  des  députés  des  Ventes  particulières*  Dans  chacune  des  ventes 
particulières  étoient  vingt  membres  seulement. 

»  Jamais  association  ne  mit  plus  de  rigueur  dans  le  choix  de 
ses  menibrea  :  mil  ne  pouvoit  être  admis  qu'il  ne  réunît  les  condi- 
tions suivantes  :  i°  une  fortune  indépendante  ;  a*^  une  éducation 
distinguée»  5**  les  mœurs  les  plus  irréprochables  ;  4**  Famour  ardent 
de  la  libertéj  et  une  horreur  invincible  pour  le  despotisme  ;  ô°  un 
courage  qui  allât  iusqu'au^  mépris  de  la  mort. 

»  L  admission  aiin  membre  ne  pouvoit  avoir  lîpu  qu'il  n'eût 
élév{)ro{Mtté  sueeessiventcnt  à  la  vente>partioulidre^à' là- vente  cën^ 
trale^  à  la  haute-^venle,  au  comité  directeur/  et  enÂn  k  la  vente  su-^ 
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prème.  De  nombreux  censeurs  prenoient  les  informations  les 
plus  scrupuleuses  sur  son  compte^  et  une  seule  voix,  même  nou 
motivée , suffîsoit  pour  qu'il  ne  fût  point  admis:  aussi  le  nombre 
des  Carbonari  de  Paris  ne  s'éleva-t-il  jamais  à  plus  de  cinq  mille. 

ji  Le  but  de  cette  association  étoit  le  renversement  du  trône  des 
Bourbons,  et  les  puissances  mises  en  œiivre  pour  atteindre  ce  but, 
la  presse  et  les  armes.  Chaque  membre  devoit  se  procurer  un  fusil 
de  munition  et  trente  cartouches  au  moins.  Les  cotisations  parti- 
culières donnoient  à  la  vente  su[$rème  un  budget  annuel  de  deux 
millions  environ^  qui  étoieut  sévèrement  consacrés  au  but  que  se 
proposoit  la  société. 

»  Voici  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici  de  la  Charbonnerie, 
Nous  signalerons  plus  tard  à  la  reconnoissance  nationale  les 
membres  les  plus  actifs  et  les  plus  zélés  de  cette  association,  la- 
quelle a  tant  avancé  Theure  de  notre  délivrance,  et  qui  a  vu  un  si 
grand  nombre  de  ses  enfans  gémir  dans  les  prisons,  Fexil^  ou  ' 
porter  leur  têtcsur  les  échafauds. 

)> Maintenant  une  autre  question,  non  moins  intéressante  que  la 
précédente,  se  présente  à  notre  esprit  :  quels  sont  ceux  qui  ont 
laii  maiérèeiiemenila  révolution,  où,  ce  qui  revient  au  méme^ 
quelles  mains  armées,  soit  spontanément,  soit  par  une  impulsion 
étrangère ,  y  ont  le  plus  puissamment  contribué?  Enfin ,  quels 
sont  les  citoyens  qui  ont  le  plus  exposé  leur  tête  pour  assurer  le 
triomphe  de  la  liberté?  Ici  doit  être  examinée  successivement  la 
conduite  des  carbonari,  des  ouvriers  et  de  leurs  patrons,  des  jour- 
nalistes ,  des  étudians  en  médecine  et  en  droit,  des  élèves  de  l'Ëcole 
Solytecbtiique,  des  jeunes  gens  du  commerce,  des  avocats  de  Paris, 
es  anciens  militaires,  de  la  garde  nationale,  de  la  population 
Sarisienne  en  général,  des  députés  des  départemens  préseus  à  Paris^ 
u  prince  qui  préside  aujourd'hui  à  Texecution  de  nos  institutions 
et  de  nos  lois. 

»  La  solution  de  cette  question  achèvera  de  nous  faire  connaî— 
tre  le  véritable  caractère  de  la  révolution  de  juillet,  et  nouis  en  ver- 
rons découler  des  vérités  du  plus  haut  intérêt.  Celte  question  sera 
traitée  dans  une  de  nos  plus  prochaines  liuraisons,  » 


^  gw«*ifc;  Stîrrinî  Ce  CUre. 


Cours  bis  kffits  publics.  —  Bourse  du  12  septembre  i83o. 
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Sur  une  cérémonie  en  F  honneur  de  Borie$f  Jtaoulx^ 
Gouhin  et  Pommier. 


On  a  CiAikffé  mardi  dernier,  à  Paris,  Fannirersatre  de 
la  mort  de  q\iatre  conspirateurs  exécutes  il  y  a  huit  ans. 
D^à  quelques  journaux  avoient  manifesté  le  projet  de  ré- 
habiliter leur  mémoire ,  d'autres  s'élevèrent  contre  cette 
idée.  Le  Jo^n^al  des  Vé^ap,  qu'on  n'accusera  pas  d'un^ 
zèle  outré  pour  les  principes  conservateurs  de  la  monar- 
chie, avoit  essayé  de  combattre  le  vceu  de  quelque  jasso-^ 
ciations  secrètes  en  l'houneur  des  quatre  Carbottari.  Il  fit 
là-dessus  des  réflexions ,  la  plupart  assez  judicieuses  : 

«  Faut- il  revenir,  disoît^il,.  sur  ce  pajsë  lointain?  N'y 
a-t-il  pas  eu ,  pendant  le  cours  de  nos  orages,  de  pins  grands 
morts?  !f audra -^  t  -  ii  exhumer  Tune  après  l'autre  toutes  les 
sentences  lunettes ,  tofutes  les  oatasti*ophes  sanglantes  ?  Qu'euip- 
sions-nous  dit ,  si  la  restauration  avoit  voulu  ou  soofiert  que 
chacune  des  'victimes  de  la  révolution  reçût  tour- à- tour 
l'hommage  des. processions  expiatoires?  Ses  quinse  ans  n'j 
eussent  p«s  suffis  Nos  places  çt  nos  rues  eussent  iété  atuistées 
ctcrn^llemept  de  cette  étraDge  et  nouvelle  réaction  de  dou-* 
leurs  vraies  pu  fausses ^  de  resscntimens  vrais  ou  subversif. 

»  Qu*on  y  prenne  garde;  ce  n'est  pas  tel  tribunal  révolu- 
tionnaire ,  telle  cour  prévôtale ,  qui  a  fait  tomber  les  téteq  de 
Bories  et  de  ses  amis,  c*est  un  jury.  Qui  a  le  droit.d'infirmer 
officieliemeiit  aujourd'hui  la  déclaration  des  Jm*cs?.  C'est iCatre 
de  deux  cà»ses  l'unie^  ou  bien  proclamer  iunocetis  çeui^  que 
les  jurés  trouvèrent  edupfkbles,  les  proclamer  ^nnoceni  etje\u* 
«D  iaite  l^puneur;  ou  bien  c'est  les  reconnoitrç ,  pour  leur  ep 
savoir  gi^ ,  animas  des  desseins  qu'on  leur  supposa.  C'est  a  îa 
fois  absoudre  leurs  juges  et  les  célébrer  eux-mêmes  pour  avoir 
voulu  prendre  l'initiative  de  la  destruction  de*  l'ordre  étàbfi, 
du  renversement  des  lois  existantes.  -<    ' 
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»  La  sagesse  vouloit  que ,  pour  honorer  leur  souvenir,  on 
eût  recoui'S  à  tout  autre  chose  qu'à  des  démonstrations  popu' 
laires  et  bruyantes.  Nous  ne  comprenons  pas  bien  ce  qu'il  j  a 
de  pieux  dans  un  rassemblement  qui  doit  se  faire  sans  le  con- 
coui'S  d'aucune  autorité  publique  j  on  ne  sait  sous  quels  auspices 
et  par  quelles  inspirations ,  sur  la  place  de  Grève  enfin-  C'est 
un  lieu  où  la  foule  se  rassemble  trop  souvent  pour  de  sinistres 
spectacles.  On  n'imaçine  pas  ,ce  que  p^ut  être  ujke  cérémonie 
funèbre  dans  un  tel  heu^  sur  cette  place  nue ,  en.  l'absence  et 
de  l'intérêt  d'une  douleur  récente,  et  des  pompes  religieuses, 
et  de  l'appareil  d'une  solennité  nationale.  Un  né  voit  pas  qu'il 
puisse  j  avoir  auti*e  chose  qu'un  rassemblement  plus  ou  moins 
tumultueux  et  des  discours  qui  ne  Seront  pas  entendus.' 

*  Quelles  sont  les  aiitorités  inconnues  qut  "prennent  cette 
initiative,  qui  publient  ces  délibémtions ,  qui  transportent 
dans  nos  iiies  et  sur  nos  places  ces  démonstratioiis  officielles? 
Nous  dirons  seulement  une  chose  ;  c'est  /{ue  ces  démonstra- 
tions forcément  concertées  et  bruyantes  sont  un  sujet  d'alar- 
mes et  de  désoi*dres  publics. . ..  Les  propriétaires ,  les  négodans, 
la  foule  même  ne  croient  point  à  des  regrets  qui  aient  besoin 
de  se  produire  au  grand  jour  après  dix  ans.  Dès  lors  c'est  à  des 
passions  qu'on  attribue  les  effets  tentés  pcmr  convier  le  peuple 
autour  de  tribunes  en  plein  air. ...» 

Le  journaliste  parloit  ensuite  des  abrmes  que  de  voit 
concevoir  la  population  tranquille,  quand  elle  enfendoit 
les  clubs  discourir  et  qu'elle  voyoit  les  rues  s'émouvoir. 
Nous  avons  déjà  eu  assez  de  rassemblemens,  et.tout  ce  qui 
a  quelque  fortune,  tout  ce  qui  a  besoin  d'ordre  et  de  re- 
pos ,  s'inquiète  d€  voir  apjpeter  le  peuplç  à  quitter  ses  pa- 
cifiques travaux  pour  des  attroupemttts  oisî&,  anmés, 
illicites.  Il  parcHt  qu'en  effet  les  sociétés  qui  avoient 
conçu  le  projet  de  là  cérémonie  funèbre  avoient,  par  mo- 
mens ,  SiOnsfé  à  autre  (chose  qu'à  des  t-egtefs ,  et  avoient  ^u 
quelque  idée  d'agir  sur  les  viyans  jplutôt  que  d'honorer 
Iç?  morts  î,  on  a,  parlé  du  moins  de  certaines  délibérations 
qui  avoient  un  but  purement  politique ,  et  de  plans  qui 
n'avoient  rien  de  religieux ,  ni  de  funèbre.  Mais  ces  plans 
ont  été  ensuite  abandonnés.   »  »'    »  -   »       ^     V . 
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On  avoît  eru  que  rautorité  auroit  pris  quelque  mesure 

SbtLt  empecherla  Tëuniôu ,  mais  eUe  n'a  pas  jugé  à  propos 
e  se  montrer.  Les  préparatifs  de  la  cérémonie  se  sont  faits 
sànsl'OËstscIe.KLestcdlBiînissaires'  nommés'jpar  iquatre  as- 
senliléëé!  patridttqu^f  ont  >  tout»  disposé  ;  pour  le  macdi.  Le 
cortège  est  parti  a.  deux  heures  deiaxue  de?GreneUe.  La 
loge  ûeshtimM  de  ta^  vérité^  jdontlBories  et  les  autres  fid- 
soîeort  partis ,  mardkoit  en  tâbe.  Unicamckidier  de  la  garde 
natiopalé  portôit  k:  bannièret^  quairé  drapeaux  et  quatre 
jaisceaitx  decouronne&pdrtcâent  c6s  mots  :  Èàries^  Raoulx^ 
Gcantùt,  jPûmmier,  oli  ^eptembra  iJ^âaL  tUn*  journal  pré^ 
toidiqueié  eàrtége,;^toi^icûmposédlenTirQn!490oo  citoyens; 
maid:oetté'^timatiop  painoit:  fort  enflée.  iDeiix  jomrnaux  ne 
portent  .le  «ombve' qu'à'  i^Sbo;  per&onqes^'-et  un  témoin 
OGn)âire:crriit:qu'iln'y  ^Karrmtpas  phiside  prâgoo.  Des  eu* 
rieux.tegardôient  ffOi4emeBt.;démer  le^xxistége.:  On^  est 
arriyëij'à:'l^  iGrèvey  loù.  les' gens  .du  cortège  se  sont 
foinaësMen  carré,  «e^ioù  un!  des.mêHiifares  de  la  iQge.déa 
Amii  fieJayveritéy  à!prononcé  un  discours  en  Thonneur 
des  quatre*  jeunes,  gens»!  Il  les  a  célébrés  .ooinme  des  héros 
etidesipairtyrs  de.k  liberté;  il  a  vaûtéikùr  dévouement, 
leur  c0uraçey  leur  austère  .vertu;  A  lés/àiréprésenlés:  comme 
des  .précursèurside  notre  dernière  .'rëyouiliaiv:  On  4'  dit 
que  plus  de  20^060  ;  citoyens  étoient'i^nisisttr.k  Grèves 
iq^is  .iljiQa^i^)^  ;*^ba^rq  les  neuf  disièmfes.  .Il  n'y  a  eu 
ni,  cris,  pi  acplaççia^çns  ;  la  cérémonie.  î^fété  silencieusç, 
et  fr9^4p)'^i>^^^^W  s'est  retiré. après  le  fjj^iscoursy  sans 
quela  :trant}uinUé  .^t  éCé  troublée,  e%  saj;is,quç,  ni  le^ 
p€|rs5]^es  4u.  cortège ,  ni  le^  spect|it)çurs  parussent  fort 
éinus.,Coiiii[Q^t  l'auroient-ils  él^,  eu  e^et^'.d'un  éyèx^^ 
ment  d^;éi9Îgné^  de  la  mprtjde  gpns  cpndajjj^^s,  par;  un 
t]^^^un4  régulier  ^t.suivan^  toutes  les.foçmeslègal^^r  II  n'y 
avoit  .pejqit  -  être  .paê  4^9^  Iç:  cortège  vi^t , personnes  qui 
Qi^seut  f^Q^Tiu  Bories  et;  ses  c<o|xipiic98«  Quel  efiBet  pouvoii 
faire, sur ;j^ft^..f^\l^rjas.. le  sçuyenir  d'iin  f^roçès  où  l'on  nç 
vRi^  ^W^^^fiGidç.p^siçjn ,  ^i^'prbitça^reP.Â  Çe^ui^J^ 

Aaa 
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qu'on  nouB  permette  de  rappelée  les  principales  circon- 
stances d'une  affaire  <|u'on  a  &it  revivre  assez  impru» 
demment. 

Le  nombre  des  accusés  dans  Taffaire  de  La  Rochelle 
ëtoit  de  vingt^cinq;  isi  ecMmiié  complice  ei  i3  oouDe 
non-révélateurs.  Lnustmctioa  de  ramtire  fint  lenigoe,  et 
Tacte  d^aocnsation  est  fortement  anotivé.  GouUn  fit  de^ 
révélations  qu'il  rétracta  ensuite.  Uh  autre  accusé^  HéM»^ 
donna  de  grands  détails  sur  iauonspkdtioii^  Gaiopilkin 
avoua  aussi  le  complot»  Les  débate  commenoèrmit  k 
fti  août  i82!i,  à  la  cour  d'assises  de  Paris ^pi^ésidëe  pat 
M.  Moatmerqué.  MM,  de  Marchan^^  et  de  Broé  mon 
plissoient  les  fonetioni  du  ministère  public*  L'idterroga** 
toirc  des  accusés  apprit  des  choses  carieudcs  sur  les  Car** 
baineriy  sur  l'organisation  de  leurs  Feniég,  sur  Imrs  signes 
de  reconnoissance,  sur  leurs  projeta  5  iur  leurs  moyens 
de  suocès  9  etc.  Les  plaidoiries  aes  avocats  renxplicent  phi- 
sieurs  séances ^  et  toute: l'affaire  ocoupa  les  audienees  du 
ai  août  au  5  septembrei  Sur. la  décknttion  des  jurés ^ 
Boriés  ^  Ponnmer,  Raoubi  et  Goubiii  furent  cpndamnéa  à 
mort  ;  €astille  V  Dariotwu]  et  Lefèvreàcinq  ans  de  prison  i 
Barkt  à  3  ans,  Laboéret,  Cochet  et  Perreton  à  9  ans^ 
Goupillon  fut  mis  pour  i5  ans  sous  k  sunreiUanee  de  la 
police.  Les  autres  prévenus  forent  acquittés.       ' 

Bpries  et  les  trois  autres  se  pourvurent  en  casfsation  ;  on 
a  dit  qu'ils  donnèrent  leur  désistement,  mais  le  fidt  rie 
pàroit  pas  exact'.  Nous  voyons  que ,  le  îo  septembre ,  la 
Cour  de  cassation  s'occupa  de  leur  pourvoi,  quîftrt  rejeté* 
L'arrêt  est  précédé  de  considérans  très-détendus  sur  les 
moyens  présentés  par  le  défenseur.  M.  fabbé  Montés , 
aumônier  de  la  Conciergerie,  visita  les  condamnés,  et 
resta  seul  avec  eux  pendant  deux  heures.  Le  7,v  septenu- 
bne,  à  5  henreà  du  matin ,  ils  furent  transférés  deBiciêtre 
i  la  Conciergerie.  On  dit  que  Pommier  demanda  k  faite 
dés  révélations ,  et  M;  Montmerqué'se  transporta  deux  fois 
auprès  d'eux.  A  èinq  heures ,  ib  arrivètetat  sur  k^nlaee  de 
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Grève j  accompagnés  chacun  d'un  prêtre.  Taus  baisèrent  le 
crucifix  avant  de  monter  à  i'échafaud.  Pommier  paroi t  être 
celui  qui  a  montré  des  sentimens  plus  chrétiens.  Il  avoit 
été  confessé  par^M.  l'afcbé  Chiaîs ,  et  marcha  au  supplice 
avec  résignation.  Telle  fut  la  fin  des  quatre  condamnés ,  où 
on  ne  voit  rien  de  cet  aîr  de  conspirateurs  audacieux /ju'out 
voulu  leur  donnier  ces  jours-ci  des  orateurs  et  des  jour- 
naux. Des  gfius  qui  font  des  révélatîo.ue ,  qui  sç  confessent , 
q;ul,hai3entle«ruci&ié,,  qui  marchenJt  au  supplice  avec  re- 
sÂgOAtion^  ne/Qsiéritoîwt  pas  les  hpfiqçur^  r4vol^tiQpiQa^re& 
et  paiem  qu'on  leurra  Tendu». 

La  coUdosion  de  tout  ceci,  c'eét  que  la  cénpmQuie  4e 
mardi  B*a  été  qu'une  parade  ou  un  moyen  d'entretenir  la 
fermepiatîon  dans  les  esprits.  A  qui  fera-t-o»  croire  qijp 
h%  fieBs  du  d^rtége  ius^eot^ow^d'upç  jdçuleur  hi€u;i|)rpr 
fiwife^  après  huit  ans,  elpowtihmfp^Q^  dk  qwtrprîn4v* 
vixkts  q«e  très^pen  d'entre  «as  a\»»eiâ  eiftnnus?.  Uiw^teUe 
eérémoBte  ti'^t-flle  pus^une  insulte  et>^nfe  espèi^e  de,  rë^ 
rxAte  pour  le  gouvKraement  j  pmsqu'eHe  éteiî  destinée  â 
honorer  des  hommes  convaincus  d'aivoir  conspiré  contre  le 
gouvernement  établi  ^  contre  xlu  gajLEvernefjaetit  jrégulier  et 
recoupa ,  coatrelequel  ils . ^ VlACiulpieat 4'Ailieurs ^c^ 

Ërief^  et  qui  ne  leor^ypit  Confié  i^uçim  j^étext^^à  se^pif^t 
^ver?  Sous  iouteiespèee  d[e;gouv:«ani^9U'nt^  09  neri^i^  ^nm 
inen  maavaîse  fotitique  qvw  d'f bsoudne  idie  tek  c€»aspîn^ 
ienrs  9  denft  phisieur^  <nkt  avoué  euxHttémes  le  ^^onÉpiof. 

.  Au  sujet  de  la  mort.de  Bories  et  de  ses  amis,  un  jour- 
nal a  donné,  il  y  a  qudques  jours ,  des  dêtaiJls  st^r  un 
jprojie^  Jormé ,  dît-ij ,  par  les  Carbanari  en  182a ,  pour  le^ 
5ouslaraire  fa.u  supplice,  U  asswe  qu'il  fut  résfâu  d^çpi- 
ployer  pour  cela  la  force,  et  que  les  CarZ«>^r^'.^ jDqr|è*^ 
rcnt  sur  les  quais  et  se  mêlèrent  aux  spectateurs ,  dans  la 
vhe  de  les  provoquer  à  on  soulèvement  ^  mais  îfe  ne  yto- 
dttiairent  aucun  effet.  N'y  a-.t-il  na^  da^s.oes  révélajtipp^^ 
4updivie^  beaucoup  4^  )acla«oe  ^  Ae  &«iiaa*((W4t(JbP     , 
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NOUTELLES  EGCUÊSIASTIQUES. 

Paris.  Cestune  chose  humiliante  pour  l'époque  actuelle  de 
voir  recommencer  les  saturnales  impies  de  la  révolution.  On 
vient  de  renouveler  à  Beaune  lés  scènes  de  Reims  et  de  la 
Fcrté-sous-Jouarre.'  Une  mission  avoit  eu  lieu  à  Beaune  en 
i8a4j  et  iin  monument  public  avoit  été  érigé  pour  en  per- 
pétuer le  souvenir;  il  vient  d'être  détruit  avtec  les  ciifcôn- 
stances  les  plus  tristes  à  racontei*  :  le  Qirist  a  été  descendu 
de  la  croix,  et  livré  à  la  profanation;  la  croix  a  été  abattue 
et  brûlée ,  le  socle  démoli  ^  les  noms  de  ceux  qui  avoient  con- 
tribué à  l'érection  du  monument  ont  été  l'objet  de  la  déri- 
sion ;  des  blasphèmes  ont  été  proférés  et  accompagnés  d'actes 
indécens  ;  ennu  tous  ces  outrages,  dit  un  journal,  ont  été 
commis  au  nom  d'une  population  tranquille  qui  les  déteste 
et  les  déplore ,  mais  qu'on  afiPecte  de  représenter  comme  émue 
et  itgitée ,  afin  de  pouvoir  exécuter  soi-même  dé  si  coupables 
projets.  Ce  q^i  ajoute' au  scandale,  c'est  que  ces  excès  ont  été 
commis  par  des  gardes  nationaux  dont  on  a  désavoué  la 
conduite ,  mais  qui  n'ont  été  assujétis  à  aucune  peine.  Ils  ont 

{m  impunément  exerce^ toute  sorte*  de  violenow,  parodier 
es  prières  de  TEglise ,  voler  du  bois  poui*  brdler  le  monu- 
ment renversé,  danser' autour  de  la  croix  en  cendres,  et  in- 
sulter à  la  piété  des  fidèles  en  les  traitant,  comme  dans  la 
première  i*évolution,  d!hjrpocnêes  et  de  fanatiques.  On  ne 
dit  point  que  l'autorité  ait  rien  fait  pour  réprimer  de  tels 
désordres  et  de  telles  insultes. 

—  Dans  une  paroisse  du  diocèse  de  Goutances ,  à  Soui'de- 
val ,  les  habitans  se  sont  obstinés  à  chanter  le  Domine,  salivant 
fac,  à  la  fin  dé  la  inesse,  malgré  l'opposition  de  leur  curé.  Le 
maii*e ,  homme  sage ,  à  ce  qu'il  paroit ,  à  fait  afficher  à  ce  su- 
jet l'avis  suivant  : 

a  La  scène  qui  a  eu  lieu  dimanche,  vers  la  fin  de  la  grand'- 
messe,  a  vivement  affligé  les  amis  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité. 
Eà  troublant  ^exercice  du  culte ,  on  a  commis  une  faute  très- 
grave ,  sous  les  rapports  civils;  et  bien  autrement  grave  s'il  s'agis- 
soit  ici  de  la  consiaérer  aux  yeux  de  la  religion  :  sous  les  rapports 
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civils-,  parce  qUe  le  eouvemeincnt  at:cordant  la  plus  grande  U^ 
berté  pojir  rexeroioétae^tous  les  cultes^  et  les  entoiiraiit  de  sa  pro- 
tectioD ,  il  n'jappactient  (m'aux  supéri^irs  d'en  r^ler  les  cérémo->, 
nies  comme  les  prières.  jL'évèque,  supérieur  dans  Tordre  ecclé-' 
siaslique,  n'ayant  point,  encore  prescrit  la  prière  qui.  étoit  eu 
usage,  çarce  que,  très-probablement,  le  gouvernement  ne  lui  a 
point  fait  connoître  son  intention  à  cet  égard ,  le  clergé  a  dû  s'en 
abstenir^  et  il  n'appartient  à  personne  de  s'en  mêler.  Le  maire  est 
très-persuadé  que  ceux  qui  en  sont  les  auteurs  auront  reconnu 
leurs  to»tsni  les  oublie  lui-même  lout-à-faît,  mais  il  prévient 
lesbabitans  qoe,  si  pareille  scène  se  renooveloit,  ou  toute  autre 
tendante  à  troubler  1  exercice  de  la  religion ,  il  seroit  de  son  dé- 
voir 4'en  faire  son  rapport  è  l'autorité,  qui  ne  manqueroit  pas  de- 
trouver,  dans  sa  sagesse  et  dans  l'appui  du  gouvernement,  des 
mesures  de  répression.  Tant  que  le  maire  aura  l'honneur  d'être  à 
la  tète  de  l'administration,  ses  effiïrts  tendront  toujours,  comme 
il  l'a  fait  jusqu'ici,  à  maintenir  le  bon  ordre  et  l'union  entre  tous 
ses  concitoyens;  il.  n'y  a  "pas  d'autre  moyen  de  bien  servir  son 
pays  et  son  Roi. 
.  »  4  septembre  i83o.  F.  GALliOum-DuMESNiL.  >x. 

Ce  langage  de  M.  le  maire  deSourdeval  lui  a  attiré >une, 
dure  mercuriale  de  la  part  d'iui  journal  de  Normandie,  qui , 
comice  les  autres  journaux  de  département  j  malmène  tort 
l^s-  autorités'  du  pays.  Le  Pilote  au  Catçad&s  se  moque  de' 
Favis;  préttnd  que  c'est  le  maire  qui  a  tpit ,  et  que  les  habi-' 
tans  étoiént  dans  leui*  droit ,,  et  finit  par  des  menaces  pour  he 
clergé  en  général. 

—  Au:  milieu  de  Taf^itation  qui  règne  dans  les  Pây.s-Ba8 , 
M.  Tévêqùe  de  Liégè  tait  dans  son  diocèse  une  tournée  pour 
la  confirmation.  Le  prélat  étoit  parti  le  23  août,  et  par  consé- 
quent ayant  le  mouvement  de  Bruxelles.  Il  a  visite  Tongi'es, 
Saint-Trond,. Looz ,  Hasselt,  Bissen  etGaloppe;  le  nombre, 
des  personnes  confirmées  dans  ces  di£Férens  cantons  monte  à 

5 lus  de  2i,ooo.  M.  Van  Bommel  est  allé  à  l'abbaye  de  Roi* 
uc ,  qui  étoit  destinée  à  recevoir  provisoirement  la  première 
section  de  son  séminaire.  Il  devoit  visiter  encore  les  cantons 
de  Maseyck.,' de  Weert,  etc.,  et  on  ne  l'attendoit  à  Liège 
qu'à' la  nn  du  mois.  Il  ne  paroi t  pas  que  les  troubles  qui  ont 
eu  lieu  aient  apporté  le  moindre  obstacle  au  zèle  du  prélat.' 
En  son  absence,  le  gouverneur, de  la  province,  M.  Sandberg, 
lui  a  écrit  pour  lui  représenter  qu'il  séroit  important  que  les 
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cfu^j  et  TÎoaires  voiilutseBl  conocmnr  au  maintien  de  VQr<b>e  « 
par  ieun  exhoitations ,  -soit  à  doniietie,  toit  en  chaire,  soit 
par  tous  les  autres  moyens  que  leur  suggérena  leur  amour' 

Î)Our.  leur  pays.  Immédiatement  après  la  récèptioh  de  cette 
ettre ,  M.'Tilquin  a  écrit,  au  nom  du  vicaire-général  abisent, 
aux  curés,  desservans  et  vicaires.  Dans  sa  lettre  du  16  sep- 
tembre 9  qui  est  la  répétition  de  celle  du  gouverneur,  il  les 
prie  de  concourir  au  maintien  de  Tordre  par  tous  les  moyens 
eu  leur  pouvoir.  Nos  libéraux  U'ouveront  sans  doute  qu'un 
pays  où  un  évéque  peut  continuer  «a  viske  au  .milieu  aune 
6^*ande  crise  politique ,  et  où  un  gouverneur  a  recours  à  Tin- 
fluence  du  clergé  pour  calmer  les  esprits,  o'estpas  à  notre' 
hauteur.' 


NOIJTEI.LES  POLITIQUES. 

Fàkïs.  Le  nouveau  préfet  de  TAnéee  vient  dé  s'illustrer  aux  yeux 
des  libéraux  par  une  déclaratiou  de  principes  tou t- à-fait  dinie 
dé  la  glorieuse  i<évolution  dont  il  est  né.  Comme  on  lui  demandoit 
si  c'étoit  tLixmt  ou  après  la  messe  que  le  publie  aiuroit  L'honneur 
d'être  admis  en  sa  présence^  l^s  jours  de.  fèteâ  et  de  diniaiic)ues>  il 
répondit.d'un  air  badin  *.  Ai>ani;  pendant  et  après*  QT}  voyejs  uik. 

S  eu  À  q^iioi  tient  la  ibrtiiae  j^un  homme  ï  tOîIA  ^trois,i)^(s  mots  y. 
ont  le  premier^  le  dernier'  n'auroient  rien  signiiiê  tout  seuls  ^ 
et  n'eussent  procuré  aucune  gloire  à  M.  Gaujaj  ma^  au  moyeu 
de  celui  qu'il  y  a  si  spirituellement  intercalé  ^  ifs  ont  produit  uu 
eSet  merveilleux,  et  répandu  j^r  son  nom  un  lustre  qui  ne  s'ef-^ 
iàcera  jamais*  Pendant  la  m^e/  C'est  up  ôey  Koipn^e  que  c« 
M.  Gauja!  aijssi  son  «mot  lui  a  fait  tout  à  coup  unç  réputation 
colossale.  Voilâ  ce  que  c'est  que  de  savoir  entrer  dans  l'esprit  de 
aton  temps.  Sous  le  règne  de  Fupnapârte/  M.  Gauja  se  seroit  fait 
destituer  poiir  un  mot  comme  celui-là ,  parce  que  le  maître  d'alor» 
avoit  un  tact  qui  né  soufiroit  pas  les  airs  de  cynisme  et  d'impiété. 
Tout  le  monde  peut  se  rappeler  que  Jérôme  dé  Lalande,  après  la 

SnliheatioB  de  son  Supplément  au  fameux  JXciwnnmre^  au  Uau 
'élre  nommé  préfet  de  VAriége ,  reçut  une  verta  n^jfcurisile- 
'^  Alèxandre*le^Graiid  mouroit  flp  |)ieujL*(roe  son  pèfa  Philippe 
ne  lui  laissât  rien  à  faire  j  mais  il  auroit  eu  nien  d'autre  raison^ 
de  pleurer,  s'il  eût  été  le  fils  de  M.  Dupont  de  l'Eure  t  Pour  le 
coup^  c'est  celui-là  qui  lui  auroit  laissé  une  succession  difficile  k 
augmenter  :  tout  a  été  remué  par  lui  de  fond  en  comble  et  remis 
à  oeuf  dans  les  parquets  dés  tribunaux ,  dans  îes  justifces  de  paix  , 
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dans  Mnis  les  ooins  et  reoMU»  dé  )à  niÉgikntture  qtii  Aie  lui  otitpas 
oppesé  la  digue  de  Timimovifoilité.  €iiiq  oo  six  colonnes  du  Jsb-^' 
nitettr  Éuf&^nt  k  p^iao  chaque  jour  k  son  appétit  de*  ch&ngemetas' 
et  de  destitution»;  les  deux  m lUé  Mettes  de  1  Océan  Atlantique  qui 
le  séparent  des'pauvres  fonctionnaires  publics  d'au-delà  des  mers, 
ne  les  mettent  point  à  Tabri  de  ses  coups;  nouveau  Christophe 
Colomb,  il  va  les  découvrir  dans  ces  régions  inconnues  pour  lès' 
soumettre  aux  terribles  lois  de  l^  régénération.  ' 

-«- YoicT  un  trait  d'audace  asses  nouveau  :  Cinq  avocats  et  quatre 
avoués  d'Epinal  ont  adressé  le  18  septembre  une  lettre  à  un  mem-^' 
bra  du  tribunal  de  cette  viUe,  pour  le  prévenir  que,  par  suite 
d'une  résolution,  unanime  y  nul  d^entre  eux  ne  se  présentera  nux 
audiences  oh  ce  magistrat  viendront  siéger.  Ainsi  des  af  beats  et 
des  avoués  se  permettent  d'itotimerdes  onlres  à  un  juge,  et  de^ 
paralyser  l'action  d'un  tribunal.  Et  pour  ajouter  la  dérision  à 
rinsulto,  celai  des  signataires  qui  envoie  cette  lettre  à  la  Gazette 
d9ê  Tribunaux  ^x\t  de  sa  retenue  ^  parce  qu'il  veut  bien  ne  pas 
nommer  encore  le  magislrat-à  qUt  ta  lettre  est  écrite;  les  signa- 
taires déclarent  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  aucune  intention  de  d écar- 
ter du  rwpect  dû  aux  autres  magistrats,  ni  ^entraver  le  cours  de  la' 
justice.  Et  comment  le  Cours  de  la  justice  ne  seroit-il  pas  entravé^* 
quand  il$  déclarent  qu'ils  ne  paroîtront  pas  aux  audiences  ou 
ce  magistrat  siégeroit?  Et  s'il  plaît  aux  avocats  d'en  faire  autant 
dans  les  aiitres  cours  et  tribunaux ,  voilà  donc  les  magistrats  li- 
vrés à  l'arbitraire  et  aux  caprices  de  ces  messieurs ,  qui  pourront 
lés  exclure  ou  les  forcer  de  se  retirer. ^1^  vérilé ,  le  mot  de  M.  de 
Martignac  se  Vérifie  tous  les  jours  :  Nous  marckons  à  PanarcAie,     ^ 

—  Mj  le  maréchal  Maison  est  nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
et  M.  le  député  Berlin -Devaux  ministre  plénipotentiaire  à  Là 
Haye. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  JaviA  à  Gheildourg,  Pellefîsue  à 
Anck,  Stevenin  à  €harleville,  Dupnis  -  Labarthe  à  Condom, 
Caroenac  à  Rodez,  Robillard  à  Dreux ,  Morlaii  à  Saint-Sever. 

—  M.  Charpentier  est  nommé  premier  président  de  la  cour 
royale  de  Metz,  et  M.  Parent  procureur-général  près  cette  cour. 
M.  Martel ,  président  du  tribunal  de  Besançon,  passe  à  Bngnolles. 

— Sont  nonânés  avocats^énéraux,  MM.  Paillard  et  Devaux  à  la 
cour  royale  de  Colmar,  Laurence  à  celle.de  Pau ,  Flandin  à  celle 
de  Bastia ,  et  F.  Real  à  celle  de  Grenoble.  MM.  Adam ,  Millotte , 
Monegier-Gorbîer,  Roland  et  Rover,  sont  nommés  substituts  deaf 
proçuréuTs-généraux  près  ces  trois  dernières  cours  ;  dix-sept  pro- 
cui^urs  du  Roi  de  leurs  ressorts  et  la  plupart  des  substituts  sont 
changés.  ' 

— i.  M.  Lombard  est  nommé  substitut  du  procitreur-général  près 
la  cour  royale  de  Lyon ,  et  M.  Lachcape  président  du  tribunal  de 
Montbrison. 
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—  MM.  Buraouf ,  Naiidét  et  IXibois  sont  nommés  iiuipocleurfr- 
généraux  des  études.  MM.  Sonlacroix,  Desnichélset  Dutrey  soni 
nommés  nsctenrs  des  académies  de  Nanci  ,  Pau  et  Glennont, 
MM.  Cardaillac,  Yiguier  et  Artaud  sont  nommés  inspecteoro.de 
l'académie  de  Paris ,  et  M,  Meaumede  celle  d'Amies.  M.  Liez  est 
nommé  proviseur  du  collège  Saint^LoUis,  et  M.  Gb*  Alexandre 
du  collée  Bourbon  k  Paris.  MM.  Perier,  Micbelle  et  Uuart  sont 
nommés  proviseurs  .des  collèges  royaux  de  Poutivy>  Bourges  et  Be- 
sançon. Plusieurs  censeurs  des  études  et  principaux  de  coB^es 
sont  remplacés.  ... 

— Les  défenseurs  des.  quatre  ministres  prisonniers  sont  décidé- 
ment M.'Mandaroux-Yertamy  pouk*  M^  de  Polignac,  M.  Henné- 
quin  pour  M.  de  Peyrounet,  M*  3auaet  pour  M.  dejGbanleUu2e> 
et  M.  Grémieux  pour  M.  Guernpn  de  Ranville*  - 

—  La  , chambre  d'accusation  de.la  cour. royale. a  renvoyé  de- 
vant le  .tribunal  de  police  correctionneUe  les  sieurs  Hubert,  pré- 
sident, et  Thierry,  administra teur^  de  la  Sociéâé  des  amis  du 
peuple,  com,me  prévenu^  de  contravention  aux  art.  ^igj  à  394  du 
Gode  nénal,  qui  défend. les  réunions  de  plus  de  3o  personnes ,  et 
de.  puliUcation  d'une. affiche  provoquant  au  renversement  de  la 
chùanibre  des  députés.  Les  sieurs  Gaffin,  propriétaire  du  Manê^ 
Pélier,  où  se  réunit  la  société ,  et  David ,  imprimeur  du  placard , 
sont  égalepient  mis  en  cause*    *  - 

—  Le* nommé  Delaniare,  étudiant  en  médecine,  s'est  déclaré, 
l'auteur  de  l'article  do  F  Ami  du  peuple  qui  a  entraîné  contre  le 
géi*ant  une.  condamnation  de  quinze  jours  de  prison  pour  diffa- 
mation envers  les  charb<ibhiers.  -  *►'•      - 

—7,  Sur  les  cinq  membre^  4u  conseil  de  préfiacturede  yer^atiiles, 
trois  onf  refusé. oe  prêter  ie:$erment,  et  00 1. déclaré  cesser  leurs 
fonctions. 

—  Le  licenciem^t  de  la  garde. royale  est  terminé  depuis  quel- 
que temps.  Partout  il  .s'est  effectué  avec  calme.  Les  généraux 
chargés  de  cette  opération  ont  rendu  justice  à  la  bonne  tenue , 
à  la  discipline  et  à  la  comptabilité  régulière  de  ces  régimens. 
Aucune  plainte  n'a  été  occasionnée  par  les  militaii^es  licenciés , 
dont  les  routes  étoient  dernièrement  couvertes. 

—  M.  Jacques  Lefebvre  est  nommé  rapporteur  de  la  loi  des 
comptes. 

—  Le  régiment  des  volontaires  de  la  Gharte ,  qui  étoit  caserne 
à  Ruel ,  a  été  dissous  pour  être  réparti  dans  différons  corps. 

r-  Un  tiers  environ  des  employés  de  la  préfecture  de  la  Seine 
ont  été  réformés.  Deux  divisions ,  dont  celle  des  beaux-arts,  ont 
été  supprimées. 

—  Des  attrou|>emens  nombreux  d'ouvriers  serruriers  ont  par- 
couru Paris  jeudi  dernier.  La  garde  nationale  a  fait  de  nombreuses 
patrouilles  pour  maintenir  l'ordre. 
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-*i  Depuis  plu»ieuiis  jqurs,;  il  part  de  Paris  d^  vçlpntairesipour 
50  réunir  aux  libéraux  espagnols  réunis  en  Francis  sur  les  froa-- 
tières  d'Espagne.  Mercredi  dernipr^  un  bataillon  de  deux  cenU 
jeunes  gens  est  parti  avec  tambour  et  drapeau. 

. . — ^:Les  officiers  étrangers  adonis  >à  servir. prpy^ire^«nt  dans  la 
n^arii^e  française'  sont  au  nombre, de  vingt-^sept;  ^avoii!^  seize  Sué- 
dois, neuf  lianois  et  deux. Toscans.  Ils. ne  peuvent  devenir  plus 
qve  lieulenans  de  vaisseaux,  et  on  ne  leur  confie  jamriis  le  com- 
mandement de  nos  bâtimens.. .  .  .        ^  • 

—-^Lc  tjcibunal  de  ÇHarleville  n'a  pas;  voulu  admetti*e  Icts  uotaires- 
ef.  l^s.avoués  à  prêter  serment;  il  a  peasé. qu'ils  ji'étoient  {»oint  des 
fonctiçnnaires  publics,  mais  de  sinj^pies  agens,  et  qu^  la  loi  et 
^ordonnance  du  3i  août  uq  les  appelant  pas  nominatiremeat  à, 
cette  f9rnialité ,  ils  ne  dévoient  p^s  y  être  soumis. 

— Des  désordres  ont  eu  l^eu,  la  semaine  dernière,  à  la  foire  de 
Villeneuve  ;  département  dp$  Landes,  à  Tpccasion  àg^  la  ^p^rc^-r 
tion  4es  droitsi  de.placeet'  de.  hallage.  Le  maire  n'a  pu  rétablir 
rordi:e  et. a  été  inauité.  Le  préfet  et  le  procureur  du. Roi  de  Mont- 
de-Marçaa.se  sont  rendus  sur  le^  lieux,  e(  ^qu^uçs-uns  des  per- 
turba ourson  tété,  arrêtés.         ,  .  \ 

r-,IliS'est  pa^sé  un.fait,  as^ez  gr^ve  à  Çambes  (Gironde).  Le 
13  septembre,  la  garde  nationale^  à  la  suite,  de  l'exercice,  s'est 
portée  au  bureau  ,^es  droite,  réunis ,  et  a  détruit  tQus  les  papiers 
et  tous  les  registres.L'adjoint  du. maire  ayant  voulu  s'opposer  à, 
ces  désordres,  la  garde  nationale  l'a  maltraité  et  a  demandé  sa. 
destitution  au  préfet.  - 

—  Le  ministre  de  la  marine  fait  expéd(|U£  une  frégs^te  et  un  brick 
dans  les  eaux  du  Tage,  afin  de  prpteger  les  personnes  et  le$  pro- 
piiétés  des  Français  qui  se  trouvent  à  Lisbonne.. 

—  Plusieurs  régimens  espagnols  sont  dirigés  de  l'intérieur  du 
royaume  vers  les  frontières,  «t  principalement  en  Catalogne, 
pour  former  un  camp  d'obsen/ation. 

—  Le  duc  Maximilien ,  frère  du  roi  de  Saxe ,  et  héritier  pré- 
somptif, a  renoncé  à  la  succession  de  la  couronne  en  faveur  du 

S  rince  Frédéric  son  fils.,  c^ue  Je  même  jour  1 3  de  ce  mois  le  rot 
e  Saxe  a  nommé  co-régent,  titre  d'après  lequel  toutes  les  affaires 
du  royaume  seront  soun^ises  à  sa  connoissaace ,  et  toutes  les  réso- 
lutions ne  seront  agr^Gées  et  décidées  qu'avec  sa  participation. 

—  L'électeur  de  Resse-Cassel,,à  la  sollicitation  de  la  bourgeoi- 
sie, a  consenti  à  convoquer  les  États. 

—  On  annoncç  qu'un  mouvement  populaire  a  éclaté,  le  i5,  à 
Francfort-sur-lf/Gaer,  et  qu'un  bourgmestre  a  été  pendu  en  efligie 
devant  la  porte  de  rbôtèl-de-ville. 

—  Le  roi  d^a  Bavière  a  autorisé  la  construction  d'une  église 
pour  la  conry^nunauté  catholique  d'Anspach,  ol  a  encouragé  la 
souscription,  ouverte  pour. cet  établissement..  .     J._ 
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Pdli^ac  cbmirié  l^arutetir  ijlê  tons  ce^-feUs',  ^li'ndtômhient  des 
fusillades.  Enfin  il  cfonclutaÎTisî  : 

.    <i  II  résulte  du  long .  elamçà .  auquel .  iro(re  :'c6mniissioa  s>st 
livrée  :  .•.•♦•> 

»  Que  le  projet  de  cojDire*^ révolution, '<}ui  a  reça son  exécution 
4aQS  les  journées  de  juilleit,,  étoit  m^dUê  depuis  long- t^mps,  et 
notagoimeni  depuis  l.'av#Q«nieiU  de  Charles  a  au  tr/^ae  ;  que,  de- 
puis lor&,  œ  projet. fuvs'acc<^ssivei9fint  repris  ou  suspendu.,  s^oa 
que  Télat.de  Topiaion  publique  en  France  donnoit  de  la  crainte 
ou  faisoU  naître  de  Teapoir;  que.  le.  ministère  du  9  août  fut  spé- 
cialement formé  dans  le  but  d'accomplir  les  desseins  qu'ont 
propoâoit;  que  ce  ministère,  dont  le  prince  de  Poligiiao.étoii  Tame» 
s'occupa  4è$flors,de  rebiplir  sa  fission  ;  qu'après  avoir  éprouvô 
une  première  modification  en  novembre  1839,  et  une  secondera 
mois  de  mai  suivant,  il  concerta  UA-plax^  de  violences  et  de  me- 
naces pour  obtenir  des  élections  favorables  à  ses  vues;  que  cette 
tentative  coupable. p'ajaDl  pas.. eu  Iftjcis^la^  gu'il  en  attendoil, 
il  se  détermina  à  faiTe  prcMîàncef  "pàVTfi  toi  la  dissolution  de  la 
chambre  avant  qu'elle  fut  assemblée  ,  ce  qui  étoit  casser  inconsti- 
iutionîic^lenient  les  opérations  des  coliégésî  que,  par  des  ôrdou- 
nances  iViyales ,  il  changea  le  système  électoral  établi  par  des  lois, 
et  la  législation  sur  la  prës^  périodique;  qu'il  viola  ahisi  la  Gbarte 
eonstituttonnelk,  troubla  la  paix  intérieure  du  pays  et  provoqua 
les  teitoyens  à  la  guerre  civile  j  et  répandit  des  soihmes  considéra - 
hkespoup  tf/iimer  lés  soldats  cOntt-e  lé  peuple;  que  le  président  dû 
conseil  surtout  se  rendit. provocateur  de  .cette  gue\tfe  intérieure,' 
pet^  la-  n'omi#v^tiOn  du  4iié  d<^,  Haguse  aii  coAimàndetnent  delà 
premièit&ditision  milrtàite',  pai'  la  mise  de  Paris' en  éistidt  sîlpgc , 
M  piar  d«  ïtfesures  prises  poUr  l'emploi  de  la  force  armée -contre 
le  peuple ,"ay an ttoui te  provocation.  ' 

-  M'^ous  c<^'faiis  èK>tostituetit  le  crime  de  haute  trahisoVi  tel  c^u'it 
«rt  pf é¥tf  ptti- rartide  ??6  de 'Paéciênne  Charte. ... 

»  La  ohâm^re  des  députés  adôiUse  dé  trahison  MM.,  dc'poljgnac, 
de  PejroDtimi'de  Ghantelauze,  deGhemcyn^-Ranville,  d'Haussez, 
GâpeAie,  de'  Mk>atbel',  ex^mfinistres';  sîgnataii*es  dçs  ordonnances 
du  95  juillet,  '• 

'••«  »- Pour- «voir' abusé  de  leur  |fouV6ir;  afiiri  de  fa  lisser  les  éleétioris 
^tà:e  priver  l^s  citoyens «dii  libre  exercice  de  leurs tiroit» civiques; 
'  »'Pour  avoir  changé  Éfrbilrairemént  et  vîolemmenl'■i«és•tnstit\l- 
'i4oh8-tlu  roy«unfiej;  '  <  -•  •  1  •  •  ■  » 
-  »  Ppnr  ffétre  réttdus  fcoupables'Vi*uh' complot  a ttentaioij^  à  la 
sûrelé*iwiéri<ku4^  de  TElat; 

T^  Pour  avoir  excité  la  gnérré'civile  en  armant  on  portant  les 
eitotf ens  à  e'arMet*  ]ès  Ons  contre 'les  îiiilres,  et  porté  la  dévastation 
«tlelmas»acredaiisla  capitale  let  cltitis  plusieurs  auti'escomnitmes. 


h  Grimés  p^é^ûs  ^âY  Kârt.'  f>6  de  1^  ChaiHe  'de  isll^',  et  pdi  W 
art.  9 1>  109;  110,1 35  et  ï»9'dtf  Code  pénal.        •  • '•        *    '   .   '  -. 

-  »  Ett  cons^tieii«e,lft  chambre  détf  députés' trâdâii' MM;  de  Po^' 
llgdae,  dePêyroniict,  de  Ghântélause-,  d6:^Gu^noD-Ralnville,* 
crliaiasses ,  Capelle  et  de  Montbel ,  dëv'ant  la  chambre'  des  paits;' 

Trois  commissaires  pris  datis  le  sein  de  la  chaihlA'e  de^  députés' 
serbnt  nommés pare^le  au  scrutiu  sect^t'et  à  k  majorité  absolue' 
des  suftragefii  po'ùry  eu  son  nom;  fttirelotiles  led récfutôitioiQS  né-^ 
oessarires/  soutenir  et  mettre  à  fin  rsfcc.ttS8|tlon  devant  la  chiâimbre 
des  pairs,  k  qui  la  présente  résolûtioil  et  toutes  les  pièces  de  la 
proeédurcf  seront  immédiatement  adressées.))  ^         :    '  ^ 

-  Ce  ra|yport  ^  été  écouté  avec  là  plus  mnde  attention.  Il  se  ma^ 
nifesté  •■  une-  longue,  agitation  '  arprès'  sa  '  kcture;  II'  S0V9l  Imprimé'  et 
distniniétj  él  la  discussion  det  la  paipos^tron  esi  ftzée "à  lundi 
prochain;)  *.'>  'i*.  '.'■.  '»--•'  '•''»'!     •:'»  "•'■     •  •-  .■  1  :'-  ■  «  .-i  » 

NM»i>Beurdciau,'  aii  >nofn  d'une  -  eommiissi on ,  propose  ensuite 
radiofilioii  du  projet de^loisnrla  suppression  des  juges^atiditeurs.' 

Le  surplus  de  la  séance  est  consacré  au  rapport  de  quelques 
péUtions  quLne  présetvient' aucun I intérêt.      ■  ..... 

Ilnfy  a;pas.eu  defséancè'le^pendredi  â(4*       -      '  >     ' 


'  lie'S'sëplehibre,  l'butndnièr  d^  M.  le  duc  deBourbonf  porta  à 
iir  lé  dép<iStérdaiis  l'église.  M*  l'abbé 


Chantilly  Ifefcùetifdti  ^rifàce  «ptoiir 

PeKér,  enréltjfieitant  -le  ccéùr^a  ciiré/b|'pn6hça  un  p^ît  discourir 
Dii  il  raj[>|^ë9à<la  b'ôlilé  dii  prlhbe;  ses  ii6^)nSsU!t'  bienfait»,  éf  Vàî4 
ftÇtîonf.qà'il  portoit  à  sa  résidence  de  Ohantïîty.^Ge  discôut*s,qui 
fuV  prionohcé  devai)  t  plus  de"  3",ooo  pérstJtthés,  fiilisscrit  â  irisi  :       ' 

tttjàpéroûs  que  celul'qui  lit  dnns' les  coeurs,  et  dont  les  jugemens 
sovit  bien  autrement  sûre' que  ceux  des  bomthes,  né  traitera 'pa^ 
dans  sa- rigueur  un  )prîti'ce  qui  conserva  'iouiours  Irf  foi,  et  nottS'<eiï 
donna  encore  dés  marques  là  veille'  même  dû  fà?tal  i&vèhëment  tfiîï 
Txoùé  Fd  ravî.^  Espérons'  qtf'en  côn|âil)éï'atToâ  de''ses  aùnïôtteisy  6é 
ses' longs  înàlbfêU^s,  ètdeS'priiâi*és^iië-son  •âll.gtiâté  et^iëtisesœûr^, 
qui  lui  donna  autrefois  tant  de  sages  conseils,'  qu'eu  ci^à^sidératiofti 
oes  regrets  si  iouchans  de  tant  de  serviteurs  dévoués  qui  vont 
sV^ii^  à  l'içimolatioR  de  la  viqtimç.  sans  tache,  ce  Dieu  bon,  à 
qui'*  ié-Tepeutn*  d'^ûn' instant  ijfeût'^iuffire,  daignera  le  recevoir 
avec  miséricorde,  comme  tant  de  ses  aïeux  de  glorieuse  mémoire, 
dont  il  fut  le  dernier  rejeton.  » 

Puisqiler  ndns  eu  sommes  stfr  ce.»f^t,  nous -liaroïka' mention 
à*ane,  note  qui  nous  a  été  transmise  sur  Télat  oii  on  a  trouvé  le 
coi;p's4u-priric;|B,  le.  27  août,  qiiand  on  ienlra  dans  ssl  chambré  j  fi 


(  58o  ) 

buit  heures  et  demie  du  mtiin.  I^s  médecins ,  dani  le  rapport  a 

servi  de  base  au  récil  des  journaux,  n'ont  point  vu  lé  corps  dana 
Cet  état;  on  Tavoit  déposé  sur  le  lit  quand ib  arrivèrent  à  Saint- 
li«U  f  et  ils  n'ont  pu  juger  si ,  dans  la  siination  primitive  ou  étoit 
le  corps»  la  strangulation  avoit  été  possible  et  volontaire  de  la 
part  du  prince.  Or,  plusiteurs  personnes  de  la  maison  ont  va  le 
corps  dans  Je  premier  moment,  après  que  l^in  eut  forcé  la  porta 
de  la  chamlMre.  Le  corps,  à  ce  qu'il  paroit,  étoit  non  sufl|>«ndtt,. 
mais  accrocbé»  par  le  moyen  de  deux,  mouchoirs  de  poche,  è 
Tagrafie  des  voleta  intérieurs  dé  la  croisée,  au  nord  de  la  chambre* 
Le  premier  des  mouchoirs  étoit  passé  dans  un  autre  mis  en  forme 
de  cravatte ,  et  celui-ci  soutenoit  le  corps  d'une  manière  qui  ne 
donnoit  pas  l'idée  d'un  suicide.  Le  bout  des  pieds»  dit-^ni ,  ton* 
choit  le  tapis;  le  corps  étoit  ployé  vers  la  ceinture»  de  manière  à 
perdre  un  peu  de  sa  hauteur  i  les  jamsts  formoîent  aussi  ^u  an^  f 
de  manière  à  faire  perdre  encore  de  la  longueur  du  corps.  Le 
Bnottchoip  placé  autour  du  cou  étoit  lâchew  Si  les  médecins  eussent 
vu  le  corps  dans  celte  situation  >  ils  auroient  sans  doute  modîié 
leur  rapport. 

Telle  est  la  substance  de  la  note  qui  nous  a  été  oonununiqnéei 
nous  n'avons  pu  nous  refuser  à  en  faira  mention  pour  atténuer 
ce  que  nous  avons  dit  du  suicide.  Dans  le  premier  moment ,  nous 
avions  cru,  comme  beaucoup  de  personnes,  que  le  prince  s'étoit 
donné  la  mort.  Aujourd'hui,  nous  voyons  de  fortes  raisons  de 
douter  Un  journal  a  dit  dernièrement  qu'une  nouvelle  enquête 
^l\0\t  être  ordonnée,  depuis  qu'on  a  découvert  une  porte  secrète 
qui  donnoit  dans  l'apparieraent  du  prince.  On  aiouiteit  que  le 
prince  Louis  de  Rohan  alloit  attaquer  le  testament.  Kpfin  un  jour- 
pal,  le  Temps,  vient  de  publier  a  ce  sujet  des  détails  résultans, 
dii-il,  de  l'instruction  judiciaire  que  fait  le  ministère  public*  Ces 
détails  s'accordent  avec  ceux  que  nous  venons  de  donner  sur  Vétat 
011  a  été  trouvé  le  corpsv  Ils  portent  en  outre  que ,  par  suite  de 
contrariétés  dans  son  intériei^r,  le  prince  avoit  résolu  de  se  retirer 
^n  pays  étranger,  et  q^'il  avoit  ordonné  pour  cela  des  préparatils. 
Comme  le  Temps,  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'une  informa-^ 
tion  sè^^re  aqhève  d'éclaircir  les  nufigesqui  couvrent. la  mprt  du 
malheureux  vieillard. 


J^  Qé^^,  "Mxim  ù  Clrt^* 
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Analyse  et  extraits  du  rapport  fait  par  M.  de  Bérenger,  dans 
la  séance  de  la  chambre  des  députés  du  ^3  septembre,  sur 
r accusation  des  anciens  ministres, 

La  commission ,  dans  ses  recherohes , .  eU  remontée  jusque 
bien  avant  les  ordonnance^,  Ijersuadée  qu'elles  n'éto^ent que 
le  résultat  d'un  plan  antérieur.  EUe  se  Yefuse  à  croire  que 
Lotiis  XyiII  eût  voulu  l-exécutidn  de  tce-ptaii,  mai$  elle 
pèrïse  que  d^s  conseils  secrets  prévalurent  sut  ces  intentions^ 
Api'ès  'sa  mort ,  les  pi^ojëts  formés  eommenc^ent  à  $e  réaliser; 
le  rapporteui*  cite  eu  preuve  les' lois  sur  le  éatrilége  et  «for  lUn- 
demnité  des  émigrés ,  et  des  projets  de  loi  présentés  aux  cham- 
bres sur  la  liberté  de  la  presse ,  sur  les  écoles  de  médecine  el? 
sur  la  suppression  du  jury  en  certains  cas.  Cependant  une 
opposition  se  formoitj  le  gouvernement,  menacé  de  perdre 
sa  majorité,  convoqua  les  collèges  électoraux,  et  s'efforça  dei 
changer  la  majorité  dans  la'chainbre  des  pairs  par  une  nom- 
bfeu^f  p^omqtion.  Les  élections  ne  répondirent  pas  à  ses  es-*- 
pérances,  U  fallut  appeler  xin  nouveau  ministère.  Ce  minis- 
tère donna,  dans  sa  première  session,  quelques  garanties  au 
pays,  par  les  lois^ sur  1^  élections  et  sur  la  presse,  mais  la  se<n 
conde  sessiîon  n'eut  point  de  résultat  utiie. 

Le  rapportcfur  signalé  la  création  du  ministère  du  8  août 
comme  une  insulte  faite  au  pays  ;  il  blâme  surtout  le  choix  de 
MM.  de  Bourmont,  de  La  Bourdonnaye  et  de  Polignac. 
Celui-ci  étoit  le  confident  le  plus  intime  de  Charles  X ,  et  on 
le  mettoit  (lepuis  long-temps  en  avant,  quand  il  étoit  question 
d'adopter  un  nouveau  systèpie.  Il  reprefsentoit  à  lui  seul,,  dit 
M.  de  Bérenger,  toutleparticontre-^revoîutionnaire.  Quelques 
mois  après ,  M.  de  La  tiourdonnàye  se  retii;a  y  par  suite  d'une 
lutte  avec  M.  de  Polignac;  on  fit  'venir  des  départemens  pour 
le  remplacer  (y)  y  dît  le  rapporteur,  un  honnne  sans^  aucune 

(i)  Cela  n'est  pas  toutrà-fait  exact;  M.  de  Gueruon-Kanville  n»' 
xemplaee  point  M.  de  La  Bourdonnaye,  mais,  il  remplaça  M.  de 
Monifaely  qui  succédoit  à  M»'  de  La  BourdOQnaje» 
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'^  célébrilé.  Ce  choix  étonna  toute  la  France  ;  toutefois  la  com- 

.   \  mission  doit  dire  que,  suivant  un  mémoire  remis  par  M%  de. 

'  \  Guernon-Ranville  au  prince  de  Polignac,  le  t5  décembre 
-4  1829  ;  ce  ministi*e  blâmoit  le  projet  de  dissoudre  la  chambre , 
de  modifier  la  loi  électorale  par  une  ordonnance  et  de  sus- 
pendre la  liberté  de  la'  presse.  Mais  le  prince  de  Polignac , 

^  étant  devenu  président  du  conseil ,  préparoit  et  provoquoit 

tout  le  ti*avail  du  cabinet.  Alors  naquirent  les  associations 
pour  le  refus  de  Timpôt.  La  dernière  chambre  manifesta  son 
opinion  par  son  adresse;  le  rapporteui*  regarde  la  réponse  du 
poi  comme  une  nouvelle  perfidie  du  ministère.  L'expédition 
d'Alger  fut  encore ,  selon  lui  9  un  moyen  d'anéantir  nos  liber- 
tés. Il  ajoute  que  les  incendies  qui  ^latèrent  cet  été  en  Nor- 
i|iandie  furent  attribuées  4  une  combinaison  politique ,  et  que 
les  soupçons  s'élevèi*ent  jusqu'aux  ministres.  Il  rend  compte 
en  ces  mots  d'une  nouvelle  modification  du  ministère,  au 
mois  de  mai  dernier  : 

a  M*  le  comte  de  Peyronnet,  dont  le  noiu  rappeloit  si  triste- 
ment le  souvenir  de  l'aaministration  flétrie  par  la  dernière  cham- 
bre j  M.  dePeyronnet,  sur  lequel,  outre  une  accusation  génc^làle 
non  purgée,  pesoit  de  tout  son  poids  celle  relative  aux  cruautés 
et  au  déni  de  justice  envers  les  nommes  de  couleur  de  la  Marti- 
nique, reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur;  son  caractère  entrepre- 
nant le  fit  juger  propre  à  diriger  l'accéiénition  de  mouvement 
3u'alloit  recevoir  cette  branche  de  l'administra tion  publique^  Un 
émembremènt  du  même  ministère  fut  donné  à  M.^  le  baron  Ga- 
peîle  :  d  s'éloit  montré  habile  dans  l'art  de  conduire  les  élections  ,- 
ce  fut  son  titre  de  faveur. 

»  £ntîn')  JM.  de  Chantelauzeavoit  sur  lui  l'attention  de  la  cou- 
ronne par  le  vœu  exprimé  dans  la  précédente  session  devoir  s'o- 
pérer un  5  septembre  monarchique.  Les  sceaux  lui  furent  confies; 
disons  toutefois  qu'il  fallut  lui  faire  violence.  Son  interrogatoire 
renferme  à  cet  é^ard  des  détails  qu'il  est  du  dévoir  de  l'instruc- 
tion de  reproduire.  Nommé  une  première  fois  ministre  de  Tin- 
struction  publique,  il  refusa. 

»  Nommé  plus  récemment  au  département  de  la.justice ,  il  ex- 
prima le  même  refus  ;  mais  de  nouvelles  circonstances,  dit-il,  ue 
le  laissèrent  pas  libre  de  persister  dans  cette  résolution.  Efifecti- 
yement,  on  a  trouvé  dans  les  pièces  saisies  aux  Tuileries  la  lettre 
originale  que  lui  écrivit  M.  de  Polignac  :  elle  est  datée  du  3o  avril. 
On  y  a  également  trouvé  copie  de  la  réponse  que  fit  M.  de  Chan- 
telauze  à  celte  lettre  :  elle  est  datée  de  Grenoble,  du  9  mai  sui- 
vant. Il  y  exprime  une  grande  défiance  de  (ui-mème;  il  croit  peu 
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convenable,  k  la  veille  de  la  cou  vocation,  des  collèges,  de  modifier 
le  ministère;  dans  tous  les  cas,  il  regarde  comme  une  nécessité 
de  rappeler  M.  de  Peyronnet  au  pouvoir.  «  Sa  présence  au  conseil 
leveroïl,  ajoute-il,  qi^elques  objections  qui  me  sont  personnelles, 
car  un  engagement  que  je  ne  puis  rompre  me  lie  en  quelque  sorte 
a  ses  destinées  politiques.  Il  m'en  coûte  d'avouer  que,  même  en 
ce,  cas  ,  j'aurois  une  peine. très-grande  à  me  déterminer  au  sacri- 
fice qu'on  me  demande;  au  reste,  je  suis  prêt  à  parlir  pour  Paris 
lorsque  l'ordre  m'en  sera  donné.  Ce  n'est  que  la  que  je  poun^ai 
juger  si  mes  avis  et  mon  concours  seroient  utiles  au  service  du 
roi.  y>     . 

)>  Celte  lettre,  il  le  paroît,  fut  immédiatement  mise  sous  les  yeux 
de  Charfes  X;  et  le  refus  quMlc  expriraoit,  fâcheusement  inter- 
prété par  le  monarque ,  car  vnse  lettre  du  roi  à  M.  de  Polignac , 
encore  saisie  aux  Tuileries,  et  datée  de  St-Cloud,  du  i4  mai, 
disoit  :  «Je  vous  renvoie,  mon  cher  Jules,  k  longue  lettre  de 
M.  de <^hantelauze.  Elle  dit  tout,  excepté  le  fin  mot^dela  chose: 
c'est  qu'il  a  peur  de  perdre  une  place  agréable  et  inamovible, 
pour  en  prendre  une  malheureusement  trop  amovible.  Au  sur- 
plus, je  ne  change  rien  à  nos  projets,  et  s'il  nous  convient  tou- 
jours ,  comme  je  le  crois,  nous  le  ferons  presser  par  Peyronnet.  » 

»  Mi  de  Chantelauze  reçut  donc  l'ordre  de  se  rendre  à  Paris,  et 
on  parvint  à  triompher  de  sa  répugnance.  La  commission  doit 
en-core  mentionner  une  pièce  qu'il  a  fait  joindre  au  procès  :  c'est 
une  lettre  adressée  le  iB  mai  à  monsieur  son  frère,  conseiller  à 
Montbrison ,  dans  laquelle  il  lui  disoit  :  «  Nous  avons  l'un  en- 
vers l'autre  gardé  un  long  silence;  je  viens  le  rompre  le  pi-cmicr, 
car  je  ne  veux  pas  que  tU' apprennes  par  le  Monifeur^  et  avec  le 
public,  l'événement  le  plus  important,  et  je  crois  le  plus  raal- 
tieureux  de  ma  vie  :  c'est  ma  nomination  comme  garde  des  sceaux. 
Voilà  deux  mois  que  j'oppose  une  résistance  soutenue  à  mon  en- 
trée au  conseil.  On  ne  me  laisse  pkis  même  aujourd'hui  mon  libre 
arbitre,  et  les  ordres  qui  me  sont  donnés  ne  me  permettent  pins 
que  l'obéissance.  Je  me  résigne  à  ce  rôle  de  victime.  Veille  sur  les 
élections;  car  y  échouer  seroit  maintenant  pour  moi  chose  hon- 
teuse. » 

»  MM .  de  Courvoisier  et  Chabrol  sortirent  du  conseil.  M.  de 
Montbel ,  après  avoir  successivement  occupé  les  ministères  de 
l'instruction  publique  et  de  l'intérieur,  passa  aux  finances  :  ainsi 
se  trouva  modifié  le  cabinet. 

»  Une  chose  frappe  dans  cette  modification  :  elle  ne  fut  point 
délibérée  en  conseil,  et  elle  se  fit  sans  le  concours  des  ministres 
conservés.  M.  de  Ranville  l'a  déclaré  dans  son  interi'ogatoire'.  La 
preuve  en  est  d'ailleurs  écrite  dans  la  lettre  déjà  citée  du  prince 
de  Polignac  à  M.  de  Chantelauze.  «  Jen'aipas  besoin  de  vous  dire 
que  le  plus  grand  secret  doit  être  gardé  sur  le  contenu  de  cette 
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lettr» ,  <[iii  fi^cst  connue  que  des  angunes  pummnmgn  «pil  <j 
trouvent  nommés.  » 

»  Ainsi  c'étoit  une  pensée  en  deliors  dn  edinnet  >  c^éloit  cuie  in- 
ilaence  étrangère  à  ses  membres  qni  dietoh  ks  nouveaux  clioix« 
Les  ministres  maintenus  ne  le  conmmiit  qae  par  le  Jlbâievr.  » 

Le  rapporteur  reprodie  au  ministèi^  nnfliieiioe  exercée  sui- 
tes élections  j  et  les  moyens  mis  en  usage  pour  se  procurer  des 
députés  dans  son  sens.  IL  reproche  à  quelques  éyeques  d'aroir 
secondé  cette  influence ,  et  dit  que  dWtres  prélats  comprîreat 
mieux  leux*  ministère.  Il  blâme  la  pK>cla]n«tion  f^oyale  et  Ta- 
joui*nement  des  élections  dans  yingt  départsmens.  Arrivé  axix 
ordoonances ,  le  rapporteur  en  parle  en  ces  termes  : 

ce  MM.  de  Peyronnet ,  de  Ranville  et  Cbantelauice  semblent  s'ac- 
corder à  dire  «pie  ce  fut  dans  un  conseil  tenu  vers  la  promit 
quinzaine  de  juillet  que  le  projet  des  &teks4»rdonnances  fut  jeté 
pour  la  première  fois  a^  milieu  de  la  discussion,  et  quoyce  joiir4à, 
il  n'y  fut  pas  donné  suite. 

»  Mais  on  voit ,  dans  une  note  remise  à  M*  de  Poligoac  par  l'un 
<de  ses  familiers,  le  jour  où  parurent  les  ordennaaceSy  que  ce  coup 
«d'état  entroit  dans  le  sysierae  qui  ayoit  présidé  A  la  créstiflii  du 
conseil.  «Le  a6  juillet,  y  est-il  dit,  eal  10  déyeleptiimt—  de  la 
I»  pensée  du  8  août}  c'est  un  cojup  d'état  sans  leteiivi  le  Roi,  en 
.^  tirant  l'épée,  a  ja)é  le  fourreau  au  loin»  «> 

»  Cette  funeste  pensée  «  Messieurs ,  alloit  donc  recevoir  sou  lAé- 
ffloppement»  selon  MM.  Peyronnet,  Guemon-BaB ville  et  Chan- 
telause ,  elle  |ie  lut  qu'ébauchée  dans  ,uipe  pr^juièm  tMmian  spé- 
ciale pour  cetiobjeti  elle  fut  approfondie  et  longuement  discutée 
jJAns  u#  ffecoud  conseil  qui  eut  lieu  quelques  jours  après  sûus  la 
.pi^idence  du  JVoi.  Elle  trouva  d'abord  deux  opposans,  MI^L*  Pey 
roni^et  et  de  GuernoQrïUnviUe;  c'est  ce  qui  rârulte  dfe  leurs  iutec- 
rogatoires;  et  toutefois  M •  de  Peyronnet,  craignait  que  l'ave u; de 
.son  opposition  ^ux  ofdpunances  ne  nuisît  à  ceu^  de  ses  coHè^aes 
qui  avoient  pleinen>ent  adopté  le  principe,  a  laissé  plutôt devuier 
qu'il  n'fi  avoii^é  les  avoir,  perso|in^^ment  combattues*  .         s 

»  La  même  oppositipu  se  laauiiesta  au  .conseil  présidé  par  le 
Roi,  pk^  foiblernent  peut-ètipe  de  la  part  de  M.  de  PerroDiiet, 
mais  avec  toute  la  vivacité  de  son  caractèiie  de  la  .part  de  M.  €ruer- 
^oo-B^nyilie ,  qu^ ,  même ,  avoit  écrit  à  M.  Couproisier  pour,  lui 
faire  cpyinoilre  ^on  opposition  : Vest  eucove  ce  qu'où  peut  in<lfiiie 
dies  réponses  de  cet  ei;rminis.tre ,  quoiqu'eu  ce  qui  l&  concorae 
M.  de  Peyrpnpet  continue. à  s'exprin^er  a^eo  la  même  résenre. 

^  Ces  cliétaiis»  Messieurs,  vous  étoii^nt  d«9^  non  qu'Jbhdiftfiniient 
4?  xeiipoBsabilité  des  d^Ux  ministres  opposa«is.(4«ifi  rînsiMnt  o4)  ils 
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ont  sîgué  ces  fatales  ordonnances  ils  Tont  acceptée  iput  entière}^ 
maïs  parce  que,  si  le  fait  de  leur  opposition  est  vrai,  ils  ont  le  droit 
de  le  voir  consigner  dans  cé  ra|)poH... ' 

.  »  01.  de  Peyronni^t  a  avoué  quç,  si.  la  conçeptioD  de  l'ordon- 
nance électorale  apparlenoit  au  conseil,  la  l'^daction  étoit  en 
grande  partie  son  puvrage.  Ni  lui  ni  1^9  autres  luiuistJ^  .détenus 
n'ont  fait  connoître  quel  étoit  le  rédacteur  des  ordonnanqes  rela- 
tivcfi  A  la  dissolution  de  1^  chambre  et  à  la  suspension  de  la  presse 
périodique. 

»  Qn  fissure  que  l'établissement  des  cours  prévoiales  devoit  com- 
pléter ce  système  de  contre-révolution^  Qn..pi;^iend  inème  qy^e 
des  ordres  etoient  déjà  donnés  dans  divers,  départeoiens  poAir  jie^ 
organiser  :  on  va  jusqu'à  nommer  les  bommes  qui  devpien^t  en 
faire  partie.  Votre  commission,  à  cet  égard,  n'a  recueilli  que  des 
indices.  A  la  chs^qceUerie ,  tAut  a  été  détKui.U  dans  1^  departe- 
menSi  divers  procureors-générauji,  auxquels  cm  s'^  a^jf^si, 
ont  déclaré  que  leurs  prédécesseurs,  en  abandonnant  (euir§.paf« 
qUQts ,  çivojient  anéanti  tout  ce  qui  pouvoit  compromteltre^soit 
eux-mêmes,  sq\\  la  précédente  administration. 
.  »  Le  cabinet  jugea  copivenable  de  faire  précéder  ces  extraordi- 
naires mesures  par  une  sorte  d'exposé  de  motifs  dans  \a  fprine 
d'un  rapport  au  roi  :  les  exrministres  détenus  s'accordent  à  dire- 
que.r.idée  de. /ce  rapport  ac  vint  au  cpnseil  qu'après  qi^e  )e;pni^- 
çipe  et  rajèrae  la  rédaction,  des  ordonnances  eurent  été  arrêtés^ 
jf.  de  Chs^ntelauze  fut  chargé  de  le  rédiger  :  il  n'a  pas  l^és^té  à  en 
feire  l'aven.  »  ■  -  . 

On  fut  étonné  que  tes  lettre»  closes  pàfvtt  ronrérture  de  la 
session  eussent  été  adressées^  quoique  la  dissolution  de  1» 
chambre  dût  être  résolue.  Lies  ministres  ont  expliqué  cejtte' 
cqnjtradiction  >  en  disajnt  que  les  1|^ tires  aypjent  été  signée^' pjs^r 
l&  roi  airant  la  résolution  pri^,  et  qi^'ejiji^s.  fujc^nl  e^qp^iéefli 
pendant  qu'on  délibéroit.  Le  ra^porteiur  cite  uile  conversa^ 
tâon  de  M.  Sauvo,  rédacteur  dvL  Manitenr,.  av^cdeux  des 
ministres;  elle  s^prend  seulement  que  M.  Sanvo  étmt  fbPU 
effrayé  dès  ordonnances*.  Le  ràppoi^t  insiste  beaucoup  Sur  lek 
mesures  militaires  prises.  Dès  le  ^o  juillet,  le  maréchal  Mar- 
mont  ayoit  transmis  aux.  chefs  des  corps  dés  ordres  en  cstJi 
^^attroupement  et  de  sédition.  Le  25  jiiillet,  une  ordonnance 
çontresigi^ée  àxf,  priixce  de  PoUgnac  seul  çon;féra  aUji^tarecLaï 
ia;ooi»nMind^ment.des.tVQup^S  dp  )^  iff^iyisiçn.  militaire;  h^i 
anines  ntinistres ,  n'eurent  aucone  cQ0i|oi#sance4e.cel^  jaierr 
sore'qiÂ  artoitiétéipiTise».a  dk'M.Polignacy  à  oause  deJ'àh^ 
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sence  du  général  Coutard ,  alors  aux  eaux.  Le  rapporteur  ra- 
conte ainsi  les  premiers  mouvemens  : 

«  La  journée  du  d6  se  passa  en  vives  agilalions  de  la  pari  du 
peuple  de  Paris  ^  et  en  mesures  actives  de  la  part  de  rautorité. 

»  Dès  ce  moment,  c'est  directement  avec  le  président  du  conseil 
que  le  préfet  de  police  et  toutes  les  autontés  se  mettent  en  cocn- 
niunication.  A  aatcr  du  26 ,  Taction  des  autres  ministres  dispa- 
roît  entièrement. 

»  Le  û'7,  plusieurs  journaux  continuent  à  paroître ,  et  publient 
une  énergique  protestation  :  la  force  armée  se  transporte  daus 
leurs  ateliers  d'imprimerie. 

»  Un  rapport  du  préfet  de  police  à  M.  de  Polignac  est  ainsi 
conçu  : 

«  Presses  libérales.  On  les  saisit ,  et  quoi  qu'on  fasse ,  j'en  serai 
li  maître;  la  gendarmerie  et  la  ligne  tiendront  la  main  à  Texé- 
»  cution.  » 

<c  Peu  d'heures  après ,  il  lui  annonce  comme  une  victoire  qu'il 
tient  en  sa  possession  les  presses  des  journaux  le  Figaro,  ie  Oom- 
merce  et  k  National  ;  les  presses  du  Temps  fuient  également  noises 
sous  le  scellé. 

»  Cependant  !a  saisie  de  ces  presses  ne  se  fait  pas  sans  oppo- 
sition; la  résistance  à  des  ordonnances  violatrices  de  la  Charte 
devenoit  un  devoir  ;  le  peuple  s'assemble ,  le  tumulte  s'accroît  en 
même  temps  que  toute  la  troupe  est  sous  les  armes  ;  mais  de  la 

Êart  du  peuple  on  n'entend  encore  que  le  cri  de  vive  la  CAariel 
la  place  du  Palais-Royal,  la  rue  Saint-Honoré ,  et  autres  rues 
adjacentes*,  sqnt  ies  lieux  oii  les  rassemblemens  deviennent  les 

8 lu  s  nombreux..  Il  parolt  qu'ils  devienu^t  aussi  le  premier 
léâtr&des  scèues  sanglantes  que  cette  journée  a  à  déplorer. 
»  La  force  armée  sur  ce  point  éloit  nombreuse ,  et ,  sans  agres- 
sion réelle,  sans  provocation  de  la  part  du  peuplé ,  sans  somma- 
tion de  la  part  de  l'autorité,  la  troupe  fait  usage  de  ses  armes  > 
une  charge  de  gendarmerie  a  lieu ,  sabrant  tout  ce  qui  se  pré- 
sente, devant  elle,  et  plusieurs  feux  de  pelotons  d'infanterie  ae  la 
garde  sont  dirisés  sur  une  multitude  désarmée.  Ces  faits  résultent 
de  l'enquête;  il  en  résulte  aussi  que  l'autorité  civile,  au  lieu  de 
prot^er  les  citoyens^  paroissoit  animer  les  soldats  contre  eux  : 
un  commissaire  de  police  a  été  vu  circulant  sans  cesse  sur  le 
front  des  détachemens  en  paroissant  donner  des  ordres  à  la 
troupe. 

3>  Il  résulte  encore  de  l'enquête  que  les  chefs  de  corps  étoient 
porteurs  de  l'ordre  écrit  de  tirer  sans  ménagement  sur  le  peuple. 
£n  mêrae^  temps  on  voyoit  les  officiers  et  sous^officiers  distribuer 
deTargènt  aux  soldats  pour*  les' encouraffer  et  soutenir  leur  ar- 
deur. C'est  même  ici  le  cas  de  dire  que  les  sommes  qui  furent 


distribuées  à  fa  troupe  dans  ces  jblirnées  de  deuil ,  s'élèvent,  selèu 
l'état  crue  nous  en  a  remis  M. ie  ministre  des  finances ,  à  la  somrae 
de  974,361  fr.  88  c;' 

.  »  Sur  cette  sommé,  55§|37i  fr.  .88  c.  furent  délivrés  par  la  liste . 
civile,  et  43^1  ioQ  fr»  par  le  trésojTf 
»  M.  le  minisire  delà  guerre,  maréchal  Gérard,  dans  une  note 

Ï)ar  lui  remise  à  la  commission  ,  a  fait  remarquer  l'irrégularité  de 
a  forme  employée  par  l'ex-ministré  des  finances  pour  la  déli- 
vrance de  cette  dernière  somme  :  il  a  déclaré  qu'il  ne  pouvoit  ni 
la  reconnoître,  ni  la  mettre  à' la  charge  de  l'administration  de  la 
la  guerre,  et  il  a  rejeté  sur  M.  de  Montbel  la  responsabilite.de 
cette  dépense  illégale...  ,= 

»  Mais  en  même  temps  que  des  citoyens  sans  défense  étoient 
frappés,  un  autre  genre  d'attentat  se  prépRroit.  L'autorité  judi- 
ciaire v  inaperçue  jusqu'ici ,  alloit  agir.  Un  réquisitoire  est  dressé; 
un  juge  d'instruction  y  obtempère;  quarante-cinq  mandats  sont 
décernés.. Le  magistrat  prétend  qu'il  ne  doit  frapper  que  les  jour- 
nalistes signataires  de  la  protestation  publiée  dans  plusieurs  jour- 
naux du  27,  et  que  c'étoit  un  simple  délit. de  la  presse  qu'on  vou-. 
loit  réprimen  II  y  a  sur:  ce  point  de  l'obscurité;  car  le  nombre 
des  signataires  n'étoit  que  de  58 ,  et  on  ignore  de  quels  noms  so 
cômplétoit  le  nombre  de  4.'>  {!>• 

»  Six  mandats  sont  remis  au  préfet  de  police  pour  assurer  leur 
exécution';  celui-ci  les  confie  à  la  vigilance  de  Vun  de  ses  agens, 
qui  heureusement  recule. devant  la  difficulté  de  cette  exécution. 
Les  réquisitoires,  les  mandats  ont  été  anéantis  :  votre  commis^ipn, 
n'a  pu  éclaircir  le  doute  qui  naît  de  leur  nombre. 

»  L'auteur  des  réquisitoires,  le  magistrat  qui  y  fit  droit,  le  pré- 
fet do  poiiceiqui  consentit  à  faire  exécuter  les  mandats,  agissent- 
ils  de  leur  propre  mouvement?  On  le  croira  difficilement  :.  il  ç^i, 
bien. plus  naturel  de ohereher  le  principe  de  ces  actes  cruellement 
rigoureux  dans  des  ordres  plus  élevés. . .  ^ 

»  De  grands  malheurs  pouvoieut  être  évités;  aucune, tenlativê 
n'est  faite  pour  éclairer  la  cour;  les  ministres,  que  àis-je?  le 
prince  de  PÏDlignao ,  car  Ini  seul  apparoît.  dans  ces  tristes  mo- 
mens,  ne  cherche  point  à  faire  connoitre  la  vérité  à  Charles  X  , 
à  lui  dire  que  le  sang  coule  par  torrens ,  que  peut'-etrp  il  est  temps 
encore  de  prononcer  des  paroles  de  paix  et  de  réconciliation  j 
]VIM..  de  Peyrionnet^  Guernon-RanVille  et  Chantclauze  déclarant 
que ,  s'il  y  avoit  encore  des  ministres,  il  n'y  a  voit  plus  de  minis* 
tère^  et^que  M.  de  Polignac  correspondoit  seul  avec  la  cour.  » 

•  (i)  Par  une  lettre  subséquente,  le , rapporteur  dit  que,  d'après 
un  exemplaire  du  National i\\x  27  juillet,  le  nombre  des  signatai- 
res étoil  de  44'  '  '  '   . 


(m) 

oonieil  é^rivpit  au  m^cbal  :  Vous  feriez  pi^n  ae  faire  dire  d 
N,..,  que  le  Roi  donnera  de  r  argent  aux  out^riers  qui  on4faim^ 
s'ils  qùiHUnt  Us  révobés^  et  qaUl  h  fasse  crier  pattaut,  et  àue  , 
d^un  autre  coté,  un  conseil  de  guerre  doit  juger  les  coupables. 
Des  ordres  fiirçDt  donnés  peut*  dissoudrie  les  carmes  de  Saint* 
Orner  et  de  Lanëvilie,  et  pour  en  faire  marcher  les  troupes 
sui^Parisl 

«  Vers  les  deux  heures ,  d'bonorables  dé^ùl^ ,  dans  lé  dessein 
de  fàiire  cesser  le  cârUAgé ,  !se  rendent  àupris  du  maréchal  ;  ils 
demandent  le  rapport  des  ordonnances  ,  le  renvoi  des  minisires ,. 
là  réunion  imméaiate  des  tharobres ,  et  offirenâ  à.  ce  prix  àe  se 
rendre  médiateurs  entre  le  peuple  «tràrmée.  Lei  maréchal  n'ose 
prendre  sur  lui  de. suspendre  lès  bpératiMis. militaires;  mais  il 


■généret» 

site,  et  on  lit  dans  le  rapport  de  la  commission  municipale  de 
Paris ,  que ,  sans  vouloir  les  entendre^  il  finit  par  leur  dire  que 
les  ordonnances  ne  seront  paB' retirées*     •     .... 

»  M.  le  prince  de  Polignac  assure  qti'il  écrivit  «u. Roi  ^  et  due  le 
maréchal  édrivit  de  son  c6té  a  il  aioute  une  Lb  msurèdhal  ne  loi  fît 

SOibt  connoftre  la  réponse  de  Charles  JL,  et  que^  sur  ce  point 
'ailleurs^,  toutes  les  ibis  qu'il  sera  interrogé  sur  ce  quelle  Roi 
aura  nu  lui  avoir  dit  ou  écvit ,  un  sentimei^t  dé  respect  et  d'heur 
neur  lui  imposera  un  silence  absolu.» 

Il  n'entroii  pas  dans  le  plai|  de  la.  conurnssion  de  toivre  le& 
ëvènemens  ultérieur».  Nous  avons  donné ,  dans  le  dernier 
numéro,  ïe  résumé  du  rapporteui*,  et  le  projet  dé  résolution 
ciu'il  a  soumis  à  la  chambre  ;  nous  n^y  ajoùtef'oiîs  que  ce  qu'il 
aitoit  sur  là  fin  de  son  rapport  : 

à  Le  pajSj  par  notre  intenrention ,  va  demander  justice  des. 
hommes  qui  ont  Violé  les  lois  «t  troublé  la  paix  intérieure  dont 
il  jooisseit...  Juàticé  et  non  vengeance,  tel  est  le  en  qui  part  de 
tous  lès  cœurs.  Là  Vengeance,  indigne  d'une  girande  nation^  ap-^ 
pârtieht  aiix  temps  des  ténèbue»  et  de  la  barbarie  {  ia  j'usUce, 
triomphe  du  droit  sur  oé  li^uiest  usurpé ^ de laraisôii  sur  lé  crime» 
atteste ,  lorsqu'elle  est  circonscrite  dans  une  juste  mkisnre ,  le  pro- 
grès des  lumières  et  des  mœurs.  » 

La  lecture  de  ce  rajppoi't  pourroit  donner  lieu  à  beaucoup  de 
questions  et  de  difficultés.  D*abord  la  commission  ne  s'est-ellç 
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pat  But  ieartèd  de  ton  mandat?  BUe  jtoit  chargée  d'examiner 
ta  condiûite  ie(  les,  actet  du  dernier  ministère,, mais  non  de 
4vfliaer  un  >adte  d^accusation  contre  Charles  X.  Le  ji^rejet 
aa'oti  poète >à  ce  prince d^a^ir  vovdu^.dès  le commenceln)&nt 
aC'Son4*içDe'^  déU'VÔre.la  Ghài*tey  çstoontinëdit  par  tons  li^ 
actoa  des  prei^ièrés  années  dece  règne-  fin  tndntant  sui*  le 
trône ,  Charles  X  naîntint  le.minîstère  formé  par  son  ft'ère,  il 
QQfltdans>radnxiàistrati«>n  aiik^nn  €tànf;enei>t  itt]fk)i^tit,  il 
suivit  la.  même  maiwhe  que  Louis  XYIIi ,  il  aboht  métpe  la 
censure  bue  cebii-tci  Tenbit  de  rétfiblir.i  Assurément  la  com-' 
position  da  ministère  Portalis  et  Martignab^  eu  ïS%Sj  n'an-^ 
nonce  pas  le  pix>jet  de  renverser  la  Charte  ;  les  lois  rendues 
sous  ce  ministère  déposent  également  contre  ce  projet. 

£toit-il  digne  delà  commission  de  répéter  contre  les  Bour- 
bons les  allégations  et  les  conjectures  des  feuilles  les  plus  vio- 
lentes? De$  député»  devolént-ikjugek*  Charles  X;, diaprés  les 
préventions  d'une  opposition  ardente,  noircir  ses  intentions, 
quand  on  ne  pouvoit  pas  flétrir  ses  actes,  et  jeter  sur  tout  l'en- 
semble dé  son  règne  le  vernis  des  imputations  les  plus  invrai-, 
semblables?  On  p^le.d'un  jprojet  formé  de  longue  main  par 
les  Bourbons ,  pour  renverser  la  Charte  ;  mais  n'y  avoit-il  pas 
aussi  un  projet  formé  de  longue  main  ien  France  pour  repver*-. 
ser  les  Bourbons?  N'avons-nous  pas  vu,  depuis  iBi4,  ui^e 
suite  d'actes  et  d'écrits  tendant  à  ce  but?  La  défection  des  fcent 
jours ,  les  déclamations  d'une  foule  de  journaux ,.  tant  de  ten-  ' 
tatives  de  toutes  sortes ,  de  petites  révoltes  et  dçs  conspiration^ 
nombreuses ,  des  rasse'mblemèns  ^  des  associat,ions  secrètes ,  des 
pétards,  l'assassinat  d*un  prince ,,  tout  ciela  es^wl  dhimérique? 
Les  Patriotes  de  1816^  et  ceux  dv^  i/o/i  £/ori»a«/^  et  ceux  dc| 
V Epingle  nqij-e,.  et  tant  d'auti'es  sociétés  de  cette  fsjlièqe ,,  €^^ 
fiîdier  à  èrenoble,  et  Mouiei*  VVinceppesi,et  Rajudon  à 
Bordeaux,  et  Desbaiis^et  C^arnay,  et  Gi;avier,, et  Bouton , 
et  lierton,  etc.,  étoiént-ils  des  amis  de  la  Chaite,  travaiU,oi.ent-: 
ils  ppur  les  Bouî^bons?  Ne  pourrai t-pn  pas  répondre  au  rap-r 
pbrt^  en  rappelant  tous  les  efforts  d'Un  parti  nombreux  et 
puissant  depuis  181 4  jusqu'en  1829?  N'est-ce  pas  là  qu'on 
pourroit  monti'er  une  suite  d'actes ,  de  manœuvres  rt  d'écrits, 
un  concert,,  un  ensemble.de  moyens  teudaift. tous  à  affoiblii* 
ou  à' ruiner  la  monarchie?  ,  , 

(^uant  aux  minisU-es,  nous  n'examinerons  pas  en  ce  momepjt 
la  partie  du  rapport  qui  les  concerne.  Nous  dirons  seulement 
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qu*UDe  chose  y  a  surpris  et  choqué  tous  les  partis,  c^c^  d'in- 
sinuer des  soupçons  contre  lés  ministres  à  l'occasion  des  incen- 
dies de  Normandie.  N'avoit-on  pas  assez  de  faits  contre  eux, 
sans  recourir  aux  soupçons?/ Devoit- on  employer  une* telle 
aime  dans  un  débat  aussi  grave?  Les  ministres  ne  sont- ils  pas 
aussi  en  dmt  de  soupçonner  leurs  ennemis  ?  Que  diroit-on 
s'ils  accusoient  les  libéraux  de  ces  incendies  ? 

Ce  coiurt  aperçu  suflSit  poui'  foire  voir  qu'il  n'y  a  pas  dans 
le  rapport  autant  d'impartialité  qu'on  devoit  en  attendre  d'un 
orgjme  de  la  commission,  parlant  à  la  chambre,  et  dans  une 
occasioQ  si  solennelle. 


IVOUTELLES  ECCLÉSIA^TIQIiES. 

Paris.  La  guerre  des  brochures  et  des  pamphlets  continue 
contre  le  clergé.  On  voit  affiché  sur  les  murs  de  la  capitale 
un  écrit  qui  a  pour  titi'e  :  Infamies  des  prêtres ,  ou  Correspond 
d'ancedes  ét>eques  sur  les  événement  de  juillet.  Il  est  inutile 
de  dire  que  cette  correspondance  est  toute  mensongère.  Les 
^équeç.  nommée  dans  ce  libelle  sont  incapables  des  inepties 
et  dès  horreurs  qu'on  leur  attiribue.  On  crie,  on  â\stribu.ey 
on  donne  pour  rien  presque ,  sur  les  boulevards  et  dans  les 
rues ,  d'auti'es  écrits  où  le  clergé  est  traité  avec  autant  de 
grossièreté  que  de  violence.  Depuis  plus  de  quinze  jours  on 
tiouve  sur  le  Pont-Royal  tin  homme  en  habit  d'Ai-ménien , 
qui  ne  parle  point ,  mais  qui  dislinbue  à  un  prix  très-modi- 
.  que  une  bxochtti^e  sous  ce  titre  :  Qu'est-ce  que  le  prêtre  ?  Une 
pancarte  sur  le  dos  et  "une  autre  sur  la  poitrine  annoncent  ce 
pijmphlet.  L'Aiménien ,  vrai  ou  faux ,  ne  discute  point  la 
question  qu'il  pose;  il  la  résout  sans  l'examiner,  et  il  décide 
sans  façon  qu'il  n'y  a  point  de  prêtres  dans  la  loi  de  Jésus- 
Christ  ;  que  le  Sauveur  n'a  point  fait  de  prêtres ,  et  qu'il  n'a 
donné  à  personne  le  pouvoir  d'en  faire.  Mais  comment  ex- 
plique-t-H  ce  qui  est  dit  dans  l'Evangile  :  Euntes  docete  omnes 
gentes,.,  pasce  oves  meas,,.  Quorum  remiseritis  pèccata,  re- 
mittuntur  eis  ?  Qu'est-ce  que  ce  pouvoir  d'enseigner  les  na- 
tions, de  remettre  les  péchés,  de  paître  les  brebis?  Comment 
expliquera-t-il  ce  qUi  est  dit  dé  saint  Paul  dans  les  Actes  des 
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Apôtres,  qu'il  établissôit  des  prêtres  dans  les  différentes  villes? 
Le  même  apôtre  engage  Tite  à  établir  des  prêtres  dans  les 
villes  de  Crète.  La  distinction  enti'e  les  prêtres  et  les  laïques, 
est  donc  fondée  sur  l'Ëcriture  comme, sur  la  nature  des 
choses ,  et  le  raisonnement  de  rArménien  est  digne  des  rues 
où  ce  personnage  a  établi  sa  chaire. 

—  Les  fidèles  du  diocèse  de  Poitiers ,  ceux  mêmes  qui , 
sans  remplir  exactement  tous  leurs  devoirs  de  religion ,  con- 
servent à  cet  égard  des  sentimens  de  respect  pour  les  objets 
de  notre  foi ,  gémissent  sui  ce  qui  se  passe  dans  ce  diocèse. 
A  Poitiers ,  la  croix  a  été  sciée  par  ordre  des  autorités ,  et 
déposée  dans  Téglise  Saint-Hilaire ,  oii  elle  est  visitée  par  les 
âmes  pieuses.  A  Lusignan  ,  à  Saint -Maixept,  à  Rohan- 
Rohan  et  dans  d'autres  villes ,  les  autorités  ont  fait  enlever 
aussi  le  signe  de  salut,  et  Font  fait  transport ei*  dans  les 
églises.  A  Niort ,  on  a  bt*isé  avec  fureur  le=  Christ  et  la  croix 
de  la  paroisse  Notre-Dame  ;  la  croix  de  l'autre  paroisse  a  été 
traînée  à  la  maison  commune  j  le  cui'é  a  fait  tous  ses  efforts 
pour  la  recouvrer  et  pour  la  placer  dans  son  église.  Dans 
d'autres  villes ,  la  religion  gémit  sur  de  semblables  profana- 
tions :  sont-ce  là  les  égards  et  le  respect  dûs  à  la,  religion  d«i 
l'immense  majorité  des  Français?  Le  gouvernement  n'a  pa» 
sans  doute  donné  l'ordre  de  cœurnettrc  ces  excès;  mais  ne 
pourroit-ii  pas  donner  des  ordres  poiur  lés  réprimei'?  Au 
milieu  de  xxs  scènes  désolantes ,  la  conduite  du  clergé  est 
marquée  au  coin  de  la  sagesse.  Les  prêtres  usent  de  l'in- 
fluence de  leur  ministère  ppur  calmer  les  esprits  ;  ils  ne  font 
entendre  que  dés  paroles  de  paix ,  dont  jusqu'ici  on  ne  leur 
a  pas  tenu  beaucoup  de  compte. 


NOUVELLES  POUTIQVES. 

Paris.  Les  patriotes  de  i83o  ont  beau  vouloir  nous  persuader 
qu'ils  ont  appris  à  faire  des  révolutions  anodines ,  et  que  le  vieux 
système  des  jacobins  s'est  beaucoup  perfectionné  là-dessus  j  il  n'eu 
est  pas  moins  vrai  que  leur  allure  est  absolument  la  même  que  celle 
de  leurs  devanciers  de  92.  Si  vous  eu  doutez,  vous  n'avez  qu'à 
lire  les  charmantes  petites  admonitions  qui  nous  sont  données 
par  le  Courrier  français.  Il  nous  avertit  en  termes  clairs  que  la 


responsabilité  de  tous  les  inauTais  évènemens  pèse  ^ur  notre  dos^ 
et  que,  si  par  malheur  les  choses  ne  vont  pas  comme  "ces  Messieurs 
du  mois  (le  juillet  l'entendent,  c'est  à  nous  seuls  qu'ils  s'en  pren- 
dfMiû  <S'il  sùrvierJi  dés  pluies  «)ui  fassent  couler  Içurs  vins  etleur^ 


vrage  et  à  montrer  de  l'humeur  de  ce^nf  Us  in' auront  pas  la  pocbé 

garnie,  tant  pis  pour  nou^  ;  nfous  n'avions  qu!â;lQS  fair'â  trayailier. 
i  par  hasard  îliiver  est  dMr,  et  qi>'il  pu  nesi^Ue  des  souffrances 
pour  le  peuple ,  tant  pis  pour  nous;  car  ce  n'est  pas  aux. ban- 
quiers et  aux  rîehes  industriels  qu'il  s'adressera  pour  se  plaindre , 
c'est  SLiix  royalistes.  Si  le  blé  est  cher  et  n'abonde  pas  dans  les 


{lourront 
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gères.,  pénurie,  dtflèiW*,  cômrootionS'  itôlvtiqués',  enib'arràs  du 
commerce ,  souffrances ,  mécdnlentëmeps  et  misère  quelque  pai<i, 
tant  pis  pour  tious;  <:'étoit  aux  royalistes  à  mieux. tènii'  au  peu- 
ple les  promesses  de  bonheur  que  les  patriote?  \tf\  qn%  faitjçs* 
,  —  Madame  la  ducliesse  de  Berri  s'est  rendup  ces,  jours  dernier^ 
àliiverpool.  Après  avoir  visité  la  ville  da^sle  plus  ^icte  incognito, 
elle  est  partie  pour  Sheffield. 

-*-  M.  le  duc  de  Gûiche  est  parti  de  Paris  jeudi  dernier,  pour 
âiRef  Rejoindre  la  fàniilie  royale  à  Lullwortb.  Avait  son  départ ,  U 
m  faitirausporter  à  Rbsiiy  tous  les  tableaux  composant  la  galerie 
tk^Màdanie  b  duehesséde  fiérri.  C'est  àTtdrt  qu'on  avoit  annoncé 
que  Cette  propriété  ternit  vendue..    .  ;'  '      ; 

^  — .M.  Scipion  MoiirgitQS  est  nommé  piréfei  de  la  Loire.»  est  rèm- 
plaoement  de  M.,  Gafliparin. . 

—  Sont  nommés  sous-préfets  ;  MM.  Alexis  de  Jussipu  à  Scç'aux  , 
A.  butens  à  Nogent-le-Rotrou,  Garnlion  à  Saint-Çirons, Tus- 
seau à  Pamiers ,  Jean  à  Apt ,  Decourt  à  Louvlers.  MM.  Jolivot  et 
Amade  sont  nommés  secrétaires-généraux  déà'préfeétures  de  Vau- 
cluse  et  du  Gers. 

—  Sont  nommés  maires  MM.  Turgaut  h.  Pamiers,  Raoult  à 
Lannion,  Lcmoîne  à  Glamecy,  Perée  deVarennes  àValognes, 
de  Saint-Léger  à  Maubeuge,  Dudouyt  à  Fontainebleau,  Cnau*- 
vin  à  Villefranche  (Jlh4ne>.       .  : 

—  Une  commission  pour  l'examen  de  l'institution  des  classes 
et  de  l'inscription  maritime  vient  d'être  formée»  Elle  est  compo- 
sée du  contre-amiral  Roussi n,  président;  de  MM.,  Ctauthier, 
Besla V,  Duvergier  de  Hauranne ,  Martin  LaÛitte ,  Durand ,  dispu- 
tés; Tupinier  et  Sevin,  ...... 

—  Les  adjudans  de  v^lle,  qui  çoncôuroieût  h  Paris  aveé  la 
gendarmerie  au  maintien  de  Tordre*  sont  suppriipés*  , 

—  Samedi  dernier,  à  l'issue  de  la  séance  remarquable  de  la 


.      (  SgS  ) 

chambre  des  députési  une  foule  de  curleu](  s'eât  portée  rue  Mont- 
martire ,  au  Manège  Pélier,  oii  se  réunit  le  samedi  la  Société  des 
amis  <fu peuple.  Lorsque  la  séance  de  cette  société  a  commencé, 
tles  sifflets  et  des  cris  à  bas  les  clubs  se  sont  fait  entendre,  et  quel- 

Sues  coups  de  Jpoings  ont  été  échangés  entre  dés  spectateurs  et 
es  membres  de  la  réunion.  Le  trouble  s'est  bientôt  manifesté 
dans  le  quartier;  les  boutiques  de  la  rue  Montmartre  se  sont  fer- 
mées, et  la  gardé  nationale  qui «étoit  sur  pied  est  intervenue.  Elle 
s'est  emparée  des  portes  de  la  maison ,  et  l'officier  est  entré  dans 
la  salle,  ou  il  a  représenté  à  la  société  à  quels  désordres  elle  ez^ 
posoit  tout  le  quartier.  L'assemblée  a  consenti  à  se  séparer,  et  a 
arrêté,  dit-on,  qu'elle  n'auroit  plus  de  séance  publique. 

^—  Un  grand  sombre  de  pétitions  ont  été  signées  à  la  Bourse 
dès  le  94  ^^  ^®  ^^ }  P^'*  ^^^  chef^  du  commerce ,  contre  le  maintien 
illégal  et  dangereux  dés  clubs,  qu'ils  signalent  comme  la  cause 

Srincipale,  de  la  détérioration  du  crédit  public  et  des  soufTfauces   . 
e  l'industrie.  Des  pétitions  adressées  aans  le  même  but  à  la 
chafmbte  des  pairs  et  à  la  chambre  des  députés,  sont  déposées 
chez  des  notantes  de  Paris. 

—  De  nouveaux  raSsemblemens  d'ouvriers  ont  eu  lieu  vendredi  ' 
'detniei'  à  la  Villétle  :  c'^Stoient  des  terrassiers  au  nombre  de  trois 
cents.  La  garde  nationale  s'est  portée  sur  ce  point,  et  a  dissipé 
ces  attroupemens.  Les  moteurs  ont  été  arrêtés. 

—  M^.  le  marquis  de  Béthisy,  pair  de  France ,  à  peine  de  retour 
de  l'expédition  d' Alger,  est  mort  le  à4  >  âgé  seulement  de  ai  ansl 

—  Un  pair  de  France,  M.  Iç  duc  de  là  Yauguyon,  ayant  été  arr- 
rêté  pour  dettes,  a  demandé  à  être  conduit  en  référé  devant  le 
président  du  tribunal,  M.  !Naudin,*  et  ce  préside»!  a  ordonné  la 
suspension  de  la  prise  dé  corps  jusqu'à  ce  que  les  créancier^ -s^ 
soient  conformés  aux  dispositions  de  la  Charte,  qui  exige  l'au^ 
torisation  de  la  chambre  pour  une  semblable  exécution  dé  ju- 
gement: 

—  Dimanche  dernier,  il  y  a  eu,  au  Champ-de-Mars,  une  grand^ 
revue  des  troupes  de  la  garnison  de  Paris. 

—  Le  tribunal  correctionnel,  dans  son  audience  de  jeudi  der- 
nier, a  remis  à  quinzaine,  sur  leur  demaude,  l'affaire  des  éditeurs 
et  imprimeurs  de  cinq  nouveaux  journaux  qui  n'ont  point  donné 
de  cautionnement  et  ne  se  sont  point  soumis  aux  formalités  pres- 
crites par  la  loi  qui  régit  encore  la  presse  périodique. 

•—Quatre  individus  arrêtés  le  17  août  dans  des  rassemblemens 
d'ouvriers,  et  prévenus  d'avoir  crié  à  bas  les  mécaniques!  ont  cono^- 
pam  vendredi  dernier  devant  le  tribunal  correctionnel.  Deux  ont 
été  condamnés  à  trois  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende,  et  un 
autre  à  six  jours  de  prison. 

—  Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Parthenay,  sous  le  prétexte  d^ 
la  cherté  des  grains  ;  mais  ils  n'ont  pas  eu  de  suites  fôcneuses. 
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-^  Les  droits  réunis  onl  été  aussi  à  Issoire  la  cause  d'un  mou- 
vemèat  luinuUueux.  Des  mécontens  qui  croyoient  ne  plus  revoir 
d'employés  des  coniribulions  indirectes,  ayant  appris  qu'ils  prè- 
toicnt  serra^'nt,  se  sont  portés  aux  barrières,  qu'ils  ont  saccagées. 
Le  sous-préfet,  qui  croyoit  jouir  de  Tafifection  populaire,  fit  ap- 
porter les  registres  chez  lui  pour  les  soustraire  aux  mutins  j  mais 
celte  précaution  fut  inutile;  il  fallut  qu'il  les  livrât,  et  ils  ont  été 
transportés  sur  la  voie  publique,  ou  Us  ont  été  brûlés. 

-^Le  préfet  des  Pyrénées-Orientales  a  prescrit  quelques  me- 
sures au  sujet  des  Espagnols  rasse^pblés  dans  ce  département.  Ils 
seront  tenus  de  se  rendre  à  Perpignan,  et  de  justifier  devant  les 
autorités  des  causes  de  leur  séjour  et  de  leur  moyen  d'existence. 

—  Le  prince  Frédéric  des  Pays-Bas  a  publié,  le  ai,  une  pro- 
clamation pour  engager  les  Bruxellois  à  remettre  la  ville  aux  trou- 
pes nationales ,  et  à  quitter  les  couleurs  de  la  révolte.  Cette  pro- 
clamation n'a  fait  qu'exalter  les  esprits  et  redoubler  les  préparatifs 
de  défense.  Les  jpttmaux  de  Bruxelles  ont  manqué  depuis  plu- 
sieurs jours.  On  assure  que  les  troupes  hollandaises  se  sont  avan- 
cées sur  cette  ville,  qu'il  y  a  eu  un  grand  combat  le  a3,  et  que 
ces  troupes,  qui  déjà  s'étoient  emparées  d'un  faubourg  de  la  yille, 
ont  été  repoussées  ;  les  Liégeois  et  les  habitans  des  villes  voisines 
de  Bruxelles  sont  venus  au  secours  de  celle-ci.  On  dit  qu'une  dé- 
pèche télégraphique,  venue  de  Yalenciennes  le  ^6,  a  annoncé  que 
Bruxelles  étoit  toujours  cernée  par  les  troupes  royales.  Il  paroît 
que  le  plus  grand  désordre  régnoit  d'ailleurs  dans  cette  ville. 

—  La  seconde  chambre  des  états -généraux  des  Pays-Bas  a 
adopté  le  ai,  à  La  Haye,  le  projet  d'adresse  en  réponse  au  dis- 
cours du  trône.  * 

—  Le  mariiàge  du  prince  Albert  de  Prusse  avec  la  princesse  ' 
Marianne  de  Hollande ,  fille  du  roi  des  Pays-Bas ,  a  été  célé- 
bré le  ]  4  à  Là  Haye. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Berlin  les  i6  et  17  de  ce 
mois.  Des  garçons  tailleurs  et  des  ouvriers,  auxquels  s'étoient 
joints  des  oisifs,  avoient  formé  des  rassemblemens  tumultueux, 
dans  le  but  de  délivrer  plusieurs  détenus.  Les  troupes  sout  par- 
venues à  les  dissiper  et  à  arrêter  les  plus  mutins.  Quelques-uns 
de  ceux-ci ,  qui  avoient  jeté  des  pierres  aux  gendarmes ,  ont  reçu 
des  coups  de  sabre.  Le  18,  la  police  a  publié  une  ordonnance 
sévère  contre  les  altroupemensî  de  uomnreuses  patrouilles  ont 
parcouru  les  rues,  et  l'ordre  s'est  rétabli. 

—  Des  troubles  ont  éclaté  à  Altenboure,  en  Saxe.  Le  duc  s'est 
rendu  lui-même  à  la  maison  du  conseil  pour  entendre  les  ré- 
clamations qu'on  vouloit  lui  faire.  En  sortant  de  cet  hôtel,  le 
peuple  a  dételé  ses  chevaux  ,  et  l'a  traîné  en  triomphe.  Une 
garde  civique  s'est  formée,  et  veille  au  maintien  de  l'ordre. 

—  Le  prince  Guillaume ,  frère  du  duc  de  Brunswick,  qui  s'est 


i^tiré  CD  ADfileterre,  a  fait  son.  entrée  dans  cetlé  rillelè  ï5  de  ce* 
mois ,  et  a  adressé  ;une  pi*oclaination  aux  habttans;  Otr  <à\i  que  le 
peuple  veut  le.  déclarer  .souverain. 

—  La  contagion  se^  répand  :  il  y  a  eu  aussi  des  troubles  à  Co- 
penhague. Des  ouvriers  se  sont  soulevés  et  ont  attaqué  quelques 
maisons,  notamment  celles  desJuife.  I>a  police  est  parvenue  à 
dissiper  les  rassemblemens  et  à  arrêter  les  plus  mutins. 


CHAIHBBE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  a5,  on  lit  une  lettre  de  M.  de  Mirandol  envoyant  son  ser- 
ment pur  et  simple,  puisqu'on  a  vu  des  restrictions  dans  sa  pre~ 
mière  lettre.  Plusieurs  membres  de  la  gauche  s'écrient  qu'il  n'y  a 
a  plus  h  revtïnir  sur  le  serment  de  ce  député.  -"MM.  Berryer,  de 
Briqueville,  Daunantet  de  Martignac,  soutiennent  au  nom  de  la 
bonne  foi  que  le  serment >doit  être  admis,  puisque  M.  de  Mirfln-7 
dol,  pour  se  conformer  à  la  décision  de  la  chambre,  renvoie  plu? 
régulier.  Cet  avis  est  adopté,  malgré  les  objections  de  MiM .  Bcr^^ 
nard  et  de  Tracy. 

M.  le  président  lit  les  noms  de  i3  députés  qui  sont  réputés  dé-r 
missionnaires,  comme  n'ayant  pas  prêté  serment  dahs  le  délai 
fixé,  A  la  suite  d'une  nouvelle  discussion,  on  décide  que  le  nom 
de  M.  Dudon  sera  maintenu  sur  la  liste ,  quoique  la  chambré 
n'ait  pas  voté  sur  son  élection,  puisqu'il  ctoit  à  Paris  ;  et  que  celui 
de  M.  de  Grussol  en  sera  exclu,  attendu  que,  si  le  rapport  n'a  paâ 
été  fait  sur  son  élection,  c'est  par  suite  du  départ  du  rapporti?ur 
pour  une  mission  <  ... 

L'ordre  du  jour  est  le  rapport  hebdomaire  des  pétitions.  M.  La- 
fayette  en  remet  une  de  quelques  habitans  de  Paris  pour  l'aboli- 
tion de  la  peine  de  mort,  et  on  la  renvoie  à  la  commission  char- 
gée de  la  proposition  de  M.  de  Tracy  sur  cet  objet. 

A  l'occasion  d'une  réclamation  des  commissaires -priseurs  de 
Yalencieunes,  M.  Benj.  Morel  ne  peut  s'empêcher  d'avertir  que 
le  meilleur  moyen  de  remédier  à  la  crise  commerciale ,  c'est  de 
rétablir  la  confiance,  et  qu'il  n'y  aura  point  de  sécurité  tant  qu'on 
main,tiendra  des  sociétés  populaires  qui  présenteront  des  dangers. 
Il  ne  peut  concevoir  que  M.  Girod  (de  l'Ain)  ait  pensé  qu'il  n'y  * 
avoit  point  d'inconvénient  à  laisser  rassembler  sur  les  places  pu- 
bliques, à  propos  d'une  cérémonie  patriotique,  plusieurs  cen^ 
taines  'd'individus  qu'on  a  pérores,  et  dont  le  cortège  a  reçu  en 
route  les  honneurs  militaires.  M.  de  Tracy  cherche  à  dissiper  les 
inquiétudes  du  préopinant. 


(îgB) 

M«  le  ministra  do  l'intérieUF  demaBdo  la  parole  au  milieu  de 
Tagitatipu  qui  déjà  se  manifeate.  Il  pense  que  les  craintes  qu'in»* 
pirent  les  sociétés  populaires  sont  fondées,  que  déjà' elles  causent 
une  alarme-  générale ,  et  que  les  capitaiix  el  l'industrie  se  res- 
serrent de  }Qur  en  jour;  leur  premier  e&t  est  de  développer  et 
de  redoubler  l'esprit  révolutionnaire,  dont  le  i>utest  de  remettre 
toutes  les  choses  en  question ,  de  rendre  les  prétentions  indéfi- 
nies, de  faire  des  appels  continuels  à  la  violence,  à  la  force.  Or 
ces  principes  se  manifestent  positivement  dans  les  sociétés  qui  se 
sont  formées.  D'ailleurs,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  soit  modifiée,  l'article  agi  du  Code  pénal  les  in- 
terdit absolument,  et  il  est  du  devoir  du  gouvernement  d'user  de 
cette  disposition.  La  cour  royale  s'est  empressée  de  diriger  des 
poursuites  contre  la  société  des  Amis  du  Peuple.* 

MM-  £-  Salverte,  de  Labordc  et  Q*  Gosnstatit  croient  que  les 
crainte^  que  l'ofi  a  sur  les  clubs  sont  fort  exagérées ,  que  Paris 
est  très-calme ,  et  qu'on  a  plutôt  à  craindre  les  partisans  4e  la 
royauté  déchue. 

M.  Mauguin  prétend  que  c'est  au  mécontentement  que  causi^ 
l'inaction  du  ministère  qu'il  faut  attribuer  les  alarmes  du  com^ 
merce  et  l'inquiétude  générale  ;  la  France  ne  peut  s'empèçher  de 
faire  la  guerre  à  radmmistration  actuelle.  On  se  réciie  sur  çeUe 
phrase,  on  demande  le  rapoe}  à  l'ordre j  n:)ai$  |kl*  M a^guin -ex- 
plique que,  quand  il  a  parié  de  la  France,  il  a  voulu,  comme 
beaucoup  d'autre^i,  parler  de  lui  ^f  de  s^  amU,  Kien  en  effet  n'esl 
si  commun  que  cette  locution  ;  on  dit  la  France  comme  on.diroit 
mort' parti,  n^a  coterie.  Une  longue  et  vive  agitation  auccède  à  ce 
discours* 

M.  Dupin  aîné  défend  la  conduite  du  ministère.  Il  laisse  â  la 
France  à  juger  le  conseil  et  les  hommes  qui  veulent  la  jeter  d^uia 
unf  autre  révolutiout  M.  Dnpin  s'élonne  qu'on  ait  osé  air^  que  la 
liberté  étoit  encore  menaça,  Les  ouvriersne.  veulent  que  travail- 
ler; et  comment  le  travail  pqurra-t-il  reprendre ,  si  ron  entre- 
tient des  théorises  anarqhiqufs?  Le  ggavern^n^ut  a  usé  de  pru- 
dence envers  les  associations  scandaleusess  \^s  tribunaux  sont  saisis 
de  leiir9  actes,  et  une  loi  sera  bientâtt  préseut^e.à  ce  sujet. 


J^  gix^nt,  "Xiftun  Ce  €Uve. 


Covia  SKS  irriTS  rviucs.  —  Bourse  du  ay  septembre  i83q. 

Trois  p.  loo,  jouiss.  du  22  juin,  ouvert  à  67  fr.  25  o.^  et  fermé  à  67  fr.  4^  ^• 
Cinq  p.  100,  joaiss.  da  22  sept.,  out.  k  97  fr.  35  c. ,  et  ferné  à  97  fr.  /^o  c. 


JEUDI  30  SEPTEMBRE  1530.  {  N<>  1691.) 


Sur  le  divorce. 

On  vie^t  encore  remuer  là  question  du  divorce , 
eatFepr^i^4  de  réiabUr  j$fir  ice  sujet  la  législation  révi 
tipnnaire.  Voilà  plusieurs  pétitions  qui  arrivent  à  la  ch 
bre  dans  ce  but,  et  elles  o|at  été  appuyées  par  des  députés,    ""  \ 

MM-  Euçèhp  Salverte  et  Lévesque  de  Pouilly  ont  témoin  I 

g>ié  des  regr^ets  de  Tàholiticm  du  divorce;.  Il  y  a  surtout  \ 

{^rmi  les  pétitionnaires  Un  sieur  Mâbire^  qui,  depuis  1 

plusieurs  anné^^  réclame  constaminent  le  divorce.  Dans 
ui  précédent^- session 4  il  fit  circuler  un  écrit  9ur  la  né^ 
ce^sité  de  rétaMir  le  divorfie,  çÀmme  un  des  moyens  d» 
répression  dés  délits  et  des  crimes  dans  les  ménages.  Ce 
titane  seul  annojice  peu  d^  discernement  ou  une  ignorance 
absolue  de  Tétat  et  des  intérêts  de  la  société.  Dans  sa  pé** 
titîi>n,,  ctttéjî  du  lo  avril  182^ ,  M.  Mabire  s'étonne  qu  ui^ 
<léputé  dix  dit  9  dans  la  session  de  1828 ,  que  V abolition 
du  divorce  étoit  un  grand  bîegn  rnoral;  il  invoque  aussi 
luirméine  les  iiaéréts.de/la  n^ale  et  les  vœux  de  rhuma-- 
nitfé.,  mai^  c'ieH  ppur  arriver  à  une  conclusion  toute  dit- 
fiériente  de  cel]^  des  plus  sages  publicistes.  Il  n'est  frappé 
q^e  d'un^  chc^e,  c'est  du  tourment  des  époux  dans  les 
loairiages  mal  assortis.  Il  trouve  que  c'est  une  cruauté  de 
les  ^mpécb^  de.  contracter  de  nouveaux  liens  9  mais  il 
fetrosie  les  feux  sur  les  feinestes  effets  de  la  loi  du  divorce 
jpexidant  la  révolution ,  sur  les  scandales  dont  nous  fûmes 
témoins,  sur  le  désordre  des  familles,  sur  Tintérét  des 
en&ns.  Ce  dernier  motif  seul  fournit  une  puissante  pb* 

J'eçtîon  contre  le  divorce.  M.  Mabire  ne  veut  point  qu'qn 
uî  oppose  des  motifs  de  religion.  La  religion,  dit- il,  ne 
T^eut  que  le  bonheur  des  bommes  :  or,  les  hommes  ne 
peuvent  être  heureux  9  si  rindissolûbilité  du  ipariage  sub- 
siste.  C'est  précisément  ce  que  nous  nions.  Quelques 

Tonm  LXF.  L'Ami  de  la  Religion.  Ce 


(590) 

«fT^jipmmes  peuvent  souffrir  de  rindîssolubiUté  du  mariage, 
nifib  elle  est  dans  TinténH  général  de  la  société.  Ceux  qui 
■  s^n  plaignent  se  sont  peut -être  attiré  leur  malheur  par 
leàB  imprudenee  ou  même  par  leurs  vices  -,  il  est  dans 
Uinjre  de  la  Providence  qu'ils  en  portent  la  peine.  L'in- 
;éisSolabilité  du  mariage,   dit  encore  M.   Mabire,  nuit 

-:  *  "^beaucoup  à  la  population  ;  là-dessus  le  pétitionnaire  poar- 
roit  être  tranquille,  les  accroissemens  de  la  population 
depuis  seize  ans  sont  propres  à  le  rassurer.  Il  y  a  plutôt 
en  France  surabondance  que  défaut  de  population ,  et  le 
législateur  est  bien  dispensé  de  rechercher  les  moyens 
d'augmenter  ce  dont  bientôt  nous  ne  saurons  que  faire. 
M.  Mabire  s'objecte  que  le  mariage,  étant  un  sacrement, 
ne  peut  être  dissous  du  vivant  des  époux ,  et  il  répond  que 
eesaerefnent  rCa  pas  toujours  existé  parmi  les  chrétiens, 
11  auroit  bien  dû  nous  dire  à  quelle  époque  ce  sacrement 
a  été  inventé 5  car,  si  ee  sacrement  n*apas  toujours  existé 
parmi  les  chrétiens^  on  doit  savoir  qui  Ta  établi  ^t  dans 
quel  temps  on  Ta  établi.  Nous  croyons,  nous  autres,  que 
personne  n'avoit  le  droit  d'établir  un  sacrement ,  et  quHls 
ont  tous  été  institués-  par  Jésus-Christ.  Nous  demandons 
à  M.  Mabire  la  permission  de  nous  en  tenir  là,  et  nous 
l'engageons  même  à  se  mieux  instruire  sur  ce  qui  concerné 
la  religion.  Elle  l'éclaireroit  sur  la  question  qu'il  décide 
fort  légèrement,  et  s'il  éloit  vrai,  comme  nous  le  crai- 
gnons, qu'il  fût  intéressé  personnellement  dans  la  ques- 
tion du  divorce,  elle  lui  apprendroit  à  souffrir  son  mal* 
heur  avec  patience,  et  à  le  rendre  même  méritoire  pour 
Taulre  vie. 

'  Puisqu'on  agite  de  nouveau  une  question  qui  est  déci- 
dée par  tous  les  bons  esprits ,  nous  renvoyons  ceux  qui 
vtiudroient  s'éclairer  sur  ce  point  à  l'ouvrage  publié  par 
M.  de  Bonald,  sous  le  litre  :  Du  Divorce  cons%déTé  au 
ig*  siècle  (i),  ouvrage  entrepris  à  la  prière  de  feu  M.  Por- 

(i)  Un  vol.  in-8°,  prix,  4  fr.  et  5  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Paris 
chea  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bui^au  de  ce  journal. 
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tasii  le  père ,  et  qui  parut  après  le  concordat  de  1802.  Le 
judicieux  et  profond  écrivain  y  traite  la  question  en  pu- 
bliciste ,  en  moraliste  et  en  chrétien.  Après  des  considéra*- 
lions  générales  sur  Thomme  l  sur  la  société  et  sur  le  ma- 
riage, Fauteur  arrive  au  divorce,  et  combat  par  les  rai- 
sons les  plus  fortes  les  partisans'  de  cette  loi.  Il  montre  les 
maux  qu'elle  entraine ,  et  réfute  également  les  moti&  et  les 
faits  qu'on  allègue  en  sa  iaveur.  On  lira  surtout  avec  inté- 
rêt la  conclusion  qui  termine  l'ouvrage,  et  où  l'auteur  a 
réuni  des  considérations  décisives.  Depuis,  M.  deBonald 
eut  encore  occasion  de  traiter  ce  sujet.  Ayant  été  nommé 
<léputé  à  la  chambre.de  181 5,  il  fit  une  proposition  for- 
melle pour  l'abolition  du  divorce,  et  prononça,  le  24  ^^- 
membre,  un  discours  assez  étendu  à  l'appui  de  sa  proposi- 
tion. Ce  discours,  qui  a  été  inséré  dans  le  recueil  des 
Pensées  et  discours  (i)  de  l'auteur,  est  une  des  meilleures 
et  des  plus  honorables  productions  sorties  de  sa  plume. 
L'auteur  y  plaide  avec  éloquence  la  cause  de  la  morale  et 
de  la  société.  «  Hâtons^ nous.  Messieurs,  disoit-il,  de 
faire  disparoitre  de  notre  législation  cette  loi  foible  et  fausse 
«qui  la  aéshonore^  cette  loi,  fille  ainée  de  la  jphilosophie 
qui  a  bouleversé  le  monde  et  perdu  la  France,  et  que  sa 
mère,  honteuse  de  ses  déportemens,  n'essaie  plus  riiéme 
de  défendre \  cette  loi,  repoussée  par  la  conscience  du  plus 
grand  nombre,  désavouée  par  les  moeurs  de  tous,  et  dont 
ceux  à  qui  elle  est  permise  par  leurs  dogmes  n'usent  pas 
plus  que  ceux  à  qui  elle  est  défendue^  loi  si  foible  et  si 
fiiusse,  que  les  législateurs  qui  l'ont  portée,  en  voulant 
qu'elle  fut  possible ,  ont  cherché  à  la  rendre  impraticable , 
et  en  l'entourant  de  difficultés  et  d'obstacles,  n'ont  pas 
craint  de  la  flétrir  à  l'instant  même  qu'ils  la  proposoicnt.  » 
Le  vœu  de  M.  de  Bonald  fut  entendu  ;  la  chambre  dé- 
cida qu'on  s'occuperoit  de  sa  proposition ,  et  M.  de  Trîn- 
quelague  fit  à  ce  sujet,  le  19  février  1816 ,  un  rapport  au 

(j)  Deux  vol.  in-8°,  prix,  g  fr.  et  la  fr.  franc  de  porl.  A  Paris, 
au  bureau  de  ce  journal. 
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nom  d'une  commission.  Il  proposa  d'arrêter  seulement  en 
principe  Tabolition  du  divorce,  letde  supplier  le  râi  de 
présenter  auX' chaoïbres  un  projetdekàenr  conséquence^ 
La  cibambre  adopta  cet  avis  à  une  immense  majorité  ^  cette 
résolution  fut  également  adoptée  par  la  ckaniëtedes^  pairs. 
Le  !23  avril ,  le  roi  fit  présenter  à  cette  dernière  chambre 
u*  projet  de  loi  pour  Vabolition  du  divorce;  ce  pipjei  fist 
adopté  8uccessivenient  dans  les  deux  chambres,:  a  V.unanir 
mité  presqu'entièi'e  des  suHVa^s.  Toul  le  monde  «e  fëlir 
cita  dans  le  temps  de  cette,  oonclusixm  id'une  discùssiiDii 
qui  avoit  occupé  les  esprits.  Nous  aimons  à  croire  que  v^os 
n'irons  pas,  au  bout  de  quinze  ans,  déaner  un  nouveau 
scandale  à^rEuropeetunnouyeau^ujét  de  deuil  à  la  râ»- 
giou,  et  jeter  une  nouvelle  ^urce  dejsorruptbn  dans  la 
société  et  un  nouveau  principe  de  disoorde  dans  les  &- 
milles. 


NOUVELtBS  £€€UÉ1MASTIQUES. 

Paris.  M.  4e  Sauûn  y  évéquè  de  Biens,  aa^£6i  adressé  usue 
eirci^laire  à  ses  cui^s  et  dessei'vaDS  sur  lès  d^^'Pf^i's  év^neiuens; 
elle  est  dans  le  même  esprit  que  1^  auU*e«  çiixujaii^es  ëpisco- 
pales  que  nous  avons  déjà  citées  : 

<c  Nous  venons  donc  vous  çxhçrler ,  MessieMrS'»  à  i^4itjer  plus, 
aue  jamais  les  célestes  maximes  de  charité  et  de  pai^doul  ï*.  re- 
ligion nous  a  confié  le  dépôt ,  et  <|ui  sont  la  base  et  la  garantie  de 
tout'lé  biffn  dans  tous  les  tempS. 

»A  la^fevenr  de  leiàr  lumièrtï,  Vous  cqmpr^ftdraz  que  nous 
dev6nâ  «lu  peuple  chrétien  l'exemple  die  la  sôeûmissioa  aux  pui^ 
saçces  établies  dans  les  desseins  d-e  cette  Providence  qui  règle 
k  son  gré  lés  destinées  des  empires,  et  du  respect  pour  les  lois 
nulles  régissent.  Vous  sentirez  qu^appelésparnotre  divin  maîti« 
a  nous  4)ccuper  des  cAoèes  du  royaume  de  Dieu,  noms  ne  sommes 
su^r  ta  terre  que  pour  ftpprendrç  à  i|os  frèr^a.à  se  rendre  dignes 
par  feurs  vertus  de  vivre  éternellement  dans  un.  n^onde  raeil&ur. 
Enfin,  vous  reconnoîlrez  que,  fidèles  à  la  garde  du  troupeau  qui 
nous  est.coufié;  nous  devons  resjter  calmes  et  paisibles  au  nûlieu 
des  mouvemëns  qui  peuvent  l'agiter,  et. faire  tous  nos  efforts  po^r 
le  préserver  des  maux  que  le  désordre  entraîne',  priant  sans  cesse 
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cei^rs,  et  nous  appliquant  sans  j^elâchc  à  la,  conserver  p&riTiinos 

frères.  ,  ,:         •  .    r 

•»  C'est  alors  que  vous  "vous  montrerez  vcritàblement  animés  dç 
cette  sagesse  (fen  haut  qui,  toujoùts^cctnîe  de'  Id  paix ,  est  toujours 
prête  à  faire  le;  bien,  \os  paroissiens  ne  verront  en  vôuS'qùedes 
nommés  de  conciliation  et  de  concordé,  qui  n'ont  pour  enl  aue 
dè^  paroles  dé  bienVeilhnce ,  et  qui,  leur  d^pprenant  que,  selon 
le  précepte  du  gi'andâpètre ,  noiis  devons  tous  f^ierponr  Jès  rois 
ef-poitr.  tous.  oei4x  qui  sont,  élevés  en  dignité ,  afin  tfue  nous  menions 
}tne  vie  pçkisible  4/  t/an^ui(te.^  dans  la  pratique  constante  de  la  -veriu 
it  de  lapiéte, 

»  Une  semblable  conduite,  Messieurs,  vous  fera  mériter  digne-, 
ment  de  notre  ohèrë  patrie,  et  vous  âui^es  la  douce  consolation 
d'avoir  contribué  à  l'attacher  de  plus  en  plus  à  la  religion,  qui 
peut  seule  assurer  sa  tranquillité  et  son  bonheur.  » 

-^  Il  règne  p;%rmi  certains  fonctioiin aires  tin  grand  zèle 

B)tir  étendre  outi*e  mestu^e  le$  obligations  imposée^  par  la  loi. 
'après  une  décision  du  nouveau  prélat  de  Sèine-et-Marne , 
h  maire  actuel  de  Brie-Comte-Rwert  a  exigé  le  sefment  de 
tous  ceux  qui  étoiéut  en^ployés  d'une  manière'  quelconque 
dans  radaHriMtration«  Il  l'a  exigé,  qui  Je  crbiroit?  des  fabri- 
ciens  mêmes  de  Téglise.  On  ne  peut^savoir  sur  c(uoî  il  'a  pvt 
se  fonder  pour  une  teQe  extension.  Sous  l'ancienee  Chai'tei' 
dû  ta  i^éligion  catholique  étoit  la  religion  de  TËtat^  je  h^ 
saèhe  jpàs  qà'on  se  soit  jamais  avisé  de  demander  lé  serment 
aux  membres  des  fkbriiques  ;  à  pltts  forte  raison  ils  ne  peuvenï 
j  être  »^siîjét]^  aujourd'hui  qtié  la  i;è1igion  catholique  e$t? 
placée  sur  la  inéitie  ligne  qae  les  aittfes  comnmnions.  -Qtie 
sotit  les  mémbres'dés  fkbi*i<}u^s  ?  Les  économes  particuliers  de*  . 
réalise.  A  quel  titi*e  l'Etat  se  mêletoit-il  d'eux?  Sôus  quel 
prétexte  les  assiîuiteroit^-on  à  des  ibnctionnàires  civils  et  'ini- 
litaires?  Leui'  demander  le  serment,  c'est  une  exaction  que* 
rien  n'autorise ,  et  qui  est  bien  voisine  du  ridicule. 
-     —  Parmi  les  pétitions  sur  lesauelles  il  a  été  fait  un  rap- 
port à  la  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  23  septembre , 
il  y  en  a  une  du  sieur  Gallery^  ékecleùrde  l'arrondissement 
de  Laval ,  qui  demandoit  la  suppression  des  étabiissemens 
des  Jésuites  en  Fra^nce,  et  l'expulsion  de  ces  religieux  hors 
du  territoire.  Il- dénonce  en  inêinè  t^mps  la  maison  des  3é^^ 
suites  de  Laval,  sui*  laquelle  il  doniie  beaucoup  de  décailf^^ 
il  accuse  les  Jésuites  de  donn^  des  missions  et  de  se  livrer  à 
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de$  spéculations  intéressées.  Il  avoit  précédemment  dénoncé 
cet  établissement  au  procureur  du  Roi ,  à  Laval.  Voyez  ce 
oue  nous  avons  dit  de  M.  Gallery  n*  1619.  Ses  assertions 
rarent  jugées  calomnieuses^.  Il  adressa  une  réclamation  à  trois 
journaux  de  Paris,  oui  ne  l'insérèrent  point,  et  avec  les- 

3uels  il  est  en  querelle  à  ce  sujet.  La  commission ,  en  ren- 
ant  compte  de  sa  pétition ,  y  distingue  deux  choses ,  la  sup- 
pression des  établissemens  et  l'expulsion  des  Jésuites.  Quant 
a  la  première  partie,  M.  le  duc  de  Plaisance,  rapporteur, 
propose  le  renvoi  au  ministre  des  cultes  ;  mais  quant  au 
deuxième  point,  elle  propose  l'ordre  du  jour,  attendu  les 
principes  de  ïa  Charte ,  qui  accorde  à  tous  liberté  et  protec- 
tion en  tout  ce  qui  n'est  pas  défendu  par  U  loi.  Il  est  assez 
étonnant  qu'un  ami  de  la  liberté  comme  M.  Galleiy  propose 
d'expulser  des  Français  du  territoire.  Que  diroit-il ,  si  on 
faisoit  une  pétition  pour  le  chasser  de  France ,  parce  an'ii 
déplairoit  à  quelqu'un?  Au  surplus,  il  peut  se  rassurer  dans, 
la  frayeui'  que  les  Jésuites  lui  inspirent.  Ils  ont  devancé  sou 
désir,  et  ont  quitté  la  France.  Ils  ont  senti  sans  dgute  qu'ils 
ne  pouvoient  décemment  y  rester,  puisaue  M.  Gallery  ne  le 
trouvoit  pas  bon.  Les  laissera -^t-r  on  du  moins  tranquilles 
horSk  du  roy^uçi^  ?  Non ,  on  les  poui'suivra  jusque  dans  l^asile 
que  leur  avoit  offert  un  peuple  voidin.  Un  journal  espère 
qu'on  les  chassera  du  canton  de  Fribourg  ;  il  assui*e  que  c'est 
le  vœy.  unanime  des  habitans  du  canton.  Il  faut  véritable- 
meqt.éti*e  animé  d'uue  fureur  bien  aveugle  pour  appeler 
ainsi  la  proscription  sur  des  compatriotes  malheureux  et  fu- 
gitift.  Cette  cruauté  s'allie  bien  mal  avec  les  beaux  senti- 
meQS  d'humanité  dont  on  fait  parade  ;  et  des  gens  qui  ont 

Eroclamé  si  souvent  le  principe  d^unian  et  d!ouùli  devroient. 
ien  par  pudeur  montrer  atyourd'hui  9ipins  de  rancune  e^ 
d'ii^tolérançe. 


NOUVELLES  POLITIQUES^ 

Paris.  Si  Von  vous  disoit  que,  depuis  trois  semaines,  la  principale 
occupation  d'une  feuille  judiciaire  est  de  recruter  dans  la  magis- 
tratui^ ,  au  profit  de  la  cause  de  Charles  X ,  vous  ne  voudriez 
peut-être  pas  le  çrojre  :  cependant  rien  n'est  plus  vrai.  Elle  Ira- 
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vaille  avec  une  inconcevable  ard«ur  à  détourner  Tes  juges  qu'elle 
connoit  pour  bons  royalistes  ^  de  prêter  le  nouveau  serment.  Il 
n'y  a  sorte  de  raisons  dont  elle  ne  s'avise  pour  les  engager  à  ne 
point  servir  le  nouveau  roi.  Ceux  qui  passent  outre  saris  vouloir 
écouter  ses  conseils,  elle  les  tanse  et  les  maltraite  rudement'^ 
cherchant  à  leur  faire  honte  de  ce  qu'ils  abandonnent  leur  ancien 
maître  pour  devenir  les  serviteur^  d'un  autre. -En  revanche  >  vous 
ne  sauriez  imaginer  combien  elle  professe  d'estime  et  de  consi- 
dération pour  ceux  qui  restent  fidèles  à  Charles  X,  et  qui  aiment  * 
mieux  donner  leur  démission  que  de  s'attacher  par  un  lien  quel- 
conque au  nouveau  gouvernement.  Elle  leur  envoie  des  compli- 
mens  et  des  félicitations  à  pleines  mains;. elle  admire  leur  con- 
duite et  la  délicatesse  de  leur  conscience  ;  enfin,  elle  les  inscrit 
sur  ses  tables»  de  vie  parmi  les  beaux  caractères  sur  lesquels  en 
peut  compter.  Le  fond  de  tout  cela  ,  du  reste ,  fait  honneur  à  ses 
bons  sentimens,  et  tient  au- vif  ;diésir  qu'elle  a  déplacer  dans  la 
magistrature  une  foule  d'amis  dont  le  barreau  ne  sait  que  fafire^ 

De  vives  apostrophes  ont  été  adrçssées  l'autre  jour  à  M.  Mau- 

guin ,  dans^la  chambre  des  députés  :  on  l'accusoit  de  chercher  un 
portefeuille  de  ministre,  et  de  mettre  tout  en  rumeur  pour  en 
avoir  un.  S'il  est  vrai,  comme  on  le  prétend ,  qu'il  soit  réellement 
atteint  de  la  maladie  des  portefeuilles,,  nous  avons  un  bon  con- 
seil à  lui  donner;  c'est  de  s'en  aller  pass»*  une  heure  ou  deux  au 
lïiilîeu  dés  tristes  préparatifs  qui  se  font  au  Luxembourg,  pour 
y  recevoir  les  quatre  malheureux  prisonniers  de  VincenrieSi 
Qaand  il  aura  examiné  attentivement  les  ouvrages  de  maçonne- 
rieet  de  serrurerie  exécutés  pour  euxj  quand  il  aura  vu  les  tri- 
ples' mars  de  charpente,  les  barreaux  de  fer,  les  abat-jours  et* les 
pérîtes  accumulés  dans  ce  triste  lieu,  peut-être 'f^tira-t-il  die 
là  un  peu  honteux  des  désirs  qu'on  lui  reproche ,  et  guéri  de 
l'amour  dès  gi'andeurs.  Mais,  s^il  en  revient  sans  être  ému,  sans 
tfToir  fait  de  sérieuses  réflexions  philosophiques,  sans  que  les 
coups  de  lime  et  de  marteau  qu'il  aura  entendus  lui  aient  fait 
.bafttre  le  cœur,  donnez  bien  vite  un  portefeuille  à  M.  M^uguin  j  sa 
vocation  l'appelle  visiblement  à  être  ministre,  el  il  est  capable  dé 
tout  pour  le  devenir. 

—  Le  a4  septembre,  ont  comparu  devant  le  tribuûal  de  police 
correctionnelle  deux  individus  accusés  dfè  vol  dans  les  mouvcv 
mens  du  mois  de  juillet.  Le  i*'  étoit  un  ancien  militaire,  nommé 
Foubert ,  prévenu  d'avoir  pris  dans  le  désastre  de  l'Archevêché 
dieux  billets  de  banque  de  looo  fr.  et  des  pièces  d'or.  Foubert  a 
avoué  avoir  eu  les  oillets  de  banque  en  sa  possession;  mais  il 
a  soutenu  les  avoir  trouvés  à  la  porte  de  la  caserne  de  VAue  Maria, 
et  d'ailleurs  il  avoit  distribué  et  dissipé  tout  l'argent  dans  lé  jour 
même.  Il  a  accompagné  son  récit  de  protestations  de  dévouement 
et  de  patriotisme.  Son  ton. militaire ,  son  zèlft  pour  Ja  liberté,  sa 


pantomime i  sés  lazzis,  ont  amvsé  Tmiditoire,  et  ii^t  ^l-^èlre 
désarmé  les  juges.  Le  ministère  public  a  abandonné  lajpré^^ioo^ 
et.F^oubei'l  %.&  acquitté;,  sans  que  son  avocat  ait'éu-l»soin  ^ 
plaider.  L'autre  accusé  étoit  un  alieuia^d  no^mé  Belder^  çi}»!6n 
avoil  trouvé  le  ag  juillet  napli  d'uinebaijAelier  doré ,  ai^  mofo«»t 
oii  il  sorloit  du  château  de  Saint-Cloud*  HeklcP;  a  sotiteatil  qu'il 
tiUoit  portej-.ie  chandelier  che^  le  ^jojHîiergïi ,  et^u-ilt«fca  raVait 
pris  que  dans  la  crainte  de  le  voir  tiMinbeF.  ea  deSiilaaim  moîm 
pures  que  les  sienne».  Il  a  été  de  plus  établi  qui'au;  nioroénl  àm 
sou  arrestation ,  Helder  avoit  dans  ;50n  gousset  Une  as^ear  beik 
montre  d'or  et  de  l'argent ,  et.qué  toul  cela  avoit  disparu  au  nH^. 
meut  de  son  arrivée  a  la  préiectur^  de  ppKce. 

-r-  M.  le  baron  de  Koenneiitz,  envoyé  extraordinaire  el.naini*» 
tre  plénipotentiaire  du  roi  de  Saxfc,  apï?éfteiitéle8  lettres  de  cméaaoe 
de  son  souverain.  ..    ,  '     •    '      ;        ,   , 

—  Le  général  Màuriu ,,  qui  ^ffyîA  été  inomméieommandam  de  k 
première  division  militaire,  a  été  isai«i  .d'0n«  fièvre  cbawde,  et 
s'est  précipité  de  sa  lënêtre  dans.la.rue,  cepen4a»t  on  espèi-e 
qu'il  survivra  àsa.chu^.  Le  lieutenatft-général  Pajol  k  remplàct 
danpie  commandefuentdela  divisiou.    .  .   »f    • 

^  Le  duc  de  NemOurs  s'est  eardlé  dans  la  garde  nationale  à 
cheval {  sou  frère,  le  princei  de  Joinville,  â'est  feit  inscrire  sur  les 
contrôles  de  la  secouoe légion.; 

—  Le  JPairiole  iïou>  apprend  que  la.  SoeHié  eonsfituiio/welle, 
dans  sa  séancei  de  lundi  ^  a  nommé  «dé,  corowissàon.  chargée  d'en** 
courager  les  enrôlera^ns  volontaises  pour  la  Belgique*  Geitt«.cort-^  " 
mission  a  pour  but  de  dirige?  sur  Bruxôlles  les  ouviiwrs  qui  se  sont 
réunis  aul  Champs-Elysées.  Elle  ffreridra  des  mesure.!  fiottr«r 
courir  les  relayés  belges,  dans  le  Cas  ovl  là  àaméiie  la  Uberêà.iar- 
d^TQit  à  ttiçmp^^r.  .,       ■    .  .  •  ^  : 

—  Li^  Sçe^éip  çonstUl^ipimeUe  centrak  de  Faris  ajant  éprouvé  > 
dans  les  bureaux,  d^  la  prél^ture  de  police ,  des  difficultés  ^^ow 
çb^enir  de  iajre  apposer  UAe  affiobe  ^  a  adressé  des  représehtatioits 
^  M.  Qirod(()e1'Ai4)>:  Le  mémoire  «st. signé  des  sieurs  Bouchéné- 
Lpfer,  avocat  jk  €|hi  Dui^^oir,  professeur-wppléanêl  à  la  ÊaiouUé  àm 
lettres,  et  Aug.  Yalette,  avocat,  président,  yioe-pilêsident  et  se- 
crétaire d;e  :Ç§tJe:  sqÇijété y  qui  se  réunit  rue. T*urtiilBe>  v^  i4,  et  a 
des  rà|nifi<;atiom  âuç  to^us.  les  points  de  la  f  raoce.        . : . .  i  ) 

'-r-  La.sociftié  4^^  uimis  du  peuph  a:  tenlé  de  se  t^iuiiif>eooore 
luîîdi  ^oir  a(i.  mai^ége  Péli^r,  :rjLie  M^^Unartre^  Heureusemeni  la 
ga^de  natioijale  avoit  été  mise  sur  pied»;  elle  a  o^cup6  léute  la 
poirée  ^e^  portes  d^  la  maiscv;^,  et  a  empêché  d'v'euirerj  Peiidant 
ce.  .tfupps,  de  fortes  patrouilles  ont  plarcouru  les  envireos ,  pour 
caliuerles  ipqviiétudes  dp  ^Uartier^  •       .       • 

T^.  Le  colpi^fl  Duchand-est  réiilt^ré  sur  les  cadres  de  l'armée  » 
tt  élevé  au  grade  de  maréchal' de-rtsamp*   • 
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IcivigMe^ttia  }Oiii?f](9l.d^.')afitie4i;deFniér  soro  en.  toutes  lettres  ]^ 
m^gÎAtrâtqui  a  encouru  J^^r  cilsgrâce  ;  c'est  M.  Martin,  vipe-pré^ 
sideQt,du  trU»utial^  qui  cependant  o'a  pas  refusé  le  ooiiveai^ 
seroifiot..   .  ..(.      ■ 

.-r-,  M<>  Dupont  y  maire  des  .Sables  d'Olqnue»  est  réintégré  dans 
son  emploi  de  iré$orier  des  invalides  de  la. marine,  qui  lui  avoit 
é»é  rfiitiréeft  ï8ai«4.    .  s'  ,   ,, 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Dijon.  vi«nt  de  (Condamner  à  dix 
mO\s  d^^prison.le  ndmméPaUlot,  menuisier,  pour  s'être  introduit 
avec  menace  dans  Tbdtel  de  M*  le  comte  de  Courtivron. 

•r-  \J»e«»ployé  d^s  douanes  à  Sedan  a  élé  arrêté  d^»  cette 
ville,  sur  la  prévention  d'avoir  cbercbé  à  réunir  dea  individus, 
à^m  ieLbut  d'o^cciAer  à  la  guarre  civile  au  au  renveraement  du 
gauvernaotent  act^eK  ,       .  ! 

T*-:X4e  trill^T^aJi  Qorreqtioilqal  deSaint-Qnontin  a, condamné' à 
dix  jours  dfempriAonAem^ijbiUn.  des  individus  arrêtés  dans.  le$ 
a||r€(upem^n$  i^ulGRt  c^  Jieu  dans  ceiMe  ville..  Le  prévei^u  âvoit 
pravo<|tié  à  la  rébellion  cpntr^  l'autoxiié  et  te  flarde  natiùiiale*     • 

—  MM.  tes  générôM»  Clouet  et  et  GoUoinb*a'Arei»e  sait  arri-« 
i^.d'Al^r  à  Xoulon,  et  ont  donné  leur  démission. 

-r-iMf  P*  Demidoffy  gentilhomme  russe,  .connu  par  son  im-^ 
mense  fortune:,  quitte ]a  France,  pour  ^  co^forilier  aux  ordres  de' 
sa  cour,  qui' jne  paraissent  pais  .admettre  d'exeB(i|>tions. 
.  ,-^,D€i  ni>uveau)c  désordres  ont  eu  lieu. dans. le  déparlement  de 
TArfiége,  aux  environs  de.Tarascoo>  Les  hab»tanjs  de  qjiielquea 
qom^^uites  se  livrèrent  pendant  la  nuit  4  d^  excès  qui  pouvoienilt 
d^enir  graves.  Dérnièreîhent, encore,  les  habi^an^delacdmviune 
di0  {Mig(Qss>  êvk  nombre  d'en  vil  OR  i,^<^,^  non  cQj^n^  d'avoir 
arrêté^  sous  des  prétextes  vagues ,  M>  le  baron  .dé.Vandémoi^ji 
leur  maire ,  et  blessé  grièvement  ceux  qui  étoien.t. accourus  pour 
le  délivrer,  oAt  pillée  saûcdgé  et  déti^uit  son  bhalfau ,  sea  récoltes 
^^  $09  fouets ,  pour  le  forcl^ri  disoient-ils ,  à  .quijtlvr .1^9  paw.       ^    . 

—  Le  généi:'«l.€laU9iel a  organisé  «n  «Qi^ps  d'Arabes  !6ouarèâ> 
l^^plu^^UqUeuiE  ,.et  réj^ttlés  les  plus. fidèles: de  oêllei^ace. 

^,r-Les,joumau:X  de  B;^xellès  sont  enfin  af'i:ivés  k  Paris  mardi 
dërj^r^.  Leur-.p<ftb}ic^ion  ayoit  é*é  suspeitidue  peindani  les  troi^ 
jours  de  bataille.  Dès  le  aa,  des  volontaires. belges  éioiént  allés  A 
la  i»nO$mtre  fh^  troupes.  boUa^tdaisesj  le  combat  deveoani  immi- 
neE(t(,.M.,  Di^cpetiaux^serenditisu  qùarlier^géwralduprînce  fré^ 
dérii^p^r  lui  faite;  des  représeniaiip  PS,  mai^.il  ne  pat  lui  parler; 
01^  l'ari^ta,^  ai  il  II  été  conduit  k  Anyi^t-s.^Le  .a5^A'arméé  se  pi^é-^ 
séiï/La  aux  portes  dé  la  ville; ':1a  bataille  ^'engagea  avec  j^cbarne-H» 
nieal^  et  dura  jusqu'au  ^ir.  Les  troupes ibnj^libii^ent.ua  faubourg, 
et  les  deux  partis  conseiYèrent  leurs  positions  pendant  lia  nuit.  Le 
a4f  o<ï  8^  battit  dès  la  ^oi^ic  du<  joUrdans  les  rues.;  difiÉ^reiis  éta- 
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btisseroens  furent  pris  et  repris,  des  maisons  furent  incendiées 
par  les  obus,  et  le  feu  qui  ayoit  pris  au  Manégé  dura  toute  la  nuit. 
Le  96,  le  combat  recommença.  Les  babitans  mirent  à  leur  tète 
M.  Yau-Hualen-,  ancien  aide-de-^camp  du  général  Mina,  et  un 
grand  nombre  de  patriotes  des  villes  voisines  vinrent  se  joindre  à 
eux  :  les  troupes  furent  repoussées.  Les  habitans  se  constituèrent 
un  gouvernement  provisoire.  Louvain  a  été  attaquée  aussi  vigou- 
reusement le  â3  :  les  babitans  ont  fait  le  lendemain  une  sortie  qui 
a  mis  les  troupes  en  déroute. 

—  Des  régimens  de  volontaires  royalistes  s'organisent  dans  les 
provinces  septentrionales  de  TEspague,  pour  seconder  les  troupes 
dans  la  résistance  à  opposer  aux  projets  des  révolutionnaires  ré- 
fugiés  en  France. 

—  Depuis  que  les  évènemens  de  France  sont  connus  à  Lis- 
bonne, n  s'y  manifeste  quelque  agitation  parmi  leslibcraux.  La 

Solice  a  pris  toutes  ses  mesures ,  et  les  postes  sont  doublés.  On 
it  que  du  côté  de  Porto  il  y  a  eu  quelque  mouvement. 

—  L'équipage  d'un  navire  français  venant  de  Bordeaux  a  été 
maltraité  en  débarquant  k  Setuval  (Portugal) ,  parce  qu'il  avoit 
arboré  le  pavillon  tricolore.  Le  peuple  s'est  jeté  sur  les  dix  hommes 
de  cet  équipage ,  et  les  a  promenés  dans  la  ville  en  les  accablant 
de  huées.  On  s'est  transporté  aussi  à  bord  du  navire  »  et  on  a  mis 
en  pièces  le  pavillon.  En  quittanjt  Setuval ,  le  capitaine  s'est  rendu 
à  Lisbonne,  oii  il  a  porté  plainte  à  l'agent  de  France» 

—  L'empereur  d' Autricne  est  arrivé  k  Presbourg  le  1 3  de  ce 
mois.  Le  i4>  après  avoir  assisté  à  la  messe  du  Saint-Esprit, 
il  s'est  rendu  à  la  diète,  ôii  il  a  exprimé  le  désir  que  le  prince 
impérial ,  son  fils ,  fût  couronné ,  suivant  l'ancien  usage  du 
pays.  Il  remit- en  se  retirant  sa  proposition  cachetée  au  cardia 
Bfti  primat  de  Hongrie,  et  les  états  en  prirent  ensuite  lecture 
avec  enthousiasme. 

—  Les  autorités  de  Dresde  ont  prêté  serment  au  prince  co- 
régent.  L'ordre  est  rétabli  dans  cette  ville,  mais  il  s'est  manifesté 
quelques  symptômes  de  mécontentement  à  Bautztn. 

—  M.  le  marquis  de  Gabriac ,  ambassadeur  à  Berne ,  a  fait 
connoître  au  gouvernement  helvétique,  que  ses  pouvoirs  ont 
cessé,  et  a  remis  les  affaires  de  la  légation  françaife  au  second  se- 
crétaire d'ambassade. 

—  On  commence  à  remarquer  quelques  symptômes  d'agitation 
dans  le  Hanovre.  A  Lunebourg,  un  fcmctionnaire  a  reçu  une  let- 
tre menaçante.  A  AUetzen ,  le  collecteur  des  impositions  a  été 
obligé  de  se  sauver  en  chemin.  La  fermentation  se  manifeste  à 
Celle  et  Hildesheim  j  on  y  organise  une  gârrde  bourgeoise.  Le  régi- 
ment des  cardes  du  Hanovre  se  porte  sur  les  froatières  du  pay^  de 
Brunsv^ick. 

-^  Les  commissaires  pour  la.' nouvelle  limitation  de  la  Grèca 
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nommés  par  les  puissances  alliées ^  sont,  pour  la  Francei  M.  le 
colonel  Losteudes ,  aide- de-camp  du  eéneral  Guiïleminotj  pour 
l'Angleterre,  M.  Parish ,  secrétaire  de  Tambassade  de  Constanti- 
nople,  et  pour  la  Russie,  M.  de  Chircko,  également  secrétaire 
d'ambassade. 

— Par  un  ukase  adressé  au  synode ,  l'empereur  de  Russie  a  dé- 
fendu aux  prêtres  de  donner  la  bénédiction  nuptiale  dans  le  cas 
oii  le  futur  époux  n'auroit  pas  encore  atteint  18  ans  et  la  fîancé<e 
i6  ans. 

—  Une  lettre  de  Garthagèoe  annonce  que  le  général  Sucre  a  été 
assassiné  dans  le  bois  de  Bomecas  il  y  a  quelques  mois.  On  l'a 
trouvé  percé  de  cinq  balles. 


CHAMBBB  DES  PAIRS. 

Le  37,  MM.  le  duc  d'Aumont  et  le  comte  de  Lynch  envoient 
leur  serment  par  écrit.  MM.  d'Uzez,  de  La  Suze  et  de  INarbonne 
écrivent  qu'ils  ne  le  prêteront  point.  .M.  Barthélémy  est  in- 
troduit. 

On  nomme  des  commissions  pour  l'examen  du  projet  de  loi 
sur  le  contingent  de  l'armée  et  de  ceux  concernant  des  intérêts 
locaux. 

M.  de  Marbois  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  Barthélémy. 

M.  de  Mon talivet  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur  la  publi- 
cation ,  dans  la  Quotidienne  eX  la  Gazette  de  France^  de  la  lettre 
de  M.  de  Kergorlay,  qui  porte,  a-^t-il  dit, une  attëiwte  grave  à  1» 
royauté  de  Louis- Philippe  Y^  et  aux  droits  de  la  nation.  U  de~ 
mande  que  le  noble  pair  soit  poursuivi  par  la  chambre,; et  que  les 
gérans  de  ces  deux  journaux  soient  traduits  devant  les  tribunaux. 

M.  de  Broglie,  ministre  présent ,  annonce  que  des^  poursuites 
sont  entamées  contre  ces  journalistes ,  et  laisse  à  la  chambre  à 
décider  devant  quelle  autorité  sera  traduit  M.  de  Kergorlay .  M.  <io 
Marbois  croit  qu'il  y  a  lieu  de  surseoir  et  d'être  circonspect  sur 
le  parti  à  prendre  à  cet  égard. 


GHAMBRX;  DES  DÉPUTÉS^ 

Le  37,  M.  Devaux,  au  nom  d'une  commission  ,  conclut  à  Ta- 
doption  de  la  proposition  de  loi  de  la  chambre  des  pairs,  tendant 
à  aoroger  la  loi  sur  le  sacrilège  « 


M.  Mauguin  donne  lecture  de  la  proptfsltidÉ^  ^u'ii  à  dèp&sêé*^ 
samedi,  et  qui  a  pour  objet  dp  nommer  une  comini^sîdn  dé  xieolT 
ntèrabres,  pour  réunir  des  documens  et  fttire  un  rapport  sur  la 
situation  de  la  France. 

.  Jl^'qrdre  du  jour  est  la  discussion  de  la  proposition'  de  M.  Sal— 
verte  4  tendant  à  mettre  en  accusation  les  ministres  signataires  de^, 
ordonnance  du  â5  juillet» 

M.,  de  Martignac  croit  devoir  prévenir  la  chambre  que.M«-<ie 
dePolignac,  qu'un  dissentiment  politique.  a'vOit  éépforè  de  Jili^'a 
fait  appeler  peur  réclamer  ses  conseils  et  son  as$i4lailce  devant 
les  juffes  qui  doivent  bientôt  prononcer  sur  son  sort,  qu'il  a»  éi^ 
ému  de  ce  témoignage  de  confiance,  et  qu'il  a  promis^  tous  ses 
efforts,  mais  qu'à  la  chambre  des  députés  il  se  propose  de  rester 
étranger  à  la  discussion. 

M. 'Gaétan  de  La  Rochefoueault  ne  se  dissimule  pas  toute  la 
difficulté  qu'il  y  a  de  faire  condamner  les  ministres,  lorsque 
Charles  X  a  déjà  été  jugé  lui-même  par  l'exil  auquel  on  Ta  con- 
traint. La  Charte  portoit  que  le  roi  étôit  inviolable,  et  que  îes. 
ministres  seuls  étoient  responsables;  or,  le  monarque  ayant  été 

§utii  lui-même  delà  publication  des  ordonnances,  est-tî  possible 
e-punir  aussi  les  ministres?  Quand  même  le  peuple  exigeroit  leur 
tête ,  comme  on  le  prétend ,  les  chambrés  doiven  t  s'y  refuser,  et 
n'est-on  pas  sur  le  point  d'abolir  la  peine  de  mort?  L  orateur  de- 
mande que  l'on  se  born<e  à  accuser  les  ministres  d'avoir  faussé  les 
éleôtionset  menacé  des  fonctionnaires  dé  destitution. 

M.:  dé  Briqiievi))^;^i»Ueoi.que  les  ine^ndies  dç  la  Passe-Wor- 
i«iiai4die,aont£SuKra«fi4u.miliirt$re  de  Charles  X.,M..Berryer  ne 
peiftsé  p^s.  qu'après i!%  èo^SOf^maïUorï  des  évèoeinens.qui  se^nt 
passés  ^  il  y  ftit  iiett  die.  m«ft)!^. en  jugeaient  les  Ai^iuisùrcs.,  La  per- 
sonne dii:  roi  âyftRtélé  vtdlée^  ils  ne  doivent  ,plus.ètre  poursuivis. 
Et  qui  lefrjugéroitiYiL»  chambre  des  paiirs>  dont  ils  étoient  justi- 
ciabléft»  e^t-elle  tô^ours  la  m^me?  Ba.  n^ajorité  u'.estTeUç  pas. 
changée  pur  l'ex^lilsi^n  de  près- de  ïoo  nitembrçs  ?..,... 

Bli  dé  Pbdétîas  prétend  que  léè  actes  du  itiinJstêve  ifiont  des  Ofi- 
mes  de  haute  trahison.  M.  de  Lardetnelle  déclare  qu'il  s'abstien- 
j  dra  d'exprimer  les  sentimens  qu'a  fait  naître  en  lui,  comme  dans 

\  les  esprits  généreux,  les  conclusions  de  la  commission.  Si  les  mi- 

}  nistres  sont  coupables,  cest,  comme  l'a  dit  M.  Berryer,  d'avoir 

i  laissé  périr  entre  leurs  mains  la  plus  belle  monarchie  du  monde. 

l  Mais  ce  n'est  pas  là  ta  question  qu'on  est  appelé^ à  juger.  L'orateur 

I  soutient  qu'en  contresignant  les  ordonnances ,  les  ministres  n'ont 

\  pu  avoir  rintention  de  trahir  leur  princp.et  leur  |^«ys«  Au  con- 

y  traire ,  ils  ont  cru  maïKïher  à  la  dépense  de  nos  di pits , . eu  les  att^j^ 

I  quant  par  suite  de  l'interprétation  donnée  4  l'art,  j 4^  D'ailleurs, 


(4o9) 

h  Yei^f <)«fkce  de  la  Ffai>ce  est  plus  qu  assouvie»  et  la  chambre  des 
députa.,  qU  il  mai^que  80  membres,  et  oii  5o  sont  sujets  à  la  ri- 
éleclioD,  ne  sauroit  pLas  prononcer  en  conscience  sur  1  accusation) 
contre  laquelle  il  vote. 

M.  Enouf  prétend  aussi  que  les  ministres  sont  le^  autemis  d^ 
incendies  de  la  Normandie.  M.  Arthur  de  La  Bourd^^naye  croit 

3 lie ,  si  la  dynastie  a'avoit  pas  été  renversée,  on  ^uroit  eif  le  droit 
e  mettre  les  ministres  en  accusation  ;  mais  aujourd'hui  <que  la 
<:hainfore  a  frappé,  nbn-seulement  la  personne  au  roi,  iviais: tout 
une  branché  de  sa  famille,  la  responsabilité  ministérijiJIe  a  disp9U*u. 
On  Toe  peut  plus  considérer  comme  coiîseil^rs  constitution n^ls 
d'an  trône  brisé;  les  miuistk^s  d'un  roi^qu^on  a'a  pu  attejadne 
qu'en  le  (raitant  en  souverain  absolu.  La  vengeance  ue  seroit  pas 
généreuse  après  la  victoire. 

M.  Mercier  parle  encore  des  incendies  de  la  Normandie.  M«  -de 
Franchéville  reproduit  les  argumens  des  adversaires  de  Tactw^sa^ 
lion,  et  pense  qu'il  ne  convient  pas  à  la  diambre,  qui  a  pro^ 
des  fautes  des  ministres  pour  agrandir  le  domaine  des  liberiëispu- 
bliques ,  de  leur  en  faire  un  crime.  M.  Lâbbey  de  Pompières  «croit 
que  la  responsabilité  in  in  istérielle  doit  être  d'autant  pluspesante, 
qu'il  n'j  a  pas  de  loi  sur  la  responsabilité.  M.  de  Lameean  «lit 
qu^il  connoîssoit  intimement  1^.  de  Montbél,  éi  qu'il  peutaffîr- 
mer  qu'il  n'a  cru  agir  que  pour  le  bien  du  pays  en  contresignant 
les  ordonnances.  iT  en  appelle  au  surplus  à  la  générosité- et  à  la 
modération  que  l'on  'doit  aux  vaincus.  M.'  de.Tracy  ne  pense  pas 
que  l'on  puisse  démentir  la  culpabilité  dés  ministres;  il  demande 
que  l'on  ait  égard  à  sa  proposition  pourrabolition  deJa  peine'de 
mort,  tout  en  disant  qu'il  ne  là  rend  pas  commilue^^vcc  la'diâ- 
cussion  actuelle.  M.  fiérenger,  rapportetir,  insrsie  sur  Tacousa- 
tion,  en  rappelant  surtout  les  mandats  lancés  c6nti*édés  fonclioii- 
n  aires  ci  l'argent  distribué  aux  troupes.  '' 

Une  longue  et  vive  discussion  s'eng;age  sur  la  manière' dont  oii 
volera.  On  décide  que  l'on  délibérera ,  pour  chaque  ministre^  suf 
chacun  des  quatre  chefs  d'accusation.  Un  amendement  de  i/L.  Vil- 
lemMÎti»  tendant  4  déclarer  seulement  les  ministres  coupablc^s  de 
trabisen  envers  le  pays ,  et  celui  de  M.  G.  de  La  Rochefoiicault', 
'rapporté  plus  haut,  sont  rejetés  à  une  foible  majorité.  On  Pfû- 
cède  d'abord  pour  IVf ,  de  Polîgnac,  et  il  est  déclaré  cou(>abLe  de 
chiique  chef  d  accusation.  Sa  mise  en  accusation  est  ensuite  grO- 
Qoncée  à  la  majorité  de  ^44^^^'^^^^  4?* 

'Le  â8 ,  on  paisse  à  la  délibération  sur  les  quatre  sriefe  rejatir 
vement  â  M.  dé  Peyronnet.  M.  de  Boisbertrand  déclare  .que  ce 
mntistte  avôitlb  ferme  iiitedtion  de  gouveraer  selon  les  lois;,  fit 
deeonsérv^r  les  libertés  publiques  ^  ei  qu'il  n'a  dont^é  sou  adr 
hésion  aux  actes  du  96  juillet  que  parla  jgénéreiise  fermeté  dVu^ 


(4to) 

^me  îotic  qui  se  résigne  à  tout  plutôt  que  de  se  laisser  subicguer 


Ï>ar  la  crainte.  On  ne  doit  pas  lui  faire  un  crime  des  projets  de 
oi  qu'il  a  présentés  dans  le  temps ,  puisqu'un  projet  n'est  qu'une 
Sensée.  Convient-il  aujourd'hui  de  iui  reprocner  d'avoir  fait  des 
estilutions? 

Les  quatre  griefs  sont  successivement  admis  contre  M.  de  Pej- 
ronnety  et  sa  mise  en  accusation  est  votée  à  la  majorité  de  2da 
contre  54« 

M.  Tardy»  de  la  Loire,  parle  en  faveur  de  M.  de  Ghantelauze, 
son  compatriote;  il  représente  qu'il  n'avoit  point  d'ambition. 


Cet  article  étoit  ambigu,  et  l'erreur  n'a  jamais  été  uu  crime. 
M.  de  Leyval  rend  hommage  aux  bons  sentimens  de  M.  de 
Ghantelauze,  et  rappelle  qu'il  a  toujours  montré  de  l'attache- 
ment à  nos  institutions.  C'est  malgré  lui  qu'il  est  entré  au  mi-' 
nislère ,  et  il  n'y  a  que  foiblesse  ou  erreur  dans  sa  coopération. 
M.  de  Tracy  prétend  que  cependant  ce  ministre  avoit  dit  qu'un 
5  septembre  monarchique  étoit  indispensable.  Son  accusation  est 
votée  à  la  majorité  de  aai  contre  76. 

M.  le  président  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettre  de 
M.  Crémieux,  défendeur  de  M.  de  Guernon-Ran ville,  deman- 
,dant  que  des  notes. qu'il  a  rédigées  soient  lues  à  la  chambre. 
L'extrême  gauche  «y  oppose.  M.  Berryer  représente  que  l'on  a 
arrêté  que  la  chambre  exerceroit  les  pouvoirs  d'un  juge  d'instruc- 
tion ,  et  qiie  la  loi  permet  aux  préveni^s  de  présenter  des  notes  à 
I4  chambm  du  conseil.  La  lecture  est  ordonnée. 

M.  Béranger,  rapporteur  de  la  commission,  lit  ces  notes. 
-M.  Crémieux  y  expose  que,  pour  mettre  en  prévention  chaque 
ministre,  il  faut  examiner  successivement  ses  actes  répréhen- 
sibles ,  et  voter  sur  chacun  de  ces  faits.  Or  il  n'a  distingué  dans 
le  rapport  que'  trois  griefs  contre  M.  de  Guernon  -  Ranville. 
1°  Son  entrée  au  ministère  ;  mais  on  ne  peut  contester  la  résis- 
tance qu'il  y  mit ,  et  que  ce  ne  fut  que  par  obéissance  qu'il  ac- 
cepta }  son  aiscours  à  la  cour  royale  ae  Lyon  le  prouve,  a"  Sa  cir- 
culaire aux  évèques;  elle  invitoit  seulement  les  prélats  à  user  de 
leur  influence  pour  engager  les  électeurs  à  se  rendre  aux  collèges, 
et  à  nommer  des  députes  amis  du  Roi  et  de  nos  institutions. 
3**  L'apposilion  de  sa  signature  sur  les  ordonnances  du  a5  juillet. 
M.  de  Ranville  n'a  cessé  -de  montrer  le  danger;  jusqu'au  der- 
nier moment  il  éleva  la  voix  contre  le  projet;  il  a  dû  se  sou- 
mettre à  la  majorité  du  conseil,  ne  voulant  pas  abandonner  le 
Roi ,  et  donner  le  scandale  de  la  retraite  dans  un  semblable  mo- 
ment. Qu'on  n'oublie  pas  que  la  bonne  foi  est  adinise  pour  la 
justification  d'un  coupable. 


(4'0 

Les  <{ualre  chefs  4'accusalipji.  sont  successivement  adoplés.  Le 
dernier,  qui  reproche  aux  ministres  d'avoir  mis  Paris  en  état,  die 
siège,  a  aonné.lieu.â  quelque  discussion.  M.  Duvergier  de  liau- 
jranne  a  représenté  que  M.  de  RanviUe  n'avoit  pas  assisté  au 
conseil  qui  avoit  arrèlé  cette  mesure.  M.  Marchall  a  répliqué 
que. cela  ne  faisoit  rien,  puisque  Tefifusion  du  «ang. avoit  été  le 
résultat  des  ordonnances.  L'accusation  a  été  votée,  à  la  majorité  ' 
de  «i5  contre  74. 

A  l'égard  de  M.  d'Haussez,  M.  Lamarque  doute  qu'il,  soit 
coupable  du  grief  d'avoir  influencé  les  élections.  M.  le  rappor- 
teur av<me  que  ses  circulaires  sont  très-modéréçs.  M.  Augustin 
Perrier  sputient  que  ce  ministre  est  peu  coupable.  Son  accusa- 
tion est  cependant  votée  à  la  majorité  de  ^1 3  contre  66. 

On  vote  sans  discussion  celles  de  M.  Gapelle,  à  la  majorité 
de  soa  contre  61,  et  de. M.  de  Monthel,  à  la  majorité  de  187 
contre  69.    .  .     • 


AU    RÉDACTEUB. 

Ferney,  20  septembre  i83o. 

Monsieur,  vous  avez  inséré,  dans  votre  numéro  du  jeudi  16  sep- 
tembre, sur  la  foi  d'un  autre  journal,  la  nouvelle  de  la  dévasta- 
tion du  couvent  des  religieuses  de  Fernej,  )>ar  une  bande  d' /tommes 
masqués  et  armés  :  ce  journal  vous  a  induit  eu  erceur  (1);  son  ar- 
ticle, renferme  autan  tMe  faussetés  que  de  mofs.:  4»a  serpit  même 
tenté  de  croire  qu'il  est  l'organe  de  la  malice  et  de  la  mauvaise 
foi ,  lorsqu'il  dit  quepe/yonne  ne  doute  dans  h  pays  que  cette  profor 
nation  ne  soit  ^ouvrage  des  congréganistes.  Quoi  qu'il  en  soit,  voioi 
les  faits  qui  ont  pu  donner  lieu  à  cette  fablç. 

(1)  Il  est  juste  de  dire  que  le  Constitutionnels  reconnu,  datfs 
son  numéro  du  a6  septembre,  qu'il  avoit  été  mal  informé,  et  que 
l'ordre  et  la  paix  n'avoient  pas  été  troublés  à  Ferney.  Seulement 
il  y  ajoute  des  choses  qui  ne  sont  pas  plus  vraies  que  la  première 
nouvelle  j  savoir,  qu'on  a  demandé  la  suppression  du  couvent,  et 
qu^on  attend  patiemment  qu& justice  soit  faite.  Il  est  possible  que  le 
couvent  ait  déplu  k  quelques  protestans ,  mais  nous  ne  voyons  pas 
à  quel  titre  des  amis  de  la  liborté  pourroient  interdire  à  de  bonnes 
religieuses  de  se  réunir  |)iour  prier,  et  comment  ou  peut  appeler 
justice  un  acte  aussi  arbitraire  que  l'on  exerceroit  envers  de  pau- 
vres filles. 


Dans  la  nait  du  6  au  7  septembre ,  d«s  indiridus  pris  de  Tin  se 

rirmirent  de  troubler  le  repos  des  rfelîgieusèsCanhéliies  établies 
Feroev,  en  frappant  asse^fTioleiiiment  à  ta  porte-^cochère  if  ni 
donne  dans  la  ^our  extéheure  de  rétablissement,  et  en  faisant 
ieatendre  des  cris  et  des  propos  peu  convenables ^  tels  que  des 
hommes  ivres  sont  cnpables  a  en  proférer;  mais  tout  s'est  borné 
Ïk.ljè9  auteurs  de  ce  désordre  momentané,  revenus  à  un  état  plus 
calme,  ont  eux-mêmes  reconnu  leurs  torts  et^Êiît  des  excuses 2 
l'autorité.  Nous  avon^tèui  lieu  de  Croire  q lie  de  semblables  scènes 
ne  se  renouvelleront  point;  la  population'  de  Femej  sait  trop  â 
quel  respect  el  à  quels  égards  ont  droit  l'innocence  et  la  foiblesse, 
pour.qu'on  puisse  craindre  de  loi  voir  jamais  donner  l'exemple 
scandaleux  a'une  aussi  grossière  violation  de  domicile. 

J'ose  esfiérer,  M.  le  rédacteur,  Tinsertion  de  ma  lettre  dans  votre 

{>1us  procnaili  numéro^  pour  calmer  de  suite  l'inquiétude  que  eette 
ausse  nouvelle  aurpit  pu  répandre  dans  plusieurs  familles  et  éom-^- 
munautés,  et  réparer  l'hoimeur  de  ma  paroisse,  auquel  je  tiens 
autant  qu'au  mien  propre. 

Agréez  l'assurance  de  la  considération  distinguée  avec  laquelle 
j'ai  rhonneur  d'èlre,  Monsieur,  votre  1res- humble  et  obéissant 
.  serviteur 

Favier,  curé  de  Femey. 


Oiserpationspréiimiaaireê  pour  la  défense ,  par  M .  deValblette  (1). 

Ge  tkre  est  un  peu  vague;  il  y  eu  a  un  autre  qui  nous  paroft 
asseamal  choisi.  Les  titres  des  chapitres  sont  aussi' assez  singur 
lièrs,  et  le  style  n'est  ni  clair,  ni  naturel.  C  est  tout  ce  que  nous 
«n  pouvons  dire  sur  une  lecture  rapide  qui  ne  nous  a  pas  pentiîs 
d'apprécier  le  fond  de  cet  écrit,  ou  l'auteur  a  eu  en  vue  de  jus- 
tifier les  anciens  ministres. 

(0  In-e**.  Prix,  1  fr.  5o  c.  Quai  des  Augustins,  n**  55. 


GoDBs  SIS  Errifs  ri>BUGs Bautge  eu  29  septembre  i83o. 
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Fie  du  Pire  Pierre  Çlaver,  apôtre  de  Carthagene  e\ 
dee  Indee  oeeidentales,  par  Fleuriau;  l83oy  a  ▼•  in-iS. 

Pierre  Qaver ,  Jésuite  espagnol  et  missionnaire  en  Ânië- 
rique,  y  déploya  pendant  4^  ans  des  Vertus,  un  zèle  et 
surtout  une  charité  qu'on  ne  sauroit  assez  admirer;  on 
n'a  pas  craint  de  le  comparer,  Sious  beaucoup  de  rapports , 
à  saint  Françbis-Xàvîer,  et  il  fiit  presque  pour  l'Amérique 
ce  que  celui-ci' avoit  été  poiir  TAste.  Sa  vie  fut  publiée  à^ 
Madrid  trois  ans  après  sa  mort  par  le  Père  Fettïandez,  et* 
le  même  en  donna  en  1 666  uÀé  nouvelle  plus  complète  et 

Ïlùs  détaillée.  H  en  parut  tiné  'autre  à  Kome  en  i  j^S'. 
l'est  sur  ces  ouvrages  et  sur 'des  itiémbÎTès  et  des  procès-; 

'  verbaux  juridiques  qu'un  Jésuite  français ,  le  P.  Fleuriau^^ 
donna  en  1751  une  Vie  de  Cîlayer  dans  notre  langue. 
Cette  Vie ,  pleine  de  faits  édifiai»s  et  écrite  avec  beaucoup; 
de  soin  et  d'exactitude ,  méritoit  d'être  plus  connue.  Il  est 
étonnant  qu'on  n'en  ait  ftiit  Jusqu'ici  (Tftutre  éiàitîon  que 
celle  de  175 ï.  Celle  qui  vîétttile  paroltre  eÀ  ce  moment 
n'enseira  que  mieux  aocueiltie  des  atmes  pieuses;'  die  ftliti 

.partie  de  la  Bibliothèque  des  wniU  delà reU^iony  collac^* 
tion  que  hous  aVéns  dâà  anûonGëê.  Depuis  qué  nous  en 
avoUs  parlé,  n**  1^647,  if  a  paru  huit  nbUvèaustvcilume&dè 
Bourdaloue,  quairedes  Lettrée  édifiaftt$e'^^iVhi\vQA\kc,ûim 
à  la  vie  et  aux  vertus  chrétiennes ,  dé  M;  OKér.  Aindi  il 
y  a  en  ce  iéoiiieïirï6  volumes  des  SeUtoôilfe  de  Bourdaloue, 
1 3  des  Lettrée  '  édifiantes ,  '  sans  •  côtnptei^  Uift  'volume  *  do 
Bosîsuet,  Un  deSÏ.  Olier  et  laiFieduPére^Glè^e^fyNiM» 
ne  nous  arrêterofts  at^ourd'hui  que  ^ur  cedeAiiét»  oii-^ 
vrage,  et  nous  donnerons  une  idée  de&  vè^iis  *et'd^&' tra- 
vaux de  Finfatigablemissionnaiiîe.'^-  ;.|  '.{.  . 

TùmeLXF.  L'Ami  de UtUligiùK,  D^^ 


(4./,)      :■.-••-- 

Le  Père  Claver  naquit  à  Verdu,  en  Gilalogne,  vers 
.fan  i58i  ou  i585^  sa  familile,  quoique  peu  riche,  occu- 
|îoit.  un  rang  distingué  dans  la  province ,  mais ,  ce  qui  est 
plus  précieux,  ses  paren$  faîsoient  profession  ouverte  de'^ 
'  pieté.  Pierre  Claver  fiit>;destiné  de  bonne,  iieare  à  Télât 
ecclésiastique  ;  on  Tenvoya  étudier  à  Barcelonne,  où  il  vit 
de  près  Iqs^  Jésuites^  et.  où  îl  conçut  une  grande  estime  pour 
ce  corps.  Il  depftancîa  à  y  être  adipis ,  et  ses  pârens  y  ayant 
consenti,  il  eijlra  au  noviciat  de  Tarragone/lé  io'aoùt 
1602.  Sa  ferveur  et  i^es  progrès  "dans  la  vertu  y  furent  un 
sujat  ci^admiralion,  $es  supérieurs  renvoyèrent  successive- 
ment à  Gîroiie.et.  àlMa^oqu^  il  se  lia  uanscette  ile  avec  ' 
le  Frère  Alphonse  Roorigue^V  Qi^i  lui  donna  dé  soï^tair es  ' 
copçeils  pour  trav^Ul^  a  s^  perfection.  Çbvér  commença 
sa  théologie  à  Barcelone.,  ex,  y  .sollicita  d'être  envoyé,  dans 
les  missions  ^es^ïn^es*  .On.  Ipi.  accorda  ce  qui!  souhaîtpîU 
et  il  partit  en  i.$io  pour  rAmérique.  Il  acheva  seé  études 
théou)gk]ueVà.  Santîi-Fé,  di  Bogota,  -fît^sa  irpisième  an-^ 
née  de  noviçia^t  àThovigha^- et  fut  ordonné  prêtre  à  Car-! 
thagène-.,,,...     l/',  \-\  '  '.  .  .^    ,./  •  .    •*. 

Cett0  ville  4ev«it  étre^  le  théa^  4^  9on  zèle,  et  de  su 
charité,  li-état?  des  nègres ,  le^r  igiiçtr^nçe,  leijr  msfsre ,  le 
tou^hèr^Bt  ^ei^ihleiRwt.  H  h^  oévoiis^  i^  le^r  souIaaf»ii^iit 
et  à  few  «alut.  D^à  le  Père  AlphoHi$0  <fe  ^dçvals'étoit 
QonssM^é  à  eé  gieprp  de  minisieFe.  Le  V.^^^Çà^y&r  «e  fit  le 
discipler^^  oe- J^uite ,  et  s'^kçcoi^tuma  sp^s  lui  à  vifiitefj  4 
consoler,  à  iii^tcuire  le^  esclaves*  Il  étoitlevir  profécteur 
auprès  delettrs  inDiaitiJes^  il  les  0ssistoit4%i|^ll^»r;S  maries, 
il  les  4i#po8pit  an  b^ntéme.  C^  qu'il  a^ifiFQJt  un  yais^eau 
char^  d©  nègres  ,41 9ry  rendoit  avec  4«$  pro^i^ions ,  et  leiir 
c^roit  tout  Q6  dolat  ils  pouvOieptiktpir  be^^  aprèft  ui»ç 
pénible  trahr^çée*  Des. peirwnwçft  ^nsf^^op  ip^chées  de 
«a  charité  lui  ft^m^nicf^oient  lei^  mpyeps  de  soMla^ger ^e&  pro- 
tégés, de  procurer  aux  plu^  paui^r^s  et  atix  |]H^lade§r.les 
alimens  et  les  remèdes  qui  convenoient  a  leur  situation ,  de 
rachfftêr  même  les  plus  tnalb^rcJuA^  &  taie  traigHoitaiiiâès 
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d^eux^  ni  la  contagion  des  maladies,  ni  la  mauvaise  odeur 
de  leurs  cases,. ni  leur  grossièreté.  Son  grand  bonheur 
étoîl  de  leur  parler  de  Dieu ,  de  le  leur  fiiire  eonnoltre  et 
aimer,  de  les  attirer  à  la  vertu.  Quand  il  ne  pouvoit  se  faire 
entendre  pat  des  paroles,  il  recouroit  à  di^s  mterprètes ,  ou 
bien  à  des  signes  et  à  des  gestes  si  expressifs,  qu'il  étort 
compris  de  ces  pauvres  gens»  Il  ne  les  aibaildonnoit  point' 
après  les -avoir  baptisés,  et  redoubloit  au  conlîradre  de  sbihs- 
pourlesi  engager  à  persévérer  Son  zèle  alloit  jusqu'à  re-^ 
chercher  et  découvrir  les  •  nègres  que*  hii  oachoient  dés 
marchands  à<rides  ou  des  propriétaires  désintéressés.  Il  ré- 

Elmoities  abu^qui  se  ^soient  parmi  ces  malheureux, 
reprenoit  de  leurs  vic^,  obtenait  leur  grâce  de  leurs 
milltres , 'visitoit  les  prisonniers  ;  enfin  il  étroit  pour  eux  le 
père  le  plus  tendre  et  l'apôtre  •  le  plus  'eout^igeux.  ' 

Ayant  &it  seâ  derriiers  vteùx  en  x6%ii ,  il'obtint  d'y  en 
ajouter  uti  jpar  lequel  il  se  consacroit  pour  toujours  au' 
service  des  nègres.  On  raconté  des  traits  héroïques  de  sa' 
charilé  envers  ces  pauvres  gens.  Rieti  ne  lui  étoit  împos-' 
sible  lorqu'il  s^agtssoit  de  les  soulager  :  on  assure  mém'é 
qu'il  opéra  des  miracles  en  leur  faveur,  et  Phistorien  de  sa 
vie  en  rapporte  quelques-uns.  Mais  tout  occupé  qu*il  étoit 
de .  procurer  le  Ken  temporel  et  spîritttd  des  i^êfgfès ,  il  n'y' 
trouvoît  pas  de  quoi,  satisfaire  l'ardeur  et  l'étendue  de  èon* 
zèle,  lies"  hô|)itaux  et  les  prisons ,  les  malheureux  de  toutes 
les  classes  étoiént  encore  ToWet  de  ses  soîtis.  Il  visitôit  k 
Carttagène  les  hôpitaux  de  Sr-Sébastien  et  de  St-Lazare, 
rendoit  aux. malades  les  services  les  plus  pénibles,  les 
exhortant  à  la  patience  et  les  gagnant  par  l'excès  de  sai 
charité.  Les  maladies  les  plus  contagieuses,  les  plaies  les 
plus  dégoûtantes,  les  mauvaises  odeurs ,  les  caractères  les 
plus  difficiles^. rien  nelerebutoît.' Aussi  il  ramena  les  pé- 
cheurs les  plus  désespérés ,  et  convertit  plusieurs  prgtes- 
lans ,  entre  autres  un  ecclésiastique  anglican.  Enfin  il  n'é- 
toit  aucun  genre  de  bonùes  centres  auquel  il  fut  étranger; 
Il  donnoit  des  missions  aux  environs  de  Carthagène,  et 

Dd2       ' 
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dans  la  ville  mém^  ses  prédkalions,  ses  exemples,  on  zèle 
que  rien  ne  rebutoît ,  sa  vie  pauvre  €i  mortifiée ,  son  dé- 
vouem^ent  pour  le  proebaÎD,  opérèrent  un  renouvellement 
de  mœurs. 

Son  historien  a  consacré  un  livre  de  sa  vie  «u  détail  de 
ses  vertus,  et  insiste  . particulièrement  sur  son  oraison 
ooniinueUe,  sur  sa  dévotion  nour  la.sainte  Yiei^ge,  sur  ses 
austérités^  sur  ^n  ioaltérame. douceur,  sur  son  humî- 
liié,  etc.  Épuisé  de  travaux,  le  Père  Claver  devint  infirme 
dans  ses  dernières  années ,  et  trouvoit  ioncore  le  moyen  de 
continuer  son  ministère.  H  se  fiusoit  porter  auxlog^es  des 
nègres  ou  dans  Les  hôpitaux.  Il  eut  k  cofâoladon ,  avant  de 
mourir,  de  voir  arriver  à  Cârthagène  un  missionnaire  des- 
tiné à. le  remplacer.  Il  .prédit  le  temps  de  sa  mort,  qui 
arriva  le  8  septembre  i654.  Lé  concours  qui  se  fit  à  ses 
obsèques  et  Tempressement  k  avoir  de  ses  reliques  mon- 
trèrent Testime  et  la  vénération  qu'on  avoit  pour  lui.  Il  y 
eut  des  itiiracles  attribués  à  son  intercession,  et  dès  1607, 
on  .commença  des  informations  juridiques  sur  ses  vertus 
et  sur  des  guérisons  opérées  chez  des  personnes  quiVa- 
voient  invoqué. 

Tel  est  Tabrégé  de  la  Vie  du  Père  Claver,  mais  c'est 
dans  l'ouvrage  méîne  du.  Père  Fleuriau  qu'il  faut  lire  un 
grand  nombre  de  faits  dont  nous  n'avons  pu  rendre 
compte.  Ces  feils  sont  doublement  inléressans,  sous  le 
rapport  historique  et  sous  celui  de  la  piété,  et  ce  tableau 
des  vertus  et  des  travaux  d'un  saint  prêtre. est  un  éloquent 
argument  en  faveur  d'une  religion  qui  inspire  un  tel  dé- 
voueffint,  et  qui  le  .soutient  pendant  plus  de  4o  ans. 


NOUVEIifiBS.  BCGLéSU  WIQUÉS. 
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gieux  de  ces  collèges.  La  première  idée  de  ce  mémoire  fut 
suggérée  par  un  arrêté  dû  ministre  de  Tinstruction  publique, 
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du  k 5  juin,  qui  charg^oit ti-ois  conseiiiws  défaire  une  en- 
quête sur  l'état  religieux  et  moral  des  coUëges  de  Paris.  De 
plus,  M.  rarchévêque  ayoit  aussi  témoigné  le  d&ir  d^avoir 
un  mémoire  de  MM;  les  aumôniers  sur  ce  sujet.  Le  mémoire 
futi  donc  adressé  au  prélat.  Il  étoit  signé  dé  MM.  Manglavd , 
Bonniverty  Dumarsais,,  de  Lestang,  Belmont,  Salk^^roux  ^ 
Lacordaire>  Broha  et  Pradine.  Ce»  MM.  déclaroient  au  oom- 
menoement  du  mémoire  que  les  malheurs  de  la  religion  dans 
les  collèges  ten oient  à  des  causes  générales  ^  ils  éoartoient  tout 
ce  qui  étoit  local  et  personnel.  Ils  n'accusoient  ni  les  mœurs 
des  maîtres ji  ni  ceux  des  élèves;  ils  rendoient  compte  seule- 
ment de  l*état  de  la  religion ,  et  finissoient  par  émettre  un 
vœu  poui*  l'émancipation  de  l'enseignement.  Il  pardît  que 
quelques-uns  n'étoient  pas  d'avis  de  cette  conclusion ,  objec- 
tant qu'on  leur  demandoit  un  rapport  sui*  l'état  des  choses ,  qt 
non  leurs  vues  sur  le  remède  à  y  apporter.  Toutefois ,  le  mé- 
moire ,  après  avoir  subi  diverses  modifications ,  fut  signé  par 
les  neuf  aumôniers.  Ce  mémoire,  envoyé  à  M.  l'ai'chevéque , 
demeura  enti*e  ses  mains ,  et  ne  fut  point  connu  du  public. 
Un  journal ,  le  Lycéi,  en  parloit-dans  un  de  ses  derniers  n***. 
Il  le  présentoit  comme  un  modèle  de  délation  et  d^ hypocrisie,  et 
convenoit  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  qu'un  lambeau  du  mémoire. 
M.  l'abbé  Lacordaire  ,  aumônier  adjoint  du  collège  de 
Henri  IV,  adressa  au  rédacteur  du  Lycée  une  réclamation 
qui  a  été  insérée  dans  le  Correspondant;  il  s'y  plaint  amère- 
ment de  l'idée  fausse  qu'on  a  voulu  donner  du  mén^nre,  et 
des  accusations  graves  qu'on  se  permet  contre  des  ecclésias- 
tiques auxquels  on  paroît  avoir  voulu  enlever  l'estime  des 
maîtres  et  la  confiance  des  élèves.  Un  de  MM.  les  aumôniers 
nous  adresse  à  ce  sujet  une  nouvelle  réclamation  qiie  nous 
nous  faisons  un  devoir  d'insérer  :  . 

Au  Rédacteur  du  Lycée.  •     ■ 

Paris,  le  27  septembre  i83o. 
M.  le  Rédacteur,  un  arlicle  inséré  dans  votre  dernier  numéro 
du  Lycée  accuse  les  aumôniers  des  collèges  royaux  de  Paris  d'avoir, 
dans  un  mémoire  par  eux  adressé  à  M.  l*Archevêque  de  Paris  sur 
l'état  religieux  des  collèges,  \^  Représenté  ces  étahlissemetts  comme 
des  écoles  d'impiété  y  de  lévolte  et  d'immoralité;  a®  attribué  le  mal 
aux  exemples  et  aux  leçons  des  maîtres  chargps  (^instruire  et  de 
diriger  la  jeunesse;  V*  soÛiciié  une  mesure  qui  enlevât  Venseignem>en4 
à  des  hommes  si  perperst 
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C'est  à  oes  cke&  d'accusation  que  se  réduit  tout  l'arlide.Or,  je 

i^aintieng  ce^^  trois  ass^rtion^  fausses >el  controtiTéeSt  eLcjuel  ^ue 
soit, le  rédacteur  de  rarticle>.je  lui  donne  ici  un  démenti  forroisU 
i^ué  penser  d'un  homme  qui ,  sans  l'avoir  lu,  se  permet  d'appeler 
le  mémoire  uû  modèle  de  délation  e$  d* hypocrisie/ 
•  Vous  conservez,  dites-vous,  comme  un  précieux  monumeni\^ 
partie  de  notre  mémoire  qui  contient  la  conclusion ,  la  date  et  \^s 
signatures ,  et  vous  offrez  de  -  la  montrer  à  Quiconque  4foudm  en 
prendre  connoiseance.  Plus  de  vingt  personnes  se  'sont-présentées 
au  bureau  de  votre  journal,  et  ont  demandé  à  voir  ce  curieux 
frd.gment  :  comment  se  fait-il  que  vous  ue  Tayfz  montré  li  per- 
sonne? JS 'est-on  pas  fondé  à  croire  que  l'histoire  de  ce  mystérieux 
lambeau^  miraculeusement  retrouvé,  est  une  fable?  S'il  en  étoit 
ainsi ,  les  sifflets  pourroient  bien  être  pour  celui  ou  ceux  qui  ont 
rédigé  votre  article,  et  non  pour  des  prêtres  qui,  quand  ils  s'y 
décident,  prêtent  un  serment,  comme  ils  font  un  mémoire,  en 
tout  honneur  et  en  toute  vérité. 

-  Je  vous  prie ,  M.  le  Rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  dans 
votre  plus  prochain  numéro  cette  réponse;  ^nt.sera,  pour  mes 
confrères  et  pour  moi ,  un  commencement  de  justification. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 
.    .<  Sat^acrovx,  premier  atimônier-'adîoint  du 

collège  royal  de  Saint-Louis. 

'  —^  L'abus  des  pétitions  devient  de  plus  en  plus  sensible, 
et  y  si  cela  continue ,  il  ne  restera  tout  juste  a  la  chambre 

Sue  le  temps  nécessaire  pour  rendre  eompt^ç  dç  celles  qui  af- 
uent  de  tous  cétés.  Dans  la  séance  du  sronedi  25 ,  un  dé- 
puta y  M.  Clément,  a  fait  un  rapport  sur  une  pétition  impri- 
mée du  comte  de  Franclieu,  de  Senlis  ;  pétition  qu'on  pourroit, 
a-t-il  dit,  qualifier  d'universelle,  attendu  qu'elle  embrasse 
toutes  les  matières  politiques,  civiles,  religieuses,  militaires 
et  judiciaires.  Elle  contient  quinze  propositions  différentes  ^ 
le  rapporteur  est  convenu  qu'analyser  longuement  cette  com- 
pendieuse  pétition  y  ce  sei^oit  abuser  des  momens  de  la  cham- 
iu*e  :  mais  cette  pétition  n*a  pas  encore  $u£Gl  au  zèle  de  M.  de 
Franclieu;  il  en  a  envoyé  encore  deux  auti^es,  sous  le  titre 
à^Obseri^aeions  sur  divers  sujets  <t administration.  Le  sieur 
Toui'angin-Courant,  à  Issoudun ,  demande  que  tous  les  cultes 
soient  libres  et  égaux ,  et  que  des  lois  particulières  règlent  ce 
qu|il  est  juste  et  raisonnable  d'allouer  a  chacun  d'çux.  On  ne 
sait  ce  que  M.  Tourangin -  Courant  demande,  puisque  la 
Chai'te  et  le  budget  ont  statoié  sur  les  deux  points  de  sa  pëii^ 
tion  ;  aussi  le  rapporteur  a-t-il  proposé  Tordre  du  jour,  qui 
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a-^é^adopté.  Mv  DésKÎdiavde  BovdeaiiK^es^entiove  un  i|i*« 
fiitkpble  pétitionnaire  ;  ii  demande  Fiibolitioii  du  double  YOie 
et  de  ia  septennalit^  ^  des  lois  municipales  et  département 
taies ,  le  rag^port  des  lois,  siir  les  contributidn&indii^ectes  ^  la 
Invocation  •00  ia' loi  à»  sacrilège^  la  dealanaction  des  eouvent 
de  femmes^  iétc.  Cette  pétition  y  qui  est  datée  do  ta  mai^s^  eat 
de  plus  unêaocùsption  véhémente  bcmtre  le  dei*nier  mioi^ 
tèi^e^.Mv  Etienne^  rappoi  teiuv  a  eu  1»  bonté  d'en  parler  aasea 
longnetasent^  et  de  pareourir  les  divers  points  de  la  pétition;  w 
Il^est  Convenu*  qu'il  j  a  voit  quelque  chose  de  trop  exclusif  et 
lieitrùjy  4ikfiolu  dana  le^demaodes  du  pétitionnaire  j  i*elaCive-» 
metif^iux  <9Duven9  de  femmes  :  il  est f  a-t-il  dit,,  des  côimoiir» 
iiautés  qui  se  bovtiept  à-l'insUoiction  de  la  jeunesse  et  au  sout 
lagement  des  pa^vî^  et  des  malades;  et  ttailieurs  de  telles 
questions  se  raitachent  à  la. liberté  individuelie,.  pour  laquée 
^h  ne  Miuroit  montrer  trop  de  respect»  Mal^pre  ce  reepectf 
M.  E.  Saiverte  a  parlé  en  faveur  de  la  pétition  et  contre 
leK  abus  des  couvens.  La  pétitio;i  a  ^té  renvoyée  au  minisjtre 
des  cultes.  Enfin  dans. cette  même  séance  on  a  rendu  c^Qipt^ 
(d'une  pétition  d'habitans  de  Binic,  Gotes*du-Noi^  ^  qui  se 
plaignent  de  leui-  évêque,  et  des  entraves  qu'il  appotfte'a  fé*- 
tàblissemént  d'une  éeole  d'enseignement  mutuel  dti&i  e«fx-. 
Avant  de  blâmor  et  l'évêque  et  M.  le  curé  du  lieu,  il  aùrpit 
été  juste  de  coniï^6ître  îeui's  faisons.  M.  Etienne  a  profité  dé 
l'occasion' pouj*  demander  la  révocation  dé  rordohnâhcé  du 
ai  avril  1828  ,^u'il  tiouve  encore  tiop  favorable  au  clergé. 
..  —  L'affaire  des  protestans  de  Levergies,  dont  nous  ayon^ 
parlé  plusieurs  fois ,  a  encore  oôcupé  la  scfmaine  derpiei*^  1^ 
cour  de  cassation.  Déjà ,  le  a3  avril  dernier^  cette  cour  avctk 
cassé  un  jugement  rendu  en  dernier  ressort  par  le  tribunal 
def  Laon«  qui  avoit  renvoyé  lés  prévenus  de  toute  poursuite. 
La  coui' royale  d'Amiens  y  devant  laquelle  l'affaire  fut  ren^ 
voyée,  rendit  lé  3  juin  un  arrêtpar  lequel  le  sieui'  Poizot  fût 
condamné  aux  peines  portées  pai*  l'art.  2q4  du  Code  pénal,  pôiir 
avoir,  sans  autorisation  préalable,  prêté  sa  maison  pour  Féxer- 
cice  du  culte  protestant  de  Levergies.  Cest  contre  cet  arrçt 
que  le  si«ni^  Poizot  s'est  poUiwu.  M^  Gremiéux  a  plaidé  pour 
lut  devant  fa  eour  de  cassation  le  17  septembre;  il  a  invoqué 
laf  Ifbeirté  des  cultes,  et  a  soutenu  que,  depuis  la  nouvelle 
Charte,  il  n'y  avoit  plus  de  dissidens,  puisqu'il  n'y  avoit  pas 
de  religion  dominante,  et  qu'on  ne  pouvoit  refuser  à  des  ci- 
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toyent  un  lien  font  extioer  lem*  cahe.  M.  Dapio ,  nouveau 
proeureur-géneral  y  a  dit  qu'il  regrétteroity  en  portant. pour 
fa  première  fois  la  parole  devant  la  cour,  de  contredire  la  ju- 
risprudence qu'elle  a* admise;  mais  il  croit  aussi  que  la  nou- 
velle Charte  a  fait  tomber  les  anciennes  entraves.  IL  a  exa- 
miné la  question  au  fond ,  et  «nsuite  l'application  au  isieui* 
P<iizot;  il  a  prétendu  qu'on  nepouvoit  empêcher  la  réunion , 
que  l'autocilé  n'avoitpas  le  droit,  de  reraser  ce  qu'on  lui 
avoit  demandé ,  que  le  silence  qu'elle  avoit  gaitié  étcùt  un 
déni  de  justice ,  etc.  Il  a  donc  conclu  à  ce  que  l'arrêt  fût 
cassé  y  attendu  qu^il  n'y  avoit  ni  criiney  ni  deut  dans  le  fait 
dont  il  s'agit.  Le  procureur-général  a  échoué  dans  ses  efforts; 
la  cour  de  cassation ,  persévérant  dahs.sa  jurisprudenoe^'a  déi- 
cide'que  les  art.  291  et  294  du  Code  piénal  n'étèient  point 
abrogés  par  la  nouvelle  Charte.  Voici  le  texte  de  son  arrêt , 
r(endu  le  18  septembre  j  par  lequel  eUe:a  rejeté  le  pourvoi  du 
sieur  Poizot  :  . . 

ce  Attendu  que  Fartîcle  994  da  Code  pénal  ne  contient  que  des 
mesures  de  police  relatives  soit  à  la  reunion  d'une  association 
même  autorisée,  soit  i  Texerdce  d'un  culte  dans  une  maison 
privée,: lorsque  ces  réunions  se  composent  de  plus  de  vingt  per- 
sonnes, sans  y  comprendi^e  celles  qui  sont  domiciliées  dans  la 
maison,  et  que  les  dispositions  de  cet  article  n'étant  pas  incon- 
ciliables aviep  celle  des  art.  5  çt  6  de  la  Charte  de  1814  »  modidèe 
en  i83p  ,  qui  consacrent  la  liberté  des  cultes,  n'ont  pas  été  im- 
plicitement abrogés  :  qu^ils  ne  l'ont  pas  été  non  plus  par  les  art.  5g 
et  70  de  la  Charte  de  i83o,  le  premier  laissant  subsister  les  lois 
•  qui  ne  sont  pas  contraires  à  la  Charte,  jusqu'à  ce  qu'il  y  soit  lé- 
galement dérogé ,  le  second  n'annuUant  que  ce  que  les  lois  et  or- 
donnances ont  de  conti*aire  aux  dispositions  pour  la  réformft  de 
la  Gfaaite; 

»  Attendu  que ,  dès  lors,  la  puissance  publique  a  un  droit  de 
police  sur  les  réunions  prévues  par  l'art.  391 ,  et  que,  s'il  étoit 
nécessaire  d'apporter  quelque  modiGcation  aux  mesures 'établies 
à  cet  égard  par  le  Code  pénal ,  ce  seroit  au  législateur  qu'il  ap- 
partiendroit  de  les  proposer,  et  non  à  la  cour  de  cassation ,  insti- 
tuée pour  l'exécution  des  lois,  tant  qu'elles  ne  sont  pas  rappor- 
tées ; 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  que  Tart.  494 
doit  continuer  à  être  exécuté,  et  qu'en  le  jugeant  ainsi  contre  les 
demandeurs  d'après  les  faits  qu'il  a  reconuMS  constans,  l'arrêt 
attaqué  a  fait  une  juste  application  dudit  article,  et  n'a  violé  au- 
cune loi; 

»  Rejette  le  pourvoi,  s 
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NOUTEJLLES  POLITIQUES. 

Pajris.  £d  vérilé ,  messieurs,  les  apologistes  de  la  révolution  de 
juillet,  Yousn'y  pensez  pas  )  sangle  vouloir,  vous  travaillez  àjus^ 
tifieroa  aui  vous  a  le  plus  révoltés  dans  la  conduite  du^gouver- 
neinent -oe  Charles  X.  A  vous  entendne ,  on  diroit  que  c^est  vous 
qui  Favez.  réduit  à  .recourir ,' pour  sa  sûreté,  aux  violentes  i|ie»  - 
sures  que  vous  condamnez  si  fort.  Quoi!  il  étoyt  vni  que  vous 
aviez  nartout  descMifttràtions  montées  ique  vous  aviez  des  iwUn 
de  carbonari  distxibuées  dans  toute  lafrance,  et  fortement  or- 
ganisées pour  une  révolution;  que  vouft  aivîez  à  irotre  solde  cinq 
mille  horamesldéterminés,  tous  gens  d'élite ,  qui  n'étoient  reçus 
à  votre]  service  au'aprés  avoir  passé  par  Tépreuve.  du  fér  et  du 
feu  'f  que  le  peu  de  conspirateurs  sur  lesquels  on  'mettoit  la  main 
de  temps  en  temps  étqient  vos  agens,  vos  amis,  vos  frères;  que 
vous  dépensiez  un  argent  fou  dans  cette  guerre  secrète , m  pour 
préparer  le  coup  que  vous  méditiez?  Mais,  cela  étant,  savez-vous* 
bien  que  le  gouvernement  n'auroit  pas  eu  tant, de  tort  de.  se 
mettre  sur  la  défensive?  Savez-vous  bien  qu'il. y  a  de  Tétourde- 
rie  dans  votre  fait,  et  qu'il  est  très > imprudent  à  vous  de.neu& 
metti'e  ainsi  dans  vos  confidences?  Encore  passe,  si  vous  aviez  eu 
la  patience  d'attendre  que  les  quatre  ministres  fussent  jugés.  Mais 
vous  en  venir  plafder  pour  eux  comme  vous  le  faites  par  vos 
révélations ,  et  découvrir  dés  faits  qui  sont  si  évidemment  à  leur 
décharge,  c'est  vraiment  perdre  la  tête;  car  il  est  impossible  que 
ceux  qui  auront  à  les  juger  n'aient  pas  égard  aux  quinze  années 
de  conspirations  pour  lesquelles  vous  reconnoissez  avoir  préparé 
.  la  catastrophe  qui  a  fini  par  tomber  sur  eux. 

—  Le  a6  août ,  M.  Odilon-Barrot /nouveau  préfet  de  Aa  Seine , 
écrivit  aux  propriétaires  du  Constitutionnel  pour  les  engager  ^à 
faire  verser  dans  les  caisses  publiques  les  sommes  qu'ils  avoienf 
reçues  depuis  le  mois  de  juillet  pour  secourir  les  blessés,  les  veuves 
et  les  orphelins  par  suite  des  aemiera  évènemens.  Il  paroît  que 
cette  demande  a  éprouvé  quelques  difficultés ,  car  la  réponse  des 
propriétaires  du  Constitutionnel  s'est  bien  fait  attendre.  Il  y  a  eu 
sans  doute  des  pourparlers  et  des  négociations.  Dans  la  réponse 
datée  du  x5  septembre,  c'est-à-dire  trois  semaines  après  la  lettre 
du  préfet,  MM.  du  Constitutionnel renàeui  compte  de  leurs  opé- 
rations ,  des  sommes  reçues ,  de  celles  qu'ils  ont  distribuées.  Ils 
consentent  à  verser  dans  la  caisse  de  la  ville  ce  qui  leur  reste  de 
fonds,  à  condition  que  la  commission  qu'ils  avoient  formée  sera 
réunie  à  celle  de  la  ville,  et  qu'ils  coutmucront  et  compléteront 
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les  d(S(ribulions  qu'ils  avoient  coinmeucccs..  Le  prêfel  a  accepté 
cet  arraugeinent.  En  conséquence,  le  Constitutionnels  versé  à  la 
caisse  de  la  ville  47^)383  fr.  qui  lui  resloicnt.  Il  avoit  distribué 
j/j^)700  fr. ,  répartis  entre  plus  de- 2,900  familles. 

—  Sur  la  proposition  du  ministre  de  l'intérieur,  une  décision 
porte  qu'il  sera  exécuté  trois  tableaux  pour  décorer  la  salle  défi- 
nitive de  la'obambre  des  dépnlés,  et  qa'ils  rappelleront. ,  le. pre- 
laier,  i'avènameiit  du.goùverne'meat  aeluel ,  par  la  repréaentalion 
àt  la  ^éauàe  dk  9  aoutjlle  de'uxiônie ,  la  véqistàmoo au  defpoiiaine  { 
ce  aéra  Jdimbeùu  .rëpœidim/,  aAnom  de  'l'aâàembiée  ùomtUmaate^ 
awmmnd^-maUreides  oérémomies^i'da/u^im  séance  dw  Apiia.\'jji^\ 
et  le  troisième^  la  ré^iétance  k  Ja  .séditioit$  1&  aojet  choisi  cat 
Bounf^ïAn^a&mhtantJa  têie  du  député  Fénaad.,  qUê  Utlpréêetb^ 
4eMtJ89iiéiioiiés  de  prairial,  l  t..    : 

-  -^  M»  Persil ,'  avocat  et  député,  est  nomiiré procnrsi|r'rgéoéral 
urès.ln  cour  .royale  cie  Paris,  en  remplacement  .de  M.  le  député 
Bernard,  dé  Rennes.  On  atiribue  cette  mefiimfn  aoTefua  qu'aToit 
lait  M.  Bernard»  coinme  M.- le  procureur  du  Roi'Bi|i*tliey  égale* 
ment  remplacé,  de  poursuivrei.la  société  des  uémia.dupeuplemOwL 
a  donné  pour  retraite  à  ce  dépolé  la  place  de  conseiller  à  la  cour 
de  cassation ,  retirée  à  M.  Clausel  de  Coussergiies  pour  n'avoir  pas 
-prêté  serment,  et  la  décoration  de  la  Légiou-d'Honneur. 

'-^  Une  ordonnance  du  ^8  septembre  rcnnplace  dfabord  les 
membres  de.  la  cour  rovale  de  Paris,  et  les  trois  juges  du  trrbuual 
civil  de  la  Seine  qui  u^ont  pas  voulu  prêter  sermeut.  M.  B«irthe-, 
procureur  du  Roi  à  Paris,  et  M.  Dehérain',  cooseiller,  sont  nom- 
més présidens  de  chambres  4  la  place  de  MM*  de  Sèze  et  de 
Qùincerot*.  MM.  Huart  et.Grand«t,  vice^présidens  du  tribunal 
de  la  Seine,  Duplex ,.  greffier  de  la  cour,  Desmortiers,  juge  d'in- 
struction ,  Taillandier  et  Chignard,  avocats,  deviennent  conseil- 
lers en  remplacement  de  MM,  Cottu ,  de  Fraeans,  CUavlet, 
Moreau  de  ^a  Vigeric,  Meslin  et  Gossin.  MM.  les  juges  Régnier, 
Lainbert  et  de  Pineau  ont  pour  successeui^  MM^.  d'Herbelot, 
Lamy  et  Jarry,  .       . 

r—  M.  Charles  Comte,  avocat,  est  nommé  procureur  du  Roi 
pA^ès  le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine. 

—  MM.  Segnier  nls,  conseiller-auditeur,  et  Yinccns  de  Sainl- 
Ijuureut,  substitut  du  proc4Jireur-général ,  sont  nommés  conseil- 
lers à  la  courroyale.de  Paris,  en  remplacement  de- MM.  Tripier 
et  de  Schonen,  appelés  à  d'autres  fonctions^  Ils  ont  pour  succes- 
seurs MM.  Ernest  Uesclozeaux  et  Bernard»  MM.  les  juges  Hémar 
et  Pe]it  deviennent  vice-préstdçns  du  tribunal  civil  de  la  Seine  , 
et  sont  remplacés  par  MM.  Poullié  et  Roussigne,  président  et 
procureur  du  Roi  à  Pon  toise.  MM.  Partarieu- La  fosse,  Em. 
1  ««breton  et  Ferd.  Barrot,  avocats,  sont  nommés  substituts  du 
procureur  du  Roi  à  Paris. 
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—Sont  nommés  sous*préfets  :  MM«  Daubin  à  IsMDjeaux ,  Pac- 
card  à  Châlon»-siH -âadne ,  Sers  ÀTournoo,  et  PeileUn  k  Saint^ 
Jbaiwd'Angdy. 

-^  Sont  nommés  5ou»-prëfets ,  MM.  Jaussaud  à  Béfort,  de 
Montrol  à  Langres,  de  Gourcelies  à  Toul,  firunel  à  Murât, 
Grenier  à  Gaillac. 

•^SoQt  nommes  maires  :  MM.  Grand  à  Oastel^Sarraziu ,  Rigal 
a  Gaillac  >  Tessie-Tbai-an  A  ChoUel,  Rossignol  à  Cajlus,  Arnal 
à  MoissaC)  Henri  à  Saint^Flour,  Blondel  à  Au  son  ne,  Cordonnier 
à  TurcoingyGuntz  à  Haguenan^  Coonac  à  Gastelnaudarj,  Bonzon 
à  Salins. 

•— »Mk  Marchant  de  Verrière ,  consêrliek-  à  la  cour  ropîe  dfOr- 
léana,  est  boimné  président  de  chambre  en  remplacement  de 
Mé  Boiillenger,  non  accemant.  Il  a  ponr  snccââsei|r  M;  A^lalnV 
président  du  tribunal  de  Montargis ,  qui  est  remplacé  par  M.  Bre^ 
ton,:jage.  . 

*-+  M.  Baudouin,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Bourges,  y  de- 
vient présideiit  de  chambre,  et  «st  remplacé  par  M.  Jaqnemetv 
M.  Woirhaye  est  nonimé  premier  avècat-' général  près  la  cour 
royale  de-Metz,  et  M.  Orham  premier  smb^titut  j  M.  Desmortreilt 
est  nommé  président  du  tribunal  de  Lizieux. 

—  Une  ordonnance  du  s6  septembre  accordé  une  Kmnistie 
pour  toutes  les  contraventions  de  simple  police  commises  aïilé^ 
rieurement  au  97  juillet  dernier. 

-^  M.,  le  marquis  de  Vibraye  a  écrit  au  président  de  la  Cihâm- 
bre  des  paii-s  pour  expliauer  que  sa  conscience  et  ses  sentiraens 
ne  lui  (permettent  point  ae  prèteHe  serment  exigé.  Il  déclare  qu'il 
ne  peut  s'associer  ^ux  déltl)ératiotis  d'une  chambre  4^1  i  a  pro-> 
noucé  sur  la  vacance  d'un  trône  qui  n'a  point  éié  vacant,  et  qui 
prive  de  leurs  droits  un  grand  nombre  de  ses  membres. 

—  Le  préfet  de  Lot  et  Garonne  ayant  invité  M.  le  marquis 
Aymar  de  Dampierre  à  prêter  le  nouveau  serment  en  sa  qualité 
de  membre  du  conseil  d'arrondissement  d'Agen ,  M.  de  Dam^ 
pierre  lui  a  écrit  cm'il  ne  se  croyoit  point  délié  des  sermens  qu'il 
a  prêtés  k  Charles  A ,  comme  pair  de  France,  membre'  du  conseil 
d'arrondissement  et  électeur;  que  les  malheurs  de  son  roi  ne  lui 
rendent  ces  engagemens  que  plus  sacrés,  et  que  l'abdication  de 
ce  prince  ne  sauroit  le  lier  k  nul  autre  qu'à  son  successeur  lé^'- 
time.  Il  n'est  pas  de  puissance  au  monde,  ajoute  le  noble  pair, 
qui  le^fasse  changer  de  résolution  à  cet  égard. 

-— M.  le  vicomte  de  Riche  mont,  chefd'esclsidron  au  10"  régi- 
ment de  chasseurs ,  a  donné  sa  démission ,  en  déparant  qu^il  se* 
it>it  fidèle  k  son  serment  ;  que  l'abdication  de  Charles  A ,  bjea 
différente  de  celle  de  Bnonaparte  qui  ftit  donnée  sans  restriction , 
ne  sauroit  le  délier  de  ce  serment,  et  qu'il  ne  peut  l'econnoîtrc 
d'autre  souverain  que  M.  le  duc  de  Bordeaux. 
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—  tJoe  lettre  6e  M.  de  GrandviUe  >  élecleur  de  la  Lotre^Infé- 

rieure,  insérée  dans  la  Gazette  de  France  y  déroent  rasserlion 
donnée  par  un  autre  électeur,  que  M.  Dudon  n'avoitpas  procédé 
régulièrement  au  dépouillement  des  bulletins.  Le  réclamant  avoit 
élé  élu  scruUteur,  et  il  affirme  <^e  tout  s'est  passé  de  la  manière 
la  plus  consciencieuse. 

—  Par  suite  de  Tenquète  que  M.  Séguier  a  fait  faire  par  M.  le 
conseiller  Sylvestre  fils,  on  a  reconiiu,  dit^on  ,  que  M.  Camille 
Gaillard,  juge  d'instruction  «  avoit  signé  les  quarante-cinq  man- 
dats d'amener,  dont  quarante-quatre  contre  des  journalistes  et  un 
contre  un  imprimeur. 

•-*  D'après  rarrèl  de  la  cbambre  d'accusation  de  la,  cour  royale 
an  Paris  du  ao  septembre ,  on  voit  que  la  société  des  Amu  du 
peuple  avoit  pour  président  un  sieur  Hubert ,  et  pour  administra- 
teur ou  trésorier  un  sieur  Ëv?an-Iliplice  Thierry.  Lasodété  tenoit 
ses  séances  chez' M.  Caffin  ,  propriétaire  du  manège  Pélier.  C'est 
Jà  qu'on  délibéra,  dans  trais  séances  publiques,  sur  nu  projet 
d'af&che  dans  le  but  de  provoquer  la  dissolution  de  la  chambre 
des  députés.  Cette  affiche  fut  discutée ,  rédigée  et  arrêtée  par  l'as- 
sociation ;  et  c'est  là  ce  qui  a  donné  lieu  à  1  arrêt  qui  renvoie  Hu* 
bert ,  Thien'y  et  Caffin  en  police  correctionnelle. 

—  On  a  publié  et  répandu  ces  jours  derniers,  dans  Paris,  le 
manifeste  de  la  société  des  Amis  du  peuple  s  on  y  a  joint  le  procès- 
verbal  de  la  dernière  séance.  La  Tiihune  s'étonne  que  l'on  s'élève 
tant  contre  cette  société ,  puisque,  le  5  novembre  1790,  le  Roi 
actuel  y  fut  reçu  le  premier  membre,  et  qu'il  témoigna  alors,  en 
termes  que  rapportent  les  Annales  politiques  de  Mefcier,  tout  le 
plaisir  que  son  admission  lui  fafsoit. 

—  Un  journal  libéral  annonce  une  souscription  pour  élever 
un  monument  à  la  mémoire  de  Tolleron,  cxéoiué  en  i8l6  comme 
conspirateur.. 

—  On  a  posé  mercredi  soir,  au  Palais-Boyal ,  une  affiche  ma- 
nuscrite faisant  un  appel  à  la  population  de  Paris  et  aux  soldats 
de  l'armée,  pour  qu'ils  aillent  au  secoui^  des  Belges. 

—  Une  souscription  a  élé  ouverte  à  Paris  pour  les  victimes  des 
batailles  de  Bruxelles. 

—  Le  tribunal  coiTectîonneld'Angere  a  condamné  à  deux  mois 
de  prison  un  particulier  qui  avoit  crié  vipe  Charles  XI 

—  La  ville  de  Sainte-Foi,  déparlement  de  la  Gironde,  avoit 
tardé'  à  se  déclarer  pour  le  nouvel  ordre  de  choses.  Les  feuilles 
libérales  attribuent  ces  délais  à  àes  fanatiques  poussés,  dit-on ,  par 
les  Jésuites,'  car  il  faut  fourrer  les  Jésuites  partout,  quoiqu'il  n'y 
en  ait  pas  à  Sainte- Foi  ni  .bien  loin  à  la  ronde.  Le  fait  est  que 
Sainte~Foi,  qui  est  peuplée  moitié  de  catholiques  et  moitié  de  pro- 
testans,  avoit  une  garde  nationale  formée  depuis  loug-teraps,  maïs 
dont  les  patriotes  n'étoientpascontens  :  ils  luireprochoient  de  te- 
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nir  eneoce  oour  Charles  X,  et  ils  aftpelèreht  à  leur  secours  k  ^arde 
nationale  de  Liboume ,  qui  se  rendit  le  aa  septemi»re  à  Sainte^- 
Foi,  désarma  tous  les  postes,  ordonna  aux  habi tans  de  déposer 
leurs  armes ,  arbora  le  orapeau  tricolore  et  organisa  une  earae  ci^ 
toyenne.  Deux  ou  trois  chefs  du  parti  vaincu  ont  été  arrelés.  On 
dit  que  la  tranquillité  publique  est  rétablie  à  Sainte-Foi.  ' 

—  Un  mouvement  d  insubordination  a  éclaté,  le  17»  à  Toulon, 
parmi  les  marins  de  la  frégate  la  Belione^  arrivant  d'Alger,  sous 

Î rétexte  de  mécontentement  contre  leur  commandant,  M.  Gallois. 
Is  se  sont  portés  en  masse  chez  le  préfet  maritime  pour  faire  leurs 
plaintes.  Le  commandant  n'a  nu  les  fair^  rentrer  dans  Fordre; 
mais  un  officier,  M.  Favr^^  quli  avôit  plus  d'ascendant  sur  eux,  y 
est  paiTenu. 

— LegénéralSchneider,  comniandant  le  détachement  de  troupes 
resté  en  Moréé,  a  écrit  qu'il  adbéroit ,  ainsi  que  ses  soldats ,  aii 
nouvel  ordre  de  choses.  ' 

—  Il  paroît  qtië  Mi.  Gâdet  de  Yaii^ ,  qui  est  parti  avec  Je  géiïé-:^ 
ralGlaaseï,  est  nOmmé  maire  d'Alger,  On  Ta  cnargéderaiie'orité' 
administrative  de  cetie  ville,  et  il'a  pi>êté  serment  comrtie  maire  \é 
i3  septembre.   - 

—  L'armée  hollandaise  a  évacué  Bruxelles  le  27,  au  màfin, 
après  avoir  perdu  3  ou  3,ooo  hommes.  Elle  s'est  retirée  sur  An-" 
vers,  en -coupant,  dit- on,  les  ponts  derrière  elle,  pour  iie  pas 
être  poursuivie.  Le  prince  Frédéric ,  'qui  avoit  pénétré  daos  la  ville 
le  ab  ,  n'a  dû  son  sàlut-  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval.  Le  27  et  le 
s8,  la  ville  a  été  calme;  on  a  inhumé  les  morts  avec  Jès -cérémonies 
de  l'Eglise.  Le  gouvernement  provisoire  qui  s'est  formé  a  publié 
une  proclamation  qui  délie  les  Bdgesde  leur  sermetit  de  iîdélJté  k 
)a  maison  de  Nassau.  Le  commandai^t  en  chef  Van  Halen  en  â; 
fait  une  sur  le  triomphe  des  Bruxellois;  M.  de  Poîtér  est  arrivé  I0 
37  pour  prendre  part  aux  afiaires.  Hv  a  eu  une  vingtaipe  de  mâi-^ 
sons  brûlées  parle  bombardcrnent;  lé  feu  a  repris  dans  la  soirée 
du  97  au  ministère  des  finances.. On  a  prorosé  dé  vîngt-'cinq  jours 
l'échéance  des  effets  de  commerce.  Les  patriotes  ont  pris  d'âssaut: 
la  forteresse  d'Ath ,  et  y  ont  trouvé  un  nombreux  matériel  ;  le  gé- 
néral hollandais  qui  commandoit  a  été  fait  prisonnier.  Il  pairoîl! 
que  l'on  s'est  battu  aussi  vigoureuserafent  dans  d'autres  villes  def 
la  Belgique.  j  .       • 

—  Les  autorités  de  Leipsick  avoient  invité,  par  une  affiche,' 
tous  les  étudians  à  rapporter  leurs  armes,  et  à  se  soumettre  aux! 
règlemens  de  police.  Cet  ordre  les- a  exaspérés;  ils  se  Sont.rendns,' 
avec  une  foule  de  citoyens ,  chez  les  commissaires  royaux ,  et  ont 
fait  rapporter  la  mesure. 

—  L'électeur  de  Hesse-^Gassel,  par  une  proclamation  du  33  sep- 
tembre, a  convoqué  les  états ,  et  défendu  toutes  autres  assemblées 
politiques.  i 


—  Oo  a  cmbanfué  à  Alger^  le  i^"*  leptembre ,  sur  les  bâtimens 
de  TEtat»  pour  les  lraiisporterenFranoe,auatorze  lionsou  lioniies 
qui  coiDDOSoient  la  ménagerie  du  dey  d  Alger.  Ils  sont  destinés 
pour  le  Jardin  des  plantes  de  Paris,  qui  n'a  jamais  reçu  k  la  fois 
un  norohce  aussi  considérable  de  pareils  botes. 

—  La  xé^uce  de  Tercère  a  publié  un  décret  désavouant  tout 
emprunt  ou  contrat  public  passé  au  nom  de  D.  MigueK 


CiaiÉBfUS  PES  JftÉPÛTéS. 

tie  i^9»  PU  apb^Tc,  Taffairf^  4f)  ta  ipise  eu  ^cc^sation  lies.anciciis 
ministres.  M.  Gapiaiu  4fi  hPi  VMU^hufi9,u\i  se  plaint  de  ce^  ao'ou 
déclare  adopté ,  sans  l'avoir  mis  en  délibération ,  le  paragraphe  de 
l'acte  d'acci4satJQp.qui^  requiert.  00n4rc)  les,  spinisti*es  J'af^plicalioti 
dos  art.gir  lo^,  ^lo,  19$  et,i25  du  Gode  pénal,  prpnonçapt  lac 
peine  do  mo^L  M.,  le  pi-^ident  et.plusieur^  membres  de  l'ej^ttêiVke 
eaudie  répondent  que  c'éloit  inutile ,  puisqu'on  avoit  d'abord 
écarté  r^meudemeut  du  pi^écpinaut-  Ou  n'accueille  poHU.se&n-- 
clama^ions. 

On  procède  au  scrutin  pour  la  nomination  ^es  trois  commis-r 
saires  qui  doivent  suivre;  le  procM  &  U  pbaïubrede^paiirs^  Ce  sont 
MlNi.  Béreueer,  Persil  et^  Madi^  ^^.MoutjlMif  V^  4ei^Ck)roelles  d&n 
mandoitqîTil  yen,  e4t  cinq,  ,.    .     ■ 

M.  Marchai!  fait  un  rapport  fiivqrable  i^uf  la  proposition,  d^ 
M.  Boissj-d'Au^glasx  tendant  à  exiger désoripai^  uue  loi  peiur  Jea 
pensions  à  pccorder  au3(  grands  fiçinctiou noires,  et  à  fa^re.  anuuUQi' 
les  pensions  qui  auroiçnt  été  données  par. faveur  ç^t  £{aps  piopor— 
tion  avec  les  services.  > 

M.  Persil,  au  i^om  i'vkne  au^re  commission  >  fait; un  rapport  sur 
leprojer  de  loi  tençiant  ^  garantir  pour  ôo  millious  d'avauQ^sà  faire 
au  commerce.  L'orfiteur  pense  que  la  coufiianqR  est  bien  plus  né- 
cessaire  pour  soulager  )e  commerce ,, et  se  plaint  de  ce  qu'on  l'al- 
tère autant,  enk.atfiaquant  joumellemeut  .1^$  (ois  el  en  tolérant 
des  clubs  q^ç  l'art.  391  du.  Gode  péi^al  condamne  .avec  raisou. 
Il  en  résulte  que  les  négocians  s'occupent  plutôt  dç  signer d«9 

S étitions  contre  ces .  associations  dan|gereu$^s  oue  de:se  livrer  à 
es  spéculations  commerciales  qu'ils  n'osent  plus  ten.ter.  Après 
avoir  combatiu  pour  les  Ipis ,  il  faut  savQÎr  les  respecter,  et  il  est 
ureent  de  donner  à  l'autorité  le  degré  de  force  et  de  puisisançe 

3U1  lui  est  nécessaire  pour  nous  déiendce,  et  consolider  l'cenwe 
'une  révolutipn  qui  doit  être  la  dernière,  .    . 

M.  Maugqi,n.  a  la  parole. smr<  ^  .prpppsitiQu  tepdajU  .k  f^inQ 
une  enquête  sur  la  situation  et  les  vœux  de  la  France.  U  pré^ud 
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que  le  malaise  dont  on  se  plaint  h*a  craùlrè  cause  que  le  M'écon--' 
tetttçfnr^ènt'4ttè  produit  l'intidtion  ûii  tiliiiisfètfe.  Il  attaqué  surioût 
M.  lebaroti  LotiW,  qiîri  n'a  ptoinf^rôiilti  faire  de  châneif^riî^iil' dans  * 
son  admmîMfàHon ,  et  qui  a  lai!«ê  dê^b^ântsér Thhpot,  ainsi  qiite  ^ 
le  chtri'x  de  M..  Taïleyraud,  et  sa  prêté iidue  i^ission  de  f^inB  ^^gt-r  ' 
timer  le/ gduverttértieîit.'àçUiet.'lliîhilt  fc|ae  Von  a  mainienéf-^nf. 

S  lacé  trop  d'honîimes 'de  Tanicien  s^itèiwé,  tfûeFou  s'est  îo\iW(fie'' 
atiâ  la  réotganlsatiot^i  et  qii'bnl^a- nëglSgé  de  cfeei^chèf  to'ui^  lés  ^ 
moyens  dé  trav^aîlpôur  les  ottvfreW,' tels  que  lés  dlesséche^en^V' 
les  canalisants,, etc.  On  dévcftfc^sfe  hâter'd'abaî^séi'  lès'cètïs  élèféio»-* 
rautj.àè  lever 'une  Ijon-ne  armée,  dé  préterassistïiricé  aux  Belge*/* 
Au  lieu  de  cçla,  on  porte  toute,  son  attçntipti  'sur  dé$  soerétid.^'^ 
iuofl^riéfvés.  M.  Mktigtilh.  justifié  yHi3ë^f)aiemébt  ta  Sétte  l^ari^t- 
Stmoiît,  et  tet*miiie  ei^  déplbraflî  ia>^arftly^te  dù  C,on^iI'dé<^'ii  /' 
toùjôttWJditisé>'etoiiqua  "  ..  w ,. 

M.  A^ér%i'^eiîçoit  là  ^ 
actaelV  If  iièVôft  plus' la'  nécessité- Btiùeiïémfnt  des  a^dy Hôri's^ : 
politiques f  la  soHété  Jith^eôi,  la  seùfe  aii?  ait  rendddê^  s(fiVîcds  ' 
i^isoiiftiâ^les ,  es^mainténàiit  itititilè,  iJà  jeiinessé  peut  s'fS^afief  • 
dans  desdiscuésioVis  pôIiti€fnes;4lTaut  se  re^fernfier  dah^  fa  Ôbbtrtr'.  ' 

Plusieurs  membrèsi  demandent  éigafleihetit  la  pai-ole;  mais.  Fagt-! 
tation  est  telle  que  la  chambre  se  sépare ,  et  que  la  séa rite  est  levée 
de-fait.-  ''■   :  -•      -  -  .■.;■.•  --i    •■r.^-;    .•>..• 

Le  3o,  M.  Salyerte  appuie  la  motion  de  M..Ma"g«înril'dit^ 
qui?;  si'  l^ôn  démâfiidt^^  «iatWniér.  là  cOTid^iîtê  dçs  iTmSnrcs,  c'est 
qu'on  a  sujet  de  croire  qu'ils  se  sont  trompés;  eiixVîn^fnë^  dé- 
voient p^ov'oqtiei*  là  mesuire  Jfour  s^écliifîre!r.  Les  défiances^  que 
l'op  à  eues  sur  un  grand  nombre  de  foii^ionnàirps  edtretietin.tnl,' 
de  VïntyçàéxxxM^,^  c'est  à  tort  qûe^  l^oii&W  pi-erid  à  ni  sociales 
populaires,  ii^enqùèle  appreridroît  ^ùrlo^A  quelle  est  l'èiîstèiice' 
du  clergé,  quel  e^rît  Tanii^e,  s'il  ne  seroit  pais  n^écessaire  délérï* 
fail^' prêter  sermeiit,  non  cdm me- clergé,  mais  comme  RTncMon-^ 
naire,  els'îl  pèut^,  sans  scandale ,  refuser  des  prièrèà.' 0n,xlît  que' 
le  clergé  ne  veut'  pas  s'asservir  au  nouvel  ordre  de  yioscs.'et 


multitude  de  congrégations  religieuses  qui  couvrent  le  sol ,  et  s'il 
ne  seroil)p9$  j[us(epde  vendre  k  dçs' héritiers  dépouillés  les  biens 
envahis  par  ces  congrégations.  £nfî!n~ on  nous  menace  du  retour 
du  duc  de  Bordeaux  ;.deux  ou  trois  feuilles  professent  des  doc- 
trines absolutistes,  et  l'on  prétend  que  le  droit  divin  de  la  légi- 
timité est  pour  le  prince  supGrt«ur  à  ceux  da  peuple.       ' 

M*  Dupitn  aîné  s'efforce  de  justifier  la  cpnquile  du  mipi$,tèrç; 
il$putie|f^t  que  ec  soi^t  lés  m^rdian^ls^t  touq  lès  habjtaj^s  p8\i- 
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sibks  qai  s'opposent  â  la  formation  des  dobs.  IL.  Asuàrj  de 
Poyraveatt  voit  avec  peine  qne  l'on  compaie  ces  sociétés  avec 
ceUes  de  la  première  révolatîon  ;  il  pense  an  snrplns  qn'il  Ikat 
renoncer  k  ces  qneraUes  de  ménage,  qui  feroient  croire  aux  en> 
nemis  des  libertés  publiques  que  l'on  marche  à  fanarcbie. 
M«  de  Pouilly  dit  qu'une  enquête  sur  la  situation  de  la  France  ne 
fieroit  qu'augmenter  ses  alarmes;  il  prétend  que  les  dnbs  eut 
rendu  de  trop  grands  services  pour  être  attaoués ,  et  que  leur 
suppression  ameneroit  la  dissolution  de  rorore  sociaL  H.  de 
Lîa>oide  croit  que  les  associations  oonoourroient  à  la  civilisation 
d'un  Elaty  et  vante  celles  d'Allemagne;  il  seacoit  d'avis  qn'il  y  eût 
moins  de  ministres. 

IL  Casimir  Perrier  s'étonne  des  attaoués  qu'on  livre  an  mi- 
nistère »  qui  avoit  d'abord  tous  les  surnages  de  ses  contradic- 
teurs; il  défend  la  conservation  de  la  cbambre  actuelle ,  puisque 
c'est  elle  qui  a  eu  la  plus  ^nde  part  aux  &its  de  la  révolution. 
Quant  aux  sociétés  populaures^  c'est  plutôt;  U  population  que  le 
gouvernement  qui  les  poursuit.  U  est  temps  de  cesser  cette  dis- 
cussion, et  de  marcher  avec  plus  d'accord.  M.  B.  Constant  voit 
avec  peine  que  les  vainqueurs  se  divisent  plutôt  que  de  s'unir^ 
coqtre  l'ennemi  commun.  Le  danger  n'est  pas  dans  les  soûétés 
secrètes;  il  est  plutôt  daos  ces  articles  de  journaux»  qui  vont 
jusqu'à  traiter  Louis^Philippe  d'usuipateur,  comme  don  Miguel; 
dans  le  parjure  des  sermens  et  dans  les  menées  des  partisans  de 
Charles  jL. 

M.  Madié  de  Montjau  trouve  que,  si  )es  ministres  sont  répré- 
hensibleSy  c'est  d'avoir  toléré  jusau'à  présent  les  associations 
populaires.  Il  soutient  que  la  chambre  actuelle  doit  être  conser- 
vée. M.  Paixhans  dit  qua  l'armée  est  animée  d'un  bon  esprit. 
M.  Vienne t  se  plaint  d^ m  lenteur  du  ministère  à  présenter  les 
lois  que  la  nation  attei^,  et  ne  sent  pas  la  jpiécessité  de  Ven- 
quête;  il  ne  croit  pas  que  Jes  ohibs. doivent, être  maintenus  sous 
un  gouvernement,  représentatif.  M.  de  Trâcy  dcn^nde  des  éco- 


mieux  9  il  rétine  sa  proposition 


J^  g^uuik,  IMtimtt  €int. 


CouBS  lies  xrnT6  fqbucs.  -*  B<ntrge  du  i^  ocfobre.  jS3p. 

Trois  p.  loOy  joiiiss.  da  la  juin,  ouvert  à  65  fr.  ûo  c,  et  ferïné  à  64  ^.  5o  e. 
Ciflq  p.  xoo,  jouÎM.  du  22  sept,  y  ouvert  k  gS  fr.  25  c,  et  fermé  à  gd  fr.  oô  C 
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Vu  clergé  dans  leê  eircamtcmceê  prêlâênieg 


Une  révolution  qui  a  renversé  si  subitement  un  trône 
ne  pôuvoit  manquer  de  faire  sentir  ses  contrecoups  à 
Tautel  et  d'agiter  le  sacerdoce.  Aussi,  dès  les  premiers 
mouvemens  de  cette  grande  commotion  politique ,  le  sanc- 
tuaire a  vu  ses  prêtres  et  ses  pontifes  insultés  ou  maltraités 
^r  ceux-là  mêmes  qui  auroient  dû  voir  en  eux  des  pro^ 
tectetnrs  et  des  amis.  Les  âmes  pieuses  se  sont  livrées 
aux  larmes  et  à  de  noirs  pressentimens.  La  foi  craint 
pour  son  avenir^  la  société  tout  entière  partage  ces  in- 
quiétudes. 

Sbtre>  nouvelle  révolution,  comme  la  première,  se 
mbutre  hardie  dans  sa  liiàrehe,  sévère  envers  ses  au- 
teursi,  inexorable  envers  ses  victimes,  insatiable  de  pou- 
voir* et  de  conquêtes-,  non  moins  récalcitrante  pour  ceux 
qui  voudroient  la  diriger  et  la  soutenir,  que  pour  ceux 
qtii  voudrdieiit  l'arrêter  et  la  contraindre;  entraînée  irré- 
Mitiblemeiit  verà  sa  destinée,  mais  aussi  entraînant  tout 
avec  eUe  vers  un  abîme  qui  doit  appeler  de  nouvelles 
commotions. 

Deu!x  mois  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  les  évènemens» 
de  juillet,  et  d^àiqtie  de  vicissitudes  ont  signalé  l'existence 
de  tes  hommes  trop  pleins  d'eux-mêmes,  qui  aspiroient 
an  pouvoir,  et  qui  n  avoient  pas  su  étudier  le  caractère 
d'une  révolution  dans  les  souvenirs  de  celle  qui  nous  avoît 
laissé  des  leçons  aussi  importantes!  Tel  noble  pair  qui 
t^tist  vu  l'idole  du  peuple  pendant  quelques  instans  a  été 
totti  à  coup  plongé  pour  jamais  dans  le  fleuve  dé  l'oubli , 
et  peut  regarder  aujourd'hui  comme  une  pompe  funèbre 
l'ovation  ae  cette  multitude  ivre  de  joie  qui  1  a  porte  en 

TomeLXy.UAmidelaReligitm.  .    Ee 


E<* 


:cv  (  45o  ) 

trlo^he,  comme  on  porte  un  cercueil  à  sa  dernière  de- 
m>$b|^  Tel  orateur  de  tribune  a  vu  son  zèle  contre  Tau- 
toritàet  son  dévoûment  à  Tordre  léçal  travestis  en  une  es- 
pèce de  niaiserie  philosophique  qui  ne  peut  plus  être  de 
•  mise  parmi  une  génération  active  et  envahissante ,  pour 
laquelle  il  n'y  a  de  réputations  que  celles  qu'elle  impro- 
vise chaque  semaine,  fel  écrivain  qui  se  regardoit  comme 
une  puissance  est  aujourd'hui  honni,  bafoué  par  tous  les 
partis,  et  réduit  à  invoquer,  pour  se  soutenir  lui-même ^ 
un  état  de  choses  éontre  lequel  il  a  déclamé  des  années  en- 
tières. Que  d'industriels  désappointés,  c]ui  ne  savent 
pas  encore^ cependant  que  là  où  u  n'y  a  ni  ordre,  ni  su- 
i)ordination ,  ni  religion ,  ni  morale  publique,  il  n'y  a  point 
de  confiance,  et  par  conséquent  aucun  moyen  de  faiTe  fleu- 
rir le  commerce ,  l'industrie,  les  arts  ! 

U  ne  convient  point  à  des  amis  de  la  paix ,  à  des  cbr-étiens 
soumis,  de  citer  a  leur  tribunal  les  puissances  de  ce  mondes 
d'appeler  à  leur  secours  ce  qui  n'est  que  désordre,  ni :de 
rejeter  ce  qui  nous  reste  encore  de  moyens  de  salut>  A 
l'es^emple  des  premiçii^^  fidèles,  ik  peuvent  dire,  avec 
TertuUien ,  qu'il  n'y  a  point  parmi  eux  de  partisans  de 
Nigf r,  d'Albin  ou  de  Cassius ,  et  ils  laissent  à  tous  les  am- 
bitieux de  ce  tjas- monde  l'inquiétude  et  le  trouble  qui 
sont ,  dans  cette  vie ,  l'apanage  des  passions ,  surtout  lors- 
qu'elles sont  triomphantes.  Ik  ne  demandent  aux  rois  de 
la  terre  qu'une  vie. tranquille,  afin  de  pouvoir  pratiquer 
les  vertus  qui  leur  donnent  l'espérance  d'une  vie  meil- 
leure et  de  biens  plus  durables.  Tel  est  l'esprit  du  chris- 
tianisme. Celui  qui  le  possède  ne  s'émeut  point  des  vicis- 
situdes humaines  ^  il  les  supporte  avec  résignation  et  avec 
calme ,  bien  éloigné  surtout  a'envier  la  joie  de  ces  avenues 
enfans  du  siècle,  à  qui  il  a  été  donné  de  triompher  dans 
les  ténèbres ,  parce  que  le  passé  leur  est  étranger  comme 
l'avenir,  et  que,  dénués  de  prévoyance  comme  de  mé- 
moire, ils  ne  songent  qu'au  moment  élevé  qui  leur  échappe 
et  à  l'illusion  dont  ils  sont  les  victimes.  Du  sommet  de 
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celte  sphère  élevée  où  la  religion  place  ses  véritables  dis- 
ciples ,  le  dirétien  peut  contempler  d'un  œil  ferme  tous 
ces  petits  agitateurs  qui  ne  savent  où  les  entraine  le  mou- 
vement^ qu- ils  ont  fait  naître  eux- mêmes,  aujourd'hui  si 
contens  et  si  joyeux,  demain  peut-être  affligés,  inconso- 
lables; et  d'autant  plus  à  plaindre,  qu'ils  ignorent  où  se 
trouvent  les  ressources  contre  le  malheur  et  les  appuis 
contre  la  foiblesse.  En  un  mot ,  la  religion  apprend  à  juger 
les  révolutions ,  comme  elle  apprend  à  les  supporter. 

Lé  clergé  ;  dans  les  temps  de  paix  et  dans  lès  temps  de 
trouble ,  occupe  parmi  les  diiSerentes  classes  de  la  société 
une  place  trop  importante ,  pour  que  sa  destinée  n'exerce 
pas  une  grande  influence  sur  celle  de  la  patrie  tslle-méme. 
On  a  remarqué,  depuis  cinquante  ans,  que  les  jours  où 
les  ministres  de  la  religion  des  Français  ont  été  jîersécutés , 
outragés ,  tourmentés  par  le  peuple  ou  par  le  pouvoir, 
n'ont  pas  été  les  jôura  les  plus  heureux  pour  la  France  ; 
et  que  ces  jours  mêmes ,  regardés  par  tous  les  hommes  sa- 
ges comme  des  jours  néfastes ,  n'ont  jamais  été  ceux  que 
rbafaile  spéculateur  ait  choisis  pour  former  des  entreprises 
et  fonder  quelque  chose  sur  l'avenir.  Sans  remonter  même 
à  un  demi-siècle  ^  n'avons-nous  pas  remarqué  naguère  que 
les  clameurs  redoublés  contre 'les  prêtres,  lès  insultes  qui 
viennent  de  porter  la  tristesse  et  la  désolation  duns  les  ameis 

t lieuses,  ont  retenti  comme  des  cris  lugubres  dans  la  so- 
itude  des  ateliers  et  dans  le  silence  de  l'industrie  manu- 
feclurière?  Des  malheureux  conjurés  contre  eux-mêmes, 
s'arrachant  à  des  tfavaux  qui  les  faisoient  vivre ,  ont  paru 
nous  demander  encore  de  nouveaux  gages  d'inaction  et  d'in- 
digence ,  en  attaquant  ce  que  la  société  révère ,  en  répan- 
dant au  sein  des  villes  et  des  bourgades  les  craintes  dont  le 
pauvre  est  toujours  la  victime,  parce  qu'elles  portent  le 
riche  à  concentrer  ses  affections  et  à  resserrer  ses  trésore. 
Il  n'est  pas  ici  question  des  opinions  politiques  ou  religieu- 
ses. Nous  demandons  à  tout  citoyen  qui  peut  raisonner  sur 
ses  intérêts ,  si  vraiment  il  se  flatte  que  son  industrie  ou  ses 
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propriété^  sef^D^  twjour^  à  Ifàjarn  de  Tiavasion  dol  | 
lorsque  celk.vci  so  seront  «li^panehies  4êi  ipUt  i{es|)ect  et 
et  de  toute  réserve  à^  régptrd  de»  oth^t^.iadb  saorés  pour 
elle.  Ch)  ^it  quelfr  progrè»  rapides  sigoment  en'  c»  fgsore 
Téducation  dupeuplf»,  PepdSQ-tnoa  de^  |K>nne  Soi  me 
rhompie  de  pemè  ,qui  n'a  Wnt;  respet^  un  preèèfr 
tçre  ou  unç  égUse,  re^pecte^ik  oavftntajge  une  ^ine  on.jon 
ma^asiii  i^tqu^  le  riçbe  ^  qui  «fire  k  Uijsiisèx^h^tknUùon 
de  l'or,  )^ra  p)iU9  en  surets  cpie  le  prêtre  oui  n/a  tphis 
contre  lui  que  la  sainteteté  de  ses  exemples  et  tes  fopctions 
mofTensivesdesonm^inistère?  ,         .-   »  .        ■: 

On  ne  sait  eli  conséqii^nce  .comment  se  rendre  con^pte 
de  ces  accusations  plus  qu'indiscrèteeideo^tainsheiiimqs 
p^Usanfs ,  de  ces.  orsfcteurs,  aveugléft).  qul^  .sans:  motif  rei- 
sonnable  et  sans  aueuM^  preuve,  se  sont  permk  QonU«  les 
minisires  des  autels  im  langa^^t  des  supposkipns  qnî^.en 
coifîpromettant  la  sûreté  d  hommes  pakiMés-,  oompromel- 
tcnt  nécessairement  la  sécurité  publique,  et.semUent  pro- 
voq\ier  le  peuple  à  de  uQuyeaui^  outrages^  Nous^  voudnons 
savoir  quelles )SO«t.c^  ndrfssêf,  ces  meme$,  dont  fm  mi-* 
nistre  n'a  pas  craint  naguère  .de  iaire  mention  dans  son' 
rapport  sur  la  situation  de  la  France,  rapport  assez  peu 
concluant  sur  tout  le  reste ,  et  qui  n^est  malheureusement 
significatif  que  là  où  il  est  outrageant  et  calomnieux.  Nous 
den^anderons  aussi  à  M.  de  Bérenger  d'où  lui  est  venu 
tout  à  coup  son  tendre  ^èlè  pour  notre  épiscopatj^  et  cette 
(ouphj^nte  affliction  qu'il  éprouve  en  dénaturant  des  feits 
qu'il  11,'êtoit  pas  même  oblige  de  rappeler  dans  son  acte 
(ruccMs^tion  contre  les  ministres  du  dernier  gouv4»cnement. 
Peut-on  se  flatter  que  le  peuple  sera  sourd  aux  insinuations 
d'hommes  obscurs  qui  prêchent  le  désordre  et  l'anarchie, 
lorsque  de  semblables  insinuations  se  retrouvent,  comme  à 
leurs  sources ,  dans  de  plua  hauts  degrés  de  la  hiérarchie 
politique,  et  dans  des  classe»  de  citoyens  d'où  devroient 
sortir  les  lumières  et  les  leçons  capables  d'éclairer  la  mulr 
titudc  et  de  ladirigei  ? 
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Ge  qui  4ioés  iétoniic  stirt^uk,  c^est  la  lûalhaireuse  im- 
prévoyance de  éès  tlënonci^tenrs  çl^^'^g'^^s  ^^j  parce 
3u^ik  sont  étrangers  aux  bpfalions  coittme  à'ia  ptofessiôii 
es  prêtres  vertueux  qu'ils  exposent  gratuiteppfent  aux 
plus^nands  .périls,  ^^ima^inent . que  ces  périls  nç  pour- 
rçi^t  jamais  les  atteindre  a  leur  tour.  Une  des  suites  les 
pUiSf  faobeuGEes  dés  ^nd^  ëvènement  dé  juillet,  sctoitla 
nétaëité  di^en  )^è«ttemr  4«^  conséquences  par  le  jpouToii* 
kngours  progresti£des  massés  ^  c^  pai^  les  moyens  ninçstes 
qui'les  font  mouvOit.  Leurs  inouvemensretoùibent  pres- 

3 ue  toujours  sut!  leurs  premiers  auteurs,  La  vérité,  sans 
oute ,  triomphe  tôt  ou  tard  ^  n^s^lgré  les  passions  et  les 
préjugés  deis. hommes.  ;Mais  aussi  ce  triomphe  n'ari^iye 
qii>pi^  b  Faille  4e  ceux  qjû  ôoft  outkngé  U  vérité!  et  pern 
reculé  rtnnocencej  Sans  rappeler  les  aoeii8a«euvs<lii  clergé 
à  ces  grandes  leçons  que  pouiroient  leilr  donner  tes  Lac^ 
tablée  «t  tes  Spélmân  ^  qtt'îl  ndus  suflBsè  dé  les  reporter  vet^ 
des  tenijîs'qtt'îb  né  peuvent  avoir  bûblîés ,  et  dé  leur  de- 
mander s'ils  à*6nt  bien  résolus  d'affronter  la  destinée  de  cêà 
homme^  de  notre  première  révolution.,  qui ,  après  avoir 
excité. contre  le  derçé  les  foreurs  populaires,  ont  été  ré- 
duitB  àAeut  s6rvîr  d'iaUmerU  eux-^mànes-,  et  oat  fini^par 
€R  Qtre.  aussi  les  vidiines.  >     >  ••    <GéÇ.^      '- 


NOtlTBlXÎBS^  EGCtiÊSIASTIQUES. 

Roue.  Le  dimanche  12  «eptembrç ,  M.  Le.  cardinal  Zurla, 
yicaire-rgénéral  de. S.  S.,  baptisa  dans  Véglûe  de  SterlM^arie 
{/eUaScafa  trois  Israélites  qui  s  étoiep t.  préseiités^pon^tanéo^eol^ 
poui*  embrasser  la  religion^  chrétienne.  Ils  s'appeloieijt  JJayff. 
nian-Leojpold  Bikàrt,  né  à  Wingen ,  du<dhé  de  J^àe,  et  4gé 
de  a4  ans4  Anselme  Sangi'é,  né  à  Cannagnole  enPiémpnt^ 
et  âgé  de  55  ans;  et  Jacques  Danzeger,  de  Trieste^  $gé  de 
a4  ans.  .Ils  fm*eut  assistés  pour  le  baptême  çt  pofir  la  ^«fiiv. 
mation  parades  , parrains,  qtii  leur  donnèrent  ^  nouveaux 
noms. 
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—  Le  jeudi  16  septembre,  M.  le  cardinal  Weld  prit  pos- 
session de  son  titi^e  presbytéral  de  St-Marcel.  Son  £m.  étoii 
accompagnée  de  MM.  Marini^  Rivadeneyra  et  de  Retz,  audi- 
teurs de  Ilote. 

Paris.  On  se  demande  quand  les  siéaes  qui  sont  vacans  se- 
ront remplis.  Cette  vacance  se  prolonge  beaucoup  ti'op  pour  les 
besoins  des  diocèses.  Voilà  trois  mois  écoulés  depuis  le  consis- 
toire du  5  juillet,  où  le  pape  préconisa  six  prélats  poui*  les 
sièges  de  Sens,  de  Toulouse,  déÊayonne,  deMeaux,  de  Rodez 
etdeSaint-Dâé.  Lesbulles  sont  depuis  long-temps  en  France, 
où  elles  aiTivèrent,  à  ce  qu'il  paroit,'  au  milieu  des  ti*ouble& 
de  juillet.  Elles  ont  pas$é  au  conseil  d'état,  et  l'on  ci*oyoit 
qu'elles  auroient  pu  être  envoyées  aux  évêques  :  toutefois, 
ils  les  attendent  encore.  Ce  retard  laisse  lés  diocèses  en  souf- 
france) et  jette  même  de  l'inquiétude  par  rappdl't  aux  affaires 
de  la  religion  en  général.  On  craint  qu'il  ne  tienne  à  un  sys- 
tème dont  nous  voulons  écarter  l'idée.  Il  faut  croire  que  la 
véritable  cause  est  plutôt  dans  le^  ti*oubles  passés  et  dans  les 
embarras  d'un  gouvernement  nouveau,  et  encore  peu  assuré 
dans  sa  mai'che.  Mais  ce  sont  ces  embarras  mêmes  qui  de- 
vroient  faire  sentir  la  nécessité  de  calmer  les  esprits  en  en- 
voyant dans  les  diocèses  les*  évêques  qu'on  y  réclame,  et  dont 
la  présence  contribueroit  au  bon  ordre  et  à  la  tranquillité: 

--^  Outi*e  les  cuises  die  Saint-Médard  et  de  Saint-Ambrolse 
de  P(^inoourt,  vacantes  par  la  mort  des  titulairtss,  deux 
autres  paroisses  de  la  capitale  se  trouvent  privées  de  pas- 
teurs. M.  l'abbé  Abeil ,  chanoine  -  archiprêtre  de  Notre- 
Dame,  et  M.  l'abbé  Dessenettes,  curé  des  Missions  étran- 
gères ,  ont  tous  les  deux  donné  leur  démission ,  et  ont  quitté 
leurs  paroisses.  On  ne  peut  que  regretter  cette  détermination 
de  la  part  de  deux  pasteurs  aussi  estimables  et  aussi  zélés. 
M.  Abeil  étoit  depuis  près  de  ti'ente  ans  occupé  dans  le  mi- 
nistère à  Paris ,  et  étoit  nsiembre  du  conseil  de  l'archevêché. 
M.  Desgenettes  avoit  formé  dans  sat>aroisse  un  établissement 
précieux  que  nous  avons  fait  connoître.'  Leur  retraite  est  un 
malheur  poi^  les  pauvres ,  dans  un  temps  surtout  où  leur 
nombre  augmente  et  où  les  ressourcés  diminuent.  Le  dépai*t 
de  beaucoup  de  personnes  aisées  fait  <;raindre  pour  cet  hiver 
la  privation  des  secours  de  la  charité,  et  c'est  peut-être  ce 

2ui  a  contribué  à  la  résolution  des  deux  curés.  Ils  ont  craint 
e  ne  pouvoir  continuer  les  disti'ibutious  qu'ils  faisoient,  et 
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de  se  irouYer  akisi  en  butte  aux  exigences  d'une  daâse  qui , 
depuis  les  derniers  ëvènemens  sui*tout,  est  plus  difficile  à 
satisfaire  et  plus  hardie.  On  dit  que  plusieurs  cures  ont  reçu 
des  lettres  anonymes  assez  menaçantes  ;  quelques-uns  se  sont 
absentés  dans  le  premier  moment.  Deux  curés  de  la  cam- 
pagne ,  et  à  la  porte  de  Paris ,  n'ont  même  pu  rentrer  encore 
dans  leur  paroisse.  M.  le  curé  de  Passy  a  été  Tobjet  d'une 
espèce  d'émeute,  et  a  été  obligé  de  se  retirer  au  plus  vite: 
M.  le  curé  de  Gentilly  a  été  aussi  prévenu  à  temps ,  et  on  iu| 
a  conseillé  de  ne  pas  se  monti*er  encore.  Les  esprits ,  échaufr 
fés  par  la  lecture  des  journaux,  rendent  la  |)osition  des  pas- 
teui*s  de  plus  en  plus  difficile ,  et  ils  ont  besoin  de  toute  leur 
prudence  pour  se  soutenir  au  milieu  de  circonstances^  si 
graves,  et  d'une  si  fâcheuse  disposition  à  accueillir  contre  lé 
clergé  les  bruits  et  les  imputations  les  plus  absurdes. 

—  On  dit  que  le  préfet  des  Hautes-Pyrénées  a  adressé 
aux  maires  de  son  département  une  circulaire  relativement 
au  Domine p ^alvum fac  regerm  II  a  appris,  dit-il,  que  dans 
plusieurs  églises  les  curés  s'abstenoient  de  chanter  le  homme, 
salsnimfac  regem  PhU^um^  et  il  veujb  qa'on  lui  fasse  savoir, 
avant  le  i®'  octobre,  époque  à  laquelle  il  délivre  les  mandats 
de  paiemetU  pour  le  clergé,  si  le  dessei*vaht  chante  cette 
prière.  Il  invite  1er  maires  à  ne  rien  prescrire  au- curé,  et  à 
lui  donner  seulement  connoissance  dp  sa. lettre.  Je  suis^très-^ 
persuadé  que  M.  le  préfet  est  très -content  de  l'idée  ingé- 
nieuse qu'il  a  eue  de  suboi*donner  le  paiement  des  curés  aii 
chant  du  Domine,  Mais  ne  pourroit-on  pas  lui  demander  de 
quel  droit  il  impose  aux  prêtres  une  condition  que  la  loi 
n'autorise  pas?  Uans^quel  article  de  la  Charte  ou  du-Cod^ 
est-il  dit  que  les  prêtres  doivent  absolument  chanter  cette 
prière?  L'addition  Philippwn.fx%vtoiViX  est  tout-à*fait  insolite) 
sous  le  dernier^  régime  on  ne  chantoit  point  ordinairement 
Ludot^icum  o\l  Carokan.  Dans  le  vei*set  du  psaume  il'  n'est 
point  parlé  de  noms,  propres  ;  pourquoi  ajouter  au  texte  A\L 
psalmiste?  Un  journal  qui  a  loué  la  circulaire  avoue  que 
ta  liberté  doit  être  complète  pour  tout  lé  monde  j^^  pour  le  prêtre 
comme  pour  le  citoyen.  Laissons  ^  dit-il ,  le  clergé  émettre  ses 
vaux,  répandre  ses  doctrines,  publier  ses. prédications^  Y ov^ 
croyez  qu'il  va  prêcher  la  ,libei*té  absolue;  point  du  tout. 
Après  avoir  dit,  laissons  le  clergé  émettre  ses  vœux,  il  ooti** 
dut  qu'il  faut  le  forcer  à  émettre  tel  ou  tel  vœu,  et  ne  le 


m  payer,  s'il  vd^a»^.  Le  deisèriM^^  d»t-ilt  4oUf4mm$$kki 
au  ffouferr^meru,'.  s'il  '4e.  i^i^ti^  éin  oppiktiêim  fiûgrtmte.^ 
ça  a  fincanlestabledroù  [de  lui  retirer  un  'traàfmeniqm  ne 
4eH,  qu'à  solder  la  trahison.  Ce  raî^OBiiemeot  est  un  90^ 
phisme)  on  peut  être  soumis  au  gouyervienient ,  et>e  pas 
chanter  une  prière  qu'il  vous  p.  plu.  d'arraui^r  à  TOtre  ma- 
nière. On  n'est  jpàs  en  opfosif ion  flagrante  parce  cpiW.s'ali»* 
tiiint  d'ajoi^ter  a, un  ps^iume  ce  qui  n'y  e^t  pas;  on>  n'esi^pas 
traitre  parce  qu'on  Uent  au  texte  de  rJEcritvM^  et-à  l'usai^. 
Le  roi  Pliilippe  jpeut  bien  n!être  pa».  |^ltts  eiûgea&t  ^cfue 
Iiouis  }^y ïli  et  Charles  X  ^  qui  n'<wli^&ent  pas  les.  ismk 
à  allonger  le  verset  du  psAume.  ^[|è$t^U  pas  singulier,  d-atl^ 
leurs  que  cette  exaction  de  la  pr iàm  et>  dû  Phiiffpum  p^ri^ 
4e  gens^qui  se  soucient  peu  dei  prières: dé  l'ËgRse^  qui  Ven 
moquent  mèmei  ^t  <{ui  ^ânis^enlt  de  l'iiaportaiice  c^*ony 
attache?  ...       . 


Pabis*  U  resloit  à:jeter  des  s^ouçcms  sur  le  clè9gé4[  focoasidii 
des  incendies  qui  ont  désolé  la  Nonnàndie;  V^t  un  ispin  tfo» 
vvmt  de  nrendns un»  ie^nè avocat >  M.  Germain»  H a  dit  infiièr»r 
dans  la  ùaxètle  des  TrièÈhanx  un  article  oiiy  /après  éfptirepj^nt 
qu'on  n'ait  pas  fait  une.enqi^fète  sur  ces  incendies ,  il  aîputc^;     .  \ 

«  Ainsi  ^  soit  prudence  mal  entendue^  soit  complaisance ,  soit 


tM  incendie  n^ait: éclaté,  tous  les  curés  de  éampagne  àvoicnt 
prftdit  en 'cbjaîre  ces  *évèlien]ieais/«n\lès  tiieftant  sur  lé  compva 
9es<lil)érouàr»4«  IiB.sileneè  opûnSâtreiet  fanatiqdMr  èesaecusés,  leur 
çb^tînation J^  refuser  des  eyplkatioôs^.téiàcrigÈLeat  asses  que  ïk 
clergé  éloit  instruit  de  ^out  ce  qui  dêyoit  sepasser,  ctd»  aonin** 
fiuence  sur  ces  accusé^  ;  ceci  est  de  véritjé  dans  le.p^ys.  »^  . 

Il  y  a  deux  choses  principale^  dans  ce  pa^^sage;  un, fait  et  un, 
raisonnement;  Le  fait  est  celui-ci:  Tovsfes  cures KO(it jpx^dil  lei 
incendiés  en  chaire.  Le  raisonnement  est  diié  le  silence,  opiniâtre 
àés  accusés  prouvé  qàë  le  ctiTé  sâvoit  tout.  Or  le  fait  et  le  rai- 
sonnement'sont  dignes Pun  de  l'autre,  et  montrent  daiisM.  Ger- 
main fin  observateur  bien  suret  un  p^olbnd  îogicleri.  11  fàùï  du'il 
ait  lait  tlui^  même  une  enquête  ^our  pbuvâpf  r  éertiôér  >4ue  •  gpuhUs 
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tuféâ'oHrpnêdiêle$  indendieê,9ll\^^K)tii  précis  en  ckkr^.VL  fetit 
quHI  ak  interrogé  tous  'les  Itebitans  d»  I<ionAaiidie ,  pour  potivôir 
annoiliie^  aTet  tant  d*àsM¥anté  que-  ioUPk  monde'pottifoit  eeiiifler 
ce  qu'il  avance.  .!Nous  oserions  lui  certifier  qQe''/o2//  'fè  monde  ne 
lut  certifiera  i^s-eie  itài.  Not»  userions  lui  certifier  que  tour  les 
Ëurés  n'obt  pa»  prédit  les>  incendies.  Quant  à  la  conclusion  que 
M.  Gêralain  tire  du  silence  des  accusés ,  elle  est  réellement  par 
trop  ridicule.  Parce. que  des  accusés  s'obstinent  à  ne  rien  dire, 
fi'elisuit-il  que  le  déi^é  âôit  pour  quelque  ciîose  dans  cette  «fikire? 
ËiiT^té  /une' si  pruissante  manière  de  raisonnet  étonne  dadd  lin 
homme  qui^devroit  eonn6îtfe  un  peu  mieuk  lék  règles  de  la 

logique.       «"•    '    '/   /         ^  "* 

'  -;—  Le  nouveau  gouvernement  a  eu  bien  tort  de  vouloir  «n  fitiif 
tout-a^fait  avec  les  Jésuites.  Il  ne  sait  p^^ce  qu'ils  perdu  depuis 
qu'il»  ne  sont  plus  là  pour  être  offerts  en  sacrifice.  C'est  lui  main- 
tetaànty  et  seis  fonctionnaires  publics^,  'qui  sont  obligés  de  npuâ 
fournir  la  quantité  de  Jésuites  à  laquelle  nous  étions  habituée 
ponÈ  notre  dép^^se  :  il  nous  en  faut  a  tout  prix.  Le  Constitution- 
aei  et  le  Courrier  fiançais  ont  donc  retrouvé  dans  l'administration 
de  M.  de  Broglie  et  de  M.  Guizot  àû^^clelâ  de  ce  qu'ils  avoient 
perdu  avec  Montlr^uge  et  ^aint-^A^heul.  Ge  oàlk  appelletit  les 
Jésuites  doctrinaires  pullule  et  afflue  partout;  la  magistrature  en 
est  remplie:  Les  bancs  de  la  cbambredeis  députés  même  ôii  siègent 
M«  Agiery  M.iRojepOïlUrd  et  M.  Dupin,  en  86nt  ausst^  garnis.' 
Yuas  ne  sanouries^nlettre  lé  pied  dans  les  bureau*  du  ministère, 
sens  y  rénoorptrer  dés  Jésuites  :  il  n'est  p|^  jusqu'à  f^.lé  baron 
lioiiis  qiii  n'Ait  aussi  ses  Jésuites.  Et  n'aîl^aarpas  vous  figurer  t{\xe 
cette  contagion  funeste  soit  concentrée  dans  |a  haute  région  de 
FjMlBihiistration  puiyUooe  :  non ,  éH»  ait  rept*oc(ul  te  partout';  par^ 
tout  le  Jésuitisme  de  M.  de  Broglie,  de  M.  Gnizot  et' de  M;  Dapiit' 
aipnètela  marôhe  du  sièele.  G'èst  leur  jésuitism<e  'qui  e^t  cause  de 
toutes  lesrsédîiiohs^ et idè'  toutes ies :éttfeiités'dôiAt  Vouis «n tendez* 
parier;: c'est'leur  jésuitisme  ^ui  empêche  l^s  gardes  nationales  dç 
s'oreaniser,  les  drapeaux.  ti»ioo1(^â  èé  'i'arborér,  lé  commerce* 
d'<aUer^ilè  erédttrpuDlic  iié  reiaonter,  le  peuple  de  rentrer  dans 
l'ordre  y  et  l'âge  d  or  de  commencer.    '      •  .   '      '     '  ' 

^-^^Gharies  jL,  oui  prend  lé  n<Ma  dtf  éOmYe  de  Pdnthiêu,  -va 
quitter  le  château  de  LuUworth  pour  résider  à  celui  de  Wardour , 
qu^ii  a'ionéaù'comte  d^Arondel,  pour  â5,ôoo  6*.  par  an.  Le. 

fimàrsl  Kintzinger,  <^uiTaceompagnoit  >  S'iest  rendu  a  Tienne,'  et 
on  dit  que  son  voyage  a  pour  but  de  demander  à  l'empereur 
d'Autriobe^qué  la  éimille  royale  puitôe  aller  résider  dans  ses 

Etats.  ■  ".   .•'•  -  •«■•-    •  '  .=  •>-■.-  ■;.  •'•'     •  '•    '  • 

•^  lié  JfoJii/ew^démpni  la  nouvelle-  donnée  pai^  le  Constitution- 
nel^,  que  i'ambassqdeiir  des  Payv-Bas  aurott  eu  une  a'ndience  au 
PalalèKRéyal'i^pour  espoir  Tiiltentio^â  d'itiië  des  puissances  ^i-^ 
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gnalaires  du  Iraité  de  181 5  d'occupé  les  places  des  ti^ontières  de 
France  et  de  Belgique,  d'après  les  évènemens  survenus  dans  ce 
pays,  et  que  Ton  aurpit  répondu  au  ministre  que  la  France  s'op- 
poseroit  à  cette  mesure.  / 

—  M.  le  député  de  Gouve  de  Nunques,.  actuellement  conseiller 
à  la  cour.rojale  de  Douai,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Deherain^  qui  devient  présiaent 
de  cbambre. 

7—  M.  Acher,  conscillei:  à  la  cour  royale  de  Lyon ,  est  nommé 

,  président  de  diarabre  en  cette  cour,  en  remplacement  de  M.  Gpur- 

oon  de  Mautviol,  qui  n'a  pas  pr^té  serment  dans  le  délai  prescrit. 

—  MM.  Prayssinous,  ae  Lahaye  et  Desmortiers ,  juges  d'in- 
struction au.  tribunal  de  1^'  instance  de  la  Seine,  reaeviennent 
simples  juges,  d'après  une  ordonnance  dii  38,  et  sont  remplacés 
dans  leurs  fonctions  par  MM.  Koussigné,  Piquerel«t,d'Herbelol. 
Une  semblable  disgrâce  a  eu  lieu  à  regard  d'un  grand  nombre 
de  jiiges  d'instruction  de  province* 

—  Sont  nommés,  sous-préfets  :  MM^  de  Querillac  à  Lombez,  de 
Martine  à  Compiègne ,  Martigny  des  Eocbes  à  Senlis,  Deslandes 
auVigan,  Dunepvep  à  Pont-rËvèque.  MMvDouroerc  elDafour 
sont  nommés  sec^étairesrgénéi:aux  des  pré£ectures  de  l'Arriège  et 

^  des  Landes. 

—  MfYinceiis,  sous-rpréfet  de  Sl-Je;kn-»d'Augely,  est  nommé 
seorétairergénéral  de  la  préfecture  de  la  Charente-Inférieure.  : 

— Sont  nommés  maires  :  MM.  Girard  à  Toulon,  Kerros  k  Brest, 
Eydoux  à  Garpentras,  Daniel  à  Leudéac,  Roc  Peyrolle  à  Vlkt 
CTam) ,  Granet  à  l'Ik  ^ancluse) ,  Sylvestre  k  Cavailfon ,  Verdier- 
AUulàUzès. 

-^  M.  l'avocat  Ernest  BoiavilUers  est  nommé  avocat  et  conseil 
de  la  préfecture  de  la  Seine.. 

—  Dimanche  dernier,  le  général  Lafayette  a  passé,  au  Chaihp- 
de-Mars ,  la  revue  des  trois  premières  légions  de  la  garde  natio- 
nale. Elle  étoit  accompagnée  de  la  première  batterie  d'artillerie 
dont  le  jeune  duc  d'Orléans  fait  partie. 

■^  M.  Descoutures,  procureur  du  Roi  à  Limoges,  est  nommé 
conseiller  à  la  cour  royale  de  cette  ville. 

—  M.  Bertin  de  Vaux  est  parti  le  3  pour  son  ambassade  de  La 
Haye.. 

— ^.X^  Société  pairioiique  de  la  Moselle  a  envoyé  une  adresse  a 
la  Société  des  amis  du  peuple.  Elle  est  signée  de  M.  Etienne  comme 
président. 

—  Paç  une  lettre  du  a6  septembre  publiée  dans  la  Quotidienne, 
M.  le  général  Collomb  d'Arcine  témoigne  son  étonnement  du 
bruit  qu'ont  acci^édîté  les  ieuilles  libérales,  que  Ton  auroit  dilapidé 
les  trésors  d'Alger.  Il  désire  vivement  que  l'enquête  ordonnée  à  ce 
sujet  par  le  général  Cbuselse  tei:mine  promptement.  £n  atten- 
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dant^  il  atteste  sur  l'honneur  qu'il  ne  connoît  aucun  général,  ni 
officier,  qui  ait  porté  atteinte  à  la  fortune  publique  ou  aux  pro- 
priétés particulières  à  Alger. 

—  Les  bureaux  des  cultes  protestans  et  israélite ,  qui  faisoient 
partie  du  ministère  de  Tintérieur,  viennent  d'en  être  détachés , 
pour  être  réunis  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes. 

—  La  cause  du  sieur  Léon  Pillet,  rédacteur  du  Nouveau  journal 
de  Paris ,  contre  M.  Colomb^  a  été  appelée, Jeudi,  au  tribunal 
correctionnel.  Attendu  l'absence  de  ce  aéputé,  elle  a  été  remise  à 
huitaine. 

—  C'est  par  erreur  que  l'on  a  dit ,  dans  un  des  derniers  numé- 
ros, que  M.  Girod  de  l'Ain  étoit  conventionnel  :  il  ne  fut  élu 
député  qu'en  1795,  et  entra  au  conseil  des  anciens.  Depuis  il  entra 
à  ta  chambre  des  comptes,  adhéra,  en  i8i4>  à  la  déchéance  de 
Buonapàrte  et  à  l'adresse  qui  lui  fut  présentée  en  181 5.  On  l'a 

Îuelquefois  confondu  avec  Girod-Pouzol ,  député  du  Puy-de- 
^ôme  à  la  Gonveiilion,  puis  membre  de  la  cour  d'appel  à  Hioiu» 
Girod-Pouzol  h'avoit  point  voté  la  mort  du  Hoi}  mais  sa  délen-. 
lion  et  le  bannissement  à  la  paix. 

—  M.  Berlier,  ancien  conventionnel  et  conseiller  d'état  sous. 
Buonapàrte ,  vient  d'arriver  à  Paris.  Les  conventionnels  Lefiol,  de 
la  Nièvre;  Martel,  de  l'Allier;  Jean  Debry  et  Quinolte,  de  l'Aisne,., 
sont  aussi  arrivés  dans  cette  capitale. 

—  Un  caporal  c^ui  se  trou  voit  à  Foix  a  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment :  on  la  aussitôt  dégradé  et  conduit  «n  prison. 

*-*  On  assiire  que  {d.  le  comte  de  Bouriùoi;it  est  arrivé  à  Mahon 
avec  ses  deux  fils. 

—  Dans. un  grand  nombre  de  villes  dti  midi,  et  particulière-, 
ment  à  Périgueux  et  à  Montpellier,  on  continue  à  refuser  l'impôt 
indirect. 

— |M.  le  prince  de  Talleyrand  est  arrivé  à  Londres.  14  a  tra- 
vaillé, le  38 ,  avec  lord  Aberdeen,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 

—  M.  Dudon  est  arrivé  à  Vienne  le  21  septembre.  Il  est  ensuite 
parti  pour  l'Italie. 

—  M.  Huskisson,  ministre  anglais,  est  mort,  le  i5,  de.s  suites 
d'une  chute. 

—  Les  voitures  à  vapeur  de  Manchester  ont  commencé  leurs 
voyages  réguliers  trois  fois  par  jour,  sur  le  chemin  de  fer.  Elles 
ne  mettent  qu'une  heure  et  demie  pour  aller  à  Liverpobl  ou  en 
revenir,  ce  qui  forme  un  trajet  de  Sa  milles  et  demi.  Le  prix  des 
places  est  de  7  schellings. 

•:—  Le  gouvernement  provisoire  organisé  à  Bruxelles  s'est  adjoint 
M.  de  Potter;  il  a  ordonné  que  la  justice  se  rendroit  au  nom  de  ce 
gouvernement,  que  tous  les  habitans  prendroient  les  armes  j^  de-. 


puis  18  JU8C[a'à  5o  ans.  Il  parott  au'il  va  décréter  la  sépara- 
tioil  dÂinitive  de  la  Belgique  de  la  Hûllande^y  et  la  déchéance  du 
roi  et  de  la  famille  royale.  Déjà  tous  les  officiers  ont  été  délil^  de 
leur  serment.  On  a  rétabli  à  Bruxelles  les  barricades  et  Ton  forti- 
fie, la  ville.  Le  commandement  militaire  est  toujours  entre  les 
mains  de  Yan  Halen.  La  correspondance  de  La  Haye  ne  peut 
être  reçue  que  par  lui. 

-^L'insurrection  fait  des  progrès  en  Belgique.  La  population 
de  Mons  s'est  emparée  de  la  citadelle  et  de  l'arsenal; les  troupes 
qui  y  tenoient  earnison  se  sont  rendues.  On  assure  que  Tournai  et 
Liège  sont  tombés  aussi  au  pouvoir  du  peuple.  Il  y  a  eu  un  soulè- 
vement à  Bruges  y  à  Anvers  et  à  Gand.  Dans  cette  dernière  ville, 
la  garde  étoit  allée  détruire  les  presses  du  CathqUaue.  A  Alost,  les 
troupes  hollandaises  ont  été  cnassées  à  la  suite  a  un  combat.  On 
a  forcé  celles  qui  se  trouvoient  à  Ostende  de  s'embarquer. 

-^  Il  y  a  eu  à  Géra  (principauté  de  Reuss)  des  troubles  dont 
6n  ne  connoît  pas  bien  encore  la  cause.  Le  prince  de  Reuss- 
Ebersdoff  a  parcouru  les  rues  à  cheval ,  et ,  par  l'assurance  au'il 
a  donnée  de  réformer  quelques  abus ,  il  a  rétabli  la  tranquillité. 

-;—  Le  ministre  de  grâce  et  justice  en  Espagne ,  M.  Galomarde , 
à  adressé  au  commencement  de  septembre,  a  toutes  les  audiences 
du  royaume ,  ainsi  qu'aux  archevêques  et  évêques ,  une  circulaire 
qui  dans  son  intention ,  à  ce  qu'il  paroît ,  auroit  dû  rester  secrète , 


mais  qui  se  trouve  publiée  par  plusieurs  de  nos  journaux.  Le  mi 


iigion  privilégiée ,  et  que  le  cuite  catholique  < 
ministres  cessent  d'être  une  charge  de  TËtat  ;  ils  ont  encore»  dit-il, 
4'autres  prétentions  non  moins  funestes.  Lie  ministre  rappelle  ce 
que  les  révolutionnaires  avoient  fait  en  Espagne  en  1830,  et  ce 
que  l'on  devroit  attendre  d'eux,  s'ils  prévaloieut  en  ce  pays.  Le  roi 
lui  a  ordonné  en  conséquence  d'écrire  aux  évêques  et  aux  magis- 
trats Dour  les  instruire  des  dangers  qui  menacent  l'Espagne,  et 
Sour  les,  exhorter  à  employer  leur  autorité  et  leur  influence  afin- 
e  conserverie  tranquillité  publique ,  de  faire  respecter  les  lois,  et 
d'inspirer  aux  peuples  la  confiance  et  la  soumission  aux  vues  du 
gouvernement. 


GHiOWRE  DBS  PAIRS. 


Le  1"  octobre,  M,  le  duc  de  Sabran  prête  serment,  mais  en 
disant  qu'il  ne  croit  par  là  que  promettie  obéissance  aux  lois  du 
pays;  que  nul  ne  pourroit  le  priver  de  ses  droits  de  pair,  et  qu'il 
déplore  l'atteinte  portée  à  l'hérédité  et  à  la  majesté  du  trône. 
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MM.  de  Fellre,  Verhuel  et  de  Lagarde  prêtent  serment  sans 
observation.  MM.  le  duc  de  Clermont -Tonnerre,  d'Harcourt, 
<Ig  Toumon,  de  Beumonville  et  de  Choiseul-Goufiier  envoient  le 
Icur.par  écrit. 

MM.  le  comte  de  Sèze  et  les.  marquis  de  Rosambo ,  de  Yille- 
franche  et  de  Larochejaquelein,  écrivent  définitivement  qu'ils  re- 
i usent  de  s'y  soumettre. 

M.  Pasâuier,  président,  donne  leéture  du  message  de  la  chim- 
bre  des  députés,  portant  la  inise  en  accusation  des  anciens^  ml-^ 
nistres,  et  la  nomination  de  trois  commissaires  pour  suivre  le 
procès.  Quoique  la  chambre  de»  pairs  n'ait  jamais  été  constituée 
eih  cour  de  justice  que  par  ordonnance  du  Roi ,  il  croit  que,  pour 
cette  affaire,  ellepeut  s'y  constituer  elle-même,  et  il  propose  de 
se  réunir  à  cet  efiet  lundi  prochain  4* 

.  M.  ;Boissy-d*AnglA5  représente  que,  d'après  Tarlicle  57  de  là 
Cbdrtie ,  toute  justice  émane  du  Roi ,'  et  qu  ainsi  on  ne  peut  kre 
5;aisi  de  la-  poursuite  par  la  chambre  des  députés.  M.  de  Ponté^ 
coulant  soutient  que  la  chambre  des- députés  a  agi  légalement. 
M.  le  président  croit  que  la  chambre  a  le  droit  de  se  constituèt* 
elle-même  en  cour  de  justice,  lorsqu'il  s'agit  de  poursuivre  des 
ministres.  M .  de  Barante  dit  qu'il  seroit  au  moins  nécessaire  d'ifi- 
former  préalablement  le  Roi  de  la  résolution  que  va  prendre  k 
chambre.  M.  de  Marbois  pense  que  c'est  inutile.  M.  fiastard  de 
l'Etang  croit  que  les  commissaires  ne  seront  pas  prêts  pour' lundi. 
in.  Cornet ,  après  avoir  appuyé  l'opinion  de  M.  Boissy-d'Anglas, 
demande  que  l'on  nOmme  une  commissién^quî  indique  la  mar- 
che à  suivre.  Cette  motion  est  rejetée,  ii/l:  d'Aramon  prot>ose 
d'astreindre  tous  les  pairs  à  se  rendre  immédiatement  à  la  chani«^ 
bre.  M.  Decazes  soutient  que  la  chambre  a  le  droit  de  poursuivre 
immédiatement,  et  sans  qu'il  intervienne  d'ordonnance  royale. 
Cet  avis  est  définitivement  adopté,  et  la  chambre  s'ajourne  à 
lundi  en  séance  secrète. 

M.  le  maréchal  Jourdan,  au  nom  d'une  commission ,  propose 
l'adoption  du  projet  de  loi  relatif  an  vote  annuel  du  contingent 
de  l'armée. 

On  fait  ensuite  le  rapport  de  quelques  pétitions.  A  propos 
d'une  qui  demande  que  les  dépenses  occasionnées  par  le  service 
de  la  garde  nationale  soient  supportées  par  les  contribuables, 
au  moyen  d'un  impôt  spécial,  M.  le  duc  de  Broglie  a  annoncé 
que  la  loi  sur  la  garde  nationale  étoit  prête ,  et  seroit  présentée 
sous  peu  de  jours. 

On  a  remarqué  deux  autres  pétitions  sollicitant  l'abolition  des 
couvens,  et  l'abrogation  de  la  loi  de  1814  >  sur  la  célébration  des 
dimanches  et  fêtes. 

Le  jeune  duc  d'Orléans,  qui  manque  rarement  aux  réunions, 
assis  (oit  à  la  séance. 
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C^HAMBaB  DES  DÉPIiTBS* 

Le  1^'  oclobrc^  on  accorde  ua  cong(^  à  MM.  Logris  de  ta  Salle 
et  de  Garcouet. 

M.  Euouf  lit  s^  proposition  tendant  à  ce  qu'il  soit  fait  une  en- 
quête sur  les  iucenaies  qui  ont  eu  lieu  en  Basse-Normandie.  M.,  le 
garde  des  sceaux  annonce  que  le  ministère  a  fait  tous  scs.efi^rts 
pour  découvrir  s'il  y  avoit  eu  quelque  cause  politique  dans  ces 
désastres,  et  qu'on  n  a  pu  encore  y, parvenir;  il  va  encore  donner 
des  ordres  à  cet  égard.  M.  En  ouf  retire  alors  sa  proposition.  ' 

M.  de  Martignac  fait  un  rapport  favorable  sur  la  proposition  de 
loi  tendant  à  appliquer  le  jury  aux  délits  politiques  et  de  la  presse. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  de  celle  relative  à  la  suppres- 
sion des  juges-auditeurs.  M.  Jacquinot  de  Pampelune  croit  que 
ce  corps  est  utile  ^  et  c[ue  la  suppression  des  conseillers-audi- 
teurs seroit  intempestive.  M.  Alcock  appuie  la.  proposition. 
M.  Da  un  a  nt  présente  quelques  observations  pour,  et  M.  de  Tracy 
contre  Tin  amovibilité  des  magistrats,  qui  a  été  maintenue. 

L'art,  i*^*"  prononce  la  suppression  des  juges-auditeurs.  La  com- 
mission propose  d'y  comprendre  les  couseillers-auditçurs.  M.,  de 
Schpnen  combat  cet  amendement.  M.  Persil  demande  que  L'on 
ooùserve  les  cons^iltèi^s-auditeurs  actuels, 'sauf  à  interdire  d'en 
créer  à  l'avenir.  M.  Berryer  défend  l'institution  des  conseillers- 
auditeurs  ;  elle  n'est  point  illégale  Comme  celle  des  juges-audi- 
teurs, puisque  leur  nomination  a  lieu  sur  la  présentation  ,  par  la 
cour,  de  trois  candidats,  et  elle  amène  au  barreau  une  foule  de 
jeunes  gens  studieux,  et  qui  se  forment  à  la  magistrature.  L'ora- 
teur s'étonne  qu'actuellement  que  l'on  veut  respecter  les  lois  plus 
que  jamais,  on  vienne  de  nommer  un  conseiller-auditeur  à  Paris, 
sans  attendre  la  présentation  de  la  cqur  royale.  Il  termipe  en  de- 
mandant que  l'exécution  des  lois  assure  protection  à  tous,  et  que 
l'on  n'exerce  pas  d'inquisition  jusque  dans  ïes  senliinens  et  la 
conscience;  car  ces  jours  derniers  on  représentoit  encore  comme 
des  conspirateurs  ceux  qui  laissoient  entrevoir  leurs  regrets  et 
leurs  affections.  . 

M.  Mérilhou ,  commissaire  du  gouvernemeut ,  déclare  adhérer 
a  l'amendement  de  la  commission.  M.  de  Metz  trouve  que  le 
projet  de  loi  auroit  dû  être  plus  mûrement  examiné.  M.  Salverte, 
répondant  à  M.  Berryér,  dit  qu'on  a  dû  s'élever  contre  ceux  qui 
regrettent  un  régime  déchu  et  qui  semblent  en  présager  le. re- 
tour; et  qu'il  falloit  repousser  toute  restriction  dans  les  scrmens, 
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niais'(|a'oii  n'a- rien  dit  de  personnel  contre  l'honorable  membre. 
M.  Agier  demande  la  conservation  des  conseillers-auditeurs. 
Après  avoir  entendu  lé  résumé  du  rapporteur,  l'art,  i*'^  est  adopté 
avec  l'amendement  de  la  commission.    . 

•  Il  arrive  ensuite  un  mess^age  dé  la  chambre  de&  pairs ,  annon- 
çâfut  qu'elle  se  réunira  lundi  prochain,  4>  encotir  de  justice,  pour 
statuer  sur  l'accusation  des  anciens  ministres. 

Le  a ,  on  fait  un  rapport  de  pétitiohs.  L'ordre  du  jour  est  pro- 
noncé sur  un  mémoire  d'avocats  et  d'étudians,  tendant  à  ce  que 
la  statue  de  Manuel  soit  érigée  sur  le  piédestal  oiï  devoit  être  celle 
de  Louis  XVI. 

•  Deux  officiers  demandent  que  les  cendres  de  Buoniàparte  soient 
transférées  en  France,  et  déposées  au  pied  de  la  colonne  de  la 
place  Yendônfie.  M.  Montigny,  rapporteur,  fait  l'éloge  de  l'usur- 
pateur, et  conclut  au  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  des  af- 
fiiires  étrangères.  M.  Lamarque  appuie  viyement  la  réclamation. 
Si  nous  n'avons  pu  le  délivrer,  dit  ce  général,  il  faut  au  moins  que 
nous  possédions  ses  restes;  ils  auroient  suffi  naguère  pour  renver- 
ser la  dynastie  que  nous  avoit  imposée  l'étranger.  M.  de  Lameth 
dit  que,  si  Buonaparte  a  été  un  grand  capitaine,  il  a  violé  nos  in- 
stitutions, et  causé  par  soà  amoition  les  malheurs  de k  France; 
on  veut  exciter  des  divisions;  ses  cendres  seroient  une  cause  de 
troubles. 

M.  le  colonel  Jacqueminot  rappelle  que  c'est  Napoléon  qui  a 
rétabli  l'ordre,  que  ce  fut  lui  qui  conduisi,^  les  armées  à  la; vic- 
toire y  et  fit  respecter  partout  le  nom  franç^s^»  Il  pense  qu'il  fa^ut 
lui  rendre  un  hommage  solennel*  9iM.  Daiiuou  et  de  Tracy  ré- 
clament vivement  l'ordre  du  jour  :  comme  il  a  la  priorité,  il  est 
mis  aux  voix  et  adopté.  On  remarque  que  M.  Laffite  a  insisté 
pour  une  contre-épreuve,  et  qu'alors  plusieurs  membres  n'ont 
pointpns  part  à  la  délibération ,  quoique  M.  Laffitte  leur  edt  dit 
qu'il  falloit  toujours  «voir  le  courage  et  la  volonté  de  manifester 


son  opinion. 

On  accorde  un  consé  à  MM.  de  Boisbertrand,  Darbalestrier,  de 
la  Pommeraye  et  Tardif.  Ces  demandes  excitent  des  murmures. 
'  M.  de  St-Cricq  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi 
relatif  à  l'exportation  des  grains.  M.  Laffitte  propose  de  se  réunir 
demain  dimanche.  Cette  motion ,  appuyée  par  M.  Marchall ,  est 
rejetée  à  une  foible  majorité.  On  reprend  la  discussion  du  projet 
de  loi  sur  la  suppression  des  juges-auditeurs.  M.  Lachèze  appuie 
et  M.  de  Riberoies  combat  l'amendement  delà  commission ,  ten- 
dant à  faire  ajouter  un  quatrième  juge  aux  tribunaux.  M.  Ber- 
nard expose  que  cette  mesure  aura  l'avantage  de  briser  des  majo- 
rités formées  souvent  par  des  magistrats  qui  viennent  de  prèlor  un 
serment  que  leur  cœur  désavoue.  A  la  suite  de  quelque^  débals , 
cet  article  est  rejeté. 


:(  m  ) 

On  adopte  rariiçl^  suiv^Mity  (>Qrtaiii  ^lue  &e  nombre,  disa  înges^ 
suppléans  d^  tribunal  dç  l^t  ^ç^  pourra, èti^.  porté  à.vîngtsv 
l'ayis.da  la  cour  royale ,  et  un  «roenoamiMltde  ia  coumMsaion  d'a- 
près lequel  les  cours  royales  poiinronl  fttre'  ^«^^metttéea  de  deux 
conseillers^  On  n'iidinet  pas  un  autre  amendement  oui  Kouloit:qae 
les  conseillas  r  auditeurs  supprima  fussent  nappées  à  des  fono* 
tions  judiciaires,  lorsqu'ils  auroQt  l'âgci  requis*  L'ensemble, de  la 
loi  passe  à  la  majprilé.de  ii5  CiOQtre  76».  .: 


Au  pràêideni  tb  la  chambre  des  pain*  (1).   . 

Monsieur  le  président ,  fat  appris  par  les  journaux  que  la 
chambre  des  pairs  avoil  adopté  nn  projet  de  loi  rendu  par  la 
chambre  des  députés  ,  4i}ui  enjoint  à  tçxus  les  pairs  de  France 
de  prêter  un  nouveau  sennent.  Il  eit  de  mon  devoir  de  faire 
connoître  queU  sont  les  motife  qui  m'empédient  de  le  prêter. 

J'ai  exprimé  et  répété  souvent  que  la  légitimité  était  le  principe 
du  bonheur  et  de  la  stabilité  des  Etats  j  c'est  parée  que  j'en  aila 
conviction,  et  que  l'expérience  approuvé  à  la  France  que  la  lé^^ 
mité  est  pour  elle-  une  des  principales  garanties  de  sa  tranquil- 
lité; et  comment  poiirrois-je ,  oans  ce  moment,  exprimer  le 
contraire^  lHla  conscience  me 'le  défend,  et  elle*  m'ordonne  de 
m'en  tenir  à  mon  ancien  serment. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  président,  de  vouloir  bien  donnei* 
connoissauce  à  la  chambre  des  pairs  de  cette  letti'e^  et  de  la  faire 
déposer  dans  j^s  archives  de  la  chambre. 

Agréez  Pàssurance  de  tons  les  sentimens  de  haute  considération 
avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être ,  monsieur  le  président ,  votre 
très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

le  marquis  de  Yillefrakche  , 
Ldoze ,  ce  36  septembre  i83o.  pair  de  France. 

(1)  Cette  lettre  nous  a  été  adressée  par  M.  le  marquis  de  Ville- 
franche  ,  avec  prière  de  l'insérer  dans  notre  journal. 


j^  ÇrwMét,  :3tîrwtt  ù  CUre» 


Govat  BBS  Brnrs  roiucs.  -«  Btmrs»  du  4  octobre  i83o. 

Trait  p.  100,  jouÎM.  dn  32  jain^  ouvert  à  65  fir.  i5  e.^  et  fermé  à  65  fr.  00  e. 
Gn^  p.  100|  jooiu.  An  22  lept. ,  onvert  à  95  fir.  a5  e. ,  et  fermé  A  95  fr.  35  c. 


JEUDI  7  OCTOBRE  i&30. 


(!«•  16«4.) 


Démomtratiùn  philosophique  du  principe  constitutif 
de  la  sociétéy  suivie  de  Méditations  politiques  tirées 
de  r  Evangile  y  par  M.  de  Bonald  (i). 

Ce  volume  se  compose  de  parties  tout-à-j&it  distinctes 
et  qui  méritent  toutes  un  examen  attentif.  On  y  trouve 
d'abord  une  Introduction  qui  est  à  elle  seule  un  morceau 
remarquable.  L'auteur  y  présente  l'analyse  de  V Essai  sur 
r  histoire  de  la  philosophie  en  France  au  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  Damiron.  Cette  analyse  nous  fera  connoitre 
l'état  présent  de  la  philosophie  en  France  et  les  doctrines 
particulières  de  M.  Damiron,  professeur  de  philosophie 
au  collé£;e  Charlemagne  ]  on  jugera  si  ces  doctrines  sont  de 
nature  a  inspirer  une  grande  'confiance  aux  familles  et  à 
inculquer  aux  jeunes  gens  des  notions  saines  sur  des  points 
importans. 

On  peut  ramener  à  trois  écoles  différentes  les  systèmes 
philosophiques  qui  partagent  aujourd'hui  les  esprits  :  l'é- 
cole sensualiste  ou  matérialiste,  l'école  théologique  ou 
spiritualiste,  et  l'école  éclectique.  Là  première  de  ces  éco- 
les ,  dit  M.  de  Bonald ,  animalise  l'homme ,  en  n'offrant  à 
ses  désirs  et  à  son  activité  que  des  jouissances  matérielles  ^ 
elle  laisse  la  vertu  souffrante  sans  récompense ,  le  crime 
heureux  sans  châtiment,  la  conscience  sans  remords, 
l'homme  sans  avenir  et  sans  consolation  ;  et  comme  elle 
ne  voit  d'autre  bonheur  que  la  vigueur  corporelle  et  nie 
tout  autre  devoir  que  celui  de  la  conserver,  elle  semble 
imaginée  tout  exprès  pour  les  méchans ,  que  Hobbes  ap- 
pelle des  en/ans  robustes,  M.  Damiron  rejette  ce  système 
désolant  dont  Locke,  parmi  les  modernes,  a  jeté  les  fonde- 

(i)  Un  vol.  in-8°,  prix ,  5  fr.  et  6  fr.  5o  c.  fraoc  de  porl.  A  Paris, 
chez  Ad.  Le  CLere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 


Tome  LXf^.  UAmi  de  la  Iteligion, 
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mens ,  lorsqu'il  ilève  le  doute  si  la  matière  peut  recevoir 
la  fs^cultë  de  penser,  que  Condillac  avec  sa  sensation 
transformée  a  eonliiiué  et  rendu  populaire,  et  qui,  à 
quelques  diflFérences  près,  e^t,  §elon  M.  Damiron,  le 
système  de  MM.  Cabanis,  Âestutt  de  Tracy,  Volney, 
Garât ,  Gall,  Azaïs ,  Broussais  et  même  de  La  Romiguière, 
quoique  ce  dernier  Tait  modifié. 

La  seconde. école,,  dans  Tordre  suivi  )f>ar  M.  Damirôn, 
est  Vécole  théologique ,  spirituaCste  ou  cisitholique,  car  il 
lui  donne  ces  trois  noms ,  et  qu'on  peut  appeler  Técole 
de  philosophie  religieuse^  elle  est  représentée,  dît  Tau- 
teur,  par  MM.  de  Maistre ,  de  La  Mennais,.  de  Bonald et 
d'ËcKstein.  Ils  croient  l'homme  éclairé  par  une  révélation 
divine,  transmise  jusqu'à  nous  par  la  tradition. 

.  La  troisième,  école  est  l'école  éclectique,,  qui  s'appelle 
^ussi,  on  ne  sait  pourquoi,  spirituaUste  et  rationnelle*, 
école  renouvelée  des  Grecs,  qui  étoient,  comme  dit  saint 
l^aul,  des  chercheurs  de  philosophie  (Grœci  sapientiam 
quœrunt).  MM.  Bérard,.Virey,  Kératry,  Massias,  Bons- 
.tetten^  Ancillon,  Droz,  de  Géranda,, Maine  de  Biran, 
RoyêrrCollard ,  Cousin,  de  Joufiroi  et^Da^niron  sont  l^ 
apôtres  ou  les  disciples  de  celte  école.  Pijiisque  h  caractère 
de.iceitQ  é/cole,  dit  M.  de  Bonald,  est  de  choisir  et  par 
conséquent  de  chercher,  il  semhleroit  paturel  d'attendre , 
ppur  la  définir, .  de  savoir  si,  elle  a  fini  de  chercher,  et  ce 
ew'çUe.a  enfin  .trouvé  et  choisi^  nous  ne  le  savons  pas,  el, 
$  il, faut  en.  croire  M.  Darairon,  elle  ne  Je  sait  pas  el|e- 
n^éme ,  et  il  est  difficile  qu'elle  puisse  jamais  le  savoir  ; 
lant  il  y  a  de,(Jifi*érences.et  même  de  contradictions  da;r)s 
.JIeîs  recherches  faites  à  la  fois  par  tant  de  philosophes  ,^t 
d'incertitude  dans  leur.  chpa.  L'iclectismç ,  M.  Damiron 
l'avoue ,  n'est  pas  le  même  dans  tous  les  temps  ;  il  dépend 
des  opinions  au  milieu  desquelles  il  intervient,  aujourd'hui 
il  se  trouve  entre  le  sensualisme  et  la  théologie ,  demain  il 
peui  se  trouver  entre  l'iUuminisme  de  Sc-AIartin  et  celui 
de  Swedenhorg. 
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•  lAutéûr  expose  la  méthode  de  l'école  éclectique,  et 
thôtitre  combien  elle  est  vague  et  incertaine.  Les  écleclï- 
qlies  cfierchent  un  système  moyen ,  et  qui ,  par  là  même , 
Vest  ni  simple ,  ni  positif,  ni  complet.  Tant  qu'ils  cter- 
'<ihent,.ils  sont  sceptiques^  quand  ils  ont  choisi,  ils  ntî 
sont  plus  éclectiques.  Les  éclectiques  ne  prennent  qu'en 
eux-mêmes  l'objet  et  le  sujet  de  leurs  pensées  5  leur 
science  philosophique  est  la  science  du  moi,  mot  qui  re- 
vient si  «ouvent  dans  leurs  écrits  5  labeur  ingrat,  dit  M.  de 
Bbnisdd  ,  plaisir  stérile ,  qui  ne  sauroit  produire ,  et  dessè- 
che l'esprit  sans  le  féconaer.  Il  cite  quelques  exemples  de 
l'obscurité  de  leurs  écrits  et  de  la  confusion  de  leurs  opt- 
nibn»;  si  elles  pouvoient  être  comprises,  elles  ne  feroient 
qu'un  peuple  de  chercheurs,  qui  n'auroit  rien  de  fixe  dans 
ses  dogmes,  rien  d'ai^rété  dans  ses  croyances  qui  ne  parlent 
ni  au  éœur,  ni  à  l'esprit,  ne  présentent  à  l'un  aucun  senti- 
ment et  u'entiretiennentPauti^e  que  de  doutes  et  d'incerti- 
tudes. Les  éclectiques  ont  eu  une  preuve  récente  de  la 
foiblesse  et  de  Fûacohérence  de  leur  système  ^  une  acadé- 
mie (tvoil  proposé  pour  sujet  de  prix  l'explication  de  l'^- 
dèclfeme*,  personne  n'a  répondu  à Tappel,  et  personne  ne 
^pbuvôit  y«répondre*,  c'est  une  énigme  qui  n'a  pas  de  nrot. 

Oh  sera  peut-être  assez  étonné  de  voir  M.  Damîron 
comparer  la  situation  dés  écoles  de  philosophie  en  France 
avec  les  phases  de  notre  révolution  -,  ce  rapprochement 
n'est  pas  très-flatteur  pour  l'éclectisme.  En  effet ,  le  pro- 
'  fessenr  montre  le  matérialisme  tout*f)uigsant  sous  le  règne 
de  l'anarchie  et  de  la  terreur  ^  alors  la  force  physique 
régnoit  seule,  et  la  société,  livrée  à  la  partie  matérielle 
i^t  populaiï'e  de  la  nation ,  n'étoit  occupée  qu'à  ravir  ou  à 
discuter  des  intérêts  matériels.  A  k  restauration,  dit 
M;  Damiron,  l'école  éclectique  et  1* école  théologique  se 
déclarent,  la  première  foible  encore^  sans  principes  bien 
arrêtés,  iàispose  les  esprits  plutôt  qu'elle  ne  les  gouverna  ; 
la  seconde ,  pleine  de  force  et  d'éclat,  a  d'abord  une  aotion 
assez  vive  et  assez  étendue -,  aujourd'hui  elle  a  perdu  ^  |«ip- 
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dis  qae  Féclectisme  a  grandi  et  s'est  développé^  le  grand 
oomore  est  à  lui,  il  a  passé  dans  les  journaux,  preuve 
qu'il  arrive  à  Tempire.  Est-ce  une  antique ,  est-ce  un 
éloçe  qu'a  voulu  faire  M.  Damiron?  Si  la  philosophie  re- 
ligieuse a  prévalu  à  répogue  de  la  restauration ,  quand  la 
religion,  la  monarchie,  1  ordre  et  la  paix  refleurissoient, 
c'est  qu^pparemment  la  philosophie  religieuse  est  plus  fa- 
vorable à  l'ordre  et  à  la  monarchie.  Si  plus  tard  l'éclectisme 
a  grandi,  quand  la  religion  et  la  monarchie  perdoient 
chaque  jour  de  leur  force ,  s'il  a  été  adopté  par.  des  jour- 
naux ennemis  de  l'une  et  de  l'autre,  cette  prospérité  n'a 
rien  de  très-honorable  pour  lui, 

M.  Damiron  se  demande  s'il  y  a  eu  une  révélation  -,  il  ne 
croit  pas  qu'un  Dieu  se. soit  incarné  :  Tout  ce  qui  se  dit 
de  eemblàbh  sur  cette  matière  est,  seloji  Iui,^^iir«  et 
poésie.  M.  de  Bonald  le  réfute  ici  avec  autant  de  force  que 
d'éloquence.  Il  lui  oppose  l'autorité  d'un  autre  éclectique, 
de  M.  Cousin,  qui  admet  une  révélation.  Pourquoi,  en 
efiPet,  Dieu,  qui  a  donné  à  l'homme  la  voix  et  la' parole, 
n'auroit-il  pas  parlé  lui-même?  Que  veut-on  d'ailleurs 
mettre  à  la  place  de  la  révélation  ?  Un  système  où  Von 
cherche  toujours ,  où  l'on  n'a  encore  rien  trouvi ,  où  Pua 
rejette  ce  que  l'autre  a  choisi,  où  il  n'y  a  ni  ensemble,  ni 
unité,  ni  doctrine ,  ni  enfin  rien  de  fixe  et  d'arrêté.  Est-ce 
Jà  quelque  chose  de  sur  et  de  consolant? 

Nous  ne  pouvons  miepx  terminer  cet  extrait  que  par  le 
morceau  suivant,  par  lequel  M.  de  Bonald  couronne  son 
Introduction  : 

«  Ni  la  philosophie  des  sen^ ,  ni  celle  du  doute  ,  qui  cher- 
che et  cherchera  toujours,  ne  peuvent  convenir  à  l'âge  avancé 
de  la  société.  La  première,  étrangère  à  l'homme  moral,  et  qui 
ne  voit  dans  Thomme  que  la  partie  animale  et  matérielle , 


[^ilosopnie  raisonnable  que  la  philosophie  religieuse ,  et  c'est 
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Une  grande  vérité ,  même  philosophique ,  que  celte  parole 
d^nn  Père  de  TEglise  :  Solutîo  omnium  difficultatum  Christus. 

»  Cette  philosophie ,  à  la  fois  théorique  et  pratique ,  qui  a 
confondu  la  sagesse  du  Portique  et  éyangélisé  les  pauvres , 
c'est-à-dire,  enseigné  les  hommes  les  plus  simples ,  éclaire  l'es- 
prit du  savant  qui  l'étudié ,  et  échauffe  le  cœur  de  l'homme 
simple ,  à  qui  la  vue  d'une  croix  siir  un  grand  chemin  en  dit 
plus  que  les  Entretiens  de  Malehranche,  la  Théodicée  de  Leii- 
nitz,  ou  les  Lettres  d'Eiûer,  n'en  disent  aux  sa  vans.... 

•  En  considérant  sous  un  point  de  vue  rationnel  les  vérités 
proposées  à  notre  foi ,  n'ai-je  pas  rempli  un  des  vœux  de  la 
philosophie  ?  «  Ne  viendra  -  il  pas  une  autre  époque ,  dit 

•  M.  Damiron ,  où  ce  que  la  dernière  manifestation  (de  la 
»  vérité)  pourroit  avoir  encore  d'obscur  et  de  mystérieux, 
»  paroîtra  plus  intelligible  et  plus  clair;  oà  une  croyance 
»  nouvelle,  fille  et  héritière  du  christianisme ,  en  reproduira 
»  les  dogmes ,  mais  sous  des  formes  qui  conviendront  mieux 

•  que  les  précédentes  à  la  manière  dont  tout  le  monde  voit 
»  aujourdlini  les  choses?  » 

Cet  extrait,  où  nous  avons  conservé  les  raisonnemens  et 
souvent  les  expressions  de  M.  de  Bonald ,  suffit  pour  faire 
apprécier  tout  ce  qtfil  y  a  de  solide  ^  ue  sage ,  de  lumineux 
dans  son  Introduction,  Nous  parlerons  une  autre  fois  de  la 
suite  du  volume ,  entre  autres  des  Méditation*  politiques 
tirées  de  FEvangile^  morceau  curieux  et  digne  d'un  phi^ 
losopbe  si  religieux  et  si  profond. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  On  a  eu,  dans  le  diocèse  de  Meaux,  à  déplorer  d'autres 
profanations  de  croix  que  celles  que  nous  avons  racontées. 
Quelques  jours  après  les  scènes  scandaleuses  qui  se  sont  pas- 
sées à  la  Ferté  -  sous  -  JouaiTe  ,  les  mêmes  individus  qui 
avoient  commis  ces  excès  se  sont  portés  à  Jouarre,  dans  le 
même  canton,  et  y  ont  renvei'sé  et  outragé  la  croix  de  la 
mission  avec  les  cnxonstances  les  plus  affligeantes.   A  une 
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lieue  de  là,  sur  la  parmsse  Saini-CTry  la  croix  de  la  mission 
a  reçu  les  mêmes  traitemens.  Dans  la  Duit  du  12  au  i3  sep- 
tembre, deux  croix  ont  été  indignement  détruites  et  pro- 
fanées à  Provins  ^  chef-lieu  d'arrondissement  j  dans  le  même 
diocèse.  L'une  avoit  été  plantée  il  y  a  quelques  années  par 
les  missionnaires  de  France;  Tautre  remontoit  à  une  époque 
bien  antérieure ,  et  avoit  échappé  aux  destructions  révolu- 
tionnaires; le  Christ  étoit  un  chef-d'œuvre  de  sculpture. 
Mais  les  ennemis  de  la'  religion  le  sont  aussi  des  arts  qu'elle 
encourage  :  1rs  nouveaux  Vandales  se  font  gloire ,  comme  les 
anciens ,  d'abatti*e  et  la  plus  humble  a*oix  dans  la  plus  obs- 
cure campagne ,  et  les  croix  les  plus  ornées ,  et  dont  se  glo- 
rifioient  nos  villes.  On  nous  apprend  que  dans  le  départe- 
ment de  la  Meurthe  l'autorité  a  elle-même  donné  le  signal 
pour  la  dcsti-uction  des  croix  ;  celle  de  YézelisCy  entre  auti-es^ 
a  été  abattue  dans  les  derniei:^  jours  de  septembre. 

—  Une  lettre  que  nous  recevons  de  Saintonge  nous  donne 
de  tristes  détails  sur  ce  qui  se  passe  dans  les  campagnes  en  ce 
pays ,  et  sur  les  tribulations  qu*ont  à  essuyer  les  prcties  et  les 
personnes  les  plus  estimables  de  ces  cantons.  Dès  que  les  trois 
couleurs  y  ont  été  arborées ,  beaucoup  de  gens  ont  vu  la  un 
signal  pour  l'impunité  de  toute  sorte  de  desordres.  Dans  les 
paroisses  de  campagne^  les  croix  ont  été  renversées,  les  images 
chi  Christ  mutilées  et  les  signes  extérieurs  de  la  reUgioo  indi- 
gnement détruits.  En  même  temps  la*  sûreté  des  pei^sonnes  a 
été  compromise  et  Tordre  pid>liç  ti^oublé  par  des  voies  de  ùdL 
Les  pasteui*s  les  pliu  paisibles  se  sont,  tiroavés  en  butte  atix 

Î)rocédés  les  plus  arbitraires.  Les  paroisses  de  Fontaiae-Cha- 
andrai,  de  Cherbonnières,  de  Bauyoir,  de  Bernay,  deBurie, 
de  Saint-Sauvant,  ont  chassé  leurs  curés.  Celui  de  Saint- 
Sauvant  a  été  arraché  de  l'autel  avant  d'avoir  fini  la  messe  ; 
depuis  trois  semaines  l'entrée  de  son  église  lui  étoit  interdite, 
et  ce  jour-là  même  il  ne  célébroit  la  messe  que  poui*  consom- 
mer la  réserve.  Dans  les  auti*es  paroisses,  on  a  traité  les  prê- 
tres en  ennemis  du  pays..  Dans  le  joui-,  des  gardes ,  et  la  nuit 
des  patrouilles  circuloient  autour  du  presby tèi^ ,  poiu*  empê- 
cher le  pasteur  de  communiquer  avec  ses  paroissiens  ou  avec 
ses  connères.  Ces  vexations  n'ont  même  pas  seulement  lieu  à 
l'égard  des  curés  ;  d'honnêtes  bourgeois  et  des  personnes  de 
la  classe  aisée  ont  eu  aussi  à  en  soufnir.  Dans  une  paraisse,  le 
jour  d'organisation  de  la  garde  nationale,  un  personnage  dis- 
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tingué  a  été  Tobjet  d'uue  lenlaiive  d'assassinat,  x[ui  Ta  obligé, 
ainsi'qûesa  famillt*,  à  abandonïïel'son  domicile.  Dernièrement, 
un  atti'oupement  de  m^étèndus  gai'des  nationaux  est  venu  au 
milieu  de  la  nuit  troiibler  le  repos  des  habitans  de  Saint-Jean* 
d'Angely ,  et  a  forcé  le  sous-préfet  à  se  mettre  à  leur  tête  poui* 
aller  combattre  une  bande  de  nobles  et  de  préti^es  qu'on  di- 
soit  cachés  dans  la  forêt  d'Aulnaj,  à  quatre  lieues  de  là.  Les 
paysans  se  formèi*ent  en  petite  ï^imée,  et  firent  une  battue 
dans  la  forêt,  où  ils  ne  trouvèrent  ni  nobles,  ni  prêtres.  En 
revanche,  ils  répandirent  partout  l'épouvante ,  et,  sur  leur 
passage ,  les  églises  et  les  signes  de  religion ,  Gonuue  les  per- 
sonnes et  les  propriétés,  furent  insultées.  Le  maire  de. Saintes, 
sur  des  ordres  venus,  a-t-on  dit,  de  Paris ,  a  fait  renvei'ser  une 
belle  croix ,  malgré  les  réclamations  de  toute  la  ville.  On  a  fait 
partir  de  Saintes  quati^e  prêti'es  que  M.  Tévêqùe  de  La  Rochelle 
destinoit  à  porter  du  secoui^  dans  les  paix)isses  abandonnées. 
On  a  également  chassé  deux -pauvres  frères  qui  in&ti'uisoient 
gratuitement  plus  de  900  onfans.  Ces  mesures  ai'bitraires  otit 
peut-éti*e  provoqué  d'autres  désordres.. Peu  de  Jours  après^.la 
ville  a  été  le  théâtre  d'une  émeute;  une  troupe  de  gens  sans 
aveu,  mais  bien  armés,  s'est  portée  aux  barrières ,  les  a  bri- 
sées ,  s'est  emparée  des  registres  de  la  régie  ,  et  a  occasionné 
un  horrible  tuiiiUlte.  Il  y  avoit  des  gens  qui  voiiloient  voh- 
là  l'ouvrage  des  prêtres  et  des  nobles ,  qui  ont  en  ce  moment, 
comme  passait,  JDieaii^up  d'induenpe  et  de  crédit.  Heureuse- 
ment, la  garde  urbaine  s'est  mise,  {aussitôt  ^sous  les  armc$,  a 
dissipé  le&  rasseœblomen&,  et  a  an'été  quelques  individus,  iqui 
ont  été  mis  au  secret,  et  qui  ont  signalé ,  flit-on ,  comme  pi-o- 
'  vôcateurs  de  ces  désordres  y  des  gens  assez  connus  pour  ne  pas 
appartenir  au /arft-^n#ifne. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

pARifi.  Après  le  10  août  1799,  quand  les  Prussiens  avôient  eiivalii 
notre  territoire  et  qu'on  se  porlpit  en  foule  pour  les  repousser,  rien 
ii'étoit  plus  commun,  parmi  lés  journaux  révolutionnaires  et  à  la 
iribuiie,  que  de  dire  qu'il  ne  falloit  point  laisser  d'ennemis  der- 
rière soi ,  et  que  ce  seroit  une  duperie  de  ne  pas  s'assurer  des  Irai- 
lies  et  des  conspirateurs  qui  se  réiouissoicnt  de  l'approche  de 
rétranger.  Cet  appel  à  la  violence  lut  entendu  ,  et  les  massacres 
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du  mois  de  septembre  furent  la  suite  de  ces  provocations  furieuses 
et  de  ces  conseils  imprudens  ou  coupables.  Gomment  vient-on 
donc  nous  tenir  aujourd'hui  à  peu  près  le  même  langage?  IXous 
lisons  dans  un  journal  du  i^'  octobre  : 

tf  Quant  à  la  faction  de  Charles  X,  qui  brave  les  lois  d'une 
nation  magnanime  et  sourit  à  Tespérance  des  baïonnettes  étran- 
gères, qu'elle  cesse,  dans  son  propre  intérêt,  de  former  de  pareils 
vœux;  que  surtout  elle  cesse  de  tramer  des  complots  :  nos  braves, 
,  en  marchant  vers  la  frontière,  n'auroient  pas  la  niaiserie  de  livrer 
leurs  femmes,  leurs  enfans ,  leurs  amis  à  la  merci  de  la  trahison. 
Le  code  et  le  jury  feroient  justice  des  conspirateurs  et  des  incen- 
diaires. » 

Il  est  évident  qu'on  a  voulu  adoucir,  par  cette  dernière  phrase, 
la  provocation  très -expressive  renfermée  dans  la  phrase  précé- 
dente. ISous  laissons  à  juger  si  ce  que  le  journaliste  dit  du  Code 
let  du  jury  tempère  beaucoup  l'espèce  de  conseil  qu'il  donne  aux 
brades,  en  annonçant  qu'ils  n'auroient  pas  la  niaiserie  de  laisser 
derrièré  eux  des  traitres  ;  car  si  ces  brapea  ne  oomptoient  pas  assez 
sur  le  Gode  et  le  jury  pour  en  imposer  aux  conspirateurs  ou  à 
ceux  qu'ils  croiroient  tels ,  il  seroit  a  crajndre  que ,  pour  éviter  le 
reproché  de  niaiserie  y  ils  ne  recourussent  à  d'autres  moyens  un 
peu  moins  légaux ,  mais  un  peu  plus  expéditifs.  Il  faut  croire  que 
ce  n'est  pas  là  ce  qu'on  a  voulu  leur  insinuer  :  mais  comment  ne 
redoute-t-on  pas  1  application  que  des  hommes  ardens  feroient  de 
paroles  si  imprudentes? 

—  Six  mille  billets  à  oindre  ont,  dit-otn,  élé  protestes  sur  la 
place  de  Paris  à  la  fin  du  mois  dernier.  Pour  remédier  aux  mal- 
neurs  de  ce  genre ,  un  journal  propose  au  gouvernement  de  re- 
noncer à  son  droit  de  timbre ,  et  d'autoriser  Je  commerce  à  écrire 
ses  effets  sur  papier  libre.  Si  c'est  de  là  réellement  que  vient  le 
mal,  nous  sommes  persuadés  qu'il  seroit  facile  d'y  remédier  sans 
recourir  au  moyen  indiqué  par  ce  journal;  car  il  n'est  pas  dou- 
teux que  dès  à  présent  les  porteurs  de  billets  à  ordre  ne  consen- 
tissent volontiers  à  faire  la  remise  du  prix  du  timbre  à  leurs  dé- 
biteurs, s'il  ne  tenoil  qu'à  cela  pour  être  payés. 

—  M.  le  maréchal  comte  de  Bourmont  est  débarqué  à  Pli- 
mouth,  en  Angleterre,  le  ag  septembre.  Il  s'est  rendu  au  châ- 
teau de  Lullworth  le  i""*"  octobre;  il  a  dîné  avec  Charles'  X ,  et  est 
resté  avec  lui.  M.  de  Bourmont  est  accompagné  d'un  aide- de- 
camp. 

— Une  ordonnance  du  2  ,  pour  récompenser  les  sei'vices  rendus 
par  la  marine  dans  l'expédition  d'Alger,  élève  60  officiers  au  grade 
supérieur  :  1 1  sont  nommés  capitaines  de  frégates;  ^2  ,  lieutcnans 
de  vaisseaux,  et  7,  enseignes  de  vaisseaux.  La  décoration  de  la 
Légion-d'Honneur  est  doiinée  à  3o  officiel^  ou  marins. 
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r-*  Une  promotion  nombreuse  vient  d'avoir  lieu  dans  Tarme  dé 
rartillerie.  On  y  a  nommé  9  colonels,  19  lieutenans -colonels, 
33  chefs  d'escaclron  et  loo  capitaines. 

—  Une  ordonnance  du  ab  septembre  appelle  k  Tactivilé  les 
ao,ooo  jeunes  soldats  Fcstés  disponibles  sur  la  classe  de  1829;  les 
60,000  soldats  de  la  classe  de  1838,  et  les  28,000  qui  sont  restés 
disponibles  sur  la  classe  de  1834.  Le  départ  de  ces  108,000  jeanes 
gens  est  fîxé  au  35  décembre. 

—  M.  Lorentz,  directeur  de  l'école  forestière,  est  nommé  ad* 
ministrateur  des  forêts,  en  remplacement  de  M.  Duteil. 

—  L'affaire  de  la  société  des  ufmis  du  peuple  a  été  jugée  samedi 
dernier  au  tribunal  correctionnel.  M.  le  substitut  Ségur-Dagues- 
seau  avoit  demandé  la  remise,  afin  de  se  préparer  à  la  discussion, 
et  de  donner  le  temps  que  la  loi  sur  l'intervention  du  jury  dans  les 
délits  politiques  fût  rendue.  Les  prévenus  s'y  sont  opposés,  en 
disant  qu'ils  ne  vouloient  pas  attendre  plus  long-temps.  Le  sieur 
Hubert  est  convenu  qu'il  étbil  le  président,  et  le  sieur  Thierry  le 
secrétaire  de  cette  société.  Ils  ont  déclaré  qu'elle  se  composoit  de 
55o  membres,  que  les  séances  étoient  publiques,  et  qu'ils  n'a- 
voient  point  pensé  que  l'autorisation  de  la  police  fût  nécessaire. 
Le  sieur  Gamn ,  propriétaire  du  Manège  Pélier,  a  avoue  qu'il 
prètoit  cet  établissement  à  cette  société,  ainsi  qu'à  la  loge  des 
^mis  de  la  vérité  et  à  d'autres  clubs.  Le  ministère  public  a  sou- 
tenu la  prévention  de  réunions  illégales,  et  montré  que  la  publia 
cation  de  l'affiche  constituoit  le  délit  d'attaque  à  l'autorité  des 
chambres,  et  de  provocation  â  la  révolte.  L'avocat  Boinvilliers 
a  plaidé  pour  les  préveous.  Le  sieur  Hofeert  a  présenté' quelques 
observations  pour  sa  défense.  II  s'est  étonné  notamment  djes  pour- 
suites que  l'on  dirigeoit  contre  les  hommes  aui  ont  eu  le  plus  de 
|>art  à  la  dernière  révolution,  et  de  ce  (qu'ils  alloient  être  j  ugés  par  les 
juges  de  Charles  X ,  les  mêmes  qui ,  quelques  mois  plus  tôt ,  les 
eussent  condamnés  comme  conspirateurs.  Le  tribunal  a  délibéré 
pendant  3  heures.  Les  prévenus  ont  été  déclarés  coupables  d'ex- 
citation au  renversement  de  la  chambre;  et  les  articles  391,  393 
et  393  du  Gode  pénal  (relatifs  aux  réunions  illicites],  que  le* 
tribunal  a  reconnu  encore  en  vigueur,  leur  ont  été  appliques. 
Hubert  a  été  condamné  à  3oo  fr.  d'amende,  Thieriy  à  100  fr. , 
et  chacun  à  3  mois  de  prison  ,  et  Caffiu  à  16  fr.  d'amende.  L'im- 
primeur David,  qui  etoit  absent  lors  de  l'impression ,  a  été  ac- 
quitté. Le  tribunal  a  ordonné  que  la  société  seroit  dissoute.  Cette 
disposition  a  excité  de  longs  murmures  et  des  éclats  de  rires  dans 
l'auditoire. 

—  Le  MoniieuràxL  i*'^  octobre  publie,  à  la  suite  d'un  rapport 
de  M.  Guizot,  des  instructions  détaillées  sur  la  tenue  des  collèges 
électoraux,  pour  l'exécution  et  dans  l'esprit  de  la  législation  exis- 
tante à  ce  sujet.  Les  principales  dispositions  sont  relatives  au  se- 
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crel  des  voles  et  à  la  foniialion  du  bureau  |)rovisoire^  qui  sent 
composé  du  inairn  et  des  trois  électeurs  plus  âges.  M.  Goizot  « 
adressé,  le  même  jour,  une  circulaire  aux  préfets  sur  les  élec lions, 
pour  leur  faire  coDuoîlre  que  leur  tâche  est  de  luaintciiir  une  en- 
tière liberté  aux  opinions  et  forcé  h  la  loi. 

— M.  Paixhaus  ayant  été  uoiunaé  colonel  d'artillerie,  M.  Persil, 
rocureur-géuéral  près  la  cour  royale  de  Paris,  et  M.  dé  Gouves 
le  Nuncqucs,  conseiller  à  cette  cour,  les  collèges  électoraux  de  Sar- 
guemines^,  Verdun  et  Condom  «ont  convoqua  pour  le  6  novem- 
bre, pour  les  réélire  ou  remplacer.  D'après  une  autre  ordonnança, 
le  collège  départemental  du  Finistère  tiendra  ses  réunions  à  Brest. 

— M.  Nouseilhes  est  nommé  proviseur  du  collège  royal  de  Lyon, 
eu  remplacement  de  M.  Tabbé  Perret,  qui  sera  provisoirement 
proviseur  de  celui  de  Bordeaux.  Le  Moniteur  du  3  contient  en 
outre  une  liste  de  remplacemens  d'un  grand  nombre  de  princi- 
paux de  collèges,  de  professeurs  et  de  censeui^  des  études. 

—  Le  Moniteur  du  3  contient  une  liste.de  remplacemens  d'un 
grand  nombre  de  directeurs  des  contributions  indirectes  et  de  di- 
recteurs des  postes. 

—  Pour  la  première  fois  depuis  la  révolution ,  le  Monii9ur  du 
4  octobre  ne  contient  point  de  rémplacémcns  de  fonctionnaireà. 

••—  Le  Globe  avoit  annoncé  que  le  duc  de  Montebello,  eoroytV 
en  Espagne  pour  notifier  le  nouvel  état  de  choses ,  avoit  été  mal 
reçu,  et  qu'il  avoit  quitté  Madrid  précipitamment  :  le  journal 
ministériel  assure  le  contraire.      : 

—  Le  nombre  dek  sergcris  de  ville  chai^g^és  de  veiller  à  Vordrc 
dans  les  rues  de  Paris  vient  d'être  fixé.à  104.  Leur  «niformfeest 
changé. 

—  L'un  des  principaux  banquiers  de  Paris,  M.  Vassal,  député 
de  la  Seine,  siégeant  à  Tcxtrème  gauche,  et  président  du  tHfounal 
de  commerce,  a  disparu,  par  suite  da  mauvaises  affaires.  La 
Banque  a  pour  deux  millions  d'effets  à  ce  négociant.  Un  autre 
banquier  a  mis  fin  à  ses  jours. 

—  Le  général  Maurin,  qui  s'étoit  jeté  par  la  fenêtre,  est  mort 
des  cuites  de  sa  chute  et  de  la  maladie  dont  il  étoit  atteint. 

—  M.  Denis,  percepteur  d'Auray  (Morbihan  ),  quoique  père 
de  onze  enfâns,  et  sans  fortune,  a  refusé  le  serment,  pour  ne  pas 
manquer  à  ce  qu'il  croit  être  un  devoir  d'honneur  et  de  conscience. 

—  Depuis  deux  mois,  il  circule  des  prospectus . d'un  nouveau 
journal  quotidien  qui  aura  pour  fitre  :  vAi^enir,'  ce  sera  un  jour- 
nal politique,  scientifi(jue  et  littéraire.  Il  aura  pour  épigraphe  : 
Dieu  e(  la.LiLerlé.  Ce  journal  devoit  paroitre  à  la  mi-septemore, 
puis  au  1*"^  octobre;  «ictuellement  on  l'annonce  pour  le  16  déco 
mois.  Les  rédacteurs  seront,  à  ce  qu'il  paroit,.ceux  an  Mémorial 
et  dç  la  Reuue^  ces  recueils  vont  cesser. 
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—  Un  journal  libéral. espagnol  va  se  publier  à  Paris  j  c'est  le 
Precarsor/qxxï  a  pour  éditeur  M.  Borrego. 

—  Le  Royalisie,  qui  paroissoit  à  Angers,  vient  de  reprendre  sa 
publication  sous  le  titre' de  Gaze /te  de  Maine-et-Loire. 

—  Des  Belges  ont  parcouru  Paris  ces  jours  derniers,  avfec  un 
drapeau  brabançon  »  ëii  cliantapt  la  Marche  parisienne ,  ou  non- 
if  elle  Marseillaise»    '       • 

—  Les  journaux  de  la  Belgique,  en  annonçant  que  M.  de  Potier' 
est  arri.vé  à  Bruxelles  le  ay  septembre,  nous  apprennent  que  le 
peuple  a  dételé  les  cbevaux  de  ^a  voiture,  et  Ta  conduit  çn  triomphe 
jusqu'à  son  habitation  -,  ils  ajoutent  qu'il  a  apporte  avec  lui  une 
somme  de  deux  millions.  On  dcmauQ^  d'oii  peut  provenir  un  si 
eénéreux  secours.  Est-ce  d'une  souscription  faite  en  France  eii 
faveur  des  Belges?  Èsl-ce  de  quelque  société  patriotique?  Est-ce 
du  gouvernement?  Un  si  riche  doA  ne  se  concilie  guère  avec  les 
protestations  de  neutralité  que  Ton  trouve  dans  nos  journaux. 

—  A  Bruxelles,  le  gouvernement  provisoire  ja  déjà  rendu  plu- 
sieurs ordonnances  :  il  a  nommé  des  gouverneurs,  drécrété  que  les 
impôts  contiuueroîent,  à  l'exception  de  l'accise  sur  Ttibattage,  et 
cbar^^  un  comité  de^ préparer  les  réformes  nécessàises  parmi  les 
fonctionnaires  judiciaires,  afin  que  la  justice  ne  tarde  pas  à  s'ad- 
ministrer. À-Uii  signal  eonveiiu,  tous  lés  habitans  devront  se  pré^ 
senter.cn  armes.  lUnedéputation  avoit  été  envoyée  au  prince  Fré- 
déric pour  proposer  rechange  de  M.  Ducpetiaux  et  de  deux  autres 
prisonniers  de  distinction.  Le  prince  a  répondu  qu'il  ne  les  échs^n- 
geroit  que  contre  la  masse  de  tous  les  prisonniers  hollandais ,  ce 
«ju'on  u*a.  point  acee^ptéi  / 

—  La'a*'  chambre  des  ElaLs-Généraux  ^  décidé  le  29  septembre, 
à  la  majJQi'ité  de  5o  contre  44)  qu'une  révision  de  la  loi  fondamen- 
tale» éibit  devenue  nécessaire,  et  elle  a  résolu  affirmativement,  à  la, 
majorité  de  5,5  contre  4^,  la  deuxième  question  relative  à  la  sépa- 
ration de  la  Belgique  d'avec  la  Hollande.  M.  de  Gerlache  et  plu* 
sieui^s  députés  belges  ont  aussitôt  quitté  la  Haye  pour  revenir  eu 
Bfîlgique.  <    > 

—  La  citadelle  de  Tournay  et  tous  les  forts  qui  en  dépendent 
ont  élé  remis  à  la  garde  bourgeoise  par  capitulation  le  i*^*^  oc- 
tobre. Une  lutte  sanglante  a  ^u  lieu  a  Termonde  entre  les  habi- 
tans et  les  troupes  :  la  garnison,  renforcée  de  i,5oo  hommes,  a 
remporté  Favautage.  On  s'est  battu  vivement  k  INamur  et  à  Liège; 
les  rues  ont  été  dépavées  et  barricadées,  et  on  est  parvenu  à  chasser 
1^  troupes.  Ypres  et  Philippeville  sont  tombés  aussi  aujpouvoir 
des  habitans.  Les  soldats  belges,  au  nombre  de  600,  qui  faisoient 
jVirtie  de.  la  garnison  de  Charleroy,  ont  refusé  d'obéir  à  leurs 
pbefs^  pt  spnl  sqrlis  de  la  ville.  Les  corps  de  volontaires  envoyés  à 
ta  poursuite  des  Hollandais  repoussés  de  Bruxelles ,  ont  eu  plu- 
iiieurs  engagemens  ayeç  eux.  Les  ofiSciers  belges  des  trois  régimens 
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en  garnison  dans  MaHnes^  ont  écrit  au  prince  Frédéric  qulls 
étoient  toujours  disposés  à  servir  le  roi ,  mais  qu'ils  demandôienc 
h  n^ètre  pas  envoyés  contre  leurs  parens  et  compatriotes.  A  Maês- 
tricht,  les  àtlroupemens  crioient:  F'iue  Napoléon/  Lesgamisonsr 
de  Nieuport  et  de  Bruges  ont  mis  bas'les  armes  i'  et  les  militaires 
sont  rentrés  dans  leurs  foyers.  La  garnison  de  Gand  a  été  forcée 
4e  se  retirer  dans  la  citadelle.  Le  drapeau  brabançon  a  été  arboré 
àYilyorde,  que  les  troupes  ont  évacué,  à  Gourtray,  Mcnin,  Fumes 
et  dans  d'autres  villes.  A  Louvain,,  on  a  chanté  un  Te  Deum  pour 
les  avantages  remportés  par  les  Bruxellois. 

—  On  dit  qu'il  y  a  eu  un  soulèvement  àVirton  (duché  de 
Luxembourg),  et  que  le  drapeau  tricolore  français,' et  celui  de 
la  Belgique,  ont  été  arborés  par  les  bourgeois  sur  l'église,  dans  la 
nuit  du  f24  au  25  septembre.  Le  lendemain,  jour  de  marché,  les 
campagnards  rassemblés  autour  de  l'église  crièrent  :  Vivent  les 
F/nnçais!  Alors  l'autorité  locale  et  la  maréchaussée  se  transpor- 
tèrent sur  les  lieux ,  et  parvinrent  après  beaucoup  d'instances  et 
de  soins  à  faire  disparoître  les  deux  drapeaux ,  et  à  dissiper  les 
attroupemens. 

^—  M.  Gando  a  été  envoyé  de  Bruxelles  à  Paris  par  le  gouver- 
nement belge  provisoire.  On  croit  que 'sa  mission  a  pour  objet 
de  demander  des  secours. 

—  Quelques  désordres  ont  encore  eu  lieu  dernièrement  sur  dif- 
férens  points  de  l'Allemagne.  A  Hanau,  la  douane  a  été  saccagée 
et  presque  détruite;  penaant  la  nuit,  on  a  arraché  et  brûlé  les 
l'egistres.  Le  désordre  a  recommencé  plus  vivement  le  ^7.  Dans 
d^^tres  endroitê,  les  insignes  de  l'électeur  de  Hesse ont ^té  cou- 
verts de  boue.  A  Jena,  1  ordre  a  été  troublé  dans  la  nuit  du  18 
au  19,  le  feu  a  été  mis  à  uûe  maison  de  campagne  voisine  de  la 
ville ,  et  un  attroupement  a  brisé  les  fenêtres  du  directeur  de  la 

Eolice.  Ce  sont  les  étudians  qui  étoient  les  auteurs  de  ces  troubles, 
le  ii2,  il  y  avoit  eu  de  grands  désordres  à  Gheminitz.  Des  ou- 
vriers, qui  s'étoient  rassemblés  au  nombre  de  3  ou  4ooo>  ont 
brisé  les  fenêtres  de  quelques  bâtiraens,  démoli  même  deux  mai- 
sons, et  exigé  l'élargissement  de  plusieurs  paysans  anêtés. 

—  Il  y  a  eu  quelques  troubles  à  Hanovre.  Le  i4  septembre ,  au 
matin ,  des  placards  demandoient  l'abolition  des  impôts  et  la  li- 
berté. Le  soir,  des  rasseroblemens  eurent  lieu.  La  troupe  a  pris 
les  armes;  mais  heureusement  le  calme  s'est  rétabli ,  et  le  magasin 
à  grains  n'a  pas  été  pillé,  comme  on  le  craignoit. 

—  Dans  la  petite  ville  de  Kahla^  sur  la  Saale,  chef- lieu  du 
bailliage  de  Leucthenbourg ,  une  ttoupe  d'habitans  armés  s'est 
rassemblée  le  i5  et  le  16,  des  différens  endroits  de  ce  bailliage, 
a  insulté  les  autorités,  ainsi  que  plusieurs  forestiers,  et  a  voulu 
exiger,  par  la  force,  que  l'on  détruisit  le  gibier  et  que  l'on  remît 
plusieurs  impôts. 
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—  Les  régimens  français  qui  se  trouvoient  aux  environs  d'Al- 
ger sont  rentrés  dans  la  ville  et  dans  les  forts  pour  prendre  leur 
a uartier  d'hiver.  On  poursuit  avec  activité  l'organisation  du  corés 
' Arabes i  il  s'élève  déjà  à  52000  hommes,  armés  et  équipés.  Le 
bey.de  Gonstantine,  qui  marchoit  contre  les  Français,  étant  re^ 
tourné  vers  le  siège  de  sa  résidence >  a  trouvé  le  trône  occupé  par 
un  autre;  après  une  bataille  sanglante  entre  les  deux  partis, 
l'usurpateur  a  été  tué.  Le  bey  a  repris  sa  place,  renoncé  a  toute 
tentative  contre  nos  troupes,  et  envoyé  sa  soumission  au  général 
Clause!. 


CHAMBRE  PES  PAIRS. 

Le  4»  la  chambre  s'est  réunie  en  cour  de  justice  pour  délibérer 
sur  le  procès  des  anciens  ministres.  Il  y  avoit,  dit^on,  i5o  mem- 
bres présens  et  ih  absens.  Voici  ce  qui  a  transpiré ,  et  ce  que  l'on 
rapporte  de  cette  séance,  qui  a  eu  heu  à  huis-clos  : 

mM.  le  duc  de  Grammont  et  de  Chabrol  auroient  écrit  au  pré- 
sident pour  se  récuser;  mais  la  demande  de  M.  de  Grammont  àu- 
roit  seule  été  admise,  attendu  qu'il  est  beau-frère  de  M.  le  prince 
de  Polignac;  M.  de  Chabrol  se  fondoit  sur  ce  qu'il  avoit  fait 
partie  du  ministère  accusé. 

M.  du  Bouchage  a ,  dit-on ,  représenté  que  l'instruction  faite 
parla  chambre  des  député^  ne  pouyoit  être  admise,  attendu  qu'elliç 
ix'avoit/pas  jk  droit  d'y  procéder;  et  otk  auroit  adoptéf  l'avis  Àa 
noble  pair  de  recommencer  l'enquête. 

Il  paroît  qu'à  la  suite  d'une  discussion  dans  laquelle  ont  pris, 
part  MM.  Laine,  Portalis,  Saint-Aulaire ,  de  Barante  et  de  Brà- 
glie ,  on  a  repoussé  la  proposition  que  faisoit  M.  le  comte  Roy  de 
faire  intervenir  les  gens  du  Roi  dans  l'affaire ,  attendu  que  toute 
justice  émane  du  Prince.  MM.  de  Rougé ,  Lemercier,  do  Coislin, 
de  Vogué  et  du  Bouchage  souten oient  vivement  cette-  opinion. 
Deux  de  ces  nobles  pairs  auroient  fait  observer  que  l'on  ne  devoit 

Ï>as  admettre  les  commissaires  de  l'autre  chambre,  puisqu'il  ne 
eur  étoit  pas  loisible,  comme  aux  organes  du  ministère  public  y 
d'abandonner  l'accusation  lorsque  cela  leur  paroît  fondé. 

Après  l'avoir  discuté  paragraphe  par  paragraphe,  on  a  adopté 
un  projet  d'arrêt  qu'avoit  présenté  M.  le  président  sur  la  procé- 
dure k  suivre.  Cet  arrêt  sera  rendu  public.  La  chambre  a  chargé 
M.  Pasquier  de  faire  l'instruction  judiciaire ,  et  il  s'est  adjoint  à 
cet  effet  MM.  Séguier,  Bastard  et  Doulcet  de  Pontécoulant.  Il  pa- 
roît qu'on  a  fixé  au  3  novembre  le  rapport  à  faire  à  la  cour  sur 
,  cette  instruction. 
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/  Enfin,  on  a  arrêté  au'il  seroit  écrite  de  ta  'manière  la  pins  pres- 
sante, k  tous  les  membres  absent,  notamment  à  ceux  qui  sont  chu 
pays  étrangers ,  de  se  rendre  immédiatement  à  la  chambre,  et  qu'ii 
n<^  sera  accQrdé  d'excuse  pour  aucun  prétexte. 

Le  5,  M.  la  comte  d'Orglande  prête  serment;  M*  le  comte  de 
Maillé  s'y  refuse. 

M.  le  duc  d'Harcourt  envoie  d'Angleterre  sa  démission.  M.  le 
président  fait  observer  qu'elle  ne  peut  être  acceptée,  mais  que  la 
non-prestation  de  serment  aura  le  même  effet.  M.  le  maréchal 
Maison  écrit  qu'ayant  accepté  une  mission  diplomatique ,  il  ne 
pourra  assister  davantaeo  aux  travaux  de  la  cnambre.  M.  Pas- 
quier  annonce  qu'il  fauara  le  remplacer  comme  secrétaire. 

M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  présente 
un  projet  de  loi  tendant  à  punir  d'tm  enîprisonnement  de  trois 
mois  à  cinq  ans,  et  d'une  amende  de  3oo  fr.  à  6000  fr. ,  toute 
attaque  contre  la  dignité  royale ,  l'ordre  de  successibilité  au 
trône ,  le  droit  que  le  Roi  lient  du  vœu  de  la  nation  ftançaise , 
d'après  la  déclaration  du  7  août,  son  autorité  constitutionnelle , 
l'inviolabilité  de  sa  personne,  les  droits  et  l'autorité  des  cham- 
bres. La  pénalité  sera  la  même  que  celle  de  l'article  a  de  la  loi 
du  35  mars  i8âa$  mais  on  ne  veut  pas  conserver  cet  article ,  qui 
disoît  que  le  Roi  tient  ses  droits  de  sa  naissance,  et  qu'il  a  oc- 
troyé la  Charte. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  vote  annuel  du 
contingent  de  Viirmée.  M.  d'Ambrugeac  en  combat  le  principe. 
MM.  oe  Pontécoulant,  Jourdan,  de  Broglie  et  de  fiarantelui  ré- 
pliqucn| ,  et  la  loi  est  adoptée.  t-  .  ^  "     - 

On  reçoit  ensuite  un'message  de  la'chambre  des Héptités,  con- 
tenant les  amendemens  qu'elle  a  faits  à  la  loi  sur  l'interventidn 
du  jury  pour  les  délits  politiques  et  de  la  presse.  L'examen  en 
est  doniié  à  la  commission  qui  s'étoit  déjà  occupée  de  cette  loi. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  4)  on  procède  nu  tirage  au  sort  du  renouvellement  mensuel 
des  bureaux.  ' 

M.  de  La  Pinsonnière  lit  sa  proposition  de  loi  tendant  à  éten- 
dre la  juridiction  des  juges  de  paix  jusqu'à  la  connotssance  des 
causes  emportant  condamnation  dé  200  ir.  ,*  de  leur  donner  deux 
cpnseiTlers  sans  rétribution  et  de  leur  attribuer  la  i*ectifïcatîon  des 
afctes  civils.  M.  Jacquinot  de  Pampelune  propose  une  loi  de-trente- 
neuf  articles  sur  la  fcontraînte  par  corps.  '         " 

Comtne  Von  n'est  pas  en^  nombre  pour  délibérer^  on  xait  un 
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rapportée  pétitions.  Le  sieur  Gallery,  électeur  à  Laval ,  demande 
la, suppression  de  tous  les  établissemens  jésuitiques  et  l'expulsion 
définitive  et  irrévocable  des  Jésuites  de,  toutes  les  parties  du  tcrri- 
toiJTe  français.  Suivant  les  conclusions  de  la  commission ,  le  pre- 
mier objet  est  renvoyé  au  ministre  de  l'instruction  publique  et 
des  cultes^  et  Tordre  du  jour  est  prononcé  sur  le  second,  Attendu 
q\te  ce  seroit  renouveler  le  temps  des  proscriptions  en  masse. 
.  On  passe  à  Tordre  du  jour,  par  respect  pour  la  Charte,  sur  une 
autre  pétition  nui  auroitpour  but  la  présentation  par  les  chambres 
de  trois^  candiaats  aux  places  de  ministres. 

A  propos  d'une  nouvelle  demande  de  congé»  M.  le  président 
fait^opsei^ver  que ,  si  cela  continue,  la  chambre  ne  sera  plus  eu 
nombre  pour  discuter  des  lois.  Comme  plusieurs  députés  yeuleut 
absolument  s'absenter,  il  propose  de  sç  réunir  encore  toute  cette 
semaine,  et  de  s'ajourner  ensuite  au  lo  novembre.  Ce  parti  est 
adopté. à  la  suite  d  une  discussion  dans  laquelle  on  fait  observer  à 
,M.  Laf&tte  cju'il  faut  une  ordonnance  royale  pour  déterminer  le 
terme  de  Tajournemeat. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  sur,  Tin- 
lervention  du  jury  pour  les  délits  politiques  et  de  la  presse*  M.  de 
Schonen  propose  un  amendement  tendant  à  abroger  (es  lois  de 
1819  ^^  1^33  sur  la  presse.  M*  le  ministre  de  Tintérieur  représente 
que  Ton  ne  peut  convenablement  détruire  par  un  simple  nmende-» 
ment  les  lois  qui  régissent  la  presse ,  que  la  législation  répressive 
sur  cette  matière  a  besoin  d'être  conservée  en  ce  moment,  et  qu'il 
ne  conviendroit  pas  d'6ter  la  faculté  que  donnent  lesdites  lois  aux 
chambres  et  à  la  magistrature  de  venger  les  outrages  qu^leur  sor 
roient  faits.  L'amendement,  combattu  encore  par  MM.  Pelet^ 
Yillemain  et  de  Martignac,  est  écarté. 

M.  de  Yatimesnil  propose  d'excepter  de  la  connoissance  du  jury 
les  délits  de  diffamation  et  d'injures  verbales  envers  les  personnes. 
MM.  Benjamin  Constant  et  Berryer  appuient  cette  disposition 
comme  juste,  mais  elle  n'est  pas  admise. 

'  MM.  Salverte  et  de  Tràcy  cotnliattent  Tarticlc  3 ,  qui  réserve  aux 
chambres  et  aux  tribunaux  de  juger  eux-mêmes  les  individus  qui 
les  auroient  outragés.  MM.  de  Lameth  et  YiUcmain  s'y  opposent 
vivement,  en  disant  que  les  soities  de  certains  journaux  contre 
les  chambres  obligent  à  maintenir  cette  mesure,  et  qu'il  ne  faut 
pas  donner  au  jury  le  droi(de  prononcer  sur  les  atteintes  qui  sont 
portées  contre  elles.  L'article  est  adopté ,  avec  un  amendement  de 
M.  Villemain. 

M.  Ricard  demanda  si  les  délits  politiques  que  x^omniettent  des 
ecclésiastiques  ou  des  magistrats  seront  soumis  également  au  jury. 
M.  Dupin  aîné  soutient  laMrmative.  A  l'occasion  d'un  amende- 
ment, MM.  de  Sade  et  Deniarçayse  sont  élevés  avec  chaleur  con- 
tre le  maintien  de  l'article  991  du  Code  pénal,  concernant  les  so- 
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ciétés  secrètes,  que  M.  Guizot  entend  toujours  laisser  en  vigueur 
et  ineilre  à  exécution. 

L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite  à  la  majorité  de  1 91  contre  1  S, 
à  la  suite  de  guelaue  discussion. 

Le  5 ,  M.  Yassal  écrit  que  les  circonstances  malheureuses  contre 
lesquelles  il  a  lutté  vainement  ne  lui  permettent  plus  de  siéger 
dans  la  chambre,  et  qu'il  donne  sa  démission.  Une  lettre  de 
M.  de  Margadel  annonce  que  ses  affaires  ne  liii  permettent  pas 
de  se  rendre  encore  à  la  chambre.  Comme  ce  aéputé  n'a  pas 
donné  de  ses  nouvelles  depuis  deux  mois,  et  qu'il  n'a  pas  prêté 
serment,  M.  le  président  consulte  la  chambre.  On  décide  que 
M.  de  Margadel  sera  réputé  démissionnaire. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à 
modifier  la  loi  sur  l'importation  des  grains.  MM.  de  Laborde, 
Anisson-Duperron ,  Cabanon  et  Demarçay  présentent  des  consi- 
dérations générales  à  ce  sujet. 

A  la  suite  de  quelques  débats,  on  adopte  les  différens  articles, 
portant  que  le  maximum  du  droit  de  l'impoilation  des  grains  sera 
de  3  fr.  par  hectolitre,  et  le  minimum  ai  c.  ;  que  ce  droit  conti- 
nuera à  varier  suivant  le  cours  du  blé;  qu'il  sera  augmenté  d'un 
franc  pour  les  grains  arrivant  sous  pavillon  étranger;  que  le  prix 
régulateur  sera  établi  différemment  dans  les  départemens  du 
Midi ,  et  que  la  loi  cessera  d'avoir  son  effet  au  1*^'  juillet  i83i. 

L'ensemble  passe  ensuite  'k  la  majorité  de  195  contre  i5. 

On  reçoit  un  message  de  la  chambre  des  pairs ,  contenant  l'ar- 
rêt qu'elle  a  pris  le  4  pour  le  procès  des  anciens  ministres. 


Comme  les  souscripteurs  a  la  Théologie  de  Billuarl  pourroien^ 
craindre  que ,  dans  les  circonstances  présentes,  l'impression  de  cet 
ouvrage  ne  fût  interrompue,  l'éditeur,  M.  Méquignon -Junior, 
nous  prie  de  vouloir  bien  annoncer  que  la  dixième  et  dernière  li- 
vraison, contenant  le  Traité  des  contrats  avec  son  appendice,  le 
Traité  de  la  Justice  et  la  Table  générale  des  matières,  sera  mise  en 
vente  dans  le  courant  du  présent  mois. 


J^  ÇUwmk,  "Mtxtn  te  €lne. 


CovBS  DIS  EFTSTs  pGBiiGs.  —  BùUTse  du  6  octobro  i83o. 

Trois  p.  loo,  jouiss.  du  22  juin,  ouvert  à  6Â  fr.  5o  c,  et  fenné  à  64  fr*  5o  c. 
Cinq  p.  100,  jouiss.  du  22  sept. ,  ouvert  à  94  fr.  5o  c. ,  et  fermé  à  94 fr.  90c. 


SAMEDI  9  OCTOBRE  1830.  (N»  1695.)  .^f:^ 


Un  prêtre  téfuté  par  des  libéraux. 

On  a  mis  en  avant  deux  systèmes  sur  les  causes  de  notre 
dernière  révolution  \  Tun  consiste  à  l'attribuer  aux  ordon- 
nances du  25  juillet ,  l'autre  à  la  regarder  comme  le  résultat 
d'une  conspiration  suivie  avec  persévérance  pendant  1 5  ans. 
L'un  et  l'autre  systèmes  ont  été  soutenus  presaue  en  même 
temps  ces  jours-ci  dans  deux  journaux  fort  oifférens.  Le 
Journal  des  paroisses  et  du  clergé  contenoit  un  article 
d'un  ecclésiastique,  M.  J.  L. ,  pour  présenter  la  déchéance 
de  Charles  X  comme  la  juste  punition  de  sa  conduite  ty- 
ranniquQ  \  l'auteur  ramasse  des  passages  de  plusieurs  théo- 
logiens ,  pour  prouver  que  le  pouvoir  vient  du  peuple ,  et 
qu'on  peut  déposer  un  tyran.  L'Ami  des  peuples^  au 
contraire,  journal  dont  le  patriotisme  n'est  pas  suspect, 

{)uiscm'il  est  "publié  par  le  club  de  ce  nom,  tend  à  justifier 
'ancien  gouvernement,  en  donnant  l'histoire  de  la  con«^ 
spiration  qui,  dit-il ,  travailloit  depuis  quinze  ans  à  ébran- 
ler le  trône.  Nous  citerons  son  passage,  qui  nous  a  paru 
fort  curieux  y  et  qui  renverseroit  le  système  de  M.  J.  L. 
Mais  auparavant  il  est  bon  de  Êdre  connoitre  quelque 
chose  de  la  lettre  de  cet  ecclésiastique.  U  suppose  qu'on  le 
consulte  sur  le  serment,  et  il  répond  en  ces  termes  : 

«Vous  êtes  inquiet,  mon  cher  cm*é,  sur  la  légitimité  (ie 
tout  ce  qui  s'est  passé  ;  vous  craignez  de  blesser  votre  con- 
science en  reconnoissant  le  nouveau  roi  Louis-Philippe  ï**,  et 
en  priant  Dieu  pom-  lui.  Rassurez-vous  :  c'est  Dieu  qui  feit 
et  défait  les  rois.  Les  révolutions  se  déroulent  aux  ordres  de 
sa  providence  et  suivant  ses  desseins  éternels.  Tout;  ce  qui  en 
sort  est  Touvrage  de  ses  mains.  Que  les  rois  se  succèdent  par 
droit  d'hérédité  ;  qu'ils  soient  élevés  sm*  le  pavois  par  la  vo- 
lonté du  peuple ,  c'est  toujours  au  nom  du  Seigneur |  de  qui 
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éniane  primordtalement  toute  puissance  dans  k  ciel  et  siu*  la  . 

tPlT€. 

«  Charles  X  a  viole  le  serment  solennel  qu'il  ayoit  fait  en 
face  des  autels  et  aux  yeux  de  l'Europe  ;  nous'  sommes  déliés 
<le  ceux  que  nous  lui  avions  prêtés. 

»  Charles  X  a  rompu  le  pacte  social  pai^  les  ordonnances  du 
25  juillet^  destructives  de  la  Charte;  toute  obligation,  tout 
engagement  cesse  de  notice  part  envers  lui  et  les  siens» 

»  La  déchéance  de  Charles  X  est  écrite  en  caractères  de  sang 
sur  les  mu«  et  sui»  le  pavé  de  Paris.  Sa  puissance  $*e5t  écrou- 
lée au  bruit  du  Canon  qu'il  a  dirigé  cûnti'e  ton  peuple,  il  a 
brisé  son  sceptre  en  ordonnant  ée  mitraiUeir  U  populatioa  de 
la  capitale,  l^ortque  les  notai>les  de  la  nation  ont  déclaré  le  . 
ti^one  vacant^  ik  ont  usé  d'un  droit  incontestable: lorsqu'ils  j 
ont  aj^elé  Louis -Philippe  d'Oiiéans,  ils  n^ont  ^it  que  de- 
vancer les  vœux  unanimes  des  Français 3  c  est  là  la  légitimité 
la  plus  pure  et  la  plus  sacrée;  elle  sera  dmentéé  'par  fc  teAips 
et  par  l  amour  réciproque  du  monarque  et  du  peuple  s 

»  Les  rois  sont  pour  les  peuples  ^  et  le^  peitfH^^s  netpat  pa$* 
pour  les  rois  :  telle  eët  la  maxttAe  jie  Féneloli,  deMasaÙJon^  et 
ittéuiè  d^  Bossuét ,  tpâ.  n^a  pas  Ibujouâ^s  écrit  eh  faveui'  du  des- 
potisme. 

>•  Le  peuple  est  la  s^ule  source  réelle  et  légitime  de  l' auto- 
rité, Çest  un  principe  généralement  redi  dains  TEglise^  jus- 
qu'au temps  ou  les  Opinions  ultramontaines  fireht  âèpetid*rie 
le  pouvoir  des  rois  du  caprice  des  p'apes.  youle«-*Vou»  que  je 
le  prouve?  Ecoute?  leS  docteurs  que  'vbus  estimez  le. plus^.» 

Il  y  antoît^bk^  des  ob^ervtititos  à  filtre  âfâr  ce  ifein^ttge 
et  sur  ce  ton,  ci  nous  ne  savons  si  M.  Tabbé  L.  ne  seroit 

ëis  bien  embarrassé  pour  justifier  téiit  ce  qu'il  avaiice. 
sI-tOiî  oÊligé  de  croire  que  toirf  he  qui  gott  des  rébâfu* 
^itfrii  ^st  T ouvrage  4e  vîeu^  qu'il  Tatlle  Itiî  attribuer  loiis 
tesci?îi»es  et  les  déspr^reç  qu'elles  produisent?  Dieu  (ait-il 
'tout  ce  qu'il  permet?  Est-il  incoiûestable  qûè  U  pfuplè 
^éi$ia^'9xmvc0  réeUe  ^  léfUimi^4er4iutorUé?  M..  Xi»  icite 
piûsifeVin  ^S9é^;es  de  théotogiens , .  tNmr  pnmvei^  >  qu'on 
pe!urdépostsr  un  tyi%fi';  flUiiis  iie  ifiàirA  pas  ffa^ra  sii|ypoMiiit 
même  cette  maxime  vraie  en  théorie  ^  elle  souffriroit  de 
grandes  difficultés  dans  l'application  ?  Car  qui  jugera  A  le 
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prince  <est  un  tyran?  Ce  sera  donc  le  peuple ^  et  al6rs  il 
sera  juge  et  partie.  Une  fraction  du  peuple  prétendra  avoiif 
le  même  droit.  Voilà  donc  tine  suite  de  révolutions  qui 
découle  de  cette  maxime.  Quel  état ,  quel  gouvernement 
peuvent  subsister  avec  de  tels  principes? 

Nous  ne  reviendrons  point  ici  sur  les  considérations  que 
nous  avons  présentées  y  n*"  1671,  mais  nous  ne  pouvcms 
ass«z  nous  étonner  de  voir  un  prêtre  copier  envers  le  pou- 
voir déchu  la  rudesse  et  le  langage  amer  des  écrivains  de 
parti  ou  des  orateuî*s  de  clubs.  M.  L.  aurôit  dû  se  souve- 
nir qu'il  ne  sied  pas  à  un  ministre  de  la  religion  de  con- 
damner et  de  maudire ,  et  qu'U  est  dû  quelques  égards  au 
malheur.  Qtiànt  aux  passages  des  Jésuites  et  des  autres 
auteurs  qu'u  cite ,  ils  ne  prouvent  pas  grand'chôse  pour 
sa  thèse.  Quelques  théologiens  ne  éont  pas  f  Eçlise.  Il 
paroît  d'aitfeufs  y  avoir  quelque  àffectatioii  dans  le  choix 
de  ces  autorités,  et  je  soupçonne  que  Ml  L.  les  a  prises 
sans  plus  de  recherchée  dans  les  jFar/ra«7^  des  assertions  l 
ou  dans  quelque  autre  recueil  janséniste  du  remps  :  cela  esf 
phis  commode  que  d'aller  compulser  un  à  un  tôil§  le$  ïî- 
vres  qu'il  cite.  Enfin  il  est  df'autant  plus  étonnant  que 
M.  lii  ait  recueilK  ces  témoignages,  qu  11  n'a  jias  l'air  de 
les  regarder  comme  ?ort  impbsans.  5eyû/  rapporté  crû- 
m€7it ,  A\tA\\  les  opinions  des  théologiens  sU)r  t origine  de 
la  roydutéyje  suis  éloigné  d^ adopter  toutes  ies  conséquen- 
ces désastreuses  que  Quelques-uns  en  érit  tirées.  C'est 
urie  nouvelle  inconséquence  disUis  le  systèirie  de  M:  L.  Que 
proùvetit  des  opinions  dont  lui  et  nous  désavouons  les 
conséquences?  Nous  achèverons  de  faire connoîtrè  l'esprit 
qui  l'anime ,  en  citant  le  dernier  paragraphe  dé  sa  lettre  \ 
ce  sera  presque  comme  si  nous  lé  nommions  lui-même  ; 

«Vous  avez  de  l'inquiétude  sur- le  sort  du  clergé:  Hélas! 

par  quelle  fatalité  s'est-il  laissé  en ti'ainér  à  l'esprit 'de  vertige 

et  d'erreUr?  Pourquoi  a-t-il  abandonné  la  meilleure  patt  que 

l«  Seigneur  lui  avoit  £iaite,.pour  choisir  la  gloire  du  monde  qui 

.  se  dissipe  comme  l'ombre,  et  pour  amasser  des^ richesses  qii^ 
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ii^oiil  aiicuDC  solidité?  Je  ^émissois  depuis  iong- temps  de  le 
voir  courir  à  sa  perte  par  ses  imprudtenoçfr.  Je  ïen  ai  averti 
avec  tous  les  mén^gemens  possibles  et  avec  une  persistance  im- 
perturbable. Mes  écrits  sont  publics  ;  si  tous  ne  sont  pas  signés, 
je  n'en  désavoue  aucun,  parce  qu'il  n'en  est  aucun  qui  puisse 
fdire  rougir  Thonnéte  homme ,  et  qui  ne  soit  parti  de  la  con- 
viction la  plus  intime....  Et  je  n'ai  recueilli  que  des  persécu- 
tions et  des^  outrages....  Cependant  rien  n'est  désespéré  ;  nos 
droits  sont  consignés  dans  la  Charte,  le  gouvernement  les  res- 
pectera. Il  nous  est.  facile  d'obtenir  l'oubli  de  nos  fautes  par 
une  conduite  plus  sage,  plus  modeste,  plus  désintéressée,,  par  le 
contraire  de  ce  que  nous  avons  fait  depuis  quinze  ans.  Adieu.  » 

Nous  n^avons  pas  besoin  de  remarquer  combien  ce  langage 
est  déplacé  dans  un  prêtre ,  qui ,  loin  d'accuser  ses  confrè- 
res, cievroitétre  le  premier  à  les  défendre ,.  pu  du  moins 
devroit  garder  le  silence  sur  leurs  torts,  s'ils  euavôienteus. 
Qu'est  a  ailleurs  le  sieur  La.  pour  se  faire  ainsi  le  juge  du 
clergé?  Quelle  aiitorité  a-t-il  dans  l'Eglise  ?  Quels  services, 
quels  travaux  ^  quelle  réputation  lui  donnent  le  droit  de 
censurer,  si  durement  des  hommes  dont  il  devroit  respec- 
ter l'âgp ,  les  vertus  et  le  caractère  ?  ïl  lalloit  apparemment 
que  la  fin  comme  le  commencement  de  cette  lettre  fussent 
marqués  également  par  Toubli  de  toutes  les  convenances. 

Mais,  tandis  aue  cet  écrivain  présomptueux  et  indiscret 
fait  ainsi  de  la  politique  de  circonstance,  4'ardens  patriotes 
vienrient  réfuter  son  système ,  en  nous"  montrant  la  der-: 
nière  révolution ,  non  pas  comme  la  suite  des  fautes  du 
derhicr  gouvernement ,  mais  comme  le  résultat  d'un  plan 
arrêté  .depuis  long-temps.  Nous  avons  cité ,  numéro  1688 , 
page  363  »  un  premier  article  de  rjtmi  des  peuples  sur  les 
Fentes  à&&  Carlonari^  la  suite  en  a  paru  récemment.  Elle 
ofifre  lin  coup-d'œil  général  sur  la  marche  des  Carbonari 
françi^is  depuis  la  conspiration  du  19  août  jusqu'à  la  guerre 
d'Esp^LgJO^.  Cette  révébition  appartiei^t  à  l'histoire  de  notre 
temps,  et  il  en  résulteroit  que,.  qâoiqu.'eussent  fait  les 
Bourbons ,  ils  dévoient  succombc^r  devant  un  parti  si  nom- 
breux et  si  entreprenant. 
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«,  Le  ^uveruémén t. des  Bourbons  comptoit,  dès  la  réstia- 
ration,  deux  puissaûtes  eaùses  de  dissolution  :  le  parti  bona- 
partiste, qui  étôit  celui  de  la  gloire  inilitaire,  et  le  parti 
républicain ,  qui  cômprenoit  sui* tout  la  jeunesse,  i 

»  Jusqu'en  1821  y.  les  ennemis  des  Bourbons  ne  tentèrent  ^ 
pour  les  précipiter  de  leur  trône,  que  des  mouvemens  faciles 
à  comprimer,  parce  que  ces  insurrections  se  trouvoient  dé- 
pourvues 4i!un  ion  et  d'ensemble.  I^a  conspirati(»i  du  19  août, 
dans  laquelle  figurèrent,  comme  Ton  sait,  le  colonel  Alix,  le 
colonel  Sausset,  Dublar,  etc.,.  bien  que  non  coui^onnée  de 
succès  ,'iit  naître  che«  les  ennemis  du  gouvernement  le  plus 
grand  espoir  de  le  détruire,  un  jour.  Beaucoup  de  sujets  dé- 
voient, en  effet,  la  seconder,  et  l'on  vit  une  foule  de  citoyens 
accorder  ouvertement  un  intérêt  nullement  équivoque  aux 
victimes  de  leur  ardent  pati*iotisme. 

»  La  conspiration  du  19  août  n'étoit  point  encore  l'œuvi'e 
de  lacharboanérie,  mais  d'un  parti  puissant,  plus  ambitieux 
qu'amiide  la  liberté.  Quoi  qu'il  en  soit,  tous  ceux  .qui  dévoient 
7  prendre  part  les' armes  a  la  main  ne  se  trouvoient  dirigés 
par  d^auti;es  mobiles,  que  l'amour  de  la  gloire  et  de  l'indépen- 
dance de  leur  pays. 

»  Au  moment  même  où  la  chambre  des  pairs  tenoit  le  glaive 
suspendu  sui*Ja  tête  de^  conspirateurs  du  mois  d'août,  les  plus 
zélés  d'entre  eux,  et  quelques  amis,  travaiiloient  activement 
à  jeter  les  bases  d'une  as$ociation  secrète ,  dans  laquelle  on  pût 
l'éunir  les  plus  ardéns  patinotes  de  la  capitale  et  des  départe-: 
mens ,  nous  voulons  dire  la  Charbormerie,  laquelle  se  ti*ouva 
parfaitement  organisée,  six  mois  environ  après  que  la  cour -des 
pairs  eut  prononcé  sur  le  sort  des  premiers  conspirateurs 

»  La  premièi'e  conspiration  à  main  armée  ^  organisée  par 
les  Carbonari  àe  France,  eut  Heu  presque  dès  l'instant  de -sa 
création,  c'est-àr dire,  en  1822  Q affaire  de  Béfort).  Nous 
nous  rappelons  les  victimes  de  cette  af&ire^  qui  fut  jugée 
à  Colmai\  l^armi.  les  membres  qui  eui^ent  plus  à  souffrir, 
nous  citerons  2)u^/ao  député  d'une  vente -centrale  de  Fari$ , 
lequel ,  bien  qu'il  vînt  d  échapper  comme  par  miracle  au  ju-r 
(j^ement  des  pairs  dans  l'affaire  du  19  août,  avoit  été  l'un  des 
premiers  à  organiser  le  mouvement  insurrectionnel  ;  le  colo- 
nel/'a/fte.f  et  Guinand,  de  la  vente  de  Dublar  ;  Lacombe , 
ancien  garde-du-eorps ,  lequel  avoit  été  été  acquitté  dans  l'af- 
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faire  du  19  août,  et  qui  fut  ensuite  bkssé  dans  Fattacpie  du 
Louvre;  Desbordes,  Bfu,,  Pégulu,  lesquels avcnent  aussi  failli 
porter  leur  tête  sui*  l'échafaud  pour  la  jprécédente  courra- 
tion  ;  Manouiy,  lieutenant  au  ag*  ;  Petit'yfecatg  avocat  à  Bë- 
îovt]  Beaume^  pi\>priétaire  ^  Bazard,  homme  de  lettres ,  qui 
presque  tous  furent  condamnés  à  moit  par  contumace. 

»  Cet  insuccès  de  la  oonspiradon  de  Béfon,  ces  condamna- 
tions à  de  longs  emp*isonn^nens ,  à  l'exil  ou  à  la  mort,  vonl- 
i]s  porter  le  découragement  dans  l'ame  des  Carhonari?  Non... 
A  la  conspiration  de  B^rt  succéda  promptement  celle  de 
La  Rochelle  y  jugée  à  Paris  par  un  jury.  Bories,  Raoulx,^ 
Pommier  et  Goubin,  ces  patriotes  de  la  renie  de  Baradèrei 
portèrent  leurs  têtes  Sur  la  place  de  Grève  le  ai  septen^re 
1822. 

»  Tant  de  sang  répandu  ne  servit  qu'à  enflammer  de  plos 
en  plus  l'aixieur  des  Carbonnari,  et  bientôt  éclata  cette  troi- 
sième conspiration  pour  laquelle  le  général  Berion,  et  quel- 
Sues  autres  dont  le  nom  nous  échs^ype  en  oe  moment,  pér- 
irent courageusement  leurs  têtes  sur  Féchafiiild. 

»  Dans  cette  première  partie  de  l'histXHre  générale  de  la 
Charbonnerie  française,  il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de 
l'expédition  qu'elle  fit  en  Espagne,  nom*  aller  se  VBn&ev  dans 
les  rangs  des  Cortès,  lorsqu'il  pïut  à  Lauîs  XVIII  deie«r  dé- 
clarer la**  guerre.  .  .       •  '        . 

»  Il  est  arrêté  qu'une  partie  de  la  Ckarbomtene  française  va 
précéder  notre  ai-mée  en  Espagne,  el  se  joindre  ^nx  PiGàMét 
qu'elle  a  dans  ce  pays ,  comme  dans  foutes  les  conti*ées  de 
l'Europe,  à  l'effet  de  revenir  ensuite  à  sa  rencontre,  le  dra- 
peau tricolore  en  tête ,  pour  essayer  de  rallumer  le  feu  de  la 
liberté  dans  le  cœur  de  nos  soldats ,  tandis  que  la  masse  des 
Carbonari  restei^a  en  France  pour  présider  au  renversement 
du  trône. 

*  Pour  ne  point  trop  dégarnir  les  Fientes,  la  Vente  suprême 
arrête  que  cli^que  Vente  particulière  rie  fournira  que  deux 
Carbonari.  Tous  demandent  à  l'envi  l'honneur  de  cette  expé- 
dition périlleuse ,  mais  ee  n'est  que  par  le  sort  qu'il  peut  être 
obtenu.  Ces  patriotes  se  rendent  individuellement  en  Espa- 
gne ,  par  des  chemins  différens  ,  poui*  y  ramplir  leur  mission , 
et  y  forment  avec  quelques  Car^oitâsri  d'Espaane  un  petit  ba- 
taillon, que  nous  avons  appelé  depuis  bataillon  saeri, 

»  Au  moment  où  notre  armée  pénètre  suivies  terres  d'Ës- 
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^tspagnols  indépendans  !  Le  généra l  Va 
Qrdoiipe  de  mitrailler  <;es  enfans  de  la  liberté ,  les  disperse 
avant  que  nos  soldats  aient  pu  les  comprendre ,  et  notre  armée 
foule  au^  pieds  les  cadavres  de  nos  plus  zélés  patinotes. 

»  En  attendant  que  nous  dressions  un  tableau  général  des 
Carbonari  français  tes  plus  zélés  y  et  quo  nous  fassions  conïioî- 
ti*e  leurs  hauts  faits  çt  Ieuj*s  actes  de  dévouement,  payons  ici 
un  tiibut  d^éloge  à  nos  anciens  amis  Ballant,  Daguerre  et 
Degeorge^  que  pou«  avons  vus  montrer  tant  de  constance 
dans  le  malheui^  pendant  leur  long  et  pénible  exil  dans  les 
îles  britauniques.  . 

»  Tant  d'insuccès,  tant  d'infortune  vont- ils  enfin  jeter  lé 
décourageno^ent  dans  Tame  des  Carbonari?  Non;  nous  allons 
les  voir,  au  contraire ,  con;çirer  conti'c  les  Bpurhons  avec 

i)Ius  de  persévérance  et  d'achai^nement  que  jamais  Seulement 
e  plan  a  attaque  ne  sera  plus  le  même.  L'on  va  laisser  s*en- 
dormir  la  tyran nie^  daps  une  sécurité  trompeuse,  et  elle  ne 
s'éveillera  que  pour  voir  son  scepti'e  ^  jamais  brisé.  Nous 
donp«rons  ces  détaiU  dans  un  article  intitulé  :  Histoire. de 
Ja  Charbonnerie  et  m  très  associations  secrètes,  depuis  la  guerre 
dt Espagne  jmqvL  à  V avènement  du  duc  ^Orléans  au  trône,  » 

Nous  feroqs  coanoitre  la  suite  de  cet  article  de  F. Ami 
des  peuplesy  quand  elle  aura  paru  ;  elle  confirmera  sans 
doute  ce  qu^on  peut  di^à  conclure^  dn  premier  sur  les 
moyens  qui  oiit  amené  la  dernière  révolution; 


Pabis.  On  nousavoit  mand^  de  plusieurs  cotés  que  .c'étQi^  sur 
Ae%  ordres  du  gouvernement  que  les  croix  de  mission  a  voient 
été  abattues  en  plusieurs  lieux;  et,  en  effet,  Jia  simultanéité 
de  ces  destructions  sembloit  indiquer  qu'il  falloit  les  attri- 
buer à  quelques  insti*uctions  secrètes  du  ministère.  Toutefois 
nous  nous  refusions  à  croire  à  un  tel  acte  arbitraire  j  et  pré- 
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claéroent  parce  que  le  ministre  que  cela  regarde  est  protes- 
tant y  nous  voulions  nous  pei^uader  qu'il  n'auroit  pas  con- 
senti à  signaler  son.  entrée  au  ministère  par  une  mesui^e  qui 
annonce  tant  de  partialité.  Mais  des  journaux  qui  passent  pour 
avoir  des  liaisons  avec  le  ministère,  annoncent  que  Tordre  a 
été  donné  par  le  gouvernement  de  ^  faire  disparoître  des 

{>laces  publiques  de  toutes  les  villes  de  France  les  ci^oix  que 
es  missionnaires  avoient  plantées  y  et  de  les  faire  transporter 
dans  les  églises  de  chaque  paroisse  du  lieu.  Il  est  sûr  que 
dans  plusieuis  villes,  les  maires  se  sont  vantés  qu'ils  avoient 
des  ordres  pour  faire  abatti'e  les  croix.  Cette  mesure,  ajoute 
le  même  journal ,  n*est  que  l'exécution  des  termes  formels  de 
la  loi,  et  a  été  approuvée  par  tous  les  hommes  vraiment  reli- 

fieux,  et  par  tous  les  amis  de  tordre  public.  Nous  voudrions 
ien  savon*  quelle  loi  défend  en  termes  formels  l'érection  des 
croix,  et  comment  cette  érection  nuit  a  tordre pubHc,  Ceux 
gui  troublent  tordre  public  sont  ceux  qui  s*attroupent  poui- 
insulter  les  objets  du  respect  des  peuples ,  qui  profanent  des 
signes  révérés ,  qui  lés  deti'uisent  avec  violence ,  qui  font  cet 
outrage  à  la  foi  de  leurs  compatriotes.  S'il  y  a  oies  hommes 
religieux  qui  approuvent  ces  excès ,  il  faut  que  leur  religion 
soit  d'une  espèce  toute  particulière.  Des  nommes^  religieux 
qui  insultent  des  ci'oix  !  Ce  sont  appaiteiment  des^  hommes 
religieux  à  la  manière  de  l'école  de  Saint-Simon^  qui  se 
rient  de  toutes  les  religions  y  et  travaillent  en  ce  moment  à 
en  fonder  une  nbuvelle  :  plaisans  modèles  de  religion  à  nous 
proposer? 

—  Sous  le  régime  dont  nous  sortons,  un  ministre  adressa 
à  des  magistrats  une  circulaire  où  il  les  invitoit  à  eixercer  ud« 
surveillance  active  sur  les  magistrats  inférieurs ,  et  à  lui  ren- 
dre compte  de  leur  conduite  et  de  leurs  opinions.  On  peut  se 
rappeler  quels  cris  excita  cetle  circulaire.  Elle  fut  dénoncée 
à  la  chambre,  ^rsiflée  dans  les  journaux,  et  ti'aduite  au  tri- 
bunal de  l'opinion  publique  comme  un  acte  d'inquisition  plus 
digne  de  Constantmople  ou  d'Alger  que  d'un  Etat  civilisé. 
Sous  notre  nouveau  régime,  une  circulaire  à  peu  près- sem- 
blable ,  ou  plutôt  un  peu  plus  étonnante,  a  été  dernièrement 
adressée  par  un  préfet  aux  maires  d'un  dépaitement  qui  n'est 
pas  fort  éloigné  de  la  capitale.  Le  préfet  leur  l'ecommande  de 
sui^eiller  la  conduite  et  le  langage  des  curés,  et  non-seule- 
ment le  langage  des  cuiés  dans  leui-s  entretiens,  mais  leurs 
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dncoiu's  en  chaii*e  et  leurs  exhortations  en  confession-.  Ce  der- 
nier trait  est  d'une  inquisition  tellement  odieuse  y  que  nous 
nous  refuserions  à  y  croire,  si  le  fait  ne  nous  avoit  été  attesté 
par  un  témoignage  fort  respectable.  Il  y  a  là  quelque  ti^adi- 
tîon  révolutionnaire ,  et  quelque  souvenir  dé  la  convention , 
ou  bien  on  a  pns  poui*  modèle  ce  qui  se  pratiquoit  dans  un, 
royaume  voisin  9  il  y  a  quelques  années.  On  y  portoit  Fespyit 
de  persécution  jusqu'à  interroger  les  prêtres  sur  ce  qu'ils 
avoient  dit  en  confession,  et  les  fidèles  sur  ce  que  leurs  confes- 
seurs leur  avoient  dit.  Cette  absurde  inquisition  n'a  pas  bien 
réussi  au  gouvernement  qui  l'avcwf  ordonnée.  Nous  n  approu- 
vons certainement  pas  une  révolte,  quels  qu'en  soient  les 
prétextes  ou  les  motifs;  mais  il  estpennisde  croire  que,  dans 
les  vues  de  la  Providence ,  ce  qui  vient  de  se  passer  chez  nos 
voisins. est  le  ckâtiment  de  la  politique  ombFageuse  et  yexa- 
toire  qu^on  y  a  suivie,  pendant  quinze  ans ,  à  l'égard  de  la 
religion  et  du  clergé  catholique. 

—  M.  Paterson ,  évéqùe  de  Cybistra  et  vicaire  apostolique 
d'Edimbourg ,  qui  étoit  venu  en  France  pour  les  affaires  des 
catholiques  ae  son  district,  vient  dé  repartir  pour  l'Ecosse.  On 
dit  qu'il  a  obtenu  qu'il  n'y  auroit  aucun  changement  dans  la 
distribution  des  fonds  affectés  aux  besoins  de  la  mission  d'E- 
cotse.  M.  Tuite,  graad^vicaire  de  Londres,  qui  accônipagnoit 
le  prélat,  est  reparti  ;  il  étôit  venu  également  pour  les  intérêts 
du  clergé  catholique  anglais.  M.  Dubois^  évêque  de  Newr 
York ,  aux  Etats-Unis ,  étoit  parti  pour  l'Angleterre  quelques 
jours  aupai^avant;  le  prélat  aiTivoit  de  Rome^  où  il  étoitallé 
solliciter  des  secours  pour  son  diocèse ,  qui  a  très-péu  de  res- 
sources. Les  catholiques  y  manquent  d'églises,  et  le  peii  d'é- 
glises qu'il  y  a  sont  dans  un  grand  dénuement. 


NOIJinEtXES  POLITIQUES. 

Pabis.  Les  préfets  se  sont  adressés  au  ministre  de  rintérieur  pour 
savoir  si  les  membres  des  administrations  de  charité  peuvent  être 
réputés  fonctionnaires ,  et  si  on  peut  leur  appli<|uer  la  loi  du 
3i  août  qui  exige  le  serment.  On  assure  que  le  ministre  a  fait  une 
réponse  affirmative ,  motivée  sur  la  nature  et  riroportance  des 
fonctions  attribuées  aux  membres  de  ces  administrations  ,  et  sur 
la  nécessité  dé  s'assurer  de  leur  dévouement.  Il  semble  que  les  ser- 
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viceskqU)c.rQudQiiice$  nipi»l>i^»k  i-ang  qu'Us  UepueaV  ^our  lip  plu- 
piirii  k  4i^siuiéne$Mi««ut,  doul  ils  t^m  preuve,  sont  de  sujQ^anies 
garanties  de  leui*  dévouenaeiit.  S'ils  niéf Hep t,  coiDinele  dit  le  îni- 
uistre«  les  ^ards  et  la  roconnôissahce  dû  gouvernement  par  leur 
zèle,  on  devroit  leur  lérâoigner  ces  égards  et  cette  reconùoisSaûce 
éû  leur  liiontrapt  une  connarice  à  laqufiîfeiîs  ont  eh  effet  tafnt  de 
droits..  Ne  craint-on  pas  d'éloigner,  par  cette  exâcHpii,  des  bormiies 
estioiables  qui  aûrdienf  quelque  rlpugpanûe  À  faii^  an  tiouv«nn 
Mriti^nt?  et  cette  manie  d'exiger  des  sermoôt  dans  Las  poeitioBs 
ks  plus  âwiépcndaotes  n'a-t-^iàll^  pus.qudqtie  ^96»  de  petii,  et 
¥^'«AP0nçert«-«Ue  pus  vm  ^oniverDen^Pt  qVM  $e  dédS^ede  $sk  foro^? 
_  — Une  grande  çansoloitipp  adoueit  ppur  les  Iibérau:i;  le.  chagrin 
q^e  la  covdamn^tiou  dçs  cheCs  dé  la  société  Aqs  jitmis  du  peuple 
leur  a  causé}  c'e$t  que  les  accuses  ont  rudement  tancé  leurç  juges, 
et  qii'a  la  manière  dont  les  choses  se  sont  passées  »  vous  eussiei:  dit 
ijue  c'é'loient  ces  derniers  qui  se  Irouvoient  sur  la  sellette ,  tant  ils 
ont  eu  dé  reproches  sanglans  et  de  vérités  dures  à  èsSHyer^'En  ua 
mot ,  c'étQÎt  une  scène  à  rappeler  celle  oii  tfn  certain  peraonnâge 
de  comédie  se  console  en  disant  d'im  antre  dont  il  A  £Nt  a  se 
plainidre  aussi  i  II  m'a  donné  un  )i(H{ffkh  hiaisjâ  lui  ai  "dit  $ùn.  fait. 
Ah  !  oui  y  M.  Hubert  peut  se  vaptep  4'^n  avoir  di^  à  ses  juges  t  rien 
4^. pareil  ne  s'est  jamais  y^^mpuçém^nt  depuis  qu'il  existe  des 
tfibuuf^ux  de  police  çorreçlionnelle  j  et  s'il  fâlloit  mesurer  nos  de- 
grés a  anarchie  sur  cette  échelle,  nous  né  craignons  pas  d'assurer 
que  nous  serions  au  plus  haut,  Cependaut  quelques  jQUtuaui  ne 
sont  pas  encore  conteiis,  etreviennept  làrdessus  pour  réparcf,'^ar 
un  petit  supplément  d'injures,  les  emis^iôiiai  quvon^pti  échapper 
atfi  digtfi tailles  de  la  société  des  uâlinis  du  peuple, 

— L'arrêt  i«ndu  le  4  >  pe?  la  eplnr  de^  paiis,  que  publi^Bt  les 
•jQurjiaïuc  du  6,  pinne4|u'aKrantxle  passer  outré  au  jugement  de  t'ac- 
xii^tiop;port«Qpar  la  cbawibl?^  de^  dépu^  contre  les  anciens  mi- 
jii^^rASy.il  est  lâcessaire  de  vérifier  ^instruction  faite  par  cette 
chambre,  ainsi  ^ue  ï'étal  de  la  procédure,  et  charge  le  président 
de  faire  cet  examen  préalable  avec  les  membres  qû'fl  jugera  con- 
venable de  s'adjoindre,  et  de  procéder,  s'il  y  a  lieu ,  à  une  nou- 
velle instruction  qui  sera  communiquée  aux  trois  commissaires  de 
Fâutre  chambre.  Uarrèturdoone  eo  outre  (ju'il  soit  fait  rapport  à 
la  cour,  après  avoir  appelé  et  entendu  ces  commissaires,  s  ils  le 
lecjuièrent,,  et  délègue  les  fonctions  de  greffier  au  gard^  des  regis- 
tres de  la  chambre. 

.  — Par  une  délibération  prise  ensuite ,  là  chambré  a  chai|;é  Son 
président  de  rappeler  à  MM.  les  paii*s  la  stricte  ôbligalîott  qui 
leur  est  imposée  aassistér  aux  séances  de  ce  procès,  eh' leur  an- 
nonçant que  les  motifs  d'excuse  seront  examinés  Jrès-rigoui'cuse- 
ment,  et  que  toute  absence  illégitime  sera  vue  pîi\r  îa  chambre 
avec  le  plus  vif  déplaisir,  et  sera  mentionnée  au  procès- verbal. 
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i  —  MM.  de  Werlher,  Pfeïfpl  et  de  Ti'eillengcr,  ambassadeurs  de 
Prusse,  de  Bavière  et  de  Saxe-Wêymar,  ont  présénlé,  mercredi 
dernier^  leurs  nouvelles  lettres  de  créances.  Ils  ont  c^lé  présentés 
par  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

—  Deux  ordonnances  du  38  convoquent,  poiir  remplacer  l(»s 
députés  réputés  démissionnaires  pour  n'^avoir  pas  prêle  serment 
dans  le  délai  fixé,  savoir,  pour  le  28  octobre,  les  collèges  dépar- 
tementaux de  la  Haute-Garonne ,  de  la  Mayenne  et  du  Tarn  ; 

Four  le  6  novembre,  ceux  des  Côtes-du-Nord ,  de  l*Hérault,  de 
Isère,  et  les  collèges  d'arrondissement  de  Toulouse,  Muret, 
Savenay,  Alby,  Castres  et  Carpentras;  et  pour  le  i3  novembre, 
les  collèges  départementaux  de  la  Seine-Inférieure  et  de  "V^u- 
ctuse;  celui  des  Hautes-Pyrénées  se  réunira  le  6  novembre,  pour 
remplacer  M.  de  Lussj,  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Pau. 

— M.  de  La  Ghèze-rMurel,  président  de  chambre  i  la  cour  royale 
d'Aix,  n'ayant  point  prêté  serment  dans  le  délai  prescrit,  est 
remplacé  par  M.  Bret,  avocat-général. 

—  MM.  Dumoulin  et  Leserrurier  sont  nommés  conseillers  aux 
cours  royales  de  Douai  et  d'Amiens,  et  M»  CausSin  de  Percftval 
substitut  dîu  procureur-général  près  cette  dernière  cour.  MM.  La- 
bat  et  Dumon  sont  nommés  avocats-généraux  près  la  <îOur  royale 
d'Agen.  MM.  Quenoble  et  Ladrix  sont  nommés  présidées  des  tri- 
bunaux' d'Àbbeville  et  d'Amiens.  Nous  renonçons  k  rapporter  les 
remplacemens  de  procureurs  du  Roi,  qui  se  multiplient  chaque 

—  MM[.  Selot  et  Percdq  sont  nommés  conàeillere  à. la  cour 
rovale  de  Rouen.  MM.  Barlattier  dé  St- Julien  et  Luce  sont  liom- 
aiés  avocats-généraux  près  celle  d'Aix,  et  M.  Soret  de  Bois- 
Brunet  président  du  tribunal  de  Pqntoi^e. 

—M.  de  Maupas  est  nommé  conseiller  de  préftctUre  delà  Seine, 
en  remplacement  de  M.  Comte,  nommé  procureur  du  Roi.  Une 
ordonnance  du  même  jour  remplace  beaucoup  d'autres  conseillers 
de  préfecture.  -^ 

—  Une  pension  de  30,000  fr.  vient  d'être  accprdée  à  la  veuve 
du  maréchal  Ney. 

—  A  la  suite  d'un  kmç  rapport  de  M.  de^BrogUe ,  une  ordon- 
nance du  5  abroge  celle  du  91  novembre.]  832,  qui  a  sqpprimé  la 
Faculté  de  médecine  de  l'Académie  de  Paris ,  et  celte  au  a  fé-^ 
-vrier  i8a5,  qui  a  nommé  de  nouveaux  professeurs  k  celte  fa- 
culté. Les  professeurs  qui  avoient  été  éliminés  par  cette  dernière 
ordonnance  sont  réintégrés  :  on  ne  consei*vera  que  les  profes- 
seurs qui  avoient  été  maintenus  lors  de  cette  réorffanisation  de  la 
facult?. 

-r  Par  suile  de  cette  ordonnance,  MM.  de  Jussieu,  Dubois, 
Deyeux,  Desgenetlrs  cl  Leroux ,  sont  appelés  à  recommencer  leurs 
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coui*$;  et  MM*.  Fizeau,  Deaeuxy  Pelletan  fils,  Clavier,  Guilbert, 
Landré-Beauvais,  Bougon,,  et  Gayol ,  cessent  d'être  professeurs. 

—  M.  Guichard  père,  avocat. à  la  cour  de  cassation,  a  donné  sa 
démission  pour  ne  pas  prêter  serment^  et  .reste  simple  avocat 
consultant. 

—  On  a  appelé  jeudi  à  la  police  correctionnelle  Taflàire  du  sieur 
Léon  Pillet,  eérant  du  Nouveau  Journal  de  Paris  y  contre  M.  Co- 
lomb, députe  des  Hautes- Alpes.  M.  Colomb  ne  s'est  pas  pré- 
senté; sou  avocat  a  déclaré  que  la  partie  adverse  avoit  donné  son 
désistement,  par  suite  d'une  lettre  explicative  de  ce  député;  en 
conséquence ,  Taffaire  a  été  rayée  du  rôle. 

-^  L'affaire  des  cinq  journaux  paroissaut  sans  timbre  et  sans 
cautionnement,  a  été  de  nouveau  remise  à  huitaine,  sur  la  de- 
mande de  l'avocat  Perrin,  qui  a  représenté  que  la  proposition  de 
M.  Bavoux  pourroit  être  accueillie  au  premier  jour. 

-—  La  commission  des  blessés  a  an*èté  qu  elle  ne  donncroit 
plus  de  secours  qu'aux  individus  qui  sont  dans  l'impossibilité 
absolue  de  se  livrer  au  travail. 

^-  Une  pièce  de  canon  remarquable  a  été  apportée  d'Alger  à 
Toulon  :  elle  a  neuf  bouches  qui  font  feu  en  même  temps;  celle 
du  milieu. reçoit  le  boulet,  les  huit  autres  sont  chargées  avec  de 
la  mitraille. 

—  Ou  a  le  projet  d'établir  des  communications  télégraphiques  à 
l'usage  du  commerce*  Le  prix  des  dépêches  seroit  fixé  à  tant  par 
signe. 

— Une  voûte  en  conslniction  dans  l'église  de  Montmanmll  (AU 
Her)  s^ést  écrontéé  au  moment  ok  les  ouvriers  enlevoient  les  ceiu- 
trcs  qui  la  soutenoient.  Cinq  ouvriers  qui  étoient  sur  l'échafaudage 
sont  tombés  sur  les  décombres  et  ont  été  blessés  grièvement» 

—  Pendant  la  soirée  du  36  septembre,  iW  a  ettdesrasseroble* 
mefis  à  Perpignan,  sous  le  prétexte  du  maintien  àes  contributions 
indirectes.  La  garde  nationale  a  réubU  l'ordre,  quoique  avee 
|)#me. 

«-«Quelques  désordres  ont  eu  lieu  à  Givors  et  à  HivMe-Giers. 
Las  crpçheteilrs  de  ces  deux  villes  se  SQpt  opposés  au  mode  de 
chargement  et  de  déchargement  des  vagons  qui  transportent  les 
marchandises  sur  le  chemin  de  fer.  Leurs  femmes  sont  même  in- 
tervenues dans  cette  querelle;  elles  repoussoieot  les  chariots  du 
côté  de  Rive-de-Giers.  Cçs  troubles  auroient  dû  être  réprimés  par 
la  garde  nationale;  niait  ses  rangs  complotent  plusieurs  des 
agresseurs. 

—  Des  troubles  ont  eu  lieu  le  ]5  septembre  au  marché  de  Pié- 
gut,  commune  de  Pluviers  (Dordogue).  Plus  de  8op  personnes 
tcnoient  des  propos  séditieux,  et  menaçoient  de  mettre  tout  à  feu  " 
et  à  sang,  si  le  blé  n'étoit  pas  taxé  a  i5  ir.  Le  juge  de  paix  est  par- 
venu à  apaiser  les  perturba  leurs. 
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*^Le  a6  septembre , ily  a  eu  quelques  désordres  à  Arion;  pe- 
tite ville  du  duché  de  Luxembourg.  Le  commandant  ayant  voulu 
s'opposer  à  ce  qu'un  drapeau  brabançon  fût  placé  sur  la  diligence, 
le  peuple  s'est  ameuté,  et  a  forcé  la  garnison  de  rentrer  dans  sa 
caserne.  On  ajoute  que  les  habitans  se  sont  formés  eh  garde  na- 
tionale. 

—  Le  gouvernement  provisoire  organisé  à  Bruxelles  a  rendu ,  lé 
4,  une  ordonnance  portant  que  les  provinces'de  la  Belgique  for- 
meront up  Etat  indépendant}  que  le  comité  central  s'occupera  an 
plus  tôt  d'un  projet  de  constitution  /et* que  l'on  convoquera  un 
congrès  national  oii.  seront  représentés  tous  les  intérêts  des  pro- 
vinces*, et  qui  examinera  le  projet  de  constitution  belge,  le  modi- 
fiera ,  s'il  y  a  lieu ,  et  le  reodra ,  comme  constitution  définitive , 
exécutoire  dans  toute  la  Belgique.  Cet  acte  est  signé  de  MM.  de 
Potier,  Félix  de  Merode  i  S.  Vandeweyer  et  Ch.  Bogier.  La  tran* 
quillité  est  momentanément  rétablie  à  Namur  et  dans  les  autres 
villes.  Maestricht  a  été  déclarée  en  état  de  siège  le  i'^'^  oclabre.  Là 

Sarnison  de  la  citadelle  de  Dînant  a  mis  bas  les  armes.  M.  Bar- 
lels  a  été  reçu  à  Bruges  avec  de  grandes  acclamations. 

—  Comme  la  seconde  chambre ,  la  première  chambre  des  états- 
généraux  des  Pays-Bas  a,  le  3o  septembre,  décidé,  à  la  majorité 
de  3i  contre  7,  que  la  révision  de  ta  loi  fondamentale  et  la  sépa- 
ration de  la  Belgique  d'avec  la  Hollande,  étoient  devenues  néces- 
saires. Une  adresse  de  quarante  personnages ,  dont  plusieurs 
députés  belges ,  a  été^  rémise  ad  roi  des  Pays-Bas  ][>t>ur  le  plier 
d'envoyer  son  fils  aîné  à'  Bruxelles,  afin  de  s'entendre,  s^tl  se  peut; 
avec  le  gouverloemimt  provisoire. 

—  Les  perturbateurs  qui  ont  brûlé  les  bâtiméns  de  la  douaite  ^ 
Hanau  sont  entrét  sur  le  teititoire  de  Heise-Darmstadt,  et  ènttiYT^ 
le  feu  à  trois  gratiges  et  au  but'eau  des  douanes  de  Steinheiin.  On 
a  envoyé  des  irauûes  à  leur  poursuite ,  et  le  grand-nluc  deHessé^ 
Darrostadt  a  renau ,  le  So  septembre ,  une  ordonnance  sévère 
contre  ces  insurgés  étrangers.  La  seconde  chambre  des  état$^né7 
raux ,  à  laquelle  il  ia  été^fait  im  rapport  à  ce  sujet,  a  exprimé  le 
vœu  que  .pou  répiime  par  tous  les  moyens  les  insurrectiohs  qui  se 
manifestent  dans  plusieurs  Etats  allemands.  . 


CBâMBBB  DBS  PAm9* 

Le  7,  M.,  le  président. npmn^e  une  commission  pour  T^xamèn 
du  projet  de  loi  présent  la  veille ,  et  lit  une  lettre  de  M.  Comte, 
procureur  dtï  Roi,  demandant  si  M.  de  Kergorlay  a  encouru  la 
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déchéance  prononcée  par  la  loi  du  sernreni,  et  (^eut  être  pour- 
suivi  devant  les  tribunaux  ordinaires,  attendu  qu'il  est  à^n^ 
l'intention  de  mettre  en  accusation  ce  noble  pair,  comnie  cou- 

Sable,  avec  la  Quotidienne  et  la  Gazette,  qui  ont  publié  sa  lettre, 
'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Roi. 

M.  le  président,  avec  Tadhésion  de  la  chambre,  nomme,  pour 
résoudre  cette  question ,  une  commission  composée  de  MM.  Si- 
méon.  Laine»  Portalis,  Saint-Aulaire,  de  Tauu-u,  Dejean  et  de 
Tascher. 

On  élit  au  scrutin  M*  le  maréchal  Jourdan,  secrétaire,  en 
remplacement  de  M.  le  maréchal  Maison. 

M,  Siméon  fait  un  rapport  favorable  sur  les  amendemens  in- 
troduits par  la  chambre  des  députés  dans  le  projet  de  loi  sur 
l'intervention  à^ix  jury  dans  affaires  politiques  ^t  de  la  presse.  Le 
proie t,  ain§i  amendé  est  de  suite  adopté. 

Jn.  de  Sparre  fait  une  proposition  pour  modifier  la  l^islation 

là  |[tterre. 


qui  porte  obstacle  au  manage  des  mihtaires  et  deis  employés  actils 


CBABIBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  6,  M.  Madié  c^eMoutjau  fait  le  rapport  de  quelques  péti- 
tions qui  présentent  peu  d^intérèt^;  Tune»  relative  a  rextraolUou 
•  de  Qatotti^  est  ajournée  jusqu^à' ce  que^l'oti  ait  reçu  àes  jrensei-^ 
gnemens  promis  par  le  ministre  des  afiaires  étrangères. 

M-  de  Martignac  fait  tm  rapport  favorable  sur  quatorze  projets 
de  loi  concernant  d^s  intérêts  locaux» 

M*  André,  au  nom  d'une  au^re  comraiission ,  propose ,  avec  des 
modifications ,  l'adoption  de  la  proposition  faite  par  M.  Bavoux  , 
pour  jéduire  le  caût^onn  ement  des  joumj^ux. 


été  suspendue  sur  plusieurs  points,  op.  y  substituera  raoonne- 
ment  à  l'exercice. 

M.  Etienne  demande  qu'au  moment  oii  la  chambre  va  s'ajour- 
ner, M.  le  ministre  des  affaires  étrangières  donne  des  renseigne- 
mens  sur  la  situation  de  la  France  avec  ré(ranger.  M.  Mole  monte 
aussitôt  à  la  tribunç^  11  ic^l  espérer  qu'il  n'y  aura  pas  de  guerre , 
l'Europe  entière  voulant  autant  que  nous  le  maintien  de  la  paix. 
Les  <&vei}emens  de  la  Belgique  ont  pu  donner  lieu  à  de  sérieuses 
inquiétudes';  mais  on  a  lieu  de  croiris' qu'ils  auront  une  issue  ^ui 
conciliera  totis^és  iiilcrèls,  en  conservant  le  principe  de' la  non- 
intervention. 
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M.  le  mintslre  de  k  guerre  croit  alors  devoir  donner  quelques . 
e)Cf>HeatiôiïS  hurles  levées  d'hommels  que  viennent:  de  pnssorire  les  ; 
dernières  ôrdonnan<^8.  Oèlte  mesure, dit  M<  Gérard,  a  pour  but 
de  cofiApléter  les  eadres  deft  régiinens ,  de  faire  feoè  aux  lacunes: 
que  présentent  le  iioenciemènt  de  la  garde  royale  et  des  Suisses ,  t 
et  la  présence  d'une  partie  de  l'armée  à  Alger  et  en  Morée^  Lé^ 
souYernement  doit  d^ailleurs  assurer  les  moyen&.de  surate  «t  de 
défense  an  p«ys ,  et  c'est  pour  cela  que.t^on  va  présenter  une'  loi  sur  ' 
rorganisation  déé  gardes  nationales  sédentaires  et  mobUes^.  Dne^ 
nouvelle  loi  sur  lereorutement  ne  tArd«ra  paa  h  ^tre  apportéeéga»- 
Icment.  Au  reste,  si  la  France  étoit  attaquée,  outre  cette  nom- 
breuse garde  nationale  qui  la  couvre  déjà,  il  surgiroit  de  toutes 
parts  pour  sa  défense  de  nombreux  détàehemens  de  volontaires , 
comme  il  y  a  quarante  ans. 

M^  Béréngér  fait  le  'rapport  de  la  commission  sur  là  proposition 
de  M.  de  Tracy,  tendant  k  abolir'  fa  peine  de  mort^  Il  pense  que* 
cette  i^cisùre  entraînetôit  le  changement  de  tout  le  Code  pétialy 
cl  qu'il  faut  abandonner  au  gouvernement  le  soin  dé  prébai*er' 
une  loi  sur  la  matière,  il  insiste  sur  la  suppression  de  latiéinedo 
morl,  pour  les  délits  potitîuùek.  II  éhoet  atissi  le  vœu  qné  l'on  sup- 
prime lés  peines  perpétuelles,  l'exposition  et  la  marque.  Il  con- 
clut à  l'ajournement,  mais  sur  la  démande  dé,  M.  de  Tracy,  la 
discussion  est  fixée  au  surlendemain. 

L'ordre  du  iour  ;3(jpi*ilo  la  délibiiration  du  projet  de  loi  pour' 
l'a brog?i Lion  cle  la  loi  sur  le  sacrilège.  M.  Gaëtàb  de  ]La  ttoche- 
foucfluh,  seul  lûscrîl,  se  plaint  du  va;à  qu*àvdii  émis*  la(  com-^ 
nÙ5.'»îon  de  faire  punir  If^s  vois  coiHitiis  dans  \qs  ëgjîscs  i^ltfs  séviè^' 
rcmiiTitqtie  les  autres  vob.  C'est  j  seloh  lui,  ihi  ri^te^4'iûto^ràtice. 
On  paS5R  au  se  ru  lin  ,  et  k  projet  e.sl  .'vdoplé  à  laimajôHié  dé  1^6 
éotUifi  g*  Les  dêpulcs  de  Textr^me  drôitp  n'ont  pàs'vdté.  '  ;"  *  '  '  .'f 

Lf!  7,  Toldre  du  jour  est  la  discussion   de  m'priposllîotï  dé* 

'    '^ .        .  »     petisïons^  ne  soient  iaë- 

*  une  loi.  Après  odel- 

_    ,     .     doptérarl.  i**,  abrogteâbten  cOnsécruènce la lol^ 

de  1807,  et  l'art  a  îriti*oduil  parla  boiilmlsèion,  pùrrant  que  lé^ 
pensions  accordées  depuis  1*808. sei^otit  l'objet  d'une  révision  dan's' 
le  délai  dé  six  mois;  mais  que  les  titulaires  dont  les  pe^siups 
seront  supprimées,  comme  n  ayant  pas  rendu  dé  véiûlaDÏéS  ser- 
vices, ou  ayant  assez  de  fortune,  ne  seront  pas  soumis  à  la  restitu- 
tion des  arrérages.  L'ensemble  de  la  loi  passe  ensuite  à  la  majo- 
rité de  t^4  coutil  5o.- 

L^  délibération  s'ouvre  sur  Te  projet  de  loi  tendant  à  garantir, 
au  nom  de  l'Etat,  le  remboursement  des  prêts  ou  avances  faits  au 
commerce  OU  à  Hndûstrie.  M.  €un4«i-4}ridBine  ne  pe»ste  pas  que 
cette  mèkire^^qttatid  même  elle  serait  exécuiable,  atteignit  le  put 
qn'on  se  propose;  Il  croit  que  logotivcrfienieBl  s'est  at4)aehé  à  la 
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surfiice  des  choses ,  et  qu'avec  un  peu  plus  d'attentîpii  ob  auroit 
reconnu  que  la  baisse  du  crédit  el  le  malaise  du  commerce  n'ont 
d'autre  cause  que  le  maintien  des  sociétés  populaires.  M.  de  La- 
Borde  défend  le  projet  do  loi,  en  disant  que  ce  mode  de  garantie 
réussissoit  sous  Buonaparte ,  et  se  pratique  en  Angleterre.  M.  de 
Gorcelles  ne  peut  concevoir  les. chimères  qu'on  se  fait  des  dubs 
et  de  Fayenir.  M..  G.  de  la  Rochefoucault  ne  croit  pas  que  le  sys- 
tème adopté  par  le.  projet  de  loi  soit  efficace.  M.  Casimir  Périer 
entre  dans  de  grands  détails  sur  la  crise  commerciale,  et  conclut 
en  faveur  de  la  loi.  La  discussion  est  continuée  au  lendemain. 


AU  aÉDACTEua. 


Monsieur,  je  me  persuadois  qu'il  pouyoit  être  permis  k  un  curé 
de  campagne  de  mettre  une  lettre  dans  la  boîte  de  la  poste ,  sans 
en  demander  l'autorisation  au  maire  de  la  commune  :  il  paroît 
que  je  me  suis  trompé.  Le  nouveau  maire  de  la  Bazoge  apprit  hier 
que  ma  domestique  venoit  de  mettre  trois  grosses  lettres  a  la  poste 
(car  tout  est  gros  quand  on  a  peur);  justement  alarmé  pour  la 
tranquillité  publique,  il  manda  le  facteur  rural ,  el  lui  dit  :  F'ous 
allez  me  faire  voir  sur-le-champ  les  lettres  que  M.  le  curé  vient  de 
mettre  à  la  boîte.  Je  vous  défends  de  les  porter  au  Mans  sans  mon 
autorisation* 

C'est  ià  ,  sans  doute ,  un  bel  exemple  de  vigilance  municipale; 
Qji  ne  s'en  étoit  pas  avisé  même  du  temps  de  ceTameux  cabinet  noir 
contre  lequel  on  cria  tant  il  y  a  deux  ans,  et  qui  aujourd'hui  est 
heureusement  détruit.  J'ai  cru  devoir  &ire  connoître  à  M.  le  pré- 
fet de  la  Sartbe  ce  trait  de  zèle  de  M.  le  maire  de  ia  Bazoge.  J'ai 
peur  qu'il  ne  le  prenne  pour  une  plaisanterie  :  ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  qu'elle  ne  vient  pas  de  moi;  je  sais  trop  qu'il  n'est  pas  permis 
de  rire  de  l'autorité. 

•  Si  cette  leitre  ne  tombe  point  entre  lés  mains  de  quelque  nou- 
veau maire  ,  ne  jugerez-vous  pas,  Monsieur^  à  propos  de  la  rendre 
publique,  pour  faire  connoitre  comment  on  entend  la  liberté  dans 
ce  pays-ci?  J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

T.  Perrik,  curé. 

La  Bazoge,  près  le  Mans,  3  octobre. 


J^  QiuxMi,  2l>rî^n  te  €itxt. 


Goums  BIS  K»rBT  s  tcblu»,  —  Bourse  du  8  oaûf^e  i83o. 
Trois  p.  loo,  jôuiss.  âtt  2a  juin,  ouvert  à  66  fr.  40  c.>  et  fiernié  à  66  lir.  o5  c. 
Cinq  p«  100,  jottÎM.  du  32  sept.,  ouvert  «  96  fr.  70  0.,  et  fermé  à  96  fr.  5oc. 


MARDI  13  OCTOBRE  1830.  *      (N°  1696.)        ^   '''   '1| '^^^ 


CoUectio  selecta  S  S.  Ecclesiœ  Patrum.  Tomes  XVIII 
à  XXIV  (i). 

Il  y  a  plus  de  six  mois  qu^  uous  n'avons  parlé  de  cette 
Collection ,  dpnt  les  livraisons  se  sont  succécté  assez  rapi- 
dement. Nous  nous  bornerons  à  indiquer  succinctement 
les  Pères  et  les  écrits  qui  entrent  dans  les  volumes  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour.  Nous  en  étions  resté  dans  notre 
n""  i63i  au  tome  XYII.  Le  tome  XVIII  renferme  les 
QEuvT^  de  saint  Alejcaiidre  d'Alexandrie ,  de.  Juvencus , 
prêtre  espagnol  ^  et  de  saint  Eustbate,  d'Antioche.  SainI 
Alexandre  devint  évéque  d'Alexandrie  en  3 1 3,  et  mourut 
en  3a6^  on  a  de  lui  deux  lettres ,  Tune  aux  évéques  ca- 
tholiques ,  l'autre  à  Alexandre  de  Constantinople  ^  la  pre^ 
mière  se  trouve  dans  les  OEuvres  de  *saint  Athanase ,  là 
seconde  a  été  conservée  par  Théodoret.  L'une  et  l'autre 
sont  relatives  aux  Ariens  et  à  leur  doctrine.  Juvencus ,  qui 
mourut  en  33^,  mit  en  vers  le  récit  des  Evau^élistes -,  son 

Soème  en  quatre  livres  offre  souvent  les  propres  paroles 
e  l'Ecriture  \  il  étoit  estimé  des  anciens ,  el  a  été  réim^- 
f>rimé  plusieurs  fois.  Saint  Eustbate,  évéque  d^Aatipche^ 
ùt  très-opposé  à  l'arianisme ,  et  'mourut  ^  a  ce  qu'on  croit, 
vers  337  9  on  n'a  plus  de  lui  qu'une  dissertation  sur  là 
Pythonisse  contre  Origène.  Les  autres  écrits  qu'on  lui 
attribue  sont  apocryphes. 

Dans  le  même  tome  XVIII  commencent  les  ouvrages 
d'Eusèbe  de  Césarée,  qui  remplissent  aussi  les  volumes 
suivans 9  Jusqu'au  tome  XXIV.  Eusèbe  de  Césarée  est 
iumeux  dans  l'histoire  de  l'arianisme^  il  vécut  sous  Con« 
stantin  et  mourut  en  34o.  Sa  conduite  et  ses  écrits  ont 

(i)  In-8°.  Prix,  7  Ir.  le  vol.  A  Paris,  chez  Méquignon-Havard , 
et  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXF.  L'Ami  de  la  Religion.  H  h 
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également  jelé  des  nuages  sur  la  sincérité  de  sa  foi ,  mais 
on  convient  qu'il  fut  le  plus  savant  parmi  les  anciens.  Ses 
ouvrages  sont  nombreux  ^  les  principaux  sont  une  Chro- 
nique depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à  Con- 
stantin, la  Préparation  et  Dêmonètratioh  évangélique  y 
une  Histoire  ecclésiastique  depuis  le  commencement  du 
christianisme  jusqu'à*  la  paix  rendue  à  TEgliàe  par  Con- 
stantin ,  des  Commentaires  sur  l'Ecriture  samte ,  les  livres' 
centre  Hiéroclès^  contre  Porphyre  et  contre  Marcel,  b 
Vie  dé  Constantin ,  etc.  On  a  perdu  plusieurs  écrits  d'Èu- 
sèbe ,  d'autres  ne  nous  sont  parvenus  que  par  fragmens. 
Les  nouveaux  éditeurs  n'ont  point  inséré  les  livres  histo- 
riques dont  ils  se  proposent  de  faire  une  classe  à  part. 
Les  écrits  qui  entrent  dans  leur  CoUectioif  sont  : 

I®  Le  livre  contre  Hiéroclès  sur  la  comparaison  d'Apol- 
lonius de  Thyane  avec  J.-C.  -,  2°  deux  livres  contre  Marcel  « 
d'Ancyre  •,  3"  trois  livres  sur  la  théologie  ecclésiastique , 
contre  lé  même  *,  4^  i4  Opuscules  sur  la  foi ,  la  Résurrcc- 
,tion ,  Dieu  et  l'Aine  incorporelle ,  etc.  \  5"  1 5  livres  de  la 
Préparatian  évangéliquey  le  plus  estimé  des  ouvrages 
d'Eusèhe  ;  6**  10  livres  de  la  Démonstration  évangélique; 
'j^les  Commentaires  sur  les  psaumes-,  ^"  ceux  sur  Isaie; 
9*  \ei  Canons  évangéliques  ;  lo®  le  Discours  pour  la  dédi- 
cace de  l'église  de  Tyr  ;  1 1**  le  Panégyrique  de  Constantin. 
Les  quatre  premiers  articles  complètent  le  tome  X\III. 
HdL  Préparation  évangélique  occupe  les  tomes  XIX  fet  XX. 
La  Démonstration  évangélique  remplit  le  tome  XXI;  les 
Commentaires  sur  les  psaumes  forment  les  tomes  XXII  et 
XXDil,  ceux  sur  Isaïe  et  les  autres  écrits  qui  suivent  sont 
dans  le  tome  XXIV.  Le  tome  XXV,  qui  n'a  pas  encore 
paru ,  doit  sans  doute  contenir  la  Vie  de  Constantin  et  des 
lettres  et  fragmens.  D'autres  ouvragés  d'Eusèbe  n'ont  point 
été  traduits  en  latin ,  et  n'ont  point  été  imprimés  ;  tels 
sont  des  Ecloques  prophétiques,  que  l'on  dit  exister  en 

Îrec  dans  la  htbliothèque  de  Vienne  ;  les  3o  livres  contré 
^orphyre,  qu'on  prétend  se  trouver  dans  une  bihliothèque 
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à  Rome  5  3  livres  sur  Texplication  de  l'Ecriture,  que  Toii 
croit  exister  en  Sicile,  et  3  livres  des  Martyrs  y  qui  sont 
distincts  des  livres  sur  les  martyrs  d^  la  Palestine ,  et  que 
Ton  assure  être  dans  la  bibliothèque  de  TEscurial. 

La  Préparation  écangélique  mérite  une  mention  par- 
ticulière. Cet  ouvrage  est  plein  d'ërudition.  Dans  les  pre- 
miers livres,  l'auteur  traite  de  la  théologie  des  anciens  peu- 
ples, des  opinions  des  philosophes  et  des  oracles  des  dé- 
mons. U  montre  par  tant  d'égaremens  et  d'erreurs  quel 
besoin  les  hommes  avoient  de  la  révélation.  Dans  le  sep- 
tième livre,  il  arrive  à  la  doctrine,  aux  mœurs  et  aux  in- 
stitutions des  Hébreux.  Dans  le  neuvième  livre ,  il  rap- 
porte les  témoignages  des  écrivains  grecs  sur  le  peuple 
juif*,  ces  témoignages  sont  nombreux ,  et  sont  d'autant  plus 
curieux ,  que  nous  ne  les  connoissons  pour  la  plupart  que 

Sar  Eusèbe.  Dans  le  dixième  livre ,  il  parle  de  l'antiquité 
es  Hébreux,  qui  ont  précédé  de  beaucoup  la  philosophie 
des  Grecs.  Il  ne  doute  point  que  ceux-ci  n'aient  abon- 
damment puisé  chez  les  premiers.  Dans  les  onzième  et  dou- 
zième livres ,  Eusèbe  compare  la  philosophie  et  les  institu- 
tions de  Platon  avec  la  doctrine  et  les  établissemens  de 
Moïse  et  les  institutions  des  H^brçux,  et  il  signale  uuè 
imitation  et  des  emprunts  très-sensiblès  sur  des.  points  im- 

Eortans.  Il  continue  à  traiter  ce  sujet  dans  le  treizième 
vre  j  et  indique  des.  erreurs  de  Platon  et  en  même  temps 
des  remarques  judicieuses  du  même  sur  les  erreurs  d'autres 
philosophes  grecs.  Dans  le  quatorzième ,  l'auteur  montre 
la  divergence  et  la  confusion  d'opinions  chez  ces  philoso- 

{hes,  et  en  même  temps  l'unité  de  doctrine  chez  les  Hé- 
reux.  Enfin ,  dans  le  quinzième ,  il  fait  sentir  par  grand 
nombre  de  citations  combien  la  philosophie  d'Aristote  et 
celle  des  stoïciens  sont  au-dessous  de  la  loi  mosaïque. 

Cet  ouvrage ,  un  des  plus  importans  qui  nous  restent  de 
l'antiquité,  annonce  dans  l'auteur, une  immense  lecturç^ 
c'est  un  tableau  des  rêveries  et  des  superstitions  des  païens, 
opposées  à  l'unité  et  à  la  sagesse  de  la  doctrine  de  la  revé- 

Hha 
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laiton.  La  Préparati<n%  fut  publiée  ea  grec  par  Robert 
Elieniie,  Paris,  i544  »  in-folio,  des  presses  de  rimprhnerie 
royale.  La  ineiUeure  édition  est  celle  de  1628,  in~fblîo, 
grec  et  latin  *,  la  traduction  latine  est  du  Père  Vigîer^  Je* 
suite  \  c'est  celle  qu'on  a  suivie  dans  la  nouvelle  Coitecdoifi. 

La  Démonstration  évwngélique  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur au  zèle  et  au  savoir  d'Ëusèbe.  La  tr^uction  est  de 
Bernardin  Donat,  de  Vérone.  Albert  Fabricius  a  suppléé 
les  trois  premiers  chapitres ,  ainsi  que  la  fin  du  dixième 
livre ,  d'après  un  manuscrit  de  Maurocordato,  hospodar  de 
Yalachie.  Les  derniers  Uvres  spot  perdus.  L'objet  de  la 
Démonstration  est  de  prouver  par  les  prophélies  que 
J.-C.  est  venu  et  que  la  nouvelle  loi  a  remplacé  rancienne. 
L'auteur  combat  les  Juifs  par  leurs  propres  livres ,  et  leur 
montre  que  leur  loi  n'étoit  pas  faite  pour  toute  la  terre, 
que  J.-Cf.  est  le  Fils  de  Dieu,  que  tout  le  corps  des  an-* 
ciennes  écritures,  toutes  les  lois,  toutes  les  cérémonies 
Tannonçoieut  et  le  figuroient,  que  toutes  les  prophéties 
sont  pleines  de  lui,  et  que,  sans  lui,  l'Ancien  Testament 
n'est  plus  qu'une  lettre  morte  et  inintelligible.  L>a  Dénumn 
stration  évangéfique  est  pour  les  Juifs  ce  que  la  Prépa- 
ration étoit  pour  les  païens^  l'antiquité ,  dit  A.  Butler^  ne 
nous  a  rien  transmis  de  jfl^s  préciettt  en  fereâr  dûia  iré- 
rité  du  christianisme. 

Nous  nous  bornerons  à  cette  analyse  des  deux  jprinei- 
paux  ouvrages  d'Eusèbe  de  Césarée^  on  en  trouvera  une 

S  lus  étendue  dans  la  Bibliothèque  choisie  des^  Pères,  par 
L  Guiilon,  tome  Y.  Nous  parlerons  une  autre  fois  des 
six  autres  volun^es  de  la  CoUectio  selecta,  qui  ont  para. 


AOUTELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  comte  Anatole  de  Montesquiou,  envoyé  par  le 
Roi  des  Français  Louis-Philippe  I*',  pour  faille  paît  au  saint 
Père  de  son  avènement  au  trône,  a  eu  le  27  septembre,  à  son 
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rètouivde  Naples,  rhosneui*  d'êti^e  admis  àl'audiènce  dé  S.  S.^ 
par  laquelle  il  a  été  accueilli  avec  bonté.  Le  lendeinaiii/  il  e^t 
réparti  poiu:  Paris,  portant  la  réponse  du  saint  Père  à  la  lettre 
dé  son  souverain.  fDiario  diRomaJ, 

Paris.  Un  de  nos  plus  anciens  prélats  vient  d'être  enlevé 
à  son:  diocèse.  M.  Etienne-Martin  Maurel  de  Mons,  arche- 
vêque d'Avignon,  est  mort  dans  cette  ville  le  4  octobre,  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Le  prélat  étoit  né  à  Aix  le 
i%  avril  1752 ,  et  étoit  avant  la  révolution  grande  vicaire  de 
Viviers.  Il  n'imita  point  la  conduite  de  son  évèque ,  M.  de 
Savines,  et  nous  avons  vu  une  lettre  de  ce  dernier  oii  il 
«vouoit  à  son  grand-vicaire  toutes  ses  erreui^s  et  tous  ses  torts. 
Après  le  concordat  de  1803  ,  M.  l'abbé  de*  Mons  devint 

frand-vioaire  de  Paris.  Il  avdt  été  nommé  à  l'évéché  de 
i*oyes  après  mort  de  M.  de  Noé  ;  mais  ce  choix  fut  ensuite 
i^évpqué,  sur  les  représenfatious  de  M.  le  cardinal  Fesch^. 
qiii.pensoit  qu'il  falloit  placer  de  préférence  quelques  anciens 
prélats.  M.  de  Mons  ne  pai*vint  à  l'éjïiscopat  cru'en  i8o5;  it 
uii  sacré  évêque  de  Mende  le  2f  avril  i  80  5.  La  cérémonie* 
fut  faite  à  Notre-Dame  par  M.  le  cardinal  de  Belloy.  Le 
noiLvel  évèque  se  monti*a  vigilant  et  actif;  Bon-seulement  il 
vinta  son  diocèae,  qui  opmprenoit  alors  deux  déperiem^ns, 
ît  remplissent  néme  leà/fonoliout  du  ministère  oittinaine  et 
coofcMoit  dans  sa  cathédrale.  11  assista  au  concile  de  iSii. 
%En  «8âi ,  l«  Roi  le  nqmma  à  l'archevêché  d'Avignon ,  et  en. 
iSay  il  se  trouva  compris  dans  l'ordonnance  du  5  novembre 
qui  créa  un  grand  nombre  de  pairs.  Il  forma  dans  son  dio- 
cèM  iks^tablissemem  utilel  à  la  reli^on ,  et  publia  dds  man- 
demims  que  nous,  avons  quelquefoi»  nit  ooonoitre.  Son  esprit 
vif  et  «Djoué  rendoit  sa  conversation  intéressante.  Il  avoit, 
en poU tique,  desprincipes très»proDoncés ,  etsesmandemeh.s 
en  sont  un  .témoignage.  Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  sa  con- 
stitution ,  quoique  assez  foihie  en  apparence ,  s'étoit  néaii- 
moin^  soutenue;  mais  elle  déclina  cet  été.  On  conseilla  au 
prélat  d'aller  respirer  l'aîr  salutaire  de  Nice,  et  c'eét  au  re- 
tour de  ce  voyage  qu'une  nouvelle  attaque  l'a  emporté  à  l'âge 
de  78  ans. 

-»-  Un  rassemblement  qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier  a  été  une 
nouvelle  occasion  d'attaquer  des  hommes  paisibles.  Ces  sortes 
de  rassemblemehs  sont  assez  fréquent  depuis  la  fin  de  juillet  ; 
'û%  s'expliquent  assez  par  l'agitation  qui  règne  dans  le§  es^ 
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prits.  Il  n'est  pas  étonnant  que  des  ouvriew  dont  on  avoit 
exalté  les  têtes,  qu'on  avoit  excités  à  sortir  de  leurs  at«liei*s, 
qui  avoient  pris  l'habitude  de  l'oisiveté,  qu'on  .avoit  après 
cela  couverts  d'éloges,  et  qu'on  désignoit  comme  autant  de 
héros  ;  il  n'est  pas  étonnant,  dis-je ,  que  de  tels  hommes  aient 
de  la  peine  à  reprendre  leurs  travaux  journaliers.  Après  avoir 
fait  une  révolution  au  profit  des  auti*es ,  ils  veulent  en  faire 
une  auti'e  moins  importante  poui*  eux-mêmes  ;  ils  demandent 
une  augmentation  de  salaire  et  de  journées  moins  longues. 
Déjà  plusiem^s  classes  d'artisans  ont  élevé  de  semblables  pré- 
tentions ;  en  dernier  lieu,  c'étoit  le  tour  des  serruriers  et  des^ 
maréchaux.  Ils  se  sont  attroupés  en  gi*and  nombre,  et  se  sont 
rendus  à  la  bannière  du  Maine  pour  délibérer  sur  les  intéi'éts 
du  corps.  L'autorité  est  intervenue  ;  on  a  envoyé  de  la  garde 
nationale,  qui  en  a  arrêté  plusieurs.  Un  journal  veut  voir 
dans  ce  rassemblement  l'ouvrage  du />«r/«-/>rc1fr^.  Hier,  dit-il, 
la  loi  du  sacrilège  a  été  rapportée;  aujourahuî  te  jésuitisme  a 
fait  une  tentatii^e  pour  tirer  vengeance  de  sa  défaite.  U asso- 
ciation de  S aint-^ Joseph,  qui  dans  toutes  les  professions  a  des 
affidés,  est  parvenue  par  leur  moyen  à  égarer  quelques  ow- 
mipr^....L'invraiseinblance  de  l'accusation  sautera  à  tjous  les 
yeux.  Outre  que  les  associés  de  Saint-Joseph  ne  sont  pas  de 
ceux  qui  font  aes  révoltes,  ils  n*auroient  certainement  pas  assez 
d'influence,  du  temps  qui  court,  pour  entraîner  la  multitude. 
Qn  Us  flétrit  comme  des  fanatiques,  on  les  ti^aite  comme'  des 
Jésuites,  comme  des  ser viles,  comme  des  suppôts  du /»â:r/{~ 
prêtre.  Assurément  de  tels  hommes  ne  peuvent  avoir  aucun 
crédit  pour  remuer  le  peuple,  et  s'ils  tentoicnt  d'organiser 
une  émeute  t  ils  pourroient  en  être  lés  premières  victimes.  Au 
surplus ,  puisqu'on  a  ai^rêté  quelques  ouvriei^ ,  on  saura  quels 
étoient  ceux  qui  les  ont  excités.  Nous  osons  ci-oire  que  l'en- 

Î[uête  ne  compromettra  pas  les  associés  de  Saint-Joseph.  Déjà 
es  ouvriers  piaréchaux  ont  adressé  une  réclamation  au  jour- 
nal aateui*  de  l'accusation;  ils  déclarent  qu'ils  n'ont  point 
parmi  eux  d'associés  de  Saint^Joseph.  Ç'auroit  été  le  cas  pour 
le  jouirnaliste  de  désavouer  sa  note  calomnieuse^  il  n'a  point 
point  eu  ce  courage. 

—  Ce  n'est  pas  seulement  à  la  chambre  des  pairs  que 
M.  Gallery  a  présenté  une  pétition  contre  les  Jésuites.  Ce 
digne  citoyen  s'est  aussi  adressé ,  sui*  le  même  sujet ,  à  la 
chambre  de$  députés,  Il  demandoit  aussi  la  suppression  àe& 
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établissemeus  des  Jésuites ,  et  Y  expulsion  définitive  et  irrévo- 
cable des  Jésuites  de  toutes  hs  parties  du  territoire  français. 
M.  Etienne ,  qui  a  rendu  compte  de  cette  pétition  dans  la 
séance  du  4  octobre ,  a  applaudi  sur  le  premier  point  au  zèle 
de  rélecteur  de  Laval,  et  n'a  pas  manqué ,  à  cette  occasion* , 
de  ti*acer  un  tableau  très -noir  de  cette  société  perverse  et 
ambitieuse,  auxiliaire  de  la  tyrannie,  corruptrice  de  la  mo- 
rale, divisant  les  familles  jpar  ses  intrigues ,  et  troublant  le 
royaume  par  ses  complots.  On  a  reconnu  là  le  style  ordinaire 
d  un  rédacteur  du  Constitutionnel,  Toutefois ,  le  rapporteur 
de  la  chambre  des  députés ,  comme  celui  de  la  chambre  des 
pairs I  n'a  pas  approuvé  la  deuxième  partie  de  la  pétition; 
voici  comment  il  s'est  exprimé  à  cet  égard  : 

«  Mais  quRDt  à  Texpulsion  des  Jésuites ,  comme  individus ,  de 
toutes  les  parties  du  teiTÎloire  français ,  cette  partie  de  la  pétition 
a  paru  à  votra  commission  entièrement  opposée  aux  principes  de 
la  liberté  individuelle,  qui,  heureusement,  ne  sont  pas  moins  cou* 
formes  au  caractère  national  qu'aux  lois  sous  lesquelles  nous  avons 
le  bonheur  de  vivre. 

»Les  proscriptions  en  mnsse  sont  d'un  autre  temps;  elles  sont 
réprouvées  par  les  sentimens  génércrux  qui  ont  présidé  à  la  révo- 
lution de  i83o. 

»  Les  opinions ,  les  croyances  individuelles  sont  des  propriétés 
sacrées;  TËtat  peut,  U  doit  même  ^éloigner  de  toute  participation 
à  la  gestion  des  a flfaircs  publiques,  ceux  qui  en  professetit  de  coii-< 
trairas  au  développement  des  institutions  sociales;  mais  là  s'ar-- 
rêtent  ses  devoirs  et  ses  droits. 


sLes  opinions  ne  sont  punissables  que  lorsqu'elles  deviennent 
des  faits  ou  des  actes  répréhensibles.  La  tyrannie  commence  là  oii 
le  pou^ir  proscrit  la  pensée  et  veut  régler  la  conscience. 

«L'expulsion  de  France  d'un  sectaire  quelconque,  c'est  la  peine 
flétrissante  du  bannissement,  et  elle  ne  peut  s'appliquer  quà  des 
crimes  judiciairement  constatés. 

»  Hâtons-nous  de  proclamer  les  principes  de  tolérance  univer- 
selle qu'invoquent  toutes  les  sociétés  moaemcs,  et  prouvons  aux. 
nations  qui  n'ont  pas  le  bonheur  d'en  jouir  que  le  régime  de  la 
liberté  est  protecteur  pour  ceux-là  mêmes  qui  en  méconnoissen^ 
les  bienfaits ,  toutes  les  fois  qu'ils  ne  transgressent  pas  les  lois  éta- 
blies par  le  pays.  ?> 

Ces  principes  sont  beaux  ;  c'est  seulement  don^mage  qu'on 
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ait  attendu  9  pour  les  proclamer)  que  les  Jëçuites  soient  ps^rjLis. 
de  France.  Il  auroit  été  plus  généreux  dé  les  protéger  avant 
leur  d^art ,  et  de  les  mettre  a  Tabrï  des  insuites  auxquelles 
plusieurs  ont  été  exposés  ^  et  qui  les  ont  engagés  à  sortir  du 
royaume. 


Paris.  On  diroit  aue  les  crieurs  publics  prenuenl  â  tâche  de  justi- 
fier la  mesure  que  M.  Mangin  avoit  prise  contre  eux^  et  qui  a  été 
révoquée  au  mois  d'abét  dernier.  Ils  trompent  le  peuple  par  les 
annonces  les  plus  fausses*  Pour  attirer  Içs  acheteurs,  ibvouspro> 
mettent  des  cnoses  extraordinaires  dont  on  ne  trouve  pas  un  mot 
dans  lea  papiers  qu'ils  vendent..  Ils  proclament  comme  extrait  da 
Moniteur  ce  qui  n'est  pas  dans  le  Moni$eun  Ils  annoncent  sur. 
Buonaparte ,  sur  les  Jésuites ,.  isur  les  évènemens  ou  les  opinions 
du*  moment,  ce  qui  n'a  pas  Tombre  de  la  vraisemblance.  Aifisi  >. 
veacdndi  dernier,  nous  avons  entendu  crier  à  plusieurs  reprises,, 
sous  nos  fenêtres  :  Extrait  du  Moniteur  cPaujouréPhui}  grands  ras^ 
semblèmens  d' ouvriers  payés  par  les  Missionnaires  et  les  Jésuites!  Or 
il  n'y  avoit  dans  le  Moniteur  rien  qui  eût  trait  à  cela ,  et  Tarticle 
étoit  emprunté  à  nn  journal  qui  n'a  heureusement  rien.d'offî.ciel» 
C'est  le  même  article  que  nous  avons  signalé  ci-dessus.  Ainsi  les 
calomnies  les  plus  absurdes  se  propagent  non;^seuIement  par  la 
voie  dt  fa  presse  parmi  les  clasf^s  quilisenl,  niais  enecwe  çetr  ies* 
crieurs.  publics  parmi  la  classe  qui  ne  sait  pas  lire.  Vpus  n  dferez 
pas  ensuite  de  la  tête  de  ces  gehs-«là  que  ce  qu'ils  ont  entendu 
crier  est  un  fait  incontestable.  Il  en  sera  àes  rasâemblemens  payéfs 

Ïiar  les  Jésuites  comme  de  la  poudre  et  des  poignards  trouvés  à 
'Archevêché.  La  multitude  ignorante  etcrédule  se  i^paîldeoea 
meuson^es  impertinens,  qui  servent  à  réchauffer  contre  pnix  que 
Ton  désigne  ainsi  à  sa  haine. 

rr-.On  remarque  tant  de  variations  dans  le  langage  des  journaux 
de  la  révolution ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  y  coinprendre  quelque, 
chose^  et  à  reconnoître,  dans  ce  qu'ils  disent  ai  la  fin  dé  la  semaine, 
ce  qu'ils  ont  dit  au  commencement.  Tantôt  ils  nous  assurent  que 
nous  sommes  le  peuple  le  plus  heureux  du  monde ,  et  que  nous 
ayons  enfin  rencontré  un  régime  constitutionnel  qui  est  la  vraie 
pierre  philosophale ,  tantôt  ifs  ne  révent  qu'opposition  et  contre- 
révolution,  et  a  les  entendre,  ce  même  régime  est  menacé  des  plus 
grands  malheurs,  s'il  ne  s'arme  d'un  bras  de  fer  contre  ses  enne- 
mig.  Expliquez  tout  cela,  si  vous  pouvez;  pourtant,  nous  vous 
conseillons  de  Irre  de  préférence  les  pages  de  bonheur  qui  se  Irou- 
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vent  consacrées^  dans  ces  journaux^  au  riant  tableau  de  notre  si- 
tuation ;  vous  y  verrez  qu'au  dedans  comme  au  dehors  tout  le 
monde  est  enchanté  de  la  manière  dont  nons  marchons >  et  que,  si 
vous  consultiez  l'un  après  Vautre  les  trente*deux  millions  d  habi- 
tans  qui  peuplent  notre  heureux  sol,  tous  vous  diroient  qu'on  ne 
.  peut  rien  imaginer  de  mieux  que  notre  ordre  de  choses  actuel. 
Quoique  peu  enthousiastes  de  notre  naturel,  nous  sommes  près* 
que  de  cet  avis,  et  nous  allons  franchement  vous  dire  pourquoi  : . 
cest  que  d'ici  à  longf>lemps  il  ne  peut  rien,  survenir  de  nouveau 
dans  notre  situation  politique ,  sans  c^ue  ce  soit  un*  changement 
en  pire ,  sans  qu'il  en  résulte  un  surcroît  de  douleurs  pour  les  gens 
de  nién. 

-^  Aux  accusations  graves  contre  le  clergé,  il  faut  bien  ioindre^ 
de  temps  en  temps  des  facéties  pour  égayer  le  commun  aes  lec- 
teurs. La  Gazette  des  tnbuniiux  parle  d'un  procès  qui  va,  dit-elle , 
être  bientôt  porté  devant  les  tribunaux.  Elle  expose ,  d'un  ton . 
assez  sérieux,  le  sujet  de  la  contestation.  Voici  un  extrait  dé  ce 
petit  conte  :  Aux  dernières  élection^,  un  curé  de  l'arrondi^ement 
de  Verdun,  qu'on  n'a  pas  osé  désigner  d'une  manière  plus  claiipre, 
annonça  que,  si  les  aai  étoient  renommés,  il  viendroit  deux  ceints 
mille  Russes  pour  mettre  les  Français  à  la  raison.  Un  négociant 
du  pays ,  sachant  que  le  curé  étoit  au  mieux  avec  la  sainte  ^U- . 
liance,  n'eut  rien  de  plus  pressé^  après  les  élections,  que.de  de-" 
mander  cent  pièces  d'eau-de-vie  qu'à  espéroit  vendre  aux  Russes; 
mais  depuis  les  derniers  évènemens ,  qui  lui  ont  ôté  l'espoir  de  voir 
les  Russes  arriver,  il  a  fait  assigner  le  curé  pour  lui  rembourser  le 
prix  de  ses  cent  pièces  avec  des  dommages- intérêts.  Tpu^cela,. 
comme on  voit ,  est  fort  vraisemblable.  La  Gazette  prome^  de  lion-», 
ner  les  suites  de  cette  afBiire.  Les  prêtres  seroient  trop,  heureux,  si 
on  ne.  faisoit  sur  eux  que  de  semblables  contes. 

•^  Le  prince  de  Gastelcicala  a  présenté  samedi  dernier,  au 
Palais^Royal ,  des  lettres  de  créance  du  roi  de  Naples. 

—  M.  de  Rumpf  I  envoyé  de^  villes,  libres  de  Hamboui^ ,  Brêinef 
et  Lubeck ,  a  présenté ,  le  8 ,  ses  lettres  de  créance. 

— lues  collèges  départementaux  de  la  Seine  et  du  Morbihan  ^nt 
cfonvoqués  pour  le  d8  octobre,  à  Teffet  de  remplacer  MM*  Vassal , 
qui  a  donné  sa  démission,  et  de  Margadel,  déclaré  démission- 
naire. Le  collège  électoral  de  Versailles  se  réunira  le  :2i  novembre', 
Sour  réélire  ou  remplacer  M..  Bertin  de  Vaux,  nommé  ambassa- 
eur  è  La  Haye* 

—  Des  ordonnances  du  8  remplacent  les  quatorze  magistrats  4e 
la  cour  royale  de  Rennes  et  les  sept  de  celle  de  Lyon  qui  sont  ré- 
putés démissionnaires,  pour  n'avoir  point  prêté  serment  dans  le 
délai  prescrit.  MM.  Legraverend  et  JBoullaire-Villemoisan  sont 
nommés,  pi^ésidens  de  chambre  à  la  cour  royale  de  Rennes  j 
MM.  Mouton^  Huoaut,  de  Thierrier^  Gavan,  Légal,  Ropartz> 
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Rivonllan ,  Sebirc  de  BilleDoe ,  Brager,  B.obiiiot-SBuit-Cjr,  Poa- 
Itzac ,  Legaéy  Brossays  et  Lebc^hu  de  GhampsaviD  conseillers  en 
la  même  cour,  et  MM.  Poignant  elVillebogard  substituts  du  pro- 
cureur-général,* MM.  Jourdan,  Loirin,  Saozet,  Devienne,  Ca- 
pelin,  Genevois  et  Quinson,  deviennent  conseiners  à  la  cour  royale 
de  Ljon. 

X  — ^  M.  Godard  est  nommé  maire  de  Châlons-sur-Mame ,  en  rem- 
placement de  M.  Garinet,  démissionnaire. 

—  MM.  Baudrier,  Jouault,  Gourcier,  Lemeur  et  Levaillant  sont 
nommés  présidens  des  tribunaux  de  Lyon ,  Rennes ,  Vitré ,  Ghâ- 
teaulin  et  Ancenas. 

—  M,  Parran  est  nommé  sous-préfet  à  Dax ,  et  MM.  Marlbioa, 
Doumerc  et  Gasse,  secrétaires-généraux  des  préfectures  du  Gantai» 
de  la  Haute-Marne  et  de  rArrié^^e. 

—  M.  le  comte  Reinhart,  ancien  ministre  de  France  à  Franc- 
fort, est  nommé  ministre  de  France  à  Dresde. 

—  M.  Mimaut  est  nommé  consul-général  de  Fïranoe  en  Egypte. 

—  La  loi  qui  ordonne  l'intervention  du  jury  dans  les  aJËiires 
politiques  et  de  la  presse  a  été  sanctionnée  le  8  de  ce  mois. 

—  M.  Berger  est  nommé  maire  du  second  arrondissement  de 
Paris ,  en  remplacement  de  M.  Mi^ine-Glaligny,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

—  M.  de  Montesquiou ,  envoyé  extcaordinairc  de  France  à  Na- 
ples  et  à  Rome,  est  de  retour  de  sa  mission. 

—  M.  l'amiral  Dupprré  est  arrivé  à  Paris. 

—  Le  poète  Raynal ,  en  faveur  de  qui  le  cbansonnier  national 
avoit  parlé  avec  intérêt  à  la  cour  d'assises ,  vient  d'obtenir  sa  grâce 
de  la*  condamnation  qu'il  avoit  encourue  pour  vol. 

—  Le  Dombrc  des  barricades  construites  k  Paris  pendant  les 
journées  de  juillet  s'élevoit,  dit- on,  à  quatre  mille  cinquante- 
cinq  ;  le  nombre  des  pavés  bouleversés ,  à  trois  millions  cinq  cent 
vingt  mille  ;  je  ne  saiji  si  ces  évaluations  reposent  sur  des  données 
bien  sûres,  mais  le  repavage  a  coûté  35o,6oo  fip. 

—  M.  Alissan  de  Gnazet,  homme  de  lettres,  n'ayant  pas  cru 
devoir  prêter  serment,  a  renoncé  volontairement  à  la  recette  par- 
ticulière de  Valognes  et  à  la  place  de  bibliothécaire  deTrianon. 

-^  A  Saint-Léonard ,  ville  de  six  mille  babitaus,  à  quatre  lieues 
de  Ltmoges,  l'augmentation  du  prix  du  pain  a  causé  un  soulè- 
vement populaire.  Le  maire  a  couru  des  dangers,  et  n'a  pu  cal- 
mer les  mutins  qu'en  promettant  de  faire  vendre  le  blé  i  tr.  5o  c. 
au-dessous  de  la  faxe.  La  garde  nationale  de  Limoges  est  inter- 
venue ,  et  Tordre  a  été  rétabli. 

--  Le  4  octobre ,  le  roi  des  Pays-Bas  prit  un  arrêté  qui  cbar- 
geoit  provisoirement  le  prince  d''Orange  du  gouvernement  des 

Srovinccs  méridionales.  Le  prince  devoit  résider  à  Anvers.  Le 
ucd'Ursel,  deux  autres  ministres,  sept  conseillers  d'état  de- 
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voient  lui  être  adjoints.  Le  5 1  le  prince  adressa  d'Anrers  une 

groclamation  aux  Belges;  cette  proclamation,  tout-à^fait  paci*> 
que  et  conciliatrice,  fut  mal  accueillie.  Le  gouvernetnent  pro<^' 
visoire ,  à  Bruxelles ,  refusa  de  traiter  avec  le  prince  j  il  proclama 
Findépendance  de  la  Belgique,  et  déclara  nuls  tous  les  actes  du 
roi  relatifs  à  la  Belgique. 

—  Le  7  octobre,  une  nouvelle  proclamation  du  roi  appela  aux 
armés  les  .habitans  des.  contrées  fidèles.  Il  rappela  M.Yan 
Maanen  au  ministère.  L'armée  du  prince  Frédéric  restoit  can- 
tonnée entre  Anvers  et  Boom.  Presque  toutes  les  provinces, 
méridionales  étoient  au  pouvoir  de  Vinsurreclion.  Les  cita^ 
délies  des  villes  avoient  capitulé,  et  les  Hollandais  s'en  .étoient 
retirés.  Les  soldats  belges  abandonnoient  les  drapeaux  du  roi , 
et  son  gouvernement  n'étoit  plus  reconnu  que  sur  deux  ou  trois 
points.  

—  On  annonce  de  Hanovre  que  des  troubles  sérieux  viennent 
d'éclater  à  Lunébourg  et  à  Celle.  Le  peuple  est  en  insurrection 
contre  les  privilèges  de  la  noblesse ,  et  demande  que  le  roi  de 
Hanovre  réside  dans  le  pays  ou  cède  la  couronne  au  duc  de  Cam- 
bridge. 

—  Il  y  a  eu,  dans  la  nuit. du  25  septembre,  une  insurrection  à 
Mengelsheim ,  bourg  de  *i  ,5oci  habitans ,  voisin  de  Hëidelberg.  On 
a  maltraité  les  autorités  j  et  Fordre  ne  s'est  rétabli  qu'à  l'appari- 
tion d'un  détachement  de  cavalerie.' 

—  L'électeur  de  Hesse>Gassel  à  publié  le  a8  une  proclamation; 
au  sujet  des  excès  qui  ont  lieu  dans  les  petits  Ëtats  allemands; 
il  engage  les  citoyens  paisibles  à  seconder  lès  magistrats  pour  le> 
maintien  de  Tordre  et  de  la  trànquSlité.  ^ 

—  Le  roi  de  PrUsse  vient  de  nommer  son  fils,  le  prin«e  GliilW 
laume,  gouverneur  des  provinces  du  Rhin.  > 

— ^^Le  roi  de  Prusse  a  fait  grâce  aiix  individus  qui  avoient  fait 
.partie  de  l'association. dés  jeûnes  gens,  et  qui  avoient  déjà  pass4 
quatre  années  dans  diverses  forteresses. 


CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  8,  on  reprend  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  garan- 
tir, au  nom  de  l'Etat,  le  remboursement  des  prêts  ou  avances  qui 
pourroient  être  faits  au  commerce  et  à  l'indushie.  M.  Millerefe 
propose  quelques  moyens  d'exécution.  M.  B.  Delessert  croit  quo 
le  malaise  du  commercé  tient  à  des  causes  antérieureis  à  la  révo- 
lution, et  à  des  craintes  exagérées  de  troubles  :  il  considère  la 
mesure  comme  indispensable.  M.  Gautier  pense  que  l'ordre  au 
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dedans  ai  là  {Miix  au  dehors  remédieroat  k'  là  crise  oonimercialr,' 
el  qtte  pour  secourir  l'indastrie  il  faut  se  borner  à  voter  un  crMit , 
ea  laissant  au  gouTemement  à  l'employer  comme  il  le  jugera 
oonvenable.  MM.  Petou,  Odier  et  Bavoux  parlent  en  faveur  du 
projet  de  loi.  M.  Ghé  Ehipin  croit  qu'il  n'atteindra  pas  le  but 
qu'on  se  propose.  M.  Mauguin  demande  que  l'on  accorde  nii 
plus  fort  crédit;  il  veut  que  la  liberté  soit  opulente^  et  qu'il  n'y 
ait  point  de  détresse  dans  le  commerce  et  la  classe  ouvrière  ;  il  re- 
proche au  ministère  de  n'avoir  pas  prévenu  la  situation  fâcbense 
a  laquelle  on  cherche  à  remédier,  lu.  Anisson-Dup^rron  défend 
les  amendemens  de  la  commission.  M.  Persil  résume  la  discussion . 
L'art,  i*'^  de  la  loi  porte  que  le  ministre  des  finances  est  autorisé 
à  garantir  pour  60  millions  de  prêts  ou  avances  faits  au  commerce 
•u  i  l'industrie.  M.  Delessert  propose  de  substituer  à  cet  article 
un  amendement  autorisant  le  ministre  à  créer  dans  ce  but  pour 
3o  millions  seulement  de  bons  du  trésor.  Cet  amendement  est  re* 
jeté,  et  l'on  s'en  tient  à  un  sous-amendement  de  M.  Duvereier  de- 
Hauranne,  portant  qu'il  sera  ouvert  un  crédit  de  5o  milIioÉs  à 
employer  en  prêts  ou  avances  au  commerce  et  à  l'industrie,  en 

Srenanttou  tes  1e$  sûre  tés,  et  qu'il  sera  rendu  compte  de  l'emploi 
ans  la  session  de  i833.  Cet  article  remplacera  la  loi.  £Ue  passe 
ainsi  h  la  majorité  de  i65  contre  89. 

-  Sur  le  rapport  de  M.  Clément,  ël  la  proposition  de  M.  d'Har- 
court,  on  renvoie  au  conseil  des  ministres  trois  pétitions  des  bles- 
sés de  juillet,  demandant  l'aboHtion  de  la  peiûê  de  mort.  On  passe 
de  suite  à  la  discussion  de  la  proposition  de  M.  de  Tracy  dans  le 
même  but.  Ce  député  soutient  que  l'oh  n'a  pas  te  droit  d'ôter  la 
vie  i  son  semblable ,  que  la  vIé  dej'homme'  est  inviolable^  et  qu'il 
n'y  à  aucun  danger  que  celui  qui  a  assassiné  rentre  dans  /a  so- 
ciété ,  puisque  les  remords  l'auront  assez  corrigé.  M.  Kératry  He 
voit  pas  non  plus  que  la  société  doive  infliger  la  peine  de  mort,  et 
se  voudroit  qu'on  Rappliquât  qu'à  celui  qui  auroit  introduit 
l'étranger  en  France  â  main  armée.  Il  ajoute  qu'après  une  révo- 
lution aussi  belle,  le  peuple  doit  être  assez  généreux  pour  ne  pas 
vouloir  la  vie  de  ceux  qui  l'ont  amenée,  et  demande  que  l'on 
présente  de  suite  une  adresse  au  Roi  pour  réaliser  les  vœux  de  la 
commission. 

M.  Lafayette  trouve  que  la  proposition  de  M.  de  Tracy  est 
digne  du  patriotisme  de  18 3o,  et  de  la  restauration  de  la  liberté. 
M.  Girod  (de  l'Ain)  dit  que  l'expérience  qu'il  a  acquise  dans  la 
magistrature  lui  a.  démontré  que  la  peine  oc  mort  n  est  pas  utile 
à  la  société;  il  fait  de  suite  une  proposition  tendant  à  co  que 
dans  la  prochaibe  session  il  soit  présenté  une  loi,  pour  détermi- 
ner les  punitions  qui  seront  substituées  à  la  peine  de  mort ,  et 
que  jusque-là  la  peine  capitale  né  soit  point  appliquée.  Une  dis- 
cussion s'engage  sur  là  question  de  savoir  si  cette  proposition 
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aura  la  priorité  sur  celle  de  M.  Kératr^,  et  si  on  .reoverra  l'une 
et  l'autre  à  la  commission.  M.  Laniarqu^  et  M.  Duvergier  de  Ua»- 
rânne  font  observer  qu'on  ne  peut  abolir  la  peine  de  m^ort  à 
l'égard  des  soldats  déserteura  ou  traîtres,  et  des  galériens  qui  tuent 
leurs  gardes.  M.  le  garde  des  sceaux  annonce  que  le  gouverne-*- 
nientva  présenter,  à  fa  reprise  de  la  session^  nn  projet  de  loi  pour 
ne  maintenir  la  peine  capitale  que  dans  certains  cas ,  et  penss 
qu'il  faut  s'en  tenir  à  la  proposition  de  pr^nter  une  adresse  au 
Roi  à  ce  sujet  :  ces  conclusions  sont  adoptées. 

La  chambre  i:entre  en  séance  à  huit  heures  du  soir.  M.  Béren» 
ger  présente  le  projet  df adresse  convenu.  M.  de  Tracy  se  plaint 
de  ce  que  Von  élude  par  cette  déiûarche  la  motion  qu'il  a  faite. 
M.  Jacqueminot  appuie  la  question  de  l'abolition  de  la  peine  «%* 
pi  taie;  il  la  trouve  généreuse  a  la  suite  de  la  victoire,  c4  pense 
que  les  ministres  serc.  t  dignement  punis  par  un  exil  ignomi- 
nieux. M.  Salverte  s'élève  vivement  contre  cette  idée,  et  déclare 
voter  contre  l'adresse,  si  Ton  entend  demander  la  suppression^  de 
la  peine  de  mort  pour  les  crimes  politiques.  M.  Yillemam  ne  pense 

Ï>as  que,  pour  quelques  hommes  en  jugement  en  ce  moment,  il 
ÎBiille  renoncer  à  une  mesure  que  réclame  la  civilisation,  dei'aveu 
général.  Il  attaque  les  réflexions  de  M.  de  Maistre  sur  la  néeessilé 
de  la  peine  de  mort.  M.  Chardel  prétend  que  cette  peine  doit 
être  maintenue.  M.  de  Brique  ville  dit  que ,  quoique  son  grand- 
père  ait  été  assassiné  par  une  bande  de  roya^stes,  il  ne  votera  pas 
la  mort  des  auteurs  des  fusillades.  L'adresse  est  adoptée  à  la  ma- 
jorité de  335  contre  si,  et  Ton  arrête  qu'elle  sera  portée  demain 
au  Palais^Royai  par  une  députation  que  Ton  tire-au  sort.>      - 

Le  ^,  on  fait  un  rapport  de  pétitions.  Le  sieur  Guîllejnin  «le- 
mande  qu'il  soit  établi  un  registre  oii  tous  les  Français  exprime** 
ront  leur  vote  pour  ou  contre  la  royauté  du  duc  aOrléaMS.  Sur 
les  conclusions  de  la  commission ,  la  chambre  prononce  l'ordre 
du  jour.  M.  Lameth,  trouvant  que  c'étoit  faire  trop  d'honneur  à 
cette  pétition  anarchique ,  demandoit  la  question  préalable,  on 
renvoie  au  ministre  de  l'intérieur  une  pétition  demandant  que 
Fanniversaire  des  trois  journées  de  juillet  soit  célébré  par  une  rete 
nationale,  et  au  conseil  des  ministres  une  autre,  appuyée  par 
M.  Méchin,  tendant  à  ce  que  les  deux  millions,  destines  en  i8i5 
par  fiuon aparté  à  récompenser  des  services  qui  lui  «voient  été 
rendues,  soient  distribués. 

On  adoj^te  presque  sans  discussion ,  à  la  majorité  de  i8a  contre 
19  9  le  projet  de  loi  transitoire  concernant  les  départemens  qui  ne 
paioit  phis  les  droits  sur  les  boissons  depuis  la  révolution.  Ciette 
loi  consiste  à  substituer  provisoirement  Tabonnement  à  Texercice. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  un  projet  de  loi  tendant 
àrécompenser  le  patriotisme  déployé  à  la  fin  de  juillet.  Otroompte, 
dit  M.  Guizot,  plus  de  3oo  orphdms ,  5oo  veuves,  3oo  pères pri- 
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vés  de  leurs  piilbits  »  5oo  mutilés  et  5^ô6o  blessés.  Par  cette  loi ,  on 
ftccorderoit  uno  pension  viagère  de  5oo  fr.  aux  veuves ,  et  de  3oo  fr. 
eux  pères  et  mères  sexagéuaires  ou  infirmes.  La  France  adopte- 
roit  les  enfans ,  on  donneroil  pour  eux  a5o  francs  par  an  jusqu'à 
Tâge  de  7  ans,  et  ils  seroient  placés  ensuite  jusqu'à  l8  dans  des 
établisseroens  spéciaux*  Les  blessés  hors  d'état  de  travailler  seront 
admis  on  aux  Invalides,  ou  recevroient.  chez  eux  les  pensions 
d'invalides  ;  ceux  qui  pourroient  reprendre  Leurs  travaux  auroient 
une  inderouilé  une  fois  peyée.  On  demande  en  conséquence  un 
crédit  de  7  millions.  Quelques-uns  des  individus  qui  ont  combattu 
pourront  être  nommés  officiers ,  tous  recevacoDiime  médaiUe ,  et  il 
sera  créé  pour  ceux  qui  se  sont  le  p^lu» di8tiiii^|;nés  iu»  décoration 
qui  aura  droit  aux  honneurs  militaires» 

IdM.  de  Corcelles  et  Bavoux  demandent  oue  l'on  vote  de  s«ite 
cette  loi  par  acclamation.  M.  Gh.  Dupin  et  M.  le  président  repré» 
sentent  que  le  règlement  exigent  le  renvoi  dans  les  bureaux  et 
l'ezafflen  préalable. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  ensuite  un  autre' projet  de 
loi,  concernant  la  garde  nationale.  EUe  sera  chargée  de  défendre 
la  Charte  et  les  droits  qu'elle  a  consacrés,  de  maintenir  Tordre  et 
l'obéissance  aux  lois,  de  seconder  l'armée  pour  la  défense  des 
frontières,  et  d'assurer  l'indépendance  de  la  Fi-ance  et  l'intégrité 
de  son  terriioire.  Elle  se  composera  de  tous  les  citoyens  qui  ne 
font  point  partie  de  Tarmée  \  à  1  exception  des  ecclésiastiques^  dès 
juges,  des  individus  ayant  moins  de  quatre  pieds  dix  pouces,  ou 
«tteinls  d'infirmités.  On  pourra  se  iaire  remplacer  par  des  hommes 
de  ao  à.  35  ans.  Le  Roi  pourra  dissoudre  la  garde  nationale  j  il 
nomniera  les  colonels >  les  officiers  le  seront  par  leurs  corps,  pour 
trois  aasi  et  pourront  être  réélus.  La  garde  nationale  séaentafre 
comprendra  les  citovcns  de  5o  à  60  ans,  celle  mobile  ceux  de  20 
a  3o  iois,  et  de  préférence  les  célibataires,  veufs  ou  sans  enfant. 
Celle-ci  ne  pourra  mai^cher  qu'en  vertu  d'une  loi,  et  sera  alors 
soldée  comme  la  ligne. 

.  M..  Malthiea  Dumas  fait  ensuite  un  exposé  de  l'efî'ectif  de  la 
gai^dc  nationale  en  France..  Il  y  a  ii,5oo  bataillons  composés  de 
iS  à  i,4oo,oop  bommesj  dont  5oo,ooo  ont  déjà  reçu  des  armes, 
5oo,oo6  sont  habillés  et  équipés.  On  compté  plus  de  4oo  compa- 

Fcfjes.de  cavalerie.  Il  fait  surtout  l'éloge  de  l'empressement  que 
on  a  rais  de  (ouïe  part  à  s'armer,  et  au  zèle  du  général  Lafayette. 
La  chambre  décide  qu'ellése  réunira  mardi  à  l'effet  de  nommer  des 
commissions  pour  ces  projeis,  et  elle  s'ajourne  au  .10  novembre, 
après  avoir  adopté,  sans  discussion,'  un  projet  de  loi  tendant' à 
autoriser  le  département  du  Pas-de-Calais  à  s'imposer  extraordi- 
naitement  pour  ses  routes. 

On  ajournée  un  mois  la  discussion  do  la  proposition  de  M.  Ba- 
voux ,  sur  la  réduction  du  cautionnement  des  journaux. 
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Il  a  déjà  paru  trois  numéros  d'un  recueil  aui  a  pour  ^itre  ! 
Annales  de  philosophie  chrétienne*  Ce  recueil  périodique  est  des- 
tiné k  faire  counoitre  tout  ce  que  les  sciences  renferment  de 
preuves  et' de  découvertes  en  faveur  du  christianisme.  Ce  plan 
est  assez  va^ste)  ciir,  parmi  ces  sciences,  les  éditeurs  compîcnt 
l'histoire,  les  antiquités,  l'astronomie,  la  géologie,  l'bistoire  na* 
turelle,  la  botanique,  la  physique,  la  cnimie,  Tanatomie,  la 
physiologie,  la  médecine  et  la  jurisprudence.  Il  doit  paroitre 
tous  les  mois  un'iiuméro  de  ce  recueil  ^  qui  est  entièrement  étran« 

Ser  à  la  politique;  il  est  rédige  par  des  écrivains  qui  cultivent  les 
îfférenies  branches  des  sciences  Immaines. 

Lé  premier  numéro  contient  cinq  grands  articles,  de  la  Reli- 
gion (fans  ses  rapports  avec  la  science ,  influence  du  Chrlstlonisme 
sur  la  Législation ,  Physiologie  philosophique ,  des  Zodiaques 
égyptiens j  et  Mœurs  des  yJlgériens,  Dans  le  troisième  article,  il  y 
a  des  notions  de  quelque  intérêt  sur  le  roalérialisrae  de  plusieurs 
fnédeciiis  modernes,  et  sur  le  système  du  docteur  Broussais^  dans 
son  livre  de  Vlrritation  et  dé  la  Folie,  système  qui  vient  d^être 
réfuté  par  le  baron  Massias. 

Dans  le  secoud  numéro.,  il  y  a  d'abord  une  espèce  de  statis- 
tique religieuse  qui  pfifre  l'état  comparé  des  diffère ns  cultes  qui 
se  partagent  le  monde.  On  donne  à  cet  égard  six  évaluations 
différentes  des  savans  géographes ,  Malte  -  Brun  ,  Pinkerlon  , 
iBalbi,  etc.  Dans  cette  statistique,  la  population  cbrétieuue  du 
élobe  varie  de  3^20  à  360  millions  vie  judaïsme  est  estimé  à  4  ou 
5  milHous,  rislamism€t  de  96  à  up  raillions  ,  le  brahmanisme  «1 
60  millions,  suivant  les  calculs  les  plus  vraisemblables;  le  boudr 
âisme^  à  60  millions,  terme  moyeu  des  différentc^s  estima- 
tions^ etc.  L'éditeur  annonce  qu'il  donnera  plus  tard. la  statis- 
tique comparée  des  différentes  croyances  chiretiennes. 

Parmi  les  autres  articles  de  ce  numéro,  il  y  en  a  un  assee  cu- 
rieux sur  l'enseignement  de  la  théologie  dans  l'université  protes- 
tante de  Hall,  en  Allemagne;  nous  pourrons  en  donner  un 
extrait. 

Dans  le  numéro  0,  il.y  a  entre  autres  un  ai^icle  assez  curieux 
.  sur  les  fossiles  humains  antérieurs  au  déluge.  On  sait  que ,  dans 
l'opinion  de  M.  Cuvier,  on  n'a  point  encore  découvert  de  fos- 
siles de  cette  espèce;  ce  savant  croit  que  les  objets  qui  avoient 
été  rapportés  à  cette  époque  lui  sont  postérieurs  ou  apparteuoient 
à  divers  animaux.  Les  incrédules  ont  voulu  trouvej-  la  un  argu- 
ment contre  la  Genèse,  ce  qui  ne  seroit  pas  concluant;  car  il 
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faudroit  avoir  creusé  la  terre  à  de  grandes  profondeurs,  et  en 
beaucoup  d'endroits,  pour  affirmer  qu'elle  ne  renferme  point 
de  traces  de  l'espèce  humaine  avant  le  déluge.  Au  surplus^  on 
vient  de  trouver  à  Saint- Amoult ,  près  Rambouillet,  des  fossiles 
que  M.  Appert,  curé  du  lieu,  croit  appartenir  à  l'espèce  hu- 
maine; ce  sont  deux  pieds  et  un  cœur  qui  paroissent  avoir  ap- 
partenu à  un  enfant  de  deux  ans.  L'article  inséré  dans  les  Anmues 
décrit  ces  pélrifîca lions,  et  répond  aux  objections  qu'on  peut 
former  contre  cette  découverte.  Il  seroit  important  de  soumettre 
les  trois  objets  à  Fexamen  de  M.  Guvicr. 

Le  même  numéro  3  contient  un  article  de  Vinfiuence  du  Chris- 
tianisme sur  la  législation  des  Barbares, 

Chaque  numéro  du  recueil  paroît  devoir  être  tenniné  par'd«s> 
mélanges  historiques  et  par  des  nouvelles  qui  intéressent  les 
sciences.  Le  but  qu'on  se  propose  dans  ce  recueil  et  l'esprit  dans 
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lequel  il  est  rédigé ,  lui  donnent  droit  à  l'estime  des  lecteurs  i 
ligieux.  On  s'y  propose  de  leur  fournir  de  nouveaux  motifs  d'at- 
tachement à  la  religion ,  et  en  même  temps  des  armes  pour  re- 
pousser les  attaques  de  l'incrédulité.  On  y  promet  qu'il  nV  aura 
pas  une  science ,  un  ouvrage ,  une  découverte  que  Von  n  inter- 
roge p6ur  en  tirer  ce  qui  s  y  trouvera  de  favorable  au  christia- 
nisme ;  on  se  flatte  même  que  les  analyses  pourront  suppléer  aux 
ouvrages.  C'est  promettre  beaucoup  :  nous  serons  heureux  de 
pouvoir  annoncer'  que  les  éditeurs  tiennent  tout  ce  qu'ils  font 
espérer. 

Il  a  paru  aussi  un  prospectus  d'un  ouvrase  oui  aura  pour 
titre  :  Le  Censeur  philosophique.  L'auteur,  M.  raboé  de  l'Hoste, 
se  propose  de  combattre  d'abord  la  philosophie  éclectique,  dont 
M.  Cousin  est  le  principal  défenseur.  Il  étendra  ensuite  son  plai| 
suivant  le  nombre  de  ses  abonnés.  Il  donnera  par  mois  un  cadiier 
plus  ou  moins  fort,  mais  qui  n'aura  pas  moins  de  5o  pages.  Le 
prix  de  l'abonnement  sera  de  4  ^r*  par  trimestre.  Il  faut  s'adresser 
au  directeur  du  Censeur,  rue  Popincourt,  n*  54.  Son  prospectus  > 
quoique  assez  courte  fait  augurer  favorablement  du  succès  de  son 
entreprise. 


J^  QUaM»k,  ^^ri(n  te  CUrr. 
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JEUDI  14  OCTOBRE  1830.  (N«  1697.) 

Sur  le$  écoles  des  Frères  et  sur  le  projet  de  letj^'^  f^  ^^ 
supprimer.  A'     -Ali^   ^ 

/  \^-'^^^^-^ 
Le  nouveau  préfet  de  la  Seine  a  formé  une  commmsîdji^ 
pour  Tamélioration  de  renseignement  primaires  k  Paris. 
Les  noms  des  membres  de  la  commission  sont  faits  géné^--* 
ralement  pour  rassurer  ceux  qui  craignent  rinfliicnce  du  "" 
parti -prêtre.  Les  membres  sont  MM.  Alexandre  de  La*» 
ix>rde,  de  Gérando,  de  Doudeauville,  Jomard,  Francœur, 
Temaux,  de  Tracy,  Cochin,  Bouby  de  la  Meurthe,  Benj. 
Delessert ,  Bally ,  Coletelle ,  Lebœut,  Barrière ,  Mandrou , 
Dekcour,  Viguier,  Gamier- Pages,  Taillandier,  ïfouUay, 
Drouot,  Pontonié,  Lourmand,  Camet  de  La  Bonnar- 
dîère,  de  Chateaugiron ,  Le  Jemptel,  Fulchiron,  Jullieu, 
Cotelle ,  Gervais ,  de  Lasteyrie  et  Bouchené-Lefer.  Or , 
le  jésuitisme  seroit  bien  habile,  s'il  se  glissoit  à  côté 
d'hommes  tels  que  MM.  de  Laborde ,  Jomard ,  Boulay  de 
la  Meurthe,  etc.  Plusieurs  de  ces  personnages  sont  déjà 
connus  par  leur  zèle  pour  la  méthode  d^enseignement  mu- 
tuel 5  ils  s'assemblent  à  ï'HAtel-de- Ville.  Dans  une  de  ces 
réunions,  qui  a  eu  lieu  le  mois  dernier,  M.  le  préfet  de  la 
Seine,  qui  la  présidoit,  a  lu  un  rapport  sur  l'état  de  l'in- 
struction élémentaire.  Il  existe  à  Paris ,  suivant  ce  rapport , 
6  asiles  renfermant  8oo  enfans,  2  écoles  normales,  une 
pour  les  garçons  et  l'autre  pour  les  filles ,  et  1 1 3  écoles , 
dont  57  pour  les  garçons  et  56  pour  les  filles.  Les  pre- 
mières reçoivent  io,3ii  garçons,  et  les  secondes  8,906 
filles*,  total,  19,216  enfens.  Ces  ii3  écoles  sont  dirigées, 
26  suivant  la  méthode  d'enseignement  mutuel ,  63  par  leg 
Frères  des  écoles  ou  les  Sœurs  de  la  Charité,  et  24  suivant 
la  méthode  d'enseignement  individuel.  Il  y  a  de  plus 
^6  ouvroirs,  contenant  1,(^72  enfans,  et  8  écoles  du  soir 
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pour  des  adultes.  Après  avoir  présenté  cet  état ,  M.  OditoiiH 
Barrot  a  dit  : 

«  L'ancien  fjouvernement  repoussoit  les  méthodes  qui  ai- 
dent le  prompt  développement  de  Tintel licence;  on  vouloit 
retenir  long-temps  Tentance  dans  les  entraves  d'un  enseigne- 
ment lent  et  pénible;  on  croyoit  avoir  gagné  beaucoup,  lors- 
qu'en  la  traînant  des  années  entières  sur  les  bancs  de  l'école^ 
on  retardoit  le  moment  ou  l'esprit  prend  son  essor.  On  ne 
vouloit  pas  voir  que,  dans  l'instruction  comme  dans  la  vie, 
l'économie  du  temps  est  la  plus  précieuse  de  toutes.  Ce  pitoya- 
>ble  système ,  auquel  On  croyoit  rattacher  des  vues  politiques, 
avoit  déterminé  sans  doute  la  préférence  presque  générale-- 
ment  accordée  auk  écoles  des  Frères  sur  les  écoles  dirigées 
d'après  ces  nouvelles  méthodes.  L'un  de  nos  premiei^  soins 
sera  donc  d'examiner  par  quelles  mesures  gi*aduelle$  nous 
pourrons  arriver  à  substituer  les  nouvelles  méthodes  aux  an- 
ciennes ,  et  remplacer  les  écoles  de  Frères  par  les  écoles  d'en- 
seignement mutuel.  Je  ménagerai  la  transition ,  de  manière  à 
ce  que  la  portion  d'instruction  que  répandent  les  Frères,  et 
qui  a  toujours  son  utilité ,  ne  cesse  point  trop  tôt  de  profiter 
au  peuple,  «i 

M.  le  préfet  de  la  Seine  nous  paroit  s^étre  mépris  sur 
les  intentions  de  ceux. qui  encouragèoient  les  ëeoles  des 
Frères.  Leur  but  n'a  jamais  été  de  retarder  les  progrès  de 
rlntelligence.  La  préférence  qu'ils  aceordotent  aux  Frères 
tenoit  a  une  autre  cause  ^  ils  croyoient  trouver  dans  de 
tels  maîtres  des  garanties  que  ne  leur  présentoient  pas  des 
instituteurs  isolés.  Persuadés  que  la  religion  doit  tenir  la 
première  place  dans  l'instruction ,  ils  aimoient  à  voir  l'en- 
fance confiée  aux  soins  d'hommes  pieux ,  qui  ne  se  bor- 
nent pas  à  la  partie  mécanique  de  l'enseignement ,  mais 
qui  y  joignent  la  partie  morale  et  religieuse ,  trop  souvent 
négligée  ailleurs.  Les  Frères  parlent  de  Dieu  aux  enfans, 
leur  expliquent  le  catéchisme ,  leur  apprennent  à  prier, 
leur  inculquent  la  pratique  de  la  religion.  C'est  sur  la  re- 
ligion qu'ils  appuient  les  préceptes  de  la  morale ,  si  froide, 
si  insuffisante,  si  peu  efficace,  quand  on  ne  lui  donne  pas 
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Celle  base.  Voila  ce  qui  recommande  les  Frères  aux  yeux 
de  beaucoup  de  bons  esprits.  La  méthode  qu'ils  suivent 
ne  retarde  point  le  développement  de  Fintelligencey  mai* 
die  dirige  ce  développement  d*une  autre  manière;  elle 
n'a  pas  pour  objet  de  retenir  F  enfance  dans  les  entraves 
d'un  enseignement  lent  et  pénible,  mais  de  faire  de  l'en- 
fant un  honnête  homme  et  un  chrétien ,  de  lui  apprendre 
à  dompter  ses  passions ,  à  être  soumis  à  ses  parens  et  à 
l'autorité ,  à  aimer  le  travail ,  à  pratiquer  les  vertus  do- 
mestiques qui  peuvent  assurer  son  bonheur.  Or,  les  Frères 
tte  sont  -  ils  pas  plus  propres  par  leurs  vertus  mêmes  à 
réussir  dans  les  soins  qu^ils  prennent?  Leur  modestie, 
leur  régularité,  leurs  habitudes  pieuses  ne  doivent -elles 
pas  exercer  une  influence  salutaire  sur  leurs  élèves? 
Trouveroit-on  les  mêmes  avantages  dans  des  maîtres  qui 
tiennent  au  monde  par  mille  liens ,  qui  ne  connoissent  la 
religion  qu'imparfeitement,  qui  ne  la  pratiquent  guère , 
qui  en  parlent  rarement  ou  qui  en  parlent  d'une  manière 
sèche  et  froide?  Combien  dans  les  campagnes  et  dans  les 
villes  ne  voit-on  pas  de  ces  instituteurs  qui  tous  ont  les 
plus  beaux  certificats,  qui  possèdent  même  peut-être  des 
.méthodes  plus  expéditives,  mais  qui,  par  leur  conduite, 
font  plus  cïe  tort  aux  enfans  qu'ils  ne  leur  rendent  de  ser- 
vices par  le  talent  de  l'instruction?  Je  ne  parle  pas  de  ceux 
qui  professent  l'impiété  et  qui  travaillent  directement  à 
corrompre  l'enfance.  Mais  sans  tomber  dans  cet  excès ,  n'y 
en  a-t-il  pas  beaucoup  qui  rie  s'occupent  que  de  l'ensei- 
gnement élémentaire ,  sans  se  soucier  d'y  joindre  des  con- 
seils de  morale  et  de  sagesse,  et  des  exemples  de  bonnes 
mœurset  de  vertus?  Tous  ceux  qui  ont  vécu  à  la  campa* 
gne  savent  que  rien  n'est  si  commun  dans  les  provinces 

3ue  ces  maîtres  indififérens  sur  la  religion ,  peu  réguliers 
ans  leur  conduite ,  peu  réservés  dans  leurs  discours ,  ne 
voyant  dans  leurs  fonctions  que  le  salaire  qu'ils  en  retirent, 
ne  cultivant,  pour  ainsi  dire,  que  le  dehors  des  enfaïis, 
sans  travailler  à  nourrir  leur  cœur  de  l)onnes  maximes. 

Ii2 
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Ces  maitrcs  sont  un  sujet  de  chagrin  pour  les  parens  chré^ 
tiens,  et  de  désolation  pour  les  pasteurs  zélés ^  ils  contra* 
rient  ces  derniers  dans  Texercice  de  leur  ministère  ^  et  con- 
tribuent à  répandre  dans  les  campagnes  Toubli  de  la  reli- 
gion. Le  demi-savoir  Qu'ils  ont  acquis,  et  ^ui souvent  est 
pire  que  l'ignorance,  leur  inspire  une  vanité  ridicule,  et 
cependant  leur  donne  une  influence  funeste  sur  des  esprit» 
grossiers  et  crédules,  auxquels  il  est  facile  d'en  imposer. 
Croit-on  que  de  tek  gens  aident  beaucoup  au  développe^ 
ment  de  Tintelligence ,  qu'ils  propagent  parmi  le  peuple 
une  instruction  véritable ,  qu'ils  dissipent  les  préjugés  ré- 
pandus dans  les  campagnes ,  ou  plutôt  qu'ils  n'y  accrédi- 
tent pas  d'autres  préjugés  plus  dangereux? 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  a  suggérées  le  rap- 
port de  M.  le  préfet  de  la  Seine.  On  est  fâché  de  voir  l'au- 
torité accueillir  d'injustes  préventions  contre  des  hommes 
estimables  qu'il  seroit  de  son  intérêt  d'encourager.  Nous 
avons  vu  surtout  avec  peine  le  projet  que  manifeste 
M.  Odilon-Barrot  de  remplacer  les  écoles  de  Frères  par 
les  écoles  d'enseignement  mutuel.  La  suppression  dos 
premières  porteroit,  n'en  doutons  point,  un  nouveau  coup 
a  la  religion  et  à  la  morale.  Puisque  l'on  convient  qu'elles 
font  quelque  bien,  pourquoi  vouloir  leur  en  substituer 
d'autres?  Ne  peut-on  favoriser  une  méthode  sans  fiiire  la 
guerre  à  l'autre?  Ne  doit-on  pas  quelques  égards  à  une 
congrégation  estimable ,  qui  a  rendu  tant  de  services ,  et 
qui  ne  demande  pas  mieux  aue  d'en  rendre  encore?  Qu'on 
ne  la  laissât  pas  ^'étendre  davantage ,  ce  seroit  déjà  une 
extrême  rigueilr-,  mais  lui  ôter  les  établissemens  qu'elle 
dirige ,  la  chasser  de  ces  écoles  où  elle  s'applique  avec  tant 
de  désintéressement  et  de  zèle  à  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse ,  ce  seroit  bien  mal  reconnoitre  son  dévouement.  U  y 
auroit  là  à  la  fois  ingratitude ,  injustice  et  une  sorte  de 
cruauté,  et  nous  voulons  encore  croire  que  l'administra- 
tion reculera  devant  un  procédé  si  dur  pour  les  maîtres  et 
si  fâcheux  pour  les  en  fans. 
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NOL'VELLESi  ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  7  septembre ,  les  cardinaux  de  la  congrégation 
des  Kits  se  réunirent  au  palais  Quirinal ,  et  là,  les  consulteui^ 
et  prélats  de  cette  congrégation  soumirent  pour  la  seconde 
fois  à  un  examen  rigoureux  le  doute  propose  par  M.  le  car- 
dinal Odescalchi,  savoir,  s'il  étoit  constant  que  le  vénérable 
Serviteur  de  Dieu ,  Jean-Baptiste  de  Rossi ,  cnauoine  de  Ste^ 
Marie  m  Cosmedin,  avoit  pratiqué  les  vertus  tbéologales  et 
caixlinales  dans  un  deçré  héroïque.  Ce  jour  même  y  pour  im- 
plorer les  lumières  de  l'Esprit  saint  sur  |a  décision  à  interve- 
nir, oh  exposa  le  saint  Sacrement  dans  l'cglise  de  Ste-Marie 
in  Cosmedin,  où  le  pieux  prêtre  exerça  son  zèle  dans  l'admi- 
nistration du  Sacrement  de  pénitence  ;  dans  l'église  de  Sainte- 
Galla,  où  il  instruisoit  et  servoit  les  pauvres  qui  sont  reçus 
tous  les  soirs  dans  l'hospice  j  dans  l'église  de  la  Trinité  des 
Pèlerins,  où  reposent  se^  cendres  et  où  il  assistoit  aussi  les 
Pèlerins  et  les  convalescens  qu'on  y  admet  ;  enfin  dans  d'au- 
tres églises  qui  furent  également  le  théâti'e  de  sa  charité.  Les 
membres  de  la  congrégation  montèrent  ensuite  dans  les  ap- 
partemens  du  saint  Père,  et  discutèrent  en  sa  présence  le  doute 
proposé  par  M.  le  cardihal  Galleffi,  si  l'on  pôuvoit  procéder 
sûrement  à  la  canonisation  de  la  bienheureuse  Véronique 
Giuliani,  abbesse  des  Capucines  de  Citta  di  Castello,  un  dé- 
cret pontifical  ayant  approuvé  deux  miracles  opérés  par  son 
intercession  depuis  sa  béatification. 

—  Dans  la  séance  de  l'académie  de  la  religion  catholique 
du  19  août,  le  Père  Scalabrini,  vicaire  et  procureur-général 
des  clercs  réguliers  ministres  des  infirmes,  lut  une  dissertation 
pour  réfuter  la  maxime  soutenue  dans  la  f^ie  de  Ricci,  que  le 
catholicisme  est  l'ennemi  le  plus  dangereiui  du  système  social. 
On  sait  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  est  le  sieur  de  Potter,  le 
même  qui  est  aujourd'hui  un  des  cliefs  de  l'insurrection  de  la 
Belgique,  et  que  des  catholiques  du  pays  veulent  bien  re- 
garaer  comme  un  de  leurs  patinons,  quoiqu'il  n'ait  pas  abjuré 
ses  principes  d'impiété,  et  qu'il  persiste  notoirement  dans  les 
mêmes  sentimens.  Or,  dit  le  Père  Scalabrini ,  soit  qu'on  con- 
sidère le  cathohcisme  dans  son  auteur  aussi  puissant  que  juste 
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•t  sage,  soit  qu'oo  le  considère  dans  ses  lois  si  parfaitement 
adaptées  au  bien  de  la  société  et  au  bonheur  des  individus , 
soit  qu'on  le  considère  dans  ses  bien  faits  eu  vers  toutes  les  con- 
ditions ,  on  se  convaincra  au  contraire ,  avec  un  peu  de  bonne 
foi ,  que  le  eatholicisme  est  Tami  le  plus  sûr  du  système  social, 
et  le  plus  favorable  à  Tordre  et  au  bien  général. 

Pabis.  Nous  donnons  dans  son  entier  la  lettre  suivante  que 
M.  Tévêque  de  Carcassoune  a  adressée^  sous  U  date  du  29  sep- 
tembre ,  au  clei'gc  de  son  diocèse  ; 

a  Mes  chers  coopéra  leurs,  au  niitieu  des  soins  et  des  tribula- 
tions de  tout  genre  qui  forment  Tapanage  ordinaire  de  Tépisco- 
pat ,  mon  cœur  trouve  d'ineflables  consolations  dans  les  preuves 
touchantes  de  déférence  et  d'aitacheinent  que  vous  ne  cessez  de 
me  donner. 

7>  Cette  union  de  l^bs  pensées  et  de  nos  sentimens  en  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  fera  dans  tous  les  temps,  mes  chers  coopê-' 
râleurs,  notre  force,  notre  paiic  et  notre  gloire.  Ayons  soin  aea  - 
resserrer  chaoue  jour  davantage  les  liens  sacrés.  Prosternés  au 

Eied  du  cruci6x  ou  de  nos  saints  tabernacles,  confondons  nos 
umbles  et  persévérantes  supplications,  pour  obtenir  du  Dieu  de 
miséricorde  les  effets  de  son  inépuisable  bonté  sur  notre  chère 
patrie.  Renfermons-^nous  plus  que  jamais  dans  Texercice  de  nos 
fonctions  spirituelles.  Appliquons^nous  uniquement  à  ce  qui 
peut  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  araes.  Donnons  aux 
hdèle^,  dont  le  soin  nous  est  confié,  rexen>plb  de  Tobéissance 
aux  lois  conservatrices  de  la  tranquillité  publique.  Quels  repro-* 
ches  amers  n'aurîons-nous  pas  à  nous  faii^  si,  par  notre  inipru-r 
dence,  le  bon  ordre  et  le  repos  de  nos  villes  ou  de  nos  campagoes 
recevoieut  la  moindre  atteinte?  fie  nous  écartons  jamais ,  dans 
nos  relations,  nos  entretiens,  nos  correspondances  avec  les  dépo- 
sitaires de  Tautorité  civile,  des  égards  qui  leur  sont  dus.  Si  nous 
rencontrons  dans  quelques  esprits  des  impressions  défavorables 
et  de  fâcheuses  préoccupations ,  soyons-en  aiSigés,  mais  ne  nous 
en  étonnons  pas.  Dans  les  temps  de  trouble  et  d'exaltation,  on 


des  vertus  douces  et  aimables  du  ciiristiauisme,  des  cœurs  aliénés 
par  des  préventions  aveugles. 

»  Tous  les  jours,  mes  chers  coopérateurs,  au  moment  ou  j'ai  le 
bonheur  de  tenir  dans  mes  mains  la  victime  sainte,  je  vous  re- 
commande spécialement  à  sa  loute^puissaute  médiation,  et  je  sol- 
licite humblement  pour  vous  les  lumières,  la  force  et  la  sagesse , 
qui  nous  sont  si  nécessaires.  J'ose  espérer  que,  de  votre  côté,  vous 
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D«  cesserez  (le  me  prêter  le  secours  de  vos  fervenlcs  prièreg,  et  que 
vous  demanderez  ait  Seigneur  que,  jusqu'au  moiiictil  redoulaole 
oii  il  exigera  le  compte  sévère  de  mou  admiuistj*atipii,  je  sois  ici- 
bas,  malgré  mon  iud,ignité,  votre  appui,  votre  guide  et  votre 
modèle. 

—  Dans  la  séance  du  lundi  20  septembre,  la  chambre  des 
députés  a  adopté  quatorze  projets  de  loi  pour  des  change* 
mens  de  limites,  entre  différentes  communes  et  dépai'temens^ 
huit  de  ces  projets  de  loi  changent  les  limites  de  quelques 
communes ,  sans  les  changer  de  départemens  ;  mais  il  y  en  a 
six  autres  qui  font  passer  des  communes  d'un  département 
dans  un  autre.  Il  est  bon  de  faire  connoître  ces  changemens 
de  territoire,  dont  la  chambre  n'a  peut-être  pas  entrevu  les 
conséquences.  Ces  changemens  ne  peuvent  avoir  rapport  qu'à 
l'administration  civile;  les  démarcations -des  diocèses  sont  in- 
dépendantes de  qes  variations  dan»  les  démarcations  des  dépar- 
mens ,  et  les  communes  distraites  d'un  département  pour 

Easser  dans  un  ^utre  continueront  à  être  adminis tirées ,  pour 
5  spirituel ,  comme  elles  l'ont  été  jusqu'ici.  Voici  donc  les 
portions  de  territoire  qui  vont  changer  de  département  : 
i^  La  section  dite  des  Marguils  et  ses  dépendances  sont  disr- 
traites  du  département  des.  Hautes-Pyrénées,  et  réunies  au 
département  du  Gei^s  et  à  la  commune  de  Montaut.  2®  Une 
partie  de  la  commune  deRevel  (Haute-Garonne),  est  réunie 
a  la  commune  de  Garavaques-Gandels  (Tarn) ,  et  réciproque- 
ment une  partie  de  Garavaques-Gandels  est  réunie  à  Revei. 
3°  La  limite  des  départemens  de  la  Haute-Yienne  et  de  la 
Creuse  sont  un  peu  changées  sur  un  point;  mais,  cçs  deux 
départemens  dépendant  du  même  diocèse,  qui  es^t  Limoges , 
les  changemens  de  limites  n'affectent  point  l' administration 
ecclésiastique.  4^  Les  limites  des.  départemens  de  l'Orne  et  de 
la  Mayenne  sont  aussi  changées;  les  communes  de  Tessé-la- 
Madeleine,  la  Chapelle-Moche 9  Ëtiigé,  Saint-^Fraimbault- 
sur-Pisse,  Céaulcé,  et  une  partie  de  Cesse  de  Genesley,  pas- 
sent de  la  Mayenne  dans  TÔrne ,  et  réciproquement  celles  de 
Rennes-en-Grenouille,  Sainte-Marie-rdvi-Bois ,  Le  Houçseau, 
Bretignoles,  Melleray,  et  des  portions  de  Hassaine  et  de 
Loré ,  passent  de  l'Orne  daps  la  Mayenne.  S"*  Les  oQinmunes 
de  Beaucourt  et  de  Montbouton  (Ha^.t-Rhin) ,  spnt  i:éi>nies 
au  Doubs.  6**  Des  portions  de  terrain  d,ç  la  çoiomuae  de  Ca- 
bidos  (Basses-iPyi:éii^s) ,  sont  réunies  au  département  dos 
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Laudes ,  et  à  la  commune  de  Pkilloadeux ,  dans  lequel  elles 
sont  enclavées.  Mais,  jusqu'à  ce  que  le  chef  de  TÊglise  ait 
étendu  ces  changemens  au  spirituel ,  les  portions  de  terriloiré 
désignées  continueront  à  faire  partie  des  mêmes  diocèses.  Les 
Marguils  dépendix)nt  toujoui-s  de  Tarbes,  Revel  de  Toulouse, 
Giaravaques-Gandels  d*Albi ,  Te^sé*la*Madeleine  et  les  autres 
d-desstts  du  Mans,  Kennes-en-Grenouille ,  et  les  autres  de 
Séez ,  Beaucoun  et  Montbouton  de  Strasbourg,  et  la  poviioa 
de  Cabidos  de  Bayonne. 


NOIi¥ELL£S  POLITIQUES* 

f^ARis.  Il  est  évid^t  que  nous  avons  aujourd'hui,  comme  dsns 
la  première  révolution ,  des  Girondins  et  des  Montagnards.  Une 
sorte  de  pressentiment,  forlifié  par  Tezemple  de  ce  qui  est  arriva 
à  leurs  aevanciers>  avertit  nos  Girondins  de  se  tenir  en  ^arde 
contre  tout  ce  qui  ressembleroit  au  système  de  1793.  Ils  com- 
prennent très-bien  sur  qui  tomberoit  bientôt  ce  système,  et  ils 
ne  sont  pas  disposés  à  le  laisser  s'établir.  Mais  il  ne  paroît  pas 
que  la  chose  paisse  facilement  s'arranger  entre  eux  et  les  Monta- 
gnards, au  moins  pour  le  moment.  Car,  avant  d'entrer  dans  les 
voies  de  la  philanthropie,  ceux-ci  tieniient  beaucoup  à  se  débar^ 
rasser  des  sens  qui  leur  déplaisent,  et  tout  porte  à  croire  qu'un 
petit  bout  ne  terreur  leur  conviendroit  assez  peur  celte  opération. 
C'est  ce  que  l'où  peut  conclure  de  la  mauvaise  grâce  avec  laquelle, 
ils  prennent  la  proposition  d'abolir  la  peine  de  mort.  A  h  vérité, 
ils  donnent  à  entendre  qu'ils. y  réfléchiront  volontiers  un  peu  plus 
tard,  et  que  le  projet  leur  paroît  assez  philanthropique  de  sa  na- 
ture. Mais  ils  veulent  qu'on  leur  laisse  le  temps  de  l'examiner  à 
loisir;  jusque-là  ils  désirent  que  la  peine  de  mort  aille  son  train' 
aux  frais  de  qui  il  appartiendra.  La  combinaison  n'est  pas  maa- 
vaise  pour  eux  tant  qu'ils  auront  le  vent  en  poupe  ;  mais  quand 
leur  Q  thermidor  approchera ,  et  que  le  tour  des  autres  ser^  venu , 
le  calcul  actuel  ne  vaudra  plus  rien  pour  les  Montagnards;  et 
Dieu  sait  s'ils  ne  regretteront  pas  alors  a'aVoir  laissé  passer  Fheiune 
de  la  philanthropie! 

—  Le  désastre  de  M.  Vassal  est  un  exemple  effrayant  de  l'i»- 
stabilité  des  prospérités  humaines.  Ce  banquier  étoit  à  la  tête 
d'une  maison  des  plus  renommées  de  la  capitale  ,  il  jouissoit  d'un 
grand  crédit,  il  avoit  joiié  un  râle  dans  toutes  les  dernières  élec- 
tions, il  étoit  un  des  immortels  2:11,  un  des  sienataires  de  la  ht" 
meuse  protestation;  enfin,  il  avoit  donné  tous  les  gages  posiitblea 
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<ier dévouement  à  la  cause  :  ce  dévouement  ne  lut  a  pas  porté  boO'^ 
heur.  Soit  qu'il  ait  négligé  ses  affîiires  pour  ](k  potitiquei  soit  que 
la  baisse  précipitée  des  fonds  ait  ruiné  son  crédit,  il  s'est  vu  obiieé 
de  cesser  ses  paiemeus  el  de  donner  sa  démission  do  député,  il 
n'est  pas  1er  seul  à  qui  la  dernière  révolution  ail  été  funeste.  La 
stagnation  absolue  du  commerce  et  la  dépréciation  rapide  des 
eÏÏBis  publics  ont  déjà  produit  de  nombreuses  faillites.  A  chaque 
fin  d>e  mois,  époque  des  paiemens,  on  apprend  de  houv<?aux  mal- 
beurs.  Ainsi  les  néeociâns  sont  mal  payés  de  leur  s^lè  dans  le 
crand  mouvement  de  juillet.  Les  fabricant  qui  avoient  renvojé 
leurs  ouvriers  k  l'époque  des  ordonnances,  parce  que,  disoient- 
ils,  elles  dévoient  anéantir  le  commerce,  voient  le  commerce 
anéanti  malgré  le  renversemetit  de  ces  mêmes  ordonnances.  Les 
imprimeurs,  qui  avoient  jeté  les  hauts  cris,  parce  qu'on  portoit 
atteinte  à  la  lioerté  de  la  presse,  voient  leurs  intérêts  encore  pins 
C'Mnpromis  par  la  cessation  absolue  des  travaux.  Les  marchands 
en  gros  n'expédient  plus,  les  marchands  en  détail  ne  voient  plus 
d'acheteurs  ;  si  vous  ajoutez  à  cela  les  coalitions  contre  les  ma- 
chines, les  rassemblemens  d'ouvriers,  les  demandes  d'augmenta- 
tion de  prit  des  journées,  les  craintes  de  l'avenir,  vous  aurez  une 
idée  de  ta  situation  du  commerce.  Les  gens  prévoyans  qui  s'é- 
toient  jetés  tête  baissée  dans  la  révolution,  commencent  à  décou- 
vrir les  avantages  qu'ils  en  tirent;  ils  comparent  le  bonheur  de 
la  liberté  dont  ils  jouissent  avec  Toppression  sous  laquelle  i4r 
gémissoient  il  y  a  trois  mois.  Quand  un  trône  tombe ,  il  ne  tombe 
pas  tout  seul. 

—  Le  mardi  i  a ,  M.  l'archevêque  de  Beryte ,  nonce  de  8.  S. ,  a 
été  reçu  au  Palais-Rojj^ai ,  et  a  présenté  ses  lettres  de  créance. 
Soti  Ex.  étoit  accompagnée  des  personnes  attachées  à  la  légation. 
Il  a  été  présenté  par  M.  Mole,  ministre  df»s  affaires  étrangères. 

'—On  a  remarqué  à  la  précédente  séance  de  la  chambre  des  pair» 
que  le  jeune  duc  d'Orléans  a  refusé  la  faculté  attribuée  à  la  qua- 
lité de  prince  du  sang ,  de  prendre  part  au  vote  de  la  chambre 
avant  l'âge  requis  pour  les  autres  pairs.  Celte  détermination 
annonce  de  la  part  de  ce  prince  une  récusation  positive  comme 
juge  dans  le  procès  dés  ministres. 

—  Lepiréfet  de  la  Seine  vient  de  publier  un  arrêté  qui  déter- 
mine les  lieux  ail  se  réuniront  les  sections  des  collèges  électoraux. 
On  remarque  que  M.  Odilon-Barrol  a  disposé  de  l'Archevêché 

Î)our  deux  sections ,  dont  l'une  s'assemblera  au  salon  Yert>  et 
'autre  dans  la  salle  à  manger  de  ce  palais. 

'  —  La  Charte  constitutionnelle  a  été  affichée  lundi  dans  les  rues 
de  Paris.  Une  ordonnance  porte  qu'elle  sera  affichée  et  lue  dans 
toutes  les  communes  de  France. 

—  Les  insurçés  portugais  réfugiés  à  Tercère  se  sont  empressés 
de  recomioitre  le  gouvernement  de  Philippe  I*.  Cette  imposante 
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auloriU  nous  fera  d'auUiiiplu»de  bien ,  qu'on  sait  que  ces  braves 
gens  sont  très-délicats  sur  le  p^int  d'honneur  de  la  lé^limité,  ei 
qu'ils  ont  tout  sacrilié  pour  faire  la  guerre  à  l'usurpation  de  don 
Miguel. 
—r  Les  sept  conseillers  à  la  cour  royale  de  Besançon^  qui  n'on-t 

Sas  prêté  serinent  dans  le  délai  prescrit,  sont  remplacés  par 
LM.  Nourrisson ,  Girardet,  Sormage,  Vigneron ,  Gras  et  Navaud. 
M.  Bourqueney  est  nommé  président  de  cnambre  à  la  même  cour, 
MM.  Maurice  et  Clerc,  avocats -généraux,  et  MM.  Jobard  et 
Magdelaine,  substituts  du  procureur-général. 

—  M.  Gazan  de  Bekan  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale 
de  Poitiers ,  et  MM.  Bourey,  Saviu  et  Michel ,  nrésideos  des  tribu- 
naux do  Civiay,  Bourbon -Vendée  et  les  Sables  d'Olonne,  pour 
remplacer  des  magistrats  égalemeut  démissionnaires.  Trois  juges 
de  ces  tribunaux  sont  remplacés  pour  la  même  cause. 

—  Le  nommé  Berrié,  détenu  dans  les. prisons  de  Toulouse,  ^ 
écrit  le  i^**  octobre»  à  M.  Bérenger,  qu'il  avott  des  révélations  à 
faire  sur  les  incendies  de  la  Normandie.  Il  prétend  avoir  été  l'a- 
gent du  ministère  et  l'affilié  de  la  congrégation.  La  France  méd^ 
dio/iale,  qui  a  inséré  sa  lettre,  n'a  pas  l'air  d'y  ajouter  elle-même 
beaucoup  de  con6ance  :  il  se  peut  très- bien,  dit-elle,  que  touc 
cela  ne  soit  qu'une  adroite  intrigue  pour  se  tii^r  de  peine  el  se 
faire  transférer  à  Paris  j  car  Berrié  déclare  ne  pas,  vouloir  faire  ses 
révélations  à  Toulouse  même.  Qn  ne  dit  pas  pour  quel  crime  cet 
individu  est  en  prison,  ni  comment  il  se  fait  qu'un  inceudiaiie 
en  Normandie  se  trouve  en  prison  à  Toulouse. 

—  M.  Persil,  procureur-rgénéral ,  a  présenté  samedi  dernier,  à 
la  cour  royale  y  toutes  les  cnambres  réunies»  son  rapport  sur  l'af-* 
faire  de  M.  Camille  Gaillard ,  juge  d'instruction ,  à  qui  l'on  attri- 
bue les  quarante-cinq  mandats  d'aiTêt  lancés  le  26  juillet  contre 
des  journalistes.  La  cour  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  suivre 
dans  celte  affaire.  M.  Gaillard  a  donné  sa  démission. 

— Le  chef  de  bataillon  Gauchais,  l'uades  complices  de  Berton., 
vient  d'être  nommé  colonel  et  commandant  de  place* 

—  Lors  du  jugement  de  l'affaire  de  la  société  des  Jf/nfs  du  peu- 
ple,  le  a  octobre,  le  sieur  Hubeil  avoit  prononcé  un  discours  écrit, 
dans  lequel  il  avoit  gravement  insulté  les  magistrats.du  tribunal 
correctionnel  devant  lequel  il  parloit.  Le  ministère  public  avoit 
demandé  que  la  cour  royale  informât  sur  ce  fait..  La  cour  a  rendu 
a  ce  sujet,  le  3,  un  arrêt  portant  que  l'oulrage  prémédité  d'Hur 
bert  est  d'autant  plus  condamnable,  qu'il  avoit  refusé  la  juridic- 
tion du  jury  qui  lui  étoit  offerte;  qu'il  auroit  été  à  désirer  que  le 
tribunal  eût  arrêté  et  puni  ce  scanaale;  que  néanmoins  les  motifs 
donnés  parle  président,  M.  Dufour,  peuvent  excuser  sou  silence 
et  son  inaction.. 

r—  M.  Marchais  a  public,  au  nom  de  la  société  Aictf-toi,  Iq  cie{ 
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f  aidera,  une  espèce  d«  manifesle  dans  lequel  il  répoud  vÎTeinent 
aux  attaques  dont  les  sociétés  populaires  viennent  d'èlre  l'objet. 
11  cherche  à  justifier  les  réunions  de  ces  clubs,  qui  seroient  né- 
cessaires, dit-il,  pour  contrôler  les  actes  du  gouvernement,  puis- 
qu'on n'a  pas- honte  de  conGer  une  ambassade  à  M.  de  Talleyrand; 
qu'on  auroit  accueilli  à  la  chambre  M.  Dudon,  s'il  s'y  fui  présenté; 
qu'on  laisse  le  gouvernement  à  des  hommes  si  peu  nationaux,  et 
la  justice  à  des  magistrats  dont  le  serment  produit  des  émeutes,  etc. 

—  M«  Ozanneaux,  recteur  de  l'académie  de  Clermont,  passe  à 
Lyon,  en  remplacement  de  M.  Raynal,  transféré  à  Bourges  à  la 
place  de  M.  Ozanneaux,  qui  va  remplir  ces  fonctions  à  Clermont. 
Lie  Moniteur  du  8  contient  en  outre  une  liste  de  remplacemens  do 
professeurs. 

—  Un  accident  fâcheux  est  arrivé  le  i^'  de  ce  mois  à  la  fonderie 
de  M.  Inger,  rue  des  Trois-Bornes ,  pendant  que  Ton  couloit  la 
statue  du  roi  Stanislas,  destinée  à  la  ville  de  Nancy*  Les  lo  mil- 
liers de  bronze  renfermés  dans  la  chaudière  ont  fait  une  violente 
explosion  ;  une  partie  de  la  toiture  de  l'atelier  a  été  enlevée ,  et 
les  débris  ont  couvert  les  nombreux  spectateurs ,  parmi  lesquels 
se  trouvoient  MM.  d'Appouy,  ambassadeur  d'Autriche;  le  colo- 
nel Cradock,  de  Clarac,  et  Quatremère-de-Quincy.  Personne  n'a 
péri,  mais  plusieurs  spectateurs  ont  été  cruellement  brûlés  ou 
blessés.  On  attribue  cet  accident  à  l'engorgement  d'un  des  év-ents 
destinés  à  donner  passage  à  l'air  renferme  dans  le  moûlc,  au  mo^ 
ment  ou  la  fonte  s  y  seroit  introduite. 

—  M.  Senty,  rédacteur  du  Temps,  un  des  signataires  de  la  pro- 
testation des  journaux  pour  la  liberté  de  la  presse ,  a  fait  insérer 
dans  plusieurs  feuilles  une  lettre  datée  du  7  octobre,  pour  de- 
noander  l'abolition  de  latf  peine  de  mort  en  matsère  poliliaue.  Il 
adhère  à  cet  égard  au  vœu  exprimé  dans  la  pétition  des  blessés , 
et  ne  doute  pas  que  ses  confrères  ne  partagent  son  avis. 

—  Les  troupes  ayant-évacué  le  séminaire  de  Metz,  une  centaiue 
de  gardes  nationaux  ont  voulu  en  prendre  possession  pour  em- 
pêcher les  séminaristes  d'y' rentrer.  Les  exhortations  du  maire 
n'ont  pu  les  faire  renoncer  k  ce  projet. 

—  Pendant  la  nuit  du  9,  la  malle-poste  a  été  arrêtée ,  en  sortant 
de  Rambouillet ,  par  vingt  ou  vingt-cinq  hommes  bien  armés,  qui 
l'ont  conduite  dans  le  bois.  Ils  ont  tenu  couchés  les  voyageurs 
et  le  couiTier,  et,  après  leur  avoir  enlevé  l'argent  et  les  bijoux 
qu'ils  avoient  sur  eux,  ils  ont  forcé  le  magasin  aux  dépêches, 
qu'ils  ont  lacérées  et  laissées  éparses  sur  la  route  et  dans  le  bois. 
Ces  brigands  ont  déclaré  qu'ils  n'en  vouloient  qu'à  l'argent  du 
gouvernement,  et  il  s'est  trouvé  que  la  diligence  qui  le  porloit 
est  passée  tranquillement  sur  la  route  pendant  qu'ils  dépouiiloient 
la  malle  dans  le  bois.  On  a  rassemblé  les  dépèches  comme  l'on  a 
pu,  et  elles  ont  été  envoyées  à  leur  destination. 
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--  A  la  suite  des  troubles  qui  avoient  éclaté  à  Nffties  ,  un  graiNl 
nombre  de  personnes  ft voient  été  arrêtées.  lÀ  ehambre  d'accu^'* 
tirtrt  vient  ao  statuer  sur  leur  sort  :  vingt-quatre  soht  mis  en  Ju- 
gement r  treize  devant  la  police  correctioûnelie ,  ôii ré  devant  I» 
cour  d'assises. 

•  —  Le  préfet  du  Gard  a  ordonné  aux  sous-préfets  et  aux  malVej» 
de  faire  disparoîire  partout  les  insignes  de  la  royauté  décbiio ,  tels 
que  bustes ,  portraits ,  armoiries ,  elc.  Il  a  adressé  une  proclama- 
tion aux  habitans  de  la  côte  du  Rhône,  pour  lf*s  engagera  payer 
yimpôlsurles  boissons,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  légalement  supprimé. 

•  — La  garde  nationale  de  Bordeaux  se  comppse  de  six  mille 
sept  cents  hommes. 

—  M.  de  Quinquéry-d'Olive,  directeur  des  poules  de  Tarbes ,  a 
l*efusé  de  prêter  serment ,  pour  obéir,  dit-il,  aux  inspira tionsxie 
Ses  affections  et  de  sa  conscience. 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  à  Estelle ,  en  Espagne.  L'auto- 
Hté  judiciaire  fait  une  prompte  instruction  contre  les  perturba- 
teurs ,  afiii  de  donner  un  exemple  de  sévérité. 

—  Le  Journal  du  Nord  annonce  que  le  gouvernement  a  doti'né 
les  ordres  les  plus  précis  pour  qu'aucun  Français  et  aucune  anne 
ne  franchisse  la  frontière  et  pour  porter  secours  aux  Belges.  C'est 
pour  cela  qu'un  détachement  de  Belges,  qui  a  passé  dernière-^ 
ment  par  Valenciennes,  y  a  été  mis  en  ligne,  pour  s'assurer  s'il  ne 
s'y  trouvoitjpas  de  Français  :  on  en  a  reconnu  dix^,  qu'on  a  forcés' 
de  rétrogradfer.  On  prendra  la  même  mesure  pour  cent  qui  chcr- 
cheroient  à  entrer  en  Belgique  par  dos  chemins  détournés. 

—  Une  dépêche  télégraphique,  expédiée  de  Lille  le  15  oclobrè, 
annonce  que  les  Belges  refusent  l'entrée  aux  nombreux  détache-^ 
mens  qui  cherchent  à  y  pénétrer.  Leur  gendarmerie  et  leur  i^nfdé 
urbaine  occupent  les  frontières  à  cet  effet. 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  continué  à  nommer 
à  tous  les  emplois  et  à  réorganiser  l'administration.  Il  vient  de  dé- 
cider qu'à  l'avenir  les  jugemens  seront  rendus  au  nom  du  peuple 
belge;  un  autre  arrêté  met  les  fonctions  municipales  à  l'élection. 
La  peine  de  la  bastonnade  est  abolie  dans  l'armée  Comme  con- 
traire à  la  dignité  de  l'homme.  Le  général  Goethals,  qui  avoit  le 
département  de  la  guerre ,  est  remplacé  provisoirement  par 
M.  Jolly,  membre  du  gouvernement  provisoire,  et  est  chargé  dé 
l'organisation  de  l'infenterie  nationale.  Le  général  Nypels  ^st 
nommé  commandant  en  chef  des  troupes  belges ,  et  le  général 
Mellinet  chef  de  l'état-major  général.  Les  dames  de  Bruxelles 
sont  invitées  à  confectionner  trois  mille  sacs-à-terre.  Cette  ville 
est  assez  calme;  niais  Ton  ne  sait  comment  occuper  et  faire  vivre 
les  classes  ouvrières.  M.  Tielemans  est  de  retour  de  Paris. 

—  Le  prince  d'Orange  a  ,  par  un  arrêté  du  7,  organisé  eri  coti* 
seil  les  ministres  attachés  provisoirement  à  son  gouvernement.  En 
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sop  abseo^y  ç^  qonseil  sera  présidé  p^r  le  duc  d'UrseL  Lacor-r 
reispondaoce  générale,,  et  toutes  les  afiaires  de  çomptal^ilit^.  de 
justice.et  de  police,  seront  soumises  à  ce  conseil.  Oq  a  eDvoje,le 
9,  un  nouveau  parleinentaire  à  Bruxelles.  M.  deBrouckèr^,  qui 
yieiit  def  ^ris,.est  arrivé  à  Anvers  pour  prendrç  part  aux  trfiTaux 
de  la  cpmrnission  upuipiée  par  le  prince  royal.  Cette  ville  est  asse^ 
tranquille.  Le  roi  des  Pays-Bas  a  ordonné  que  la  session  çrdi* 
nairedes  états- généraux  se  tiendroità  La  Haye,  conforn^émeot  à 
i^Joi  fondamentale. 

—  Une  asse^  grande  agitation  a  eu  Heu  à  Luxe^nbourg  le  di-« 
inanche  3.  Le  général  prussien  commandant  la  forteresse  s'est  op- 
posé à  Tentrée  en  ville  d'une  troupe  de  utilitaires  venant  de  Na^ 
luur.  Les  mesures  de  police  ont  prévenu  les  désord^res,  et  le  gou? 
verneur  a  publié  le  lendemain  une  proclamation  pour  annoncer 
qu'au  premier  sigme  de  rébellion,  1?  ville  s«i;o.it  mise  en  état  de 
siège.  On  doit  dire  qu'un  appel  à  l'insurreclioù  avoit  été  envoyé 
de  Bruxelles  aux  kabitans  de  Luxembourg;  mais  il  n'a  pu  avoir 
«ocore  de  succès. 

-T-Le  I*''' octobre 4  ou  a  affiche  à  Bruxelles  le  programme  d'une 
cérémonie  religieuse  en  l'honneur  des  victimes  dans  les  dernières 
journées.  Ce  programme  étoit  signé  des  quatre  membres  du  co- 
mité central,  dont  M.  de  Potter  est  le  premier.  M.  de  Potier  or- 
donnant une  cérémonie  religieuse!  cela  est  fort  édifiant.  Le  pro- 
gramme porloit  qu'un  service  funèbre  seroi't  célébré,  le  samedi, 
dans  l'éghse  des  SS.  Michel  et  Gudule  ;  que  les  autorités  v  assiste- 
roient;  que  le  uénérabié  Pléban  béniroit  le  cimetière  patriotique  et 
la  proix  qui  y  a  été  élevée,  et  que  le  lendemain  dimanche  il  seroit 
chanté  dans  la  même  ég|ise  un  Te  Deum  solennel.  To«t  cela  est 
signe  de  Totter,  Ainsi,  celui  qui  ne  voyoit  dans  la  ireligion  que 
superstition,  hypocrisie,  fanatisme  et  momecies,  prescrit  actuel- 
lement des  messes  pour  les  morts  et  des  Te  Deum  pour  des  vic-^ 
toires!  Ainsi,  celui  qui  a  travaillé  si  lon^-lemps  à  rendre  le  clergé 
méprisable  et  odieux ,  lui  demande  aujourd'hui  des  prières  !  Si 
c'est  une  conversion ,  nous  nous  en  réjouissons;  si  c'étoit  politique 
ou  hypocrisie ,  nous  demanderions  quelle  confiance  de  Dons  ca- 
tholiques pourroient  avoir  dans  la  bienveillance  d'un  tel  homme 
pour  leur  religion  ou  pour  eux. 

'  — Les  désordres  continuent  dans  le  duché  de  Hesse-Darmstadt, 
La  bande  d'insurgés,  lé  plupart  étrangers  au  duché,  entra  le 
1^^  octobre  à  Nidda,  mit  le  feu  au  château ,  et  brisa  les  fenêtre^ 
de  plusieurs  maisons.  Elle  se  partagea  en  plusieurs  colonnes; 
Tune  se  porta  à  Melbac,  oii  elle  commit  les  plus  erands  excès; 
mais  les  nabitans ,  aidés  de  ceux  de  Sodel  et  de  Vvachtersbach , 
parvinrent  à  chasser  les  rebelles  et  à  leur  faire  neuf  prisonniers. 
Une  autre  colonne  entra  à  dix  heures  du  soir  à  Florstadt,  brisa 
partout  les  fenâlres,  et  dévasta  le  château  seigneurial  de  Low. 
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On  sonna  \e  toesin ,  et  les  habitans  s'Armèrent  tt  mirent  en  fuittf 
les  brigands.  Une  troisième  colonne  arriva  pendant  la  même  nuit 
à  Schotten  ,  oii  elle  brisa  tout  ce  au'elle  rencontra.  Les  autorités 
furent  obligées  de  s'enfuir  pour  n  être  pas  massacrées.  On  a  en- 
voyé des  troupes  à  la  poursuite  de  ces  individus ,  dont  uo  grand 
nombre  ne  sont  armés  que  de  bâtons,  qui  paroissent  n'en  vou- 
loir qu'aux  douanes  et  aux  fonctionnaires. 

—  Quelques  désordres  ont  eu  lieu  le  27  septembre  à  Breslaa, 
en  Silésie.  L»  corporation  des  tailleurs  a  msîltraité  les  Juifs.  La 
troupe  a  fait  r/»ntrer  dans  l'ordre  les  perturbateurs. 

—  Le  scnéral  Glausel  annonce  d'Alger,  en  date  du  36  septem- 
bre, uu'if  continue  à  être  satisfait  de  ses  rapports  avec-lesAraÛs; 
que  1  ordre  et  la  confiance  renaissent  partout,  que  les  marchés 
sont  bien  approvisionnés,  que  le  prix  des  denrées  diminue  pro- 
gressivement, etqi|«  les  Maures  qui  s'étoient  enfuis  rentrent  dans 
Alger.  •^" 

— 11  y  a  eu ,  À  la  fin  de  juillet,  une  conspiration  à  la  Havane , 
pour  renverser  le  gouvernement  de  la  métropole.  Elle  a  été  dé- 
jouées à  temps,  et  les  principaux  conspirateurs  ont  été  arrêtés.  ' 


CHAMBBE  DES  PAIRS. 

Le  1  a,  M.  le  président  annonce  que  la  commission  nommée 

Sour  examiner  la  demande  du  procureur  du  roi,  tendant  à  ce  que 
L  de  Kergorlay  soit  poursuivi  pour  la  j^ublicatîofl  de  ssl  lettre,  a 
pensé  que  la  question  de  compétence  ne  pouvoit  être  jugée  qtie 
par  la  chambre,  constituée  en  cour  de  justice,  et  qu'elfe  ne  peut 
se  constituer  ainsi  sur  la  réquisition  du  procureur  au  roi.  M.  ras- 
quier  a  fait  part  de  cette  délibération  à  M.  le  garde  dès  sceaux, 
qui  aura  à  provoquer,  à  cet  effet,  une  ordonnance  royale. 

M.  de  Malleville  fait  un  rapport  favorable  sur  le  projet  de  loi 
relatif  aux  injures  envers  Je  prince. 

M.  le  président  demande  à  la  chambre  si  elle  est  d'avis  que  Ton 
imprime  de  suite  la  liste  des  pairs  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment, 
ou  s'il  ne  convient  pas  plutôt  d'attendre  l'expiration  du  délai  que 
la  loi  accorde  pour  les  membres  absous  de  France.  La  chambre 
adopte  ce  dernier  avis. 

Un  message  de  la  chambre  des  députés  apporte  le  projet  de  loi 
sur  les  pensions^a  accorder  aux  grands  fonctionnaires. 

îtf.  le  ministre  de  l'intérieur  présente  le  projet  de  loi  sur  l'im- 
portation des  blés  et  ceux  sur  les  intérêts  locaux;  et  M.  le  mi- 
nistre des  finances  le  projet  de  loi  transitoire  sur  les  boissons ,  et 
celui  sur  le  prêt  de  5o  millions  à  accorder  au  commerce. 
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CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS. 

Le  11,  les  divers  bureaux  de  la  chambre  se  sont  réunis  pour 
nommer  des  cômmis^sions  chargées  d'examiner  les  projets  de  loi 
concernant  là  garde  nationale  el  les  récompenses  patriotiques. 


Nous  nous  sommes  élevé  plus  d*une  fois  contre  la  manie  d'un 
parti  qui,  depuis  quinze  ans  ,  attribue  à  d'autres  les  mouvemens 

3u'il  dirige,  les  révoltes  et  les  conspirations  qu'il  trame.  Sous  le 
c'rnicr  gouvernement ,  rien  n'étoit  si  commun  que  d'imputer  aux 
royalistes  et  à  la  police  des  émeutes  et  des  complots  qui  avoient 
uuc  tout  autre  origine.  On  ne  parloit  alors  qae  d'agens  provoca- 
teurs, et  on  croyoit  avec  cette  misérable  défaite  répondre  à  tout , 
et  se  justifier  des  soupçons  les  mieux  fondés  et  des  accusations  les 
plus  plausibles.  Depuis  la  dernière  révolution,  ou  continue  ie 
même  système;  ce  sont  les  partisans  du  dernier  régime  qui  souf- 
fletit  le  feu  parmi  les  ouvriers,  qui  excitent  le  mécontentement , 
qui  provoquent  à  des  excès.  Nous  en  avons  donné  un  exemple  dans 
n.otre  dernier  numéro,  à  l'occasion  d'un  rassemblement  d'ouvriers 
serruriers  et  maréchaux.  Un  journal  qui  n'est  pas  suspect,  ia 
Réifolution ,  fait  à  ce  sujet  des  réflexions  qui  viennent  à  l'appui  des 
nôtres,  et  cite  une  réclamation  des  ouvriers,  que  nous  croyons 

aussi  devoir  insérer  : 

f 

a  11  fut  un  temps  oii  je  ConstiHt/ionnel  voyoit  do;;  agens  propo^ 
eaiéurs  partout;  nous  nbus  souvenons  très-bieh  de  lui  avoir  vu 
désigner conime  tels  les  meilleurs  citoyens  du  pays;  mais  il  n'ai- 
nioitpas  les  conspirations ,  et>  pour  lesdcpopulariser,  il  trouvoit 
fort  commode  de  les  calomnier.  Malgré  lui  cependa ta,  les  pré- 
tendus agens  ptXHfOcaieun  ont  fini  par  renverser  le  gouvernement 
odieux  de  Charles  X,  et,  pour  n  en  citer  qu'un  seul,  un  de  nos 
amis ,  M.  J>...  y  que  ce  journal  a  voit  désigné  comme  tel  dans  l'af- 
faire de  Joigny,  lavoit  un  tel  affront  en  se  présentant  le  premier, 
un  drapeau  tricolore  à  la  main ,  à  l'attaque  des  Tuileries.  Depuis 
la  révolution ,  le  Consiitutionnel ,  qui  n  aime  pas  les  rassemble- 
mpns,  les  a  encore  calomniés,  en  inventant  la  fable  des  gendar- 
mes et  des  prêtres  déguisés ,  fable  tombée  depuis  dans  un  discré- 
dit complet.  Avant-hier  c'étoit  le  tour  des  ouvriers;  il  les  accuse 
de  se  laisser  guider  par  des  membres  de  la  confrérie  do  Saint- 
Joseph.  Avnnt  d'affirmer  un  pareil  fait,  encore  eût-il  été  conve- 
nable de  voir  si ,  dans  les  coalitions  de  différentes  espèces  qui  se 
sont  succédées ,  il  ne  se  reucontroit  pas  des  motifs  qui  expliquas- 
sent tout  naturellement  les  choses. 


(  5o8) 

»  Nous  i^cevons  une  lettre  signée  de  plusieurs  ouvriers  maré- 
chaux, qui  nous  donne  à  ce  sujet  des  renseignemens  fort  im« 
portans.  » 

A  MM,  Us  Rédacteurs  de  la  Révolution. 

a  Nous  déposons  entre  vos  mains  une  pièce  authentique,  sur 
laquelle  figurent  les  noms  de  tous  les  maîtres  maréchaux,  et  qui 
prouve  qu  une  coalition  existe  entre  eux  pour  ne  point  augmen- 
ter les  salaires  des  ouvriers. 

»  Le  Constitutionnel  du  8  octobre  i83o  contient  un  article  tout* 
à-fait  erroné  sur  les  évènemens  du  7  octobre ,  particuliers  aux  ou- 
vriers maréchaux-feiTans.  Il  suppose  que  auelques-uns  d'entre 
eux ,  aggrégés  à  l'association  de  Saint-Josepn ,  se  seroient  adroi- 
tement emparés  de  la  confiance  de  leurs  camarades ,  pour  les  en- 
traîner à  troubler  la  paix  publique,  et  à  venger  ainsi  le  jésuitisme 
du  nouveau  désappointement  qu'il  a  subi,  à  l'occasion  de  l'a- 
néantissement de  sa  chère  loi  du  sacrilège. 

»  On  pourroit  demander  à  ce  journal  d'oii  lui  vient  une  sem- 
blable révélation  ;  si  c'est  de  la  part  des  ouvriers  congréganistes 
auxquels  il  donne  une  telle  importance,  ou  si  c'est  de  la  part  des 
Jésuites  eux-mêmes;  car  il  faut  bien  qu'il  tienne  de  quelque 
source  certaine  une  nouvelle  qu'il  répand  avec  tant  d'assurance. 

»  Le  Constitutionnel,  qui  a  toujours  soutenu  les  doctrines  po- 
pulaires >  et  qui  j,  dans  ces  derniers  temps,  a  rendu  hommage  a  la 
valeur  et  au  désintéressement  de  ces  classes  de  la  société,  ne  de- 
3rroit  pas  accueillir  sans  ménagement  des  bruits  aussi  absurdes 
qu'injurieux  pour  les  maréchaux-ferrans;  il  n'ignore  pas  que  tout 
un  corps  4'état  ne  se  soulève  pas  à  la  voix  de  quelques  congréga- 
nistes  déguisés,  et  pour  quelques  pièces  de  monnaie,  mais  bien 
pour  des  griefs  plausibles  dont  il  devroit  apprécier  la  justice,  et  en 
effet,  ce  que  les  ouvriers,  maréchaux  réclament  est  Vojet  d'une 
controverse  sérieuse  entre  leurs  maîtres  et  eux. 

»  Il  ne  s'agit  rien  moins  que  de  savoir  si  les  premiers  ont  plus  de 
di'oits  de  se  coaliser  ensemble  pour  ne  pas  augmenter  les  salaires  ,• 
que  les  derniers  pour  en  obtenir  l'augmentation,  lorsqu'il  est 

Êrouvé,  par  les  faits,  qu'il  n'existe  de  véritable  coalition  qu'entre 
»s  maîtres.  » 

(Suivent  les  signatures). 


<-^^ 


'koMï,  3.^mn  Ce  CUre» 
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SAMEDI  16  OCTOBRE  18^0.  (N«  1698.) 


Fie  de  M,  de  Lantagee^  premier  eupérieur  du  séminaire 
du  Puy  (i). 

Le  1 7«  siècle  est  une  mine  inépuisable  de  Vies  (édifiantes 
de  pieux  personnage^  de  toutes  les  classes ,  et  surtout  de 
membres  du  clergé.  On  à  déjà  publié  anciennement  un 
grand  nombre  de  ces  Vies  patticalières ,  et  il  en  paroit  de 
temps  ÇA  temps  de  nouvelles ,  qui  taë  sont  ni  moins  exenl- 
plaircs,  ni  moins  intéfessâhtes.  Celle  de  M.  de  Lantages, 
que  nous  annonçons,  est  du  même  auteur  que  celle  de 
M.  Démià,.dônt  nous  avons  i^arlé  Tannée  dernière,  et 
elle  mérite  aussi  de  nous  occuper  quelques  instans. 

Charles-Louis  de  Lantages  haquit  à  Troyes  en  1[6i6 
d^une  Famille  honorable.  Il  flit  élevé  chez  les  Jésuite^  de 
Nevers,  et  se  distingua  dès  sa  jeunesse  par  une  sageisse 
^  une  piété^récoçes.  Il  se  destina  de  bonne  heure  à  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  pourvu  d'un  bénéfice  (le  prieuré  de 
Saiiil-Syittphorien  de  Kômîlly  )i  II  vint  à  Paris  en  i64a , 
au  motneht  littêàie  où  Mt  Oli^  jetoit  les  fondemens  du 
séminaire  Saiut-Sùlpice^  et  il  s'attacha  à  sa  compagnie 
nais^bte.  La  fei^Veur  de  M.  dé  Laniages  le  rendoit  digoe 
d'uiië  société  bù  t^j^noit  si  éminemment  l'esprit  ecdésias* 
tique.  Ayant  recules  ordres  et  tMPis  le  Ixmnet  de  docteur, 
il  fat  employé  au  ministère*  dans  la  paroisse  Saint-Sûlpice, 
et  chargé  par  M.  Oliér  du  soin  de&  «atééhismes.  Son  ta- 
lent pouriiisbuli^  lè&  enfans  ^  son  zèle  et  sa  charité  pour 
eux  attirèréht  les  bénédictions  de  Dieu  sur  ses  travaux. 

En  i653,  M.  Olier  ayant  établi  un  séminaire  au  Puy, 
en  confia  la  direction  à  M.  de  Làntàges ,  qui  fol  nommé 

(  i)  Un  vol.  in-8'j  prix ,  6  fr.  5o  c.  et  8  fr.  firaiic  de  port.  A  Paris, 
ebee  Ad.  Le  Glere  et  compagnie ,  an  buiSsau  de  ce  journal. 
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peu  après  grand-vicaire  du  diocèse.  Son  influence- et  ses 
Lemnles  furent  bientôt  sensibles  dans  le  cierge.  Il  donna 
une  mission  générale  à  la  ville  et  au  diocèse.  Il  accompagna 
l'évéque  dans  une  visite  générale.  Us  établirent  de  concert 
des  écoles  au  Puy  et  des  conférences  ecclésiasUques.  M.  de 
Untaf  es  donnoit  aussi  ses  soins  aux  communautés  de  fiUes. 
Il  contribua  à  l'établissement  des  rebgieuses  de  N.-D. 
d'Yssingeaux,  et  propagea  la  congré|;aUon  des  Soeurs  de 
Saint-Joseph.  Les  instructions  qu'il  Êisoit  régulièrement 
dans  l'église  Saint-Georges  renouvelèrent  la, piete  au  Puy, 
et  plusieurs  personnes  ambitionnèrent  l  avantage  d  être 
dirigées  par  lui.  H  leur  donnoit  des  retraites,  et,  variant  ses 
conseib  kvec  auUnt  d'art  que  de  iug^ement,  il  les  faisoit 
avancer  dans  les  voies  de  la  perfection.  Son  zèle  et  ses 
soins  produisirent  surtout  des  effets  sensibles  dans  le  sé- 
minaire, où  il  forma  d'excellens  disciples,  MM.  Bardon, 
Boyer,  Grosson,  sur  lesquelles  l'auteur  donne  de  courtes 
notices. 

M   de  Lantages  visitoit  tous  les  ans  le  monastère  des 
religieuses  de  Langeac,  et  il  pubUa  en  i665  la  Vie  de  la 
Mère  Agnès  de  Langeac,  qui  a  été  ^«mpnmée  il  y  a  quel- 
ques années.  Celte  Vie  fut  suivie,  en  1668,  de  celle  de 
U  Mère  des  Séraphins,  du  même  couvent.  On  lui  doit 
encore  celle  de  W*  Martel,  fondatrice  de  la  conçre- 
jmtion  des  Demoiselles  de  l'instruction-,  cette  dernière 
Vie  est  restée  manuscrite.  Anne-Marie  Martel,  fille  d  un 
avocat  du  Puy,  s'étoit  Uvi'ée  par  piété  à  l'instruction  des 
ieunes  filles-,  elle  réunit  des  ouvrières,  auxquelles  elle 
inspira  le  goût  de  la  piété,  et  s'adjoignit  des  personnes 
pieuses  qui  la  secondèrent  dans  ces  soms.  Son  zèle  et  son 
courage  étoient  extrêmes.  Elle  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  1 5  janvier  1673 ,  n'étant  âgée  que  de  a8  ans.  Son  œuvre 
ne  périt  point  avec  elle.  Six  ans  après  sa  mort,  il  y  avoit 
au  Puy  quinze  assemblées  de  filles ,  et  plus  de  soixante-dix 
ieunes  personnes  qui  se  vouoient  à  l'instruction  de  ceUes 
de  leur  «exe.    Un   prêtre  du  séminaire,   M.    Antoine 
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Tronson ,  eut  la  plus  grande  part  à  la  formation  de  cette 
association ,  qui  depuis  fat  toujours  dirigée  par^  MM.  de 
Saint-Sulpice. 

En  i663,  on  retira  M.  de  Lantages  du  Puy,  pour  l'en- 
voyer à  Clermont,  comme  supérieur  du  séminaire^  mais, 
sur  quelques  mécontentemens  ou  quelques  préventions  de 
Tévéque,  il  resta  quelques  années  sans  emploi  à  Paris. 
Enfin  en  1776 ,  l'évéque  du  Puy,  M.  de  Béthune,  le  re- 
demanda pour  gouverner  son  séminaire ,  où  le  vertueux 
prêtre  avoit  laissé  de  précieux  souvenirs.  M.  de  Lantages 
s'appÛquoit  en  même  tenrps  à  l'exercice  du  ministère, 
et  airigeoit  l'œuvre  de  VÏnstruction.  Les  pieuses  filles 
ayant  été  blâmées  par  quelques-uns  de  ce  qu  elles  se  per- 
mettoient  d'enseigner  la  doctrine  chrétienne ,  il  prit  leur 
défense  dans  un  écrit  exprès.  Il  publia  les  deux  dernières 
parties  d'un  Catéchisme  de  la  foi  et  des  mœurs  chrétien- 
nesy  dont  les  deux  premières  parties  avoient  déjà  paru  à 
Clermont  \  l'évéque  du  Puy  adopta  ce  Catéchisme  pour 
son  diocèse.  L'abbé  de  Lantages  est  aussi  auteur  èH In- 
structions ecclésiastiques^  dont  il  parut  deux  volumes  \  le 
troisième  n'a  pas  été  achevé.  I/auteur  de  la  Vie  cite  encore 
de  lui.les  Conférences  du  Puy  et  des  ouvrages  manuscrits, 
entre  autres  des  traités  de  théologie. 

Les  dernières  années  de  M.  de  Lantages  se  passèrent 
dans  de  pénibles  infirmités  qu'il  supporta  avec  une  admi- 
rable patience ,  et  auxquelles  il  joignoit  encore  des  morti- 
fications et  des  austérités  de  son  propre  choix.  C'est  ainsi 
qu'il  se  préparoit  à  son  dernier  passage,  qui  arriva  le  pre- 
mier avril  i694'  Sa  résignation  et  sa  ferveur  dans  ses  der- 
niers momens  furent  im  sujet  d'édification  pour  tous  ceux 
qui  l'approchoient.  Ses  obsèques  forent  marquées  par  un 
grand  concours.  L'auteurcite  plusieurs  guérisons  miracu- 
leuses attribuées  à  l'intercession  du  vénérable  prêtre. 

Cette  Vie ,  dont  nous  n'offrons  qu'un  court  extrait ,  est 
rédigée  avec  beaucoup  de  soin  et  d'exactitude ,  et  nourrie 
de  faits  édifians.  L!auteur  a  consulté  plusieurs  manuscrits, 

Kk'i 


,      (  5,3  ) 

tânl  at!  sëiAitittiVe  Saint-Sulpice  qu'au  Puy  ^  parmi  ces  ma- 
nwscritft,  il  y  a  un  vecuèil  de  la  Vie  de  M.  de  Lantages, 
par  une  supérieure  de  la  Visitation  au  Puy ,  la  Mère  Gau- 
chet ,  et  Uhé  notice  sijr  le  même  par  M.  Guy  ton ,  sOn  suc- 
cesseur. Il  y  a  aussi  des  lettres  en  assez  grand  nombre. 

A  la  suite  de  la  f^ie  de  M.  de  Lania^eÉ,  rèstimable 
auteur  a  inséré  des  ûotices  stïr  lés  supérieurs  du  séminaire 
du  Puy  qAî  se  sottt  succédés  jusqu'à  la  révolution.  Ces  no- 
tices sont  au  nombre  de  treize  ;  les  plus  reinarquables  sont 
celles  de  MM.  Guytôh  et  Bardon.  trançois  Guytofa ,  troi- 
sième supérieur  du  séminaire ,  étoit  arrièrfe  petît*fils  dtf 
femeux  maire  de  La  Rochelle  ;  il  mourut  le  26  janvier 
17^x4*  Gabriel- Joseph  Bardon,  disèiple  de  l'abbé  de  Lan*- 
Wges ,  entra  dans  là  congrégation  de  Sàiftt-Stilptté,  et  étoit 

Krticulièrement  estimé  de  madame  de  Main  tenon,  qui 
ut  quelque»  temps  pour  confesseur*,  l'auteur  de  là  àotice 
donne  à  ce  sujet  des  détails  qui  n'étoient  pas  connus. 
M.  Bardon  mourutà  Paris  le  10  août  1692  ;  il  né  Itti  man- 

Îua ,  dit-on ,  pour  devenir  supérieur  de  Saint-Sulpice ,  que 
e  jsurvivre  à  M.  Tronson.  L'autetir  de  la  f^ie  de  M.  de 
Laniages  fait  cbnnoître  encore  d'autrei  pîeut  ecclésîasti- 
qdes  du  temps,  nommément  M.  Gros^son,  vicaire  au  Puy, 
mort  le  12  août  1679-,  dottt  la  Vie  fut  publiée  en  1767  par 
M.  Chilhae ,  curé  de  Stc-Siçoièue.  U  y  a  aussi  de  courtes 
notices  sur  ce  même  Mi  Ghilhac ,  qui  est  encore  auteur  de 
la  Vie  de  !a  Mère  Angèle ,  d'une  notice  sur  l'abbé  Girardin^ 
grand-vicaire  du  Puy,  sur  les  supérieurs  de  la  communauté 
de  ÏM^trueliofti  depuis  M""^  Martel  jusqu'à  M'**  de  Sou- 
freyde-Sénicrose,  morte  en  odeur  de  vertu  le  3o  mars 
i8ai .  Toutes  ces  notices ,  qui  ont  dû  demander  beaucoup 
de  recherches ,  ajoutent  à  l'intérêt  de  la  Vie  principale. 


IVOUVELLfeS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  11  paroît  certain  que  les  préfets  ont  reçu  Tordrede 
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£sàie  coni^uUrç  au  gouiyernen^ept  (es  ^091$  des  cu^ës  qui  se 
.  seroient  refusés  ^  chauler  le  Dofaixte  sahum/ac  reg^ffi.  $m* 
cela  j  un  de  nos  oQiTespondans  noifs  a4i'esse  quelques  remar- 
ques. S'il  y  a  quelque  chose  de  spontané,  dit -il,  c'est  la 
prière ,  eU^  cs^  lihre  par  sa  nature ,  elle  doit  l'être  spus  toute 
espèce  dç  gouvernement.  ConècYez-vous ,  en  effet,  quelquf) 
cho^e  de  plus  absui*de  que  d^  conti^aindre  un  homm^  à  élevei* 
ses  mfiins  vçrs  le  ciel  et  à  ouvrir  ses  livres ,  pour  conjui^er  le 
Trè$-Haut  de  bénir  un  autres  homme  ?  Si  une  telle  exaction 
paraît  une  tyrannie  sous  un  régime  alisolu,  comment  la  qua- 
lifier $ou^  un  régime  qu'on  dit  être  celui  de  Ifi  libe^'té  ?  jMoj^ 
ne  prétendons  pas ,  par  cçs  observatiops ,  encoui:ager  uu  refus. 
Plusieiucs  évêques  ont  prévenu,  à  cet  égard,,  les  çxigeqçes  du 
gouvernement,  et  les  pasteurs  se  sont  conformés  à  (eui's  ip-^ 
$ta*uçtions.  Les  premiers  chrétiens  prioient  pour  des  princes 
persécuteurs ,  et  voypient  en  eux  les  dépositaires  de  la  puis- 
sance divine.  \\  seroit  ii^u^te  de  leur  comparer  un  prinqequi 
n'a*  certainement  pas  l'intention  de  persécuter  ;  mais  n'aurpit^ 
i(  pas  é^é  plus  uaturel ,  plus  conforme  ^  l'ordre ,  que  ses  |ni- 
nist|*es  se  fussent  bornes  à  inviter  les  évéques  à  écrive  aux 
curés ,  pow  l^ur  ti^acer  ce  qu'ils  avoient  à  faire  eu  cette  v^n- 
contre?  ^t-ce  d'un  préfet  que  les  pasteurs  doivent  r^oeyoiij 
des.  ordres  eu  pareille  matière  ?         , 

.    —  J^evers,  qui  ayoit  eu  à  gémir  de  tant  de  sos^ndales  pen*n 
dant  la  révolution ,  vient  d'en  voii*  un  nouveau  ;  et  ri^piété 


ne  s'y  est  pas  montrée  moins  insolente  qu'à  Reines  e%  dajpf  les. 
fiutres  villes  où  l'on  a  déclai^é  la  gueiTe  aux  croix.  I)aup!  14 
nuit  du  23  au  33  septembre,  à  une  heure  du  m^tio ,  une  d.e^ 
statues  de  saints  placées  sur  la  façade  du  monument  érigé  dauS' 
cette  ville  en  mémoire  de  la  mission  de  iBij,  f^t  jetée  £^  i>AS 
et  brisée  en  mille  pièces.  Les  deux  sentinelles  qui  étoient  eu 
faction  à  )a  poudrière  entendivent  le  bruit  de  la  chute,  et  Jks 
rires  grossiers  des  auteur»  de  cet  aote  d'impiété ,  qui  cepon-r 
dant  prirent  la  fuite*  La  nuit  précédente,  une  dousaiue  de 
jeunes  arbres  avoient  été  coupés  sui*  la  proiuenade  du  i^\q. 
On  a  at^ibué  ce  délit  à  des  gens  sans  aveuj  qu^nt.à  U  ^e^ 
triuîtion  de  la  statue  y  dit  effrontémept  uu  journal ,  el(e  est  (e 
résultat  des  septip^ns.  d'un  graud  uQinbre  de  eitoyeps,  qui 
pensent  que  les  emblèmes  d'un  culte  quelcouque  ne  dçivent 
point,  d'apa^ès  la  nouvelle  Çhai |ie , ^tre  es^posés  hors  des  (eui- 
ples.  Mais  la  Charte  ue  dit  ps^  un  mot  de  cela;  la  Charte 
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n'oixionne  point  de  renverser,  de  mutiler^  d'oatrager  les 
signes  de  la  religion.  Si  tous  ne  les  rêverez  point ,  ces  signes, 
laissez-les  du  moins  révérer  aux  autres.  N'affligez  pas  la  piété 
par  d'odieuses  profanations  ;  tolérez,  puisqu'on  vous  tolère  : 
mais,  non,  la  Charte  n'est  ici  qu'un  prétexte.  L'impiété  veut 
triompher  par  des  insultes  et  des  scandales,  par  des  violences 
et  des  voies  de  fait;  c'est  ainsi  qu'elle  entend  la  protection 
permise  à  tous  les  cultes.  Les  autorités  de  Nevers  lui  ont 
donné  gain  de  cause  au  fond,  en  ordonnant  de  faire  dispa- 
roïtre  les  signes  extérieurs  de  la  religion.  Ainsi  ce  quiauroit 
dû  éti'e  réprimé  sévèrement  dans  les  coupables  a  provoqué 
au  contraire  une  nouvelle  humiliation  pour  la  religion. 

—  Le  diocèse  de  Rennes  vient  de  perdre  un  ecclésiastique 
recommandable  par  son  mérite  et  par  ses  services,  M.  l'abbé 
Blanchard ,  chanoine  et  grand-vicaire.  'Pierre-Claude-Tous- 
saint Blanchard  étoit  né  dans  le  diocèse  de  Coutances,  et 
entra  dans  la  congrégation  des  Sudistes ,  qui ,  comme  on  sait, 
dirigeoient  plusieurs  séminaires  en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne. M.  Blanchard  fut  envoyé  au  petit  séminaire  de  Rennes, 
et  il  en  étoit  supérieur  au  moment  de  la  révolution.'  Il  na 
prêta  ni  le  premier  seiment  en  1791 ,  ni  ceux  qui  furent  de- 
mandés depuis  ;  mais  il  ne  sortit  point  de  France ,  et  resta 
caché,  et  presque  toujours,  à  ce  qu'il  pai*oît,  dans  le  diocèse 
de  Rennes.  Quand  l'ordre  commença  à  renaîti'e,  il  fut  un  des 
plus  zélés  pour  encourager  les  vocatiow  sacerdotales',  et 
K>rraa  un  séminaire  à  Rennes.  II  ne  fut  pas  à  l'abri  de  toutes, 
tracasseries  sous  un  gouvernement  ombrageux ,  qui  obligeoit 
les  élèves  des  petits  séminaires  à  suivre  les  cours  des  lycées  , 
moyen  facile  pour  leur  faire  perdre  leur  vocation.  Devenu 
proviseur  du  collège  royal  de  la  même  ville ,  M.  Blanchard 
y  ranima  les  pratiques  de  religion.  M.  d'Hermopolis  l'ayant 
nommé  recteur  de  l'académie  de  Rennes;  M.  Blanchard 
monti^a  dans  cette  place  le  même  zèle  pour  le  bien.  Il  venoit 
d'être  destitué  récemment,  sous  prétexte  que  sa  commission 
temporaire  étoit  expirée.  Il  avoit  formé  depuis  long-  temps , 
au  Pont  Saint-Martin ,  une  maison  où  il  recevoit  pour  une 
modique  pension  des  jeunes  gens  qui  se  destinoient  pour  la 
plupait  à  l'état  ecclésiastique.  On  les  élevoit  comme  dans  un 
séminaire,  et  on  leur  faisoit  suivre  les  cours  du  collège  royal. 
Cette  maison  s'est  successivement  accrue,  et  l'année  dernière, 
les  élèves  se  tiHJuvant  très-nombi^eux,  une  partie  est  allée 
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4iabiter  l'ancien  couvent  des  Capucins,  où  ils  sont  dirigés 
par  un  pieux  ecclésiastique  qui  s'étoit  associé  aux  bonnes 
œuvres  de  l'abbé  Blanchard.  On  regrettoit,  depuis  la  restau- 
ration, devoir  les  Ëudistes  dispersés,  sans  qu'ils  parussent 
s'occuper  à  réformer  leur  congrégation.  Ënnn  le  9  janvier 
1826 ,  ceux  qui  existoient  encore  se  réunirent  dans  la  maison 
du  Pont  Saint-Martin  à  Rennes,  et  élui-ent  M.  Blanchard 
pour  supéneur  général.  Dès^lors  la  congrégation  recommença 
ses  travaux;  son  chef  n'a  pu  la  diriger  long-temps.  Il  est  mort 
vers  la  mi -septembre,  âgé  d'environ  77  ans ,  laissant  parmi 
le  clergé  de  Rennes  les  souvenirs  les  plus  honorables.  Il  étoit 
depuis  long-temps  chanoine  de  la  cathédrale,  et  avoit  été 
grand-vicaire  des  ti'ois  derniers  évêques. 

—  Il  existoit  à  Londres ,  depuis  très-long-temps ,  une  cba- . 
pelle  catholique- affectée  à  raiiâ>assade  française ,  et  dont  le 
roi  de  France  faisoit  la  dépense.  Cette  chapelle ,  située  Ikth 
George  street,  Portman  square,  sei'voit  poui*  les  cath€>liques 
du  quartier.  Quatre  chapelains  y  étoient  attachés  ;  c'étoieat  * 
MM.  Voyaux  de  Franous,  Chené,  Lasne  et  de  Laporte.  Le 
nouveau  gouvernement  ayant  annoncé  qu'il  ne  fourniroit 
pliis  les  fonds  pour  l'entretien  de  la  chapelle,  un  avis  fiit 
affiché  à  la  porte,  et  les  fidèles  furent  prévenus  que  la  chapelle 
seroit  feraiée,  si  les  catholiques  ne  sousclûvoient  pour  la  con- 
server. Dans  la  journée  même,  les  bancs  furent  loués,  et  le 
produit  de  la  location  servira  à  payer  les  frais.  Ainsi  cette 
chapelle  sera  maintenue  par  souscription ,  comme  la  plupart 
de  celles  de  Londres.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  celle» 
d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Bavière ,  qui  soient  entretenues 
par  les  gouvernemens  éti^angei^s,. 

—  On  vient  de  rétablir  dernièrement  la  métropole  laûne 
de  Corfou.  Cette  île  avoit  été  entraînée  autrefois  dans  le 
schisme  des  Grecs;  le  rit  latin  y  fut  inti'oduit  vers  l'an  i3oo, 
et  depuis,  les  Vénitiens,  devepus  maîtres  du  pays,  favorisèrent 
de  tout  leur  pouvoir  le  retour  à  l'Eglise  romaine.  Ils  y  éta-- 
Mirent  un  éveque  catholique.  A  la  chute  du  gouvernement 
vénitien,  les  Français  s'emparèrent  de  Corfou  ;  alors  l'arche- 
vêque latin,  F.  M.  Fensi  j  qui  gouvernoit  cette  église  depuiis 
i779',  fiit  chassé  de  l'île,  et  put  à  peine  sauver  sa  belle  et 
nombreuse  bibliothèque ,  et  les  ornemens  qu'il  avoit  achetés 
de  ses  deniers  pour  sa  métropole.  Corfou  changea  de  maîtres 
plusieurs  fois ,  et  obéit  tour  à  tou,r  aux  Français ,  aux  Russes , 
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aux  Turc»  et  aux  Analais.  M.  V^mi  essayât  vai^njeQiei^t  «l'y 
renUrev;  i)  9'étoit  retire  à  Rome  y  e%  vint  en  Frapçc.lors  4e  \^ 
pej^séctttioD  <W  Buonaparte.  Ëa  1816,  il  donna  iB,  démission  ^ 
et  eut  le  titce  de  patiiarche  de  Jérusialem  i  il  mouriLt  Iç  9  jai^ 
vier  i6a9t  ayant  légué  sa  bibliothèq^ijiie  au  coUé^e  de  la  Pro- 
pagatuie  9  ainsi  que  ses  ornemens  y  qui  dévoient  y  rester  e^ 
dépôt,  et  être  ensuite  remis *à  ses  successeurs.  j\î.  Fo^^Oi, 
patrice  vénitien ,  fut  iM>inmé  à  sa  place  à  Corfou,  i^s  il  nV 
alla  jamais.  Les  Grecs  haissoient  en  lui  le  nom  vénitien  y  et  k 
gouvernement  de  Tile  se  plaignoU  qu'il  eut  étf»  nomade  s^ns 
son  concours.  Pendant  Texil  ae&  deux  prélats  %  tou^  le^  t^iens 
des  églises  furent  pillés,  les  couvens  des  Frères-,  m^^^r^  de, 
l'Observance,  des  Conventuels  et  (^s  Réformés,  i^*eiv^  mfn 
primés.  Celui  des  Augustins,  où  M.  Fen^L  ^vQÂt.pt^q^  ^n 
séminaire,  fondé  en  i683  pur  rarohevéqu^  Br^adia,  fox 
aussi  détiiiit.  Tous  les  ecclésiastiques  fUrent  réduis  dt  fin  mo- 
dique traitement.  Au  milieu  d^e  ces.  UoubJte^ ,  un  des  prélA*^$ 
de  nie  montra  autant  de  fermeté  que  de  saa^si^f .  )I.  Pierre- 
Antoine  Nostrano,  doyei)  çtcui^  d^  la  caâiediirate,  e^grai^i- 
vicaire  depuis  1807,  s'opposa  tant  qu'il  put  au  ii^aL  Sçn  zèle 
et  sa  charité  le  firent  estimer  même  des  GrecS;  ^  des  Ajl^^sul- 
mans.  Il  étoit  considéré  des  cpipwi^aiies  brit^xùq^^,  d'a- 
bord de  Mailland ,  puis  d'Ad^ms,  Il  se  jplaignit  forteipu»nt  au 
premier,  il  y  a  quelaues  années,  de  larcneveqiie  gi^eç  q^i 
avoit  rebaptisé  un  hanitant  du  rit  latin ,  J^eijuel  avpit  voulu 
passer  au  rit  gi^ec.  Nostroiiû  représentoit  que  ce  procède. prou- 
voit  à  la  fois  beaucoup  de  fanatisme  et  d'ignorance ,  et  étoit 
•une  insuke  pom'  les  catholiques.  L'archevêque  schijunj^tique 
fut  vivement  réprimandé. par. Mai dand.  Cependant  qa  çtvoit 
dressé  une  constitution  qui  sembloit  metti*e  le  scea.H  à  H  des- 
truction du  catholicisme  ;  il  y  étoit  dit  que  les  religiqn^  (U, 
tEtai  étoieat  la  reUgioTi  grecque  orthodoxe  et  Vot^hodoxe  an- 
gliame;  que  la  religion  catholique  romaine  seroif  jnvtégé^  piu^ 
awB  les  autres  communions  dissidente  ,  mais  <me  les  seufyiSx  re- 
ligions orthodoxes  aumient  un  culte  public»  C'etoit  a^urément^ 
une  chose  foi  t  ridicule  que  Vorthodoxiff  angliçfl^^,'  ç'élpit  de 
plus  une  conti^adiction  de  promettre  protection  £|u^  catho^- 
liqucs ,  et  de  leur  refuser  le  culte  public.  P^Uapio  p9»'ta 
ses  plaintes  au  commiss^ive,  qui  l'autorisa  h  e^ei'cer  son  mi- 
nistère comme  autrefois,  et  les  schismatiqivQ^  u'osièrent  rjécla- 
mei*.  En  1827  oj).erut  à  propos  que  l'abbé  Nost^-ano  r^^gqât 
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les  fopcUoc^  de  grand-vicaire  à  un  auU^e  chanoine,  i'at>bé. 
RçjQZOYich,  mort  depuis.  NosUano  Iç  (it  sans  hésiter/ et  se, 
borna  à  ses  fonctions  de  chanoine  ett  de  curé  ;  mais  les  Grec$ 
et  les  Angla^  virent  ce  cbai^emènt  avec  (iéfiance,  et  ne 
voulurent  recon^ioit^'e  que  Nostrano  po^r  grand- vicaire, . 
Dans  cette  conjoncture  délicate  ^  celui-ci  montra  autant  de 
pinidence  que  de  modestie.  Soumis  à  Tautoritâ  ecclésiastique  j 
il  ne  chercha  point  à  profiter  de  la  faveur  publique ,  et  aida 
seulement  son  successeur  de  ses  conseils.  Mais  un  tel  état  de 
choses  ne  pouvoit  ducer  ;  la  oon^égalion  do  la  Propagande , 
instruite  de  ce  qui  se  passoit ,  engagea  l'abbé  Nostrano  à  se 
rçncb'e  à  Rome.  Il  partit  en  vaiaà  iS^ig.,  sans  savoir  ce  qu'on 
voulait  de  lui ,  mais  muni  de  Içttres  die  recommandation  du 
lord  haut^oommissaire  anglais.  L'archevêque  Fosoolo  le  reçut 
chez  lui  y  et  le  garda  un  an ,  le  ti*aitant  avec  cordialité  et  gé- 
n^iY)6ité.  Les  cardinaux;  lui  firent  accueil  •  et  le  Pape  lui 
donna  plusieurs  audiences.  Enfin  on  arrêta  d'élever  Ml  Fos- 
colo  à  la  dignité  de  pati'iarche  de  Jérusalem  în  part. ,  et  de 
lui  donner  M.  Nosti'auo  pour  successeur  k,  Gorfou.  Le  i5  mai^ 
celui-ci  fut  préconisé;  le  i  a  avril  il  fut  sacré  par  M,  le  cai^dinaj 
de  Gregprio,  assisté  de  MM.  Foscolo  et  Patriz^i.  Il  partit  de. 
Rome  peu  après ,  emportant  les  beaux  ornemens  que  l'arche- 
vêque Fenzi  avoit  légués  à  son  église.  Lord  Adams  envoya  un^ 
bâtiment  pour  le  prendre  à  Ancône.  £n  ouvrant  1^  parle- 
ment des  Etats lonieils ,  le  6  mars,  il  annonça  qu'il  propose-^ 
roit  des  moyens  de  pourvoir  définitivement  a  tout  ce  qui  ré- 
garde les  dignitaires  <Je  l'Eglise  latine.  On  a  assigné  a  Tar- 
chevêque  grec  loo  écus  par  ^lois.  Si  la  jalousie  des  Grecs 
n'aççprde  pas  autant  à  Vârchevêque  latin ,  on  dçit  espérer  au 
moins  qu'on  lui  fera  un  tiaitement  copyenable  >  et  qu'on  lui. 
assignera  un  logement;  cai*  l'ancien  palais  des  ai^chevâquesk 
éloit  occupé  par  le  gouverneui*  et  pai*  les  ti*ibuoaux ,  et  le  se-. 
minaire  avoit  été  vendu  et  avoit  changé  de  destination.  £n 
attendant,  le  nouveau  prélat  se  livroit ,  comme  auparavant ^ 
aux  fonctions  de  coi^é,  et  il  paroît  qu'il  avoit  été  bien  ac-^ 
cueilli  à  Gorfbu.  On  comptoit  beauconp ,  pour  assurer  son 
sort ,  sur  la  protection  et  la  bienveillance  du  lord  commis- 
saire. Tel  est  l'état  actuel  dé  l'Eglise  de  Corfou.  Celle  de 
Zante  et  dç  Céphalonie  a  été  moins  malheureuse.  Cet  évêçhé  ,^ 
suffragant  de  (Jorfou,  est  gouverné  depuis  i8i5par  M.  Louis 
Scacozy  Franciscain,  qui  est  estimé  des  Anglais  comme  de& 
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schismaliqaçs ,  et  qui  a  pu  conserver  son  siège  malgré  la  nou- 
velle constitution.  Il  jouit  encQi-e  du  peu  dé  biens  qui ,  après 
avoir  été  envahis  par  la  révolution ,  ont  été  rendus  à  cette 
Eglise  par  le  général  anglais  Oswald ,  sui'  les  instances  du 
vicaii'e  apostolique  Pallmidessa ,  depuis  évêque  de  Tine. 


NOUVELLES   POLITIQUES. 

Paris.  Quelle  opinion  nos  journaux  ne  vont-îls  pas  donner 
de  nous  dans  les  pays  étrangers,  en  parlant  comme  ils  ie  font  du 
proccsides  quatre  ministres  !  A  lë^  entendre,  ne  diroit-on  pas  qu'il 
n'y  a  plus  en  France  ni  lois,  ni  justice,  ni  protection  pour  per- 
sonne? En  vérité,  si  nous  en  étions  au  point  oii  ils  annoncent 
que  nous  en  sommes,  notre  pays  scroit  bien. malade,  et  TEurope 
devroit  avoir  grande  pitié  de  nous.  On  frémit  d'entendre  le  lan- 
gage qu'ils  tiennent  et  les. intentions  qu'ils  osent  prêter  à  la  mul- 
titude. Ils  décident  du  sort  des  accusés  comme  d'une  chose  oii  les 
yeux  de  la  justice  n'ont  rien  à  voir.  L'un  prétend  qu'aucune  loi 
ne  peut  les  sauver,  et  qu'il  n'y  a  que  ie  peuple  qui  soit  ici  com- 
pétent pour  leur  faire  grâce.  Un  autre  ajoute  que  le  besoin  de 
punir  est  entré  dans  les  masses,  et  termine  ainsi  les  si  nistires  pré- 
visions oii'  son  raisonnement  le  conduit  :  a  Craignojas  que  l'exas- 
»  pération,  inévitable  dans  un  pareil  malheur,  n'engioutlMe  ee 
»  même  temps  le  palais  du  Luxembourg  et  les  juges  aussi.  »  A 
coup  sûr,  il  iaudroit  voiler  les  images  de  la  justrce  ,  et  aller  cher- 
cher un  refuge  en  Afrique,  si  ce  noir  tableau  de  nos  raçeurs^ 
françaises  pouvoit avoir  quelque  réalité.  Dieu  merci,  notre  ordre 
social  n'est  pas  encore  arrivé  à  un  pareil  état  de  décomposition  j  ' 
et,  en  supposant  que  la  chose  devînt  possible,  il  faut  avoir  bien 
peu  de  vergogne,  pour  ne  pas  s'en  cacner  aux  yeux  des  étrangers 
juisqu'à  la  dernière  extrémité. 

—-  On  ne  sait  pourquoi  la  plupart  de  nos  journaux  patriotes  se 
croient  obligés  de  publier  par  le  menu  les  livres  de  cuisine  de  la 
nouvelle  maison  de  Charles  X.  On  ne  connoît  pas  de  genre  d'in- 
quisition plus  ignoble  et  plus  révoltant  que  celui  qu'us  exercent 
envers  cette  (aroille.  On  est  vraiment  honteux  de  les  voir  compter, 


du  Courtier  fiançais?  En  vérité,  nous  sommes  des  gens  bien  dure* 
aans  compter  ce  qu'il  y  à  de  bas  et  de  viLdans  notre  langage ,  et 
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de  mauvais  goût  dans  le  choix  de  nos  reproches.  £h  !  Messieurs , 
pourquoi  voulez-vous  que  la  première  famille  de  TEurope  ait  une 
cuisine  si  maigre,  lorsque  tant  de* gens,  sortis  des  dernières  fa- 
milles de  France,  trouvent. moyen  aujourd'hui  d'en  avoir  une  si 
grasse? 

—  Les  sept  premiers  mois  de  1 85o  avoient  produit  une  augmen- 
tation comparative  de  lo  millions  dans  la  recelte  des  contributions 
indirectes.  Les  deux  mois  de  révolution  qui  ont  suivi  ont  amené 
un  déficit  de  ii  millions  sur  la  même  branche  de  revenu.  A  coup 
sûr  cet  argument  en  vaut  bien  un  autre,  et  le  chiflfre  ici  raisonne 
plus  juste  que  ce  journal  qui  nous  faisoit  remarquer  dernière- 
ment ,  avec  uue  joie  de  bienheureux ,  que  rien  n'étoit  changé 
dans  la  situation  de  la  France,  et  que  tout  se  réduisoit  pour  eïle 


sa  part,  a  l'air  de  vouloir  se  déclarer  en  laveur  du  principe  dont 
il  s  agit. 

—  M.  le  comte  de  Loewenhielm,  envoyé  extraordinaire  du  roi 
de  Suède  et  de  Nonvégej  et  M.  de  La  Sollaye,  chargé  d'affaires  du 
grand-duc  de  Bade,  ont  présenté  le  12  leurs  lettres  de  créance  au 
Palais-Royal. 

—  La  loi  qui  abroge  purement  et  simplement  celle  du  20  avril 
1825,  relative  aux  crimes  et  délits  commis  dans  les  églises,  a  été 
sanctionnée  le  11  de  ce  mois.  Celle  qui  porte  que  les  chambres 
détermineront  chaque  année  le  contingent  de  l'armée  de  terre  et 
de  nier  a  été  sanctionnée  le  même  jour. 

'  —  M.  le  duc  de  filacas  a  écrh  au  président  de  là  chambre  des 
pairs  pour  motiver  son  refus  de  serment  sur  l'illégalité  des  actes* 
qui  ont  constitué  le  gouvernement  actuel,  et  sur  les  devoirs  qui 
résultent  pour  lui  delà  loi  de  successibililé  au  trône.  Il  a  adressé 
sa  lettre  à  la  Gazette  de  France}  mais  cette  feuille  a  annoncé 
qu'elle  ne  la  publieroit  que  lorsque  le  procès  qui  lui  est  suscite 
pour  la  lettre  de  M.  de  Kergorlay  seroil  terminé. 

— M.  Gouilly,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  n'ayant 
prêté  le  nouveau  serment  qu'avec  restriction,  vient  d'être  destitué 
par  ordonnance  du  11  octobre. 

—  M.  Larroque  est  nommé  inspecteur  de  l'académie'de  Tou- 
louse, en  remplacement  de  M .  Pons,  qui  passe  à  Aix.  MM.  Ga- 
das,  Marchand  et  Roche,  sont  nommés  proviseurs  des  collèges 
royaux  de  jNîmes,  Reims  etTournon.  he Moniteur  àL\\  i4  contient 
en  outre  une  liste  de  remplacemens  de  professeurs. 

—  M.  Moulard  est  nommé  commissaire-général  des  monnaies, 
en  remplacement  de  M.  Lambert,  qui  a  refusé  de  prêter -serment. 

—  M.  de  Mercière  est  nommé  conservateur  des  forêts  à  Niort: 
■ — Un  des  premiers  actes  du  ministère  de  1822  fut  d'arrêter  la 


(  530) 

vente  des  œnt  cinquante  mille  hectares  do  bois  que  la  loi  de  1617 
avoit  mis  à  la  disposition  du  gouvernement  :  M.  le  baron  Louis» 
a  peine  revenu  aux  affaires,  vient  de  faire  rendre  une  ordonnance 
pour  reprendre  la  vente  de  ces  bois. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  écrit  aux  préfets  qu'en  attendant 
qu'une  loi  ait  déterminé  les  conditions  aéligibiiitê  et  le  mode 
a  élection  qui  doiveut  désonnais  régler  la  formation  des  conseils- 
géuéraux  et  des  conseils  d'arrondissement,  il  est  urgent  qu'il  soit 
pourvu  à  la  réorganisation  provisoire  de  ces  corps,  soit  en  nom- 
mant aux  places  vacantes,  soit  en  remplaçant  les  membres 
qui  ont  refusé  le  senr.<îut.  M.  Guizpl  invile  en  conséquence  Ie& 

Sréfets  a  lui  proposer  promplement  des  Kabitans  notables,  ia- 
uens  et  éclairés,  dont  le  patriotisme  soit  bien  connu. 

—  M.  de  Tracy,  à  l'occasion  de  la  propositiçn  de  M.  Bavoux 
sur  les  journaux  9*^ a  déposé  uii  amendement  tendant  à  supprimei 
entièrement  le  cauliounement  et  le  timbre  des  journaux,  et  à  ré- 
duire à  un  centime  le  droit  de  poste.  Le  journal  qui  u'acquitteroil 
pas  dans  le  mois  les  amendes  qu'ii  auroit  encourues  cesseroit  de 
paroître,  et  sou  gérant  ne  pourroit  être  gérant  d'aucune  autre 
ieuille,  avant  qu'il  eût  satisfait  aux  condamnaltons  prononcées 
contre  lui. 

—  Le  Moniteur  du  1  a  a  publié  la  comparaison  du  produit  dos 
iinpôts  indirects  pendant  les  neuf  prenifers  mois  de  cette  année 
avec  les  ann  4' es  précédentes.  L'augmentation,  pendant  les  six  pre- 
miers mois  de  cette  année,  a  été  de  a, 337,000  (r.  sur  ceux  de  i8aS» 
et  même  de  ]o,8G3,ooo  fr.  sur  ceux  de  1829.  ^^  diminution  pen- 
dant le  troisième  trimestre  de  i83o,  comparée  avec  celui  de  i8i8, 
est  de  10,395,000  fr. ,  et  avec  celni  de  1 829 ,  de  1 1 ,278,000  fr.  Cette 
eilrayante  diminution  porte  principalement  sur  jes  droits  de 
douane  et  autres  relatifs  au  commerce,  sur  les  boissons,  sur  les 
actes  de  notaire,  etc. 

T— Le  préfet  de  la  Seine  a  fait  afficher  que  les  ateliers  de  tra- 
vaux publics,  créés  en  exécution  du  crédit  de  5  millions,  éloient 
trop  surchargés  d'ouvriers ,  et  que  ces  travaux  sergient  bientôt 
épuisés.  Une  partie  des  ouvriers  est  déjà  congédiée,  et  on  refuse 
Itis  individus  de  toute  profession  qui  se  présentent  chaque  jour  de 
Paris  ou  de  province  pour  travailler. 

—  I^e  préfet  de  police  vient  de  faire  afficher  un  avis  portant 
que  tous  les  individus  qui  seront  trouvés  mendians  à  Paris  ou 
dans  la  banlieue  seront  arrêtés  et  conduits  dans  un  dépôt  de  men- 
dicité. Il  a  donné  à  ce  sujet  les  ordres  les  plus  stricts. 

—  Sur  la  proposlion  ac  jM.  Gui^ot,  une  décision  du  ii  porte 
que  les  canaux  de  Monsieur,  du  duc  d  Jngouléme ,  de  Marie-Tiiè- 
rèsey  du  duc  de  Berri  et  du  duc  de  Bordeaux  reprendront  leurs 
iioius  de  chnaux  du  Rhône  au  lihin^  de  la  Somme,  de  SainhMaur, 
du  C/ier,  de  la  F'ezère. 
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—  M.  Ferez  Mascajano  vient  d'être  reconnu  comme  consul* 
g(>néral  du  Chili  çn  France. 

—  Le  général  La(ayette  a  chargé  M.  Ladvocat,  lieutenant->co- 
Jonel  de  la  i^*'  légion,  de  commander  la  cardé  nationale  de  ser- 
vice au  Luxemhourg,  pendant  le  procès  des  anciens  ministres. 

—  MM.  de  Mai*tigoac  et  Manqaroux-Vertamy,  défenseurs  de 
M.  dç  Polignac,  ont  requis  la  GazeUe  des  tribunaux ,  c[u\  avoit 
publié  la  déclaration  du  nommé  Berrié,  détenu  à  Toulouse ,  d'in- 
sérar  une  lettre  que  M' le  prince  dePolignac  a  adressée,  le  la  de 
ce  mois,  à  la  commission  de  la  chambre  des  pairs,  pour  deman- 
der que  les  révélations  que  ce  Berrié  o£fre  de  faire  sur  les  incen- 
dies de  la  Normandie  soient  éclaircies;  que  cet  homme  soit  trans- 
fère à  Paris,  interrogé  et  mis  en  présence  de  M.  de  Polignaci  et 
qu'en  outre  il  soit  fait  de  suite  une  enquètô  sévère  dans  le  pays 
sur  les  incendies.  La  commission  de  la  cnambre  des  pairs  a  d'a^ 
bord  ienvoyé  une  commission  rogatoire  à  Toulouse  pour  interroger 
Berrié. 

—  On  annonce  que  des  ordres  sont  donnés  pour  qu'une  parlip 
de  l'armée  d'Alger  soit  ramenée  en  France. 

—  La  cour  royale,  devant  laquelle  le  créancier  de  M.  le  duc 
de  La  Yauguyon  avoit  appelé  de  l'ordonnance  en  référé  qui 
l'avoit  élargi ,  comme  pair  de  France,  d'une  arrestation  pour 
dettes,  a  innrmé  cette  ordonnance,  attendu  que  M.  de  Laya.a- 
guyon  n'est  pas  encore  reçu  à  la  chambre  des  pairs,  et  que  dans 
cet  état  il  est  impossible  au  créancier  d'obtenir  rautorisation  de  la 
chambre  héréditaire  de  pour9uivre  son  débiteur.  Le  jeune  .pair  a 
fait  défaut.  . 

-*  M.  de  Saint-Priest  a  été  Éait  grand  d'Ëspagné  de  a*"*  classe, 
et  madame  de  Saint-Priest  a  reçu  le  cordon  de  Marie-Louise.  t»es 
affaires  de  Tambassade  ont  paisse  à  M.  Champeaux,  chancelier 
du  consulat  de  France. 

—  D'après  un  relevé  fait  il  j  a  auel^ues  jours  au  ministère  dé 
la  guerre,  le  nombre  des  officiers  aémissionnaires,  ou  refusant  le 
serment,  s'élèvoit  déjà  à  plus  de  1600. 

—  Il  ne  s'est  pas  confirmé  que  M.  le  maréchal  de  Bourmpnt 
soit  arrivé  en  Angleterre.  Il  paroîtplus  avéré  qu'il  a  quitté  Palma 

.  le  â8  septembre ,  et  qu'il  s'est  rendu  en  Espagne.  II  n'est  accom- 
pagné que  de  ses  deux  fîls. 

—  Six  ouvriers  serruriers,  arrêtés  dans  les  rassémblemens,  et 
prévenus  d'avoir  cherché  à  former  des  coalitions,  ont  comparu 
samedi  dernier  au  tribunal  correctionnel.  Doux  ont  été  condam- 
nés à  deux  jours  d'emprisonnement,  et  un  autre  à  un  mois.  Sur 
les  i5o  maréchaux  conduits  le  7  octobre  à  la  préfecture ,  1 1  seule- 
ment ont  été  arrêtés  ;  ils  ont  été  mis  en  liberté  le  lendemain ,  après 
avoir  promis  de  ne  plus  se  trouver  dans  les  rassémblemens» 

—  Parmi  les  ouvriers  arrêtés  pour  coalition  dans  les  émeutes 
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de  Roupn  »  d«tix  seuleineul  qnt  clé  condamnés  le  8,  l'un  à  un 
mois  et  l'autre  à  six  joui*s  dVjnprisonnemenl. 

— Trois  ecclésiastiques  de  la  ville  du  Uâvre,  qui  faisoient  partie 
du  bureau  de  bienfaisance ,  ont  refusé  de  prêter  serinent,  et  sont 
devenus  par  le  fait  démissionnaires  de  leurs  fonctions. 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  à  Auxerre ,  à  l'occasion  du  prix 
des  grains;  on  vouloit  forcer  les  marchands  à  vendre  le  blé  au- 
dessous  du  cours.  La  ^arde  nationale  n'a  pu  parvenir  à  an'èter 
les  désordres,  et  il  a  fallu  demander  du  socours  aux  villes  voisi- 
nes. Les  paysans  des  environs  s'éloient  joints  aux  mécontens. 

—  On  assure  que  des  troubles  assez  graves  ont  eu  lieu  à  Mt>n- 
tauban  le  dimanche  3,  et  qu'ils  ont  continué  les  jom-s  suivans; 
on  n'en  connoît  pas  encore  les  détails. 

—  La  diligence  jjpartie  de  Rouen  à  dix  heures  du  soir,  a  failli 
être  arrêtée  ces  jours  derniers  en  descendant  la  côte  qui  conduit 
à  Fleury.  Au  moment  où  elle  arrivoit  à  un  petit  bois  a  moitié  do 
cette  côte,  une  femme  postée  sur  la  route  donna  un  signal,  et 

Suatre  hommes  armés  de  fusils  parurent  et  se  mirent  en  mesure 
'arrêter  la  voiture  ;  mais  le  postillon  ayant,  sur  l'ordre  du  con- 
ducteur, lancé  les  chevaux  au  galop,  elle  se  trouva  hors  de  la 
Sortée  des  malfaiteurs.  Le  procureur  du  Roi  de^  Andelys  a  fait 
es  recherches  sur  cet  événement  et  ses  auteurs. 

—  On  a  arrêté  dans  les  environs  de  Rambouillet  une  douzaine 
d'individus  que  l'on  soupçonne  fortement  d'avoir  fait  partie  do 
la  b&ndc  qui  a  volé  la  malle-poste  de  Nantes.  ïlsavoient  dans  la 
matinée  tiré  sur  un  homme  qui  traversoit  la  forêt,  et  qui  a  eu  la 
cuisse  cassée.  Ce  sont  des  braconniers,  qonnus  dans  le  pays  pour 
de  mauvais  sujets.  Qui  le  croiroit?  on  a  déjà  attribué  à  /a  chouan- 
nerie l'arrestation  de  cetîe  malle-poste. 

—  On  distribue,  à  Bordeaux,  le  Prospectus  d'un  journal  inti- 
tulé le  Peuple,  avec  cette  épigraphe  :  Toute  souveraineté  émane  du 
peuple. 

— ^^Le  général  Glausel  a  envoyé,  à  Bone  et  à  Oran ,  une  coiu- 
inissîon  politique  et  militaire,  composée  de  trois  ofïiciers,  d'uu 
interprète  et  de  trois  Arabes. 

— -  Le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  (comité  central) 
a  pris  le  11  un  arrêté  pour  régler  les  élections  au  congrès  natio- 
nal qu'il  a  convoqué.  Ce  congrès  se  coiaposera  de  200  députes. 
Tout  citoyen  belge,  domicilié  en  Bel^que,  et  ayant  au  raoms'a.l 
ans,  pourra  être  député.  Les  élections  se  feront  par  district.  Pour 
être  électeur,  il  faudra  avoir  a5  ans ,  être  Belge ,  ou  avoir  6  années 
de  domicile  en  Belgique  ,  et  payer  la  quotité  de  contributions  qui 
étoit  en  usagej  les  juges  ,  notaires,  avoués,  avocats  et  docteurs, 
seront  électeurs  sans  payer  le  cens.  D'après  d'autres  arrêtes,  les 
oflSciers  rentrés  après  la  bataille  de  Waterloo  recevront  le  grade 
auquel   leur  ancienneté  leur  donnoit  droit,   et   on  paieera  la 
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demi-solde  au^  officiers  qui  ont  élé  faits  prisonniers' dans  les  der- 
nières affaires.  .  .  :'  ' 

—  La  cour  supérieure  de"  justice ,  et  les  tribunaux  de  première 
instance  et  de  commerce  ont  été  installés  le  ii.  Toutes  les^pro- 
priétés  mobilières  et  immobilières  de  la  maison  d'Orange  en  Bel- 
gique sont  mises  en  séquestre;  Le  général  en  chef  Rypels  a  adressé 
une  proclamation  aux  officiers  et  soldats  belges  qui  sont  encore 
dans  Tarmée  hollandaise,  pour  les  engager  à  la  quitter. 
.  —  JM ..  Félix  de  Mérode ,  miembre . du  gouvernement  provisoire  y. 
est  annvé  le  lo  à  Gand  avec  M.  de  Gamond.  Il  a. conféré  avec  la 
régence  de-  cette  ville  sur  la  marche  des  troupes  belges  qu'on  y 
envoyoit.  On  .étoit  d'abord  convenu  qu'elles  ^étoie^t,  inutiles  ; 
mais^  après  de  nouveaux  pourparlers,  on  a  reçu  la  légion  belge 
parisienne  qui  étoit  aux  portes  de  la  ville. 

— ^  On  n'a  point  de  nouvelles  positives  du  gouvernement  da 
prince  d'Orange  à  Auvers.Le  prince  avoit  passé  le  7  la  revue  de 
la  garde  communale  et  de  la  bourgeoisie  armée,  et  quelques 
murmures  s'étoient  fait  entendre.  S'il  faut  en  croire  un  journal , 
on  s^est  battu  dans  cette  ville,  et  l«s  bourgeois  se  sont  rendus 
maîtres  de  la  citadelle.  .  . 


CHAAIBBfi  DES  PAIRS. 

Le  i4  >  MM.,  de  Boisgelin  et  de  Linch  prêtent  serment. 


rem 

jures  envers  le  pi  ^ 

des  choses.  M.  de  Pontècoulaut  trouve  trop  vagues  ces  mots  :  Les 
droits  que  le  Roi  tient  du  i^œu  de  la  nation  française;  il  voudroit 
qu'on  se  servît  du  mot  po/e.  M.  de  Broglie  soutient  que  celte 
phrase  semble  raconter  les  faits  qui  se  sont  passés.  Après  quelques 
autres  observations  de  MM.  de  Malleville,  de  Barante  et  Cornet, 
pour  défendre  la  rédaction  du  projet,  la  loi  est  adoptée  à  la  ma- 
jorité de  7a  sur  76. 

M.  Roy,  au  nom  d'une  commission ,  propose  l'adoption  de  la 
loi  transitoire  sur  les  boissons.  Yu  son  urgence,  elle  sera  mise 
en  délibération  demain. 

M.  Dubouchage  fait  une  proposition  de  loi  sur  la  répression 
des  crimes  et  délits  qui  se  commettent  dans  les  églises  et  dans 
les  autres  lieux  consacrés  au  culte,  en  faisant  observer  qu'il 
s'agit  d'une  loi  particulière  à  ces  sortes  do  crimes,  et  non  d'une 
interprétation  des  afrt-.  3«i  et  Sgo  du  Code  pénal. 
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BI.  Dejéah  proposé  de  noiiliner  une  cotkinfiissbii  pobr  éxàihinéï- 
les  queslioDS  qui  peuvent  se  présenter  par  suite  du  rèfbs  de  ser- 
ment dès  membres  de  la  èhambre;  commission  qui  feroit  soti  rap- 
port et  pront)nceroil  sur  toutes  ces  q'UeÀtiôns. 

Ges  deux  proposition^. sont  renvoyées  dans  lés  bureaux. 


LitaniêB  en  JhomtÉior>ée  Jéha-Christ  sù&jfhmt,  ^t  le  l^ér.  Père 
baron  de  Géramb,  religieux  de  la  Tréppe  (i). 

L'auteur  de  cet  écrit  parôit  avoir  plus  soàgé ,  efa  lé  rédiglsatit , 
à  ses  propiies  besoins  spirituels  qii^à  ceuic  dèfs  lecteUk^.  H  parle  de 
lui  avec  beaucoup  d'humilité  j  et  c'est  saiiS  dbute  dans  Uh  pieux 
excès  de  cette  vertu  ^'il  prie  Dieu  dé  lui  pardoh^ér  ia  multitude 
et  la  grandtur  de  sesx^rimpk.  Il  parcourt  dabs  ées  litanies  les  prin- 
cipales circonstances  de  la  passion  du  SaiiVeUr,  et  nous  le  motatre 
comme  le  modèle  et  le  soutien  des  ame^  affligées,  et  comme  l'es- 
pérance des  pécheurs  repentans.  Ges  lilahies  sont  précédées  d'une 
invocation  à  la  sainte  vierge,  et  suivies  d'une  espèce  d'itinéraire 
dans  les  différens  lieux  de  la  Palestine  marqués  par  les  principaux 
mystères  de  l'œuvre  de,  notre  rédemption.  Le  tout  est  sur  le  ton 
de  piété  affectueuse  qui  est  le  caractère  des  écrits  de  Tauteur. 

Cet  écrit  est  accompàgtié  de  bonnes  gravures  $  l'une  représente 
la  flagellation  du  Sauveur,  et  une  autre  le  même  Sauveur  cou- 
ronne d'épines.  La  couverture  même  est  gravée  avec  élégance  et 
Timpression  est  soignée. 

Depuis  la  dernière  révolution,  l'auteur  et  ses  confrères  ont  été 
expulsés  de  leur  maison  de  Notre-Dame  des  Olives,  eh  Alsace; 
nous  ne  savons  si  c'est  par  un  ordre  de  rautôrité  ou  par  suite  de 
quelque  tumulte  populaire.  Le  fait  est  qu'ils  ont  été  obligés  de 
partir  précipitamment,  et  de  se  retirer  eu  Suisse,  ou  ils  sont 
encore. 


(i)  In-i8,  sur  grand  raisin  vélin  satiné,  prix,  i  fr.  20  cent,  et 
1  fr.  j5  cent,  franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 

^  ^ix^àMkf  3lbrien  Ce  CUre. 


COUaS  SES  BVFiTS  VCBLIGf.  —  JPottTM  du  \S  oetobfv  i83o. 

TroiB  p.  100,  jouist.  da  22  jais,  ouvert  à  63  fr.  j5  c,  et  fermé  à  63  fr.  80 c. 
Cinq  p.  100,  jouiss.  du  22  sept. ,  ouyert  à  94  fr.  76  c. ,  et  fermé  kg^ft.gS e. 


IIABDI  19  OCTOBRE  1880.  (!«<>  1699.; 


Sur  une  ordonnance  relative  aux  éeçles  ecclésiastiques. 

Une  ordonnance  royale,  sous  la  date  da  i^**  octobre, 
porte  ce  qui  suit  :  «  i**  L'article  7  de  Tordonnance  du 
16  juin  i8ià8,  portant  création  de  8,000  demi-bourses 
dans  les  écoles  secondaires  ecclésiastiques  est  rapporté; 
cette  dépense  cessera  en  conséquence  de  faire  partie  des 
dépenses  de  l'Etat,  à  compter  du  i*''  janTier  i83i. 
2**  Demeurent  au  surplus  en  pleine  vigueur,  et  seront 
«xécutées  les  autres  dispositions  des  deux  ordonnances  du 
16  juin.  ))  Seroit-il  bien  aisé  de  concilier  sur  tous  les 
points  cette  mesure  avec  les  principes  de  liberté  qu'on 

!>rétend  fiûre  prévaloir?  Les  ordonnances  du  16  juin  dé- 
endoient  à  tous  les  élèves  qui  ne  sont  pas  aspirans  à  l'état 
ecclésiastique  l'entrée  de  certaines  institutions,  où  les 
mœurs  et  les  études  étoient  également  florissantes.  Elles 
géuoient  la  liberté  des  pères  de  famille ,  en  les  contraignant 
d'ôter  leurs  enfans  à  des  maîtres  dignes  de  leur  confiance, 
pour  les  mettre  en  mains  d'autres  maîtres  qui ,  à  tort  ou  à 
raison ,  ne  possédoient  pas  cette  confiance.  Elles  interro- 
geoient  la  conscience,  en  exigeant  des  déclarations  qui  ne 
peuvent  intéresser  l'ordre  public ,  puisqu'il  s'agit  de  ré- 
pondre sur  des  engagemens  secrets  et  pris  avec  Dieu  dans 
le  for  intérieur.  Eues  apportoient  des  restrictions  au  libre 
cboix  d'un  état  de  vie ,  en  limitant  le  nombre  de  ceux  qui 
peuvent  aspirer  au  sacerdoce.  Enfin  elles  enlevoient  à  des 
nommes  estimables  la  faculté  d'exercer  une  profession  ho- 
norable, et  cela  sans  aucun  délit  prouvé,  ou  peut-être 
parce  qu'ils  avoient  fait  preuve  d'un  dévouement,  d'une 
capacité  et  d'une  vertu  qui  avoient  porté  ombrage  à  leurs 
rivaux.  Voilà  bien  des  sacrifices  et  des  entraves ,  voilà  bien 

Tome  LXF.  L'Ami  de  la  Religion.  L  l 


(  526  ) 

des  restrictions  apportées  à  la  liberté  des  familles ,  à  celle 
des  maîtres,  à  celle  des  élèves.  Aujourd'hui  qu'on  avoir 
promis  la  liberté  à  tous ,  ces  entraves  et  ces  restrictions 
dévoient  naturellement  disparoitré.  Point  du  tout ,  on  les 

Erescrit  de  nouveau.  On  ne  supprime  de  Tordonnance  que 
\  dispoMtioQ  destinée  à  Tadoucir.  Les  1,209,009  francs 
avoient  été  donnés^par  le  dernier  gouvernement,  pour, 
tempérer,  un  peu  ce  oue  Tordonnance  avoit  de  dur  pour 
les  particuliers  et  de  racbeux.  pour  FEgUse.  On  avoit  cru 
calmer  les  plaintes  des  évéques,  en  s'associant  aux  dons  de 
la  charité  pour  le  maintien  de  leurs  écoles.  Reprenez  votre 
argent,  auroient-ils  pu  dire,  et  avoient- ils  dit  en  effet*, 
reprenez  votre  argent  et  laissez -nous  notre  liberté  sur  des 
points  qui  touchent  de  si  près  à.  notre  ministère.  Us  pou- 
voieut  (aire  encore  aujourd'hui  la  même  demande,  et, 
d'après  les  maximes  de  liberté  que  Ton  professe  de  toutes 
parts,  ils  avoient  droit  d'espérer  que  leurs  réclamations 
seraient  accueillies.  B  n'en  sera  pas  ainsi  ^  le  gouvernement 
gardera  son  ar|;ent  et  ne  laissera  au  clergé  que  les  sacri- 
fices. Il  maintiendra  les .  ordonnances  dans  toutes  leurs 
dispotsitions  vexaloires ,  et  n'abrogera  que  la  dause  favora- 
ble gui  s'y  trouvoit  mêlée.  En  vérité ,  cela  n'est  ni  pi^ter- 
ncd ,  ni  généreux ,  ni  même  équitable. 
'  L'ordonnance  du  premier  octobre  offi%  même  encore 
qùelaue  chose  d'irrégulier  sons  un  autre  rapport,  c'est 
que  h  eréation  des  secours  de  x,aou,ooo  francs  pQurles 
écoles  ecclésiastiques  avcit  été  aulM'isée  pi^r  une  Wr  Un 
projet  fîtt  pirésenté  à  cet  effet  le  27  iuin  i67t9 ,  à  la  chara- 
nre  des  députés.  Le  rapport  fut  fait  par  M.  Bérenger  le 
i5  juillet-,  il  conclut  à  l'adoption  de  la  loi,  et  elle  rut  en 
effet  adoptée  par  la  chambre  le  3o  juillet.  De  là  portée  à  la 
chambre  des  pairs ,  elle  y  passa  également ,  et  tut;  sanction- 
née par  le  roi.  Cette  mesure  étokt  donc  autorisée^  par  une 
loi  ^  pouvoit-^Ue  être  révoquée  par  une  ordonnance?  Cela 
se  concilicrt-il  avec  cet  ordre  légal  qu'on  se  vante  d'avoir 
rétabli?  Pouvoit-on  priver  les  écoles  ecclésiastiques  d'un  se- 
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cours  jugé  nécessaire ,  et  qui  ne  Test  pas  moins  aujourd^hvii 

3u'il  y  a  deux  ans ,  d'un  secours  (|ui  étoit  pour  elles  Un 
édommagement  des  autres  dispositions  de  Tordonnance 
du  i6  juin  ?  Ce  secours  ù'étoit-'il  pas  pour  eHes  comme  un 
droit  acquis  sur  lequel  elles  pouvoient  compter?  Lorsqu'on 
raccorda  en  1 8^8,  il  avoit  été  dit  que  k  soBomie  étoit  bien 
modique  pour  être  répartie  entre  80  diocèses  ^  mais  qu'on 
Faugmenteroit  successivement  ;  et  au  lieu  de  T^iugmehtei*, 
on  la  retraùche  en  totalité.  Cette  instabilité  n'est-elle  pas  une 
chose  désolante  )  et  propre  à  ébranler  toute  cohfiance  dans 
te  gouvernement? 

Et  dans  quel  temps  prend -on  cette  mesure?  lorsque  de 
tous  cotés  il  est  question  d'encourager  renseignement 

Erimaire»  lorsqu'on  forme  pour  oetb  des  commissions, 
^rsqu'oii  solUcite  du  gouvernement  des  deoourâ)  et  qu'il 
se  monttie  disposé  à  en  accorde!*.  Lés  écoles  ecclésiastiques 
sont  des  écoles  d'enseignement  primaire  pour  le  sacerdoce. 
C'est  là  qu'on  prépare  de  longue  main  l'âëTè  du  sanctuaire 
â  entrer  dans  les  écoles  spéciales  ou  les  séminaires.  Sans  ces 
écoles  secondaires ,  les  séminaires  manqueroient  de  sujets. 
Refiiséra-t-on  à  ces  écoles  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
soutenir?  Tandis  qu'on  £ivorise tout  ce  qui  tend  à  augmen- 
ter l'instruction  y  priverà-t^on  les  candidats  du  ministère 
ecclésiastique  de  1  instruction  qui  leur  convient?  La  reli- 


gion catholique,  la  religion  dé  la  grande ^ majorité  des 
Français,  sera-t*elle  moins  bien  traitée  que  le  militaire , 
que  lés  sciences ,  que  les  arts  et  métiers  qui  ont  des  écoles 
préparatoires?  Telle  ne  peut  être  l'intention  d'un  gouver- 
nement juste  et  d'une  administration  franchement  libérale. 
Il  est  à  remarquer  que  l'ordonnance  du  i"  octobre  n'a 
point  été  insérée  au  Maniteur;  on  l'a  seulement  envoyée 
aux  évéques ,  comme  si  on  eût^  craint  de  lui  donner  de^  la 
publicité  et  d'afficher  ouvertement  une  mesure  qui  k  tout 
a  la  fois  quelque  chose  de  dur,  d'hostile  et  même  <le  mes- 
quin; car  qu'est-ce  qu'un  secours  de  1,^200,000  fr.  ré- 
parti entre  80  diocèses? 
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MMHISIXBS  BGCUÉSUSTIQUBS. 

Paris.  On  aasnrequé  le  ministn}  des  cultes  a  écrit  aux  pré- 
lats institués  dans  le  dernier. consistoire ,  pour  leur  annoncer 
aue  leui*$  bulles  ayoient  passé  au  conseil  d  Etat,  mais  qu'avant 
de  les  leur  remetti'e^  on  avoit  «besoin  de  savoir  le  parti  qu'ils 
prendroient  relativement  au  serment.  Il  ne  paroît  pas  que  les 
évêques  aient  encore  répondu  ;  il  n'j  a  que  ti'ois  de  ces  pré- 
lats à  Paris,  trois,  autres  sont  en  province.  D'après  la  discus- 
sion qui  eut  lieu  à  la  chambre  dès  députés  sur  le  serment  des 
fonctionnaires  publics ,  on  avoit  cru  qu'il  ne  seroit  pas  ques- 
tion de  demander  le  serment  aux  membres  du  cierge,  La  loi 
du  3o  août  ne  fait  nulle  mention  d'eux  y  et  par  là  même  qu'ils 
n'j  sont  pas  nommés  ^  on  ne  voit  pas  à  quel  titre  on  peut  leur 
imposer  cette  condition. 

—  Soa3  le  dernier  gouvei*nement ,  sous  le  consulat,  sous 
l'empire,  l'agrément  de  l'autorité  civile  pour  les. nominations 
aux  titi^es  ecclésiastiques  fut  toujours  regardée  comme  une 
pure  foimalité.  Le  ministre  de  cultes  auroit-il  envie  d'être 
plus  sévère  que  Bonaparte,  qui,  conune  tout  le  monde  sait,  ne 
tenoit  nullement  à  son  autorité?  C'est  ce  que  des . personnes 
soupçonneuses  pourroient  conclure  d'une  circulaire  du  3o 
septembre  dernier.  Les  évêques  y  sont  engagés  à  ne  pas  faire 
connoiti^e  les  sujets  nommés  par  eux,  avant  l'agrément  du 
Roi ,  et  on  ajoute  :  «  Vous  sentirez  mieux  que  moi,  Mp  ,  la 
suite, de  ces  indiscrétions,  si  des  nominations  connues  du  pu- 
blic ne  recevoient  pas  ensuite  l'approbation  de  Sa  Majesté.  » 
Nous  sommes  convaincus  qu'il  n'y  a  là  aucune  arrière-pensée. 
Dieu  nous  préserve  du  péché  de  juger  témérairement  noti*e 
frère  ;  mais ,  dans  le  cas  oit  les  évêques  ne  partageroient  pas 
notie  conviction ,  peut-être  croiroient-ils  que  si ,  pour  rendre 
à  César  ce  qui  est  à  César,  ils  ne  doivent  choisir  que  des 
hommes  pacifiques  et  soumis  aux  lois ,  ils  doivent  aussi ,  pour 
rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  n'être  pas  moins  sévères  à 
s'assurer  qu'ils  sont  de  fidèles  sujets.de  l'Eglise  et  de  coura- 
geux défenseurs  de  ses  droits. 

—  La  ville  d'Orléans  a  fait  cet  été  une  perte  qui  a  été 
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vivement  sentie  par  un  bon  nombre  de  ses  habitan».  M.  Si- 
mon-Antoine Blandin ,  curé  de  là  paroisse  de  Saint-Pater ne^^ 
a  terminé  le  7  août  dernier  son  nonorable  carrière.  Né  à 
Beaune  en  17599  d'une  famille  vertueuse  et  aisée ,  il  fitcon»< 
cevoir  dès  sa  jeunesse  les  plus  heureuses  espérances.  La  dou- 
ceur de  son  caractère^  la  pureté  de  ses  mœurs 9  son  penchant 
poui*  la  piété ,  présageoient  également  sa  vocation  ;  aussi  y  ses 

Î>remières  études  tei'miuées ,  il  témoigna  le  désir  d'embi^asser 
'état  ecclésiastique ,  et  il  entra  au  séminaire  Saint-Sulpice  à 
Paris.  Ses  bonnes  inclinations  se  développèrent  encore  dans 
cette  excellente  école  ;  il  s*y  fît  aimer  d!e  ses  condisciples  et 
estimer  de  ses  maîtres.  On  l'employa  aux  catéchismes  que  l'on 
faisoit  dans  la  pai*oi8se  j  et  il  s'en  acquittoit  aVec  autant  de 
talent  que  de  zèle ,  proportionnant  ses  instructions  à  l'âge  de 
ses  élèves  ^  et  leur  faisant  en  même  temps  connoiti*e  et  aimer- 
la  religion.  Etant  devenu  préti'e ,  il  fut  associé  au  clergé  de 
la  paroisse ,  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps.  Rappelé  dans  son 
diocèse ,  on  lui  confia  la  cure  de  Sautenay,  oii  il  fut  accueilli 
avec  empressement  9  et  où  il  se  concilia  l'attachement  de  ses 
ouailles.  Il  fut  nommé  chanoine  d'Autun  en  1789;  mais,  sans 
refuser  ce  bénéfioe,  il  demanda  à  jouir  de  Tannée  d'option. 
Les  évènemens  le  tirèrent  d'embarras ,  et  le  refîis  du  serment 
le  priva  même  de  sa  cui*e.  Il  revint  à  Paris  ;  et  y  pour  ne  pas 
rester  inutile.,  il  se  livra,  jusqu'au  10  août,  au  soin  des  ma- 
lades dé  l'hospice  Neckei^  Averti.  aloi*s  par  la  soeur- Glavisiot, 
«upérieui*e  dé  la  maison ,  qui  a  voit  été  prévenue  par  le  doc- 
teur Beau  vais  .qu^on  alloit  faire  des  visites  domiciliaires,  il 
prit  des  précautions  pour  s'y  sousti*aire,  aiknsi  qu'aux  fatales 
journées  des  2  et  3  septembre.  Ce.fut  après  cette  époque  de 
douloui^euse  mémoire  qu'il  vint  à  Orléans ,  où  il  est  toujours 
restié  depuis.  Ou  ne  sait  ce  qui  l'y  attira ,  mais  il  s^  rendit 
bientôt  utile.  Plusieurs  familles  y  conservent  le  souvenir  des 
dangei*s  auxquels  il  s'exposa  poui*  assister  des  personnes  qui 
leur  étoieht  chères.  Il  faisoit  souvent  des  courses  de  nuit; 
mais  je  n'avois  pas  peur,  disoit-il  naïvement;  je  me  crorois 
sous  les  ailes  de  celui  avec  qui  on  peut  tout.  Au  mois  de  juillet 
i8oa,  M.  Blain ,  grand -pénitencier  et  grand -vicaire  d'Or- 
léans', ayant  été  nommé  cui*é  de  la  cathédrale,  s'adjoignit 
M.  Biandin  comme  vicaire.  Celui-ci  se  montra  digne  coopé- 
raleur  d'un  pasteur  si  pieux ,  si  sage ,  si  révéré.  L'instruction 
de  la  jeunesse*,  la  direction  des  consciences,  la  consolation 
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des  niàlheiireiix  roccupoient  presque  comtammeQt,  et  i\  ne 
regrettoit  que  de  ne  pouYoir  assister  tom  ceux  qai  étoient 
dans  la  peine.  En  octobre  i8i3)  il  fut  nommé  à  la  cure  de 
Saint-Paterne.  Dans  cette  jdaoe  y  il  n  eut  rien  à  changer  aux 
habitudes  de  sa  vie.  Ses  premien  regards  se  portèrent  sur 
l'éducation  des  enfens.  Il  j  avoit  déjà  sur  sa  paroisse  des^ 
firèl*es  des  écoles  et  des  sœurs  de  la  Sagesse  ;  mais  lés  uns  et 
les  autres  n'avoient  que  des  classes  si  étroites,  qu'à  peine  la 
moitié  des  enfans  pouToit  y  être  reçue.  M.  Blandin  adbeta 
les  maisons  contiguës  à  ces  écoles  9  et  fit  construire  des  classes 
proportionnées  au  nombre  dei  enfans.  Il  forma  aussi  le  pro- 
jet de  procui*er  à  des  vieillards  indigens  un  asile  gratuit,  et 
c'est  dans  cette  vue  qu'on  voit  s'éleVer,  par  ses  soins  et  sur  les 
fonds  de  la  Proridenoe,  un  vaste  bâtiment,  qui  sera  sans 
doute  un  monument  de  la  charité  et  de  la  prévoyance  du 
généreux  pasteur.  C'est  au  milieu  de  ces  travaux  que  la  mort 
est  venue  n*apper  M.  Blandin.  Il  a  fini  sa  carriâ*e  dans  les 
sentimens  d'une  pi*Qfonde  piété.  Son  convoi  a  fait  assee  voii* 
de  quelle  estime  il  jouissoit  dans  la  ville,  et  combien  toutes 
les  classes  sentoient  une  telle  perte. 

*—  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  j  ait  eu  des  émeutes  à  Fribonrg 
Qonti*e  les  Jésuites ,  mais  il  est  possible  que  ceitaines  gens  eus- 
sent été  bien  aises  qu'il  y  en  eût.  On  assure,  en  e£Fet,  que 
auelques  libéraux  du paysont  écrit  en  France  pour  deman^ 
oer  s'il  n'y  auroit  pas  moyen  d'expulser  les  Jésuites.  C^eH  It- 
dessus  que  plusieurs  dé  nos  journaux  ont  rêvé  des  trouble» 
dans  le  canton  ;  mais  ils  ont  pris  leurs  vœux  pour  de  la  réalité* 
On  viendra  difficilement  à  bout  d'exciter  le  peuple  de  Fribourg 
et  celui  des  environs  contre  des  hommes  paisibles ,  et  contra 
un  établissement  utile  au  pays,  sous  tous  les  rapports.  Ce  n'est 

S  oint  à  Fribourg  que  l'on  pourroit  ajouter  roi  à  cette  fable 
'un  journal ,  que  le  gouvernement  avoit  donné  trois  milliods 
aux  Jésuites  pour  leur  collège.  Le  budget  d'un  canton  suisse 
n'est  pas  assez  ridie  pour  permettre  de  telles  prodigalités;  et 
il  en  est  de  ce  don  magnifique  comme  de  ces  sommes  énormes 
que  Charles  X  distribuoit  tous  les  ans  entre  les  Jésuites  et  la 
congrégation.  Ces  bienveillantes  fictions  ne  coûtent  rien  à 
ceux  qui  les  iuventent. 

— *  Un  journal  italien  qui  s'imprime  à  Paime  sous  le  titre 
de  FogUo  commeràiale  itaUano,  contient,  dans  son  numéro 
du  a4  août,  un  récit  des  évènemens  qui  se  sont  passés  à  Paris 
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en  ji»illet;  récit  extrait,  dit-on  y  de  nos  journaux  y  mais  qui 
les  passe  en  forfanterie  et  en  mensonges  ;  du  moins  on  y  cite 
beaucoup  de  faits  que  je  n'ai  point  vus. dans  nos  feuilles  les 
plus  renommées  par  l'exaltation  de  leur  patriotisme.  Tantôt 
c'est  une  fille ,  jeune  et  belle ,  qui  se  bat  ayec  un  courage 
béi*dïque,  et  qui  est  portée  en  triomphe  dans  les  rues;  tantôt 
c'est  un  jeune  page  des  plus  illustres  familles  de  la  cour  et  de 
la  congrégation,  qui  fait  un  grand  carnage  dans  le  peuplé, 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  tué  par  un  chiffonnier.  Il  étoît  bien  juste 
qu'on  fît  jouer  uq  râle  au  clergé  dans  cette  terrible  révolu- 
lution*  Qr,  afin  que  vous  le  samiez  y  des  lettres  ti^ouvées  aux 
Tuileries  prouvent  que  les  incendies  avoient  été  organisés  par 
M.  le  cardinal  de  Latil  et  MM.  de  Poligqac  et  de  Peyronnet. 
Il  paroi t  que  ces  lettres  ne  «ont  connues  qu'à  PaiTme$  car  le 
rapport  de  M.  Bérenger  n'en  fait  pas  mention.  Voici  encore 
un  fait  effroyable  que  raconte  le  journaliste  italien  ;  c'est  que 
deux  cents  séminaristes,  en  soutane  et  armés  de  fusils ,  ont  fait 

feu  des  fenêtres  de  f  archevêclU  sur  h  peuple  avec  une  rage 
épouvantable.  Axassi, ,  continue  la  feuille  de  Panne ,  les  ci-- 
toyens  prirent  d^  assaut  cette  forteresse  ^un  nouveau  genre  ,  et 
divers  ecclésiastiques , expièrent  leur  crime  par  la  mort-'  Il  n'y 
avoit  pas  deux  cents  séminaristes  à  l'archevêché  y  il  n'y  en 
avoit  pas  un;  il  n'y  avoit  même  pas  un  seul. ecclésiastique. 
S-il  y  en  avçit  eu ,  il  aurait  fallu  qu'ils  fussent  en  démence 
pour  oser  tirer  sur  le  peuple ,  qui  les  auroit  infailliblement 
massacrés  jusqu'au  dernier.  Or,  aucun  ecclésiastique  n'a  péri 
dans  le  dâasjti'e  de  ^'archevêché ,  parce  qu'aucuii  ne  se  trou- 
yoit.dans  le  palais.,  On  crpit  appai^emment  à  Parme  que  le 
séminaire  cistçontigu  à  l'archevêché,  et  que  cette  maison  est 
UB<9  espèce  de  forteresse,  L'archeyêché  est  ouvert  de  tous  les 
côtés,  et  n'est  pas  susceptible  de  défense.  Quant  au  sémi- 

.naire,  il  est  fort  loin  de  là;  il  étoii  même  vidé  le  j.our  du. 

.  désastre.  Lesélëves,  qui  étoient  allés  en  promenade  la  veille  ^ 
mercredi ,. n'avoient  pas  osé  revenir  le  soir  à  Paris,  et  s'é- 
toient  dispersés  pour  retourner  dans  leui's  familles.  Le  récit 
de  la  feuille  de  Farme  est  donc  plein  dé  mensonges  ;  il  suffira 
d'en  ayoijT  signalé  quelques-uns  pour  engager  nos  sages  lec- 
teurs italiens  à  se  défier  d'une  soui*ce  si  sus;pccte.  Nous  ne 
iious.étx)nnoas  pas  que  le$  Bpurbons  ne  soient  pas  en  faveur 
à  Parme ,  mais  au  moins  n'y  devroit-on  pas  permettre  tant  de 
sottes  calomnies^  sur  la  France  et  sur  les.  Français. 
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NOirVELLES  POLITIQUES. 

Paris.  Les  patnotesde  i83o  odL  beau  dire^  ils  ne  sont  pas  pliis 
habiles  gens  que  leurs  frères  de  93  :  les  voilà  déjà  réduits  à  glaner, 
dans  le  champ  de  la  révolution -mère ,  toutes  les  traditions  et  les 
routines  qu'ils  y  peuvent  ramasser  |^our  composer  leur  nouvel 
agenda  ;  aujourd'hui^  comme  alors ,  ils  ne  savent  trouver  que  de 
belles  phrases  et  des  parades  pour  cacher  leur  embarras  et  faire 
prendre  patience  à  la  multitude,  oui  leur  demande  du  travail, 
du  commerce  et  du  pain.  Quand  elle  se  plaignoit  à  eux  de  quel- 
que chose  sous  le  régime  de  la  terreur,  ils  la  renvoyoient  aux 
aristocrates  ,*  maintenant  ils  la  renvoient  aux  Jésuites  et  aux  gen- 
darmes déguisés.  La  loi  des  suspects ,  les  comités  des  recherches 
et  la  mise  des  villes  en  état  de  siège  étoient  ce  que  les  anciens  ja- 
cobins connoissoient  de  meilleur  et  de  plus  nerveux  en  adminis- 
tration; eh  bien  !  tout  le  génie  des  journaux  oui  nous  gouvernent 
ne  sait  pas  aller  plus  loin  non  plus.  Quant  à  la  partie  des  amuse- 
mens  qu'on  avoit  imaginés  pour  entretenir  le  patriotisme  de  g3 , 
on  peut  dire  aussi  que  nous  sommes  de  vrais  routiniers,  et  que 
nous  ne  travaillons  à  j  rien  perfectionner.  Autrefois  nous  nous 
exercions  l'esprit  à  débaptiser  des  villes;  aujourd'hui  nous  débap- 
tisons des  canaux.  Autrefois  nous  nous  amusions  à  retourner  des 
plaques  de  cheminées  et  des  écussons;  aujourd'hui  nous  faisons 
la  même  guçrre  aux  fleurs  de  lis,  et  nous  sommes  les  enfans  du 
monde  les  plus  heureux  quand  nous  voyons  le  nom  des  Bourbons 
disparoître  du  coin  d'une  rue.  Ainsi,  nous  roulons  dans  un  cercle 
de  faits  et  d'idées  où  nous  ne  rencontrons  rien  de  nouveau  -,  ce 
qui  donneroît  Heu  de  croire  que  le  dix-neuvième  siècle  n'a  pas 
autant  marché  qu'on  le  dit,  et  que  nous  pourrions  bien  être 
restés,  sans  le  savoir,  011  nous  en  étions  sur  la  Bn  du  dix -hui- 
tième. 

—  Dimanche  dernier,  il  y  a  eu  à  Versailles  une  grande  revue 
de  la  garde  nationale  de  cette  ville  et  des  environs. 

—  M.  le  nonce  du  Pape  a  dîné  au  Palais- Royal  samedi  deniier. 
-—  M;  le  comte  de  Mulinen,  ministre  du  roi  de  Wurtemberg 

frès  la  cour  de  France,  a  présenté  le  14  ses  lettres  de  créance  au 
alais-Koyal. 

—  M.  Joiivot  est  nommé  sous-préfet  de  Tonnerre ,  et  M.  Ber- 
nard de  Château-Renard  secrétaire-général  de  Yaùclùse. 

—  Sont  nommés  maires  :  MM.  Denois  à  Romorantin ,  Hîs  (dé- 
puté) à  Arçentan,  Anijand  à  Saint-Omer,  Reille  à  Amibes,  Denis 
a  Hyères,  Sautiran  à  Condom ,  Granier  à  Montpellier. 
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—  Des  ordonnances  du  16  remplacent. les  membres  des  cours 
royales  de  JNîmes  et- de  Grenoble ,  ainsi  que  des  tribunaux  de  les- 
sort ,  qui  n'ont  pas  voulu  prêter  serment.  MM.  Gariihe  et  Lom- 
bard sont  nommés  conseillers  à  la  cour  royale  de  Nîmes,  et 
MM.  Vincendon^  Ferrier-Demontal  et  Bruno-Boutoux  à  celle  de 
Grenoble;  MM.  Gilles  et  Royer  sont  nommés  avocats- généraux 
près  ces  cours. 

—  M.  Poirel  est  nommé  premier  avocat-général  à  la  cour  royale 
de  IVanci, 

—  Le  conseil -général  delà  Nièvre  est  renouvelé  en  entier. 
MM.  le  duc  de  Damas,  de  Bouille,  Chabrol  de  Ghameane,  de 
Maumigny  et  de  Pracomtal,  qui  en  faisoient  partie,  avoient  re- 

.fusé  de  prêter  serment. 

^  —  MM.  Duvergier  de  Hauranne  et  Gautier  (de  la  Gironde)  sont 
ajoutés  aux  membres  de  la  commission  supérieure  de  rétablisse- 
ment des  invalides  de  la  marine. 

—  M.  Payen  est  nommé  recteur  de  l'académie  de  Metz,  en  rem- 
placement de  M.  Loyson ,  aui  passe  à  Pau.  Le  Moniteur  continue 
à  donner  des  listes  de  rempiacemens  de  membres  de  l'Université. 

—On  assure  que  M.  Bbhain,  propriétaire  du  Figaro,  est  nommé 
préfet  de  la  Charente. 

—  Sont  nommés  consuls-généraux,  MM.  le  baron  Elisée  De- 
cazes  à  Gênes ,  Dupré  à  Tripoli  de  Barbarie,  Mimaut  en  Egypte  , 
et  consuls  MM.  Guilleau  de  Formont  à  Livourne,  Cottard  a  Ca- 
gliari,  Masclet  à  Nice,  Bayle  à  Trieste. 

—  M.  le  général  Athalin  est  de  retour  de  la  mission  qu'il  a  été 
remplir  j^uprès  de  rempereifr  de  Russie. 

'^^  Le' ministre  de  la  gtieh'e  a  formé  une  commission  chargée 
de  préparer  des  modifications  à  apporter  aux  lois  de  1818  et  de 
i8f24  sur  le  recrutement  de  l'armée.  Cette  commission  sera  prési- 
dée par  le  maréchal  Jourdan. 

—  Le  troisième  collège  électoral  de  Maine-^l-Loire ,  aui  étoît 
convoqué  à  Beaupréau  le  ii  de  ce  mois,  s'assemblera  à  Cnollét. 

—  L'artillerie  ae  la  earde  nationale  a  maintenant  son  parc  et 
ses  pièces  réunis  dans  la  cour  du  Louvre. 

—  La  commission  d'instruction  de  la  cour  des  pairs  •  com- 
mencé ses  opérations.  Un  mandat  d'amener  a  été  décerné  contre 
le  nommé  Berrié,  détenu  à  Toulouse,  à  l'efFet  de  l'entendre  sur 
les  révélations  par  lui  énoncées  dans  une  lettre  qu'ont  publiée 
plusieurs  journaux.  Plusieurs  témoins  ont  été  entendus  vendredi 
et  samedi  derniers.  Il  n'est  pas  présumable  que  les  débats  en 
séance  publique  commencent  avant  le  30  novembre. 

—  M.  Sajou,  l'un  des  huissiers  de  la  chambre  des  pairs,  est 
allé  vendredi ,  à  Yincennes ,  notifier  aux  anciens  ministres  l'arrêt 
de  la  cour  des  pairs  qui  a  nommé  une  commission  d'ins|ruction , 
ainsi  que  les  mandats-  décernés  au  nom  de  cotte  commission. 


(^54) 

-«-  Ce  n'est  plus  la  garde  nationale  qui  monté  la  garde  dans  la 
prison  dès  ministres  à  Yîncennes.  On  dit  que  quelq^ues  gardes' 
nationai^x  se  sont  oubliés  jusqu'à  insulter  les  prisoniaicrà.  ' 

—  On  annonce  généralement,  dit  un  journal  ministériel,  que 
le  gouvernement  a  pris  la  résolution  de.  ne  point  présenter, quant 
k  présent,  aucun  projet  de  loi  relatif  à  l'abolition  de  la  peine  de 
mort.  Déjà  on  assuroit  que  la  garde  nationale ,  dans  la  grande 
reviKî  qui  doit  avoir  lieu  a  la  fin  de  ce  mois,  se  proçosoil  de  pré- 
scuter  une.  pétition y^il4ant  à ^e  q^e  ce  [M-ojet  4e  loi  soit  ajourné 
jusqu'après  le  jugement  des  anciens  ministres.  C'est  là ,  en  éSkl, 
le  grand  point  dp  la  question*.       ,    ,      . 

—  De  grands  préparatifs  de  sûreté  ont  été  fait?  ppur  la  prison 
4es  anciens  minisCies  au  petit  Luxerabôuii;.  On  m  peut  parve- 
nir dans  les  chambres  qu»  leur  sont  destinées  qu'à  travers  plu* 
sieurs  corps-de-garde  et  beaucoup  do  portes  munies  de  verroux 
et  de  serrures  à  secret.  Leut  parloir  est  entouré  d-'un  grillage  très- 
épais;  cUaque  chambre  est  précédée  d' un  fjwhç^  et  environnée 
de  petits  cabinets  oh  coucheront  des  sentméUes.  Les  cheminée^ 
sont  murées,  les  fenêtres 'Sont  grillées^  et  on  y  a  pla(Cé  des  abals- 
jour  qui  ne  permettent  pas  de  voir  un  peu  le  ciel*  Les  précau- 
tions que  Ton  a  prises  pour  l'extérieur  sont  bien  plus  grandes  : 
la  <iour  du  petit  Luxembourg  et  le  palais  de  la  chambre  des  pairs 
sont  entourés  d'un  grand  i^ombre  de  guérites;  outre  les  cloisons 
en  planches  pratiquées  dans  le  jardin,  on  a  établi  une  ^leen 
fer;  il  y  aussi  un  poste  de  pompiers  dan^s  l'enceinte,  de  crainte 
d'incendie  ;  des  détachemens  considérables  de  garde  nationale  sen 
ron  t  éta  blis  a  ux  environs .  Les  mi nistl-eft-  nef  deso^p^htMi t  dans  ies 
cours  et  dans  le  jardin,  pour  se  rendre  devant  leurs  juges,  que  par 
une  galerie  formée  d'une  double  enceinte  de  palissades. 

—  On  a  placardé  ces  jours  derniers,  pendant  La  puil ,  dans 
Paris,  un  grand  nombre  d'affiches  manuscrites  ou  imprimées , 
pour  demander  la  mort  des  anciens  mini$tres.  Chaque  matin,  la 
garde  nationale  ou  les  agens  de  police  en  apportent  «ux  commis- 
saires de  police.  ... 

—  Le  National  annonce  que  des  croupes  se  sont  formés  ven- 
dredi dernier  soir,  danslacourdùPaiâis-Koyaly  et  que  h  garde 
nationale,  sans  armes,  ayant  tônlu  les  disperser^ a  été  insultée, 
mais  que  tet  incident ,  qui  inquiétoit  déjà ,  s?dst  terminé  par  l'ar- 
restation de  quatre  individus, 

—  Dimanche  dernier,  on  eridit  partout  Paris  un  imprimé  in- 
titulé :  Pmclamation  du  peuplé  pour  demander  la  mort  des  anciens 
minisires»  Vendredi  et  samedi ,  dés  groupes  avoient  parcouru  plu- 
sieurs rues,  et  notamment  les  alentours  du  Palais -Royal,  efi 
çYÏiini  '  Justice,  justice. 

—  On  a  fait  remise  aux  sieurs  Hubert  et  Thierry  de  la  peine 


(  555  ) 

d»  3  moUd'empiisonnemenf  el  de  VameaAe  auxquels  lU  avoienl 
ét^  condamnés  comniQ  présidetit  el  administrateur  de  la  société 
des  Jlmiâ  dM  peuple, 

—  Une  brochure  iulitulée  Héclamalion  d^un  Français,  et  attri- 
buée à  M.  déjugent,  ancien  préfet,  vien|  d'être  saisie- à  la  re- 
quête du  procureur  du  Roi,  qui  a  requis  une  instruction  et  lancé 
un  mandat  de  coiti  parution  conti'e  l'auteur  de  cet  ouvrage  et  contre 
M*  Dentu,  qui  en «st  l'imprimeur. 

—  Les  aumôniers  des  collèges  royaux'de  Paris  ont  fait  assigner 
pour  jeudi  prochain  le  gérant  du  Lycée,  au  sujet  d'un  article  donl; 
nous  avons  parlé  n*^  1691. 

— Un  député,  M.  Balguerie- Junior,  banquier  à  Bordeaux, 
vient  de  faii<e  une.&illite  considérable* 

<*^  liie.prix  du  pain  de  quatce  livres  vient  dfètre  élevé  de^  16  sous 
a  iG-tfoiis^t  demi ,  et  pareil  devoir  encore  augmenter.  Le.conseil 
municipal  a  décidé  qu'à  partir  du  i*'"  novembre ,  il  seroit  délivré 
aux;  hànitans.  nécessiteux  ou  indigens  des  cartes  à  l'aide  des-» 
quelles  .ils  pourront  se  procurer,  cnez  tous  les  boulangers,  du 
pain  de  première  qualité  à  un  prix  inférieur  à  celui  de  la  taxe. 

^^li»  ministre»  de, l'intérieur  a  nommé  une  commission  d'en- 

Îuébe  pour  examiner  les  grieis  imputés  à  l'administration  dea 
•uince-Vingts.  Elle  est  composée  de  MOd.  BasUrd  de  r£tanff| 
Benj,  Delessert,  Victor  de Tracy,,GQchin,  Amette,  et  de  M.  de 
Gerando,  l'un  des  administrateurs  de  cette  maison.  M*  Gochin 
Gis  est  chargé  de  l'administration  provisoire  de  l'hospice.    : 

•^.L'exercice  des  droits  réunis  a  été  la  cause  d'un  soulèvement 
dana  la  commune  d'Eguillas,  distante  d'une  lieue  de  celle  d'Aix» 
Lé  sonUp^fetfl'est  transport^  sur  les  lieux  avec  la  garde  nationale 
pour  rétablir  l'ordre.  . 

•^  Un  incendie,  qui  pou  voit  avoir  les  suites  les  plus  funestes, 
a  édaté  la  semaine  dernière  à  Lamotte  *  Beuvron ,  en  Sologne. 
Parmi  les  personnes  accourues  les  premières  au  secours,  on  re- 
marquoit  le  curé  de  la  paroisse ,  dont  l'exemple  n'a  pas  peu  con^ 
trifaué  à  arrêter  le. pEOgcès  du  désastre. . 

—  M,  Dioulouibt,  bibliothécaire  d'Aix  depuis  vingt  ans,  fi  été 
destitué  comme  royaliste. 

-r-La  cour  royale  de  Toulouse,  qui  avoit. évoqué  l'affaire  des 
désordre»  de  .Moissac ,  au  sujet  des  droits  réunis ,  a  renvoyé  deux 
des  prévenus  devant  la  cour  d'assises  et  six  en  police  correction* 
nelle. 

.  —«La  GtQiBtette.de  Zurich  a  été  défendue  dans  cette  ville ,  pour 
un  article  qui  altribuoit  des  placards  injurieux,  distribués  il  y  a 
quelques  semaines,  au  gouvernement  lui-mènôe,  atin  d'avoir  un 
prétexte  pour  prendre  â  la  solde  du  cantxm  les  Suisses  revenus  de 
France.  L'ordonnance  qui  défend  la  Gazette  a  été  partout  affî-* 
çhées  .mais,  |>end«a[t  la  nuit ,  les  placards  ont  été  salis  et  an*acbé&i 
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on  en  a  iatl  apposer  d'autres,  et  le  résultat  a  été  le  tnème.  L'es- 
plosion  d'un  pétard,  pendant  la  nuit  du  37  au  38  septembre,  a 
répandu  l'alarme  et  fait  prendre  les  armes.  C'est  ce  qui  avoit  fait 
courir  le  bruit  d'une  rëyâution  à  Berne. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a ,  par  un  arrêté  du  10 ,  chargé  son  mi*- 
uistre  des  finances  de  faire  un  emprunt  de  30  millions  de  florins, 
afin  de  pourvoir  aux  besoins  urgens  de  l'Etat.  Par  un  arrêté  du 
lendemain  ,  il  a  appelé  sous  les  armes  les  trois  bans  de  la  garde 
communale,  active  et  sédentaire,  afin  de  garantir  les  forteresses 
frontières  de  la  Hollande  contre  les  entreprises  des  provinces  mé- 
ridionales. La  commission  d'état  chargée  de  proposer  des  modi- 
fications à  la  loi  fondamentale,  continue  de  s  assembler  à  La 
Ha  je.  Le  prince  Frédéric ,  qui  a  le  commandement  supérieur  de* 
Tarmée ,  a  quitté  cette  capitale  pour  retourner  à  Anvers.  Toutes 
les  pi^écautions  de  police  sont  prises  relativement  au  séjour  d^ 
étrangers  en  Hollande.  Une  ordonnance  sévère  a  été  rendue 
contre  ceux  qui  proféreroient  des  cris  séditieux ,  prendroient  les 
couleurs  de  la  Belgique ,  ou  enverroient  des  secours  dans  les  pro^ 
vi)ices  insurgées.     •  '  . 

—  Aucun  désordre  n'a  voit  éclaté  à  Anvers,  comme  on  l'avoit 
dit*  Le  prince  d'Orange  conlinue  de  s'occuper  de  prendre  les 
mesures  qui  peuvent  lui  gagner  l'affection  de  la  B^gique.  Par  un 
arrêté  du  11,  il  a  accordé  une  liberté  absolue  à  l'enseignement 
primaire  :  au  lieu  de  demander  une  permission ,  les  instituteurs 
se  contenteront  de  faire  une  simple  déclaration  à  la  mairie  ;  h» 
professeurs  et  régens  de  collèges ,  qui  sont  à  la  charge  des  villes , 
seront  nommés  et  commission  nés  pai:  les  administrations  muni- 
cipales. Par  im  autre  arrêté ,  le  pnnce  d'Orange  a  rétabH  la  li- 
berté du  Jangage  dans  les.  actes  publics  et  les  débats  judiciaires.- 
Il  a  ordonné  que  chacun  de  ses  ministres  contresigneroit  les  or- 
(lounances  de  ses  attributions ,  de  sorte  qu'il  ne  sera  plus  légale- 
ment responsable.  Le  i3,  il  s'est  rendu  au  milieu  d'un  régiment 
presque  entièrement  composé  de  Belges,  pour  leur  déclarer  que 
la  mesure  de  la  séparation  ne  devoit  point  leur  donner  de  scru- 
pule; que  sa  mission  éloit  toute  de  paix,  et  que  tous  ses  efforts 
tcndroient  à  ne  plus  faire  verser  le  sang  des  Belges.  On  dit  qu'il 
a  invité  l'archevêque  à  se  rendre  auprès  de  lui;  mais  que  le  pré- 
lat étant  indispose,  a  envoyé  en  se  place  trois  chanoines. 

—  Pendant  que  le  prince  d'Orange  prévenoit  celle  concession , 
le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  a  rendu  un  arrêté  abro- 
geant toutes  les  dispositions  qui  metloient  des  entraves  à  la  liberté 
de  renseignement.  Les  collèges  électoraux  sont  conToqués  pour 
]p.  27  octobre.  La  loterie  est  supprimée.  M.  Gendebien ,  de  retour 
d'une  mission  de  Paris,  a  été  adjoint  au  comité  central.  Les 
fondions  de  dii'ecteur  de  la  police  sont  supprimées.  M.  d'Hoog-« 
vrort  a  été  nommé  commandant  de  la  garde  urbaine  de  Bruxelles, 
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p.i  le  générai  Duvivier,  gouvei^neur.  mililaire  <les.  deux  Flandres. 
Le  capitaine  Trumper,  ancien  compagnon  d'armes  de  Fabvier  en 
Grèce,  a  été'  fait  chef  de  bataillon  ^  et  attaché  au  généi^al  Van- 
Halen.  La  grande  question  qui  occupe  les  esprits  est  le  gouverne- 
laentdéfinitif  à  donner  à  la  Belgique}  un  fort  parti  se  prononce 
pour  le  prince  d'Orange ,  qui  paroît  disposé  à  toutes  les  conces^ 
5ion9<que  réclame  le  vœu  général,  et  dont  les  qualités  person- 
nelles conviennent  beaucoup..  Sur  une  note  qui  lui  avoit  été 
adressée  pour  lui  exprimer  que  le  meilleur  parti  à  prendre  sei*oit 
d'appeler  ce  prince  au  trône,  M.  Yan-Halen  a  répondu,  sans  trop 
d'opposition,  que  c'étoit  au  congrès  national  à  prononcer*  Une 
suspension  d'armes  a  lieu  à  Bruxelles  ;  on  en  profite  pour  orga^ 
uiser  eu  bataillons  les  ouvriers  et  lesf  étrangers.  A  Liège,  ou 
forme  également  deiix  bataillons  d'infanterie. 

— 14  ne  reste  avec  Anvei^  que  Maëstricht  et  Malines  qui  soient 
encore  au  gouvernement  hollandais.  Depuis  que  les  volontaires 
ûicigés  pecisiens  que  commande  M .  le  vicomte  de  Pouflécoulant 
ont  été  reçus  à  Gand ,  la  citadelle  a  été  mise  en  état  de  siège.  Lé 
commandant  a  défendu  d'en  approcher.  Il  règne  quelque  inquié- 
tude dans  cette  ville;  la  régence  a  publié  un  avis  pour  tranquilf* 
liser,  et  la  garde  ni  bai  ne  a  fait  alliance  avec  le^  volontaires» 
Malines  ne  peut  s'insurger,  parce  que  les  troupes  hollandaises 
sont  dans  les  environs,  et  que  le  prince  de  Saxe-Weymar,  qui 
en  commande  une  division,  a  son  quartier-général  dans  cette 
ville.  Quant  à  Maëstricht,  la  possession  de  la  citadelle  est  seule 
bien  assurée  pouir  la  garnison. 

-—  Le  roi  d  Espagne ,  considérant  les  tentatives  que  les  révolu-^ 
tionnaires  font  depuis  qu^qùe  temps  pour  troubler  le  repos  de  la 

Eéninsule,  a  rendu.  Je  i^**  de  ce  mois,  un  décret  à  peu  près  sem- 
lable  à  celui  de  i8a5,  qui  prononce  les  peines  les  plus  sévères 
contre  l'insurrection  ou  ceux  qui  la  favoriseroient.  Les  rebelles 
qui  seront  saisis  les  armes  à  la  main  sur  le  territoire  espagnol,  et 
ceux  qui  leur  fourniroient  des  armes  ^  des  vivres  ou  de  l^rgent, 
ou  qui  aideroient  leurs  entreprises  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
seront  punis  de  mort.  Les  autorités  qui  ne  donneroient  pas  con- 
noissance  des  moûvemens  insurrectionnels  encourront  six  ans 
de  bannissement  et  1,000  ducats  d'amende,  s'il  n'y  a  que  négli- 
gence de  leur  part  ;  et  la  peine  de  mort,  si  leur  omission  est  mali- 
cieuse. Si  ce  sont  de  simples  particuliers  qui  aient  manqué  à  don^ 
uer  connoissance  de  quelque  complot  ^  ils  seront  condamnes  à 
huit  ans  de  prison.  Il  est  défendu  de  recevoir  ou  de  coucher  dans 
sa  maison  un  rebelle,  à  peine  de  quatre  ans  de  bannissement  et 
de  5oo  ducats  d'amende  ;  et  d'entretenir  une  correspondance  quel- 
conque avec  des  individus  émigrés  pour  motif  politique,  à  peine 
de  deux  ans  de  prison.  On  adressera  à  toutes  les  autorités  la  listé 
et  le  signalement  de  tousles  émigrés  contumaces. 
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La  trwimIKié  esicét«bii«  daos  ka  ËMshsBsois.  Les  bsiides 

se  sooi  dissipées  à  k  mamho  des  trempe»  accoaroes  de  phuwiirs 
poinU^  Le  prittce  Emtlè  de  Hesse  a  établi  son  quartier  ^gênerai  à 
Niddai  poiot  central  de  k  province^  Une  oirdoiinaiice  séWre 
centre  les  insurrections  a  élé^^iibliée}'  ks'dianibres»  aiixqueUes 
^ie  areit  été  commuinqaée ,  ront  entièrement  approuvée. 

-«Le  roî  de  Prusse  a  fait  remise  >  pour  cette  année ^  de  Vinipôt 
sur  les  vignes  du  Rhin,  ainsi  que  «ur  les  autres  vignobles  de  ses 

Etats.  .       .         .  ,  .  j   Ti        • 

—  Le  couronnement  du  prince  impérial  comme  roi  de  fieugrie 
a  eu  lieu ,  le  ao  septembre»  à  Presbourg,  avec  tout  le  c^émonial 
convenable.  Le  peuple  a  montré  k  cette  occasion  beaucoupid'e»^ 
thoasiasme.  ,«»,,, 

—  Le  roi  de  Sardaigne  fait  rétablir  le  fortde  Bard,  à  la  descente 
du  mont  Saint-Bemaixi ,  près  la  ville  d'Aoste.  On  porte  à  mille  le 
nombre  d'hommes  qui  j  travaillent. 

^  Trente  personnes  de  la  suite  du  dey  d'Alger,  dont  douze 
femmes ,  l'ont  quitté  pour  aller  s'établir  à  Tunis. 

-*-  Dans  une  aes  batteries  d'Alger  se  trouvoit  le  cancm  en  brome 
à  la  volée  duquel  fut  attaché  le  missionnaire  lazariste  français^ 
M.  Levacher,  lors  du  bombardement  exécuté  par  Daquesne  en 
iS83.  Cette pièc^ d'artillerie,  qui  depuis  avoitcouservé le  nom  de 
la  Consulaire ^yfxétïi  d'arriver  a  Toulon,  d'oh  elle  doit,  d'après  ia 
demande  de  Tamiral  Duperré,  être  transportée  k  Brest,  et  con- 
servée comme  trophée  de  la  prise  d'Alger  en  iSSo. 


G0ABIBRE  DBS  PAïaS. 

Le  i5,  M.  Mounier  prononce  l'éloge  funèbre  de  M.  de  Lalîy- 
ToUcndal. 

Trois  rapports  favorables  sont  faits  par  MM.  d'Argout ,  MoUien 
et  de  Barante,  sur  les  projets  de  loi  relatifs  à  l'importa tiou  dos 
grains ,  au  crédit  de  3o  millioas  de  garanties  au  commerce  »  et 
aux  pensions  à  accorder ^ux  grands  fonctionnaires. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  transi- 
toire sur  les  boissons.  Af .  de  Sussj  fait  sentir  les  mconvéniéns  qui 
résulteront  du  système  d'abonnement.  Il  auroit  désiré  que  l'exer- 


voix ,  et  adopté  à  la. majorité  de  68  contre  i . 

Le  16 ,  M.  d'Argout  fait  le  rapport  de  plusieurs  pétitions.  L'une 
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est  adressée  par  deux  créanders  de  M.  le  duc  de  La  YavciKtio 

3ui'  solliciteat  rautofisation*  d'exercer  «ne  prtse  de'  corp^  poul- 
ettes contre  ce  jeune  pàir/qùi  n'e^pàseacdreadiuisà  lacifam- 
brè;  Celle  question'  a  doûhé  lieu,  dit  M.  te  rapporteur,  à  une 
longue  disbuèâidii  dans  la  éomirhiKJsion ,  qui  a  rroîivé  la  quéstUitt 
délicate  et?  embaita^santé.  On  n'étolt-point  d'accord  sUr  difll^r&n!^ 
çoihts,  é(  l^oil  s'est  arrêté  au  parti  dé  propdsèr  la  nôraittatiott 
d'une' commiâstnii  spéciato  paufr^sou  «««m^ik:  Ces  conc^skms  Sdnt 
appuyées  poi^MM'.  de  Sémoit¥illc:'  et  de  Gatdan'et  adoptée.?,  fia 
commissioasem  composée  de  MM. Laine i  Portaiis^  Molliei^,  de 
Brissac  et  dê^Mortemart. 

La  discussion  s'ouvre  sur  le  projet  de  loi  relatif  au  crédit  de 
5o  mîlîiohs  à  accorder  au  commerce.  M.  Roy  soutient  que  l'Elal 
ne  doit  çôint  intei'vèûir  dans  les  détails  des  fortunes  particulières; 
il  ne  croit  pas  que  là  mesure  soît  utiîe  au  commerce  en  général , 
etqdé  son«xécatîtm  sôit  bien  praticable.  M.  Moauier  combat  ces 
observations;  MM.  de  Barante  et  Làin^  proposent  plusieurs  moyens 
d'exécntioïf.  • 

M.  le  ministPê''denntérieur  avou&q'iàe  cette  loi  n'a  éti^.  présentée 
quefdanaui»  but  politique ,  et  p^ur  empêîîber  que  dés  ateliers  jw 
se  ferment  et  qu'une  explosion  n'éclate.  M.  Guizot  n'est  pas  euebre 
fixé  sur  les  moyens»  d'exécution ,  mais  il  en  sera  rencTu  compte 
dans  la  session  dé  iSS^.  Le  projet  passe  k  la  majorité  de  61  voix 
contré  12'-  ' 

Le  projet  de  loi  sur  Timportation  des  grainâ  ei^t  ensuite  adopté 
sans  discussion.  •  '  ..;.).     .  .  ^. 


où  elle  développé  ses  systèm€s;  de  plm ,  il  vleût  de;peraître 
un  volume  sous  ce  titre  :  Exposition  de  Uji  doctrine  Saintr* 
Simonienne,  Ënfiny  elle  a  tous  les  dimanches  des  pirédi^fttion» 
qui  se  font  dans  la  salle  Taitbout,  rue  Taitbout,  à  midi.  Les 
prêtres  Saint-Simoniensy  car  il  paroit  qu'ils  prennent  ce  nom, 
y  pérorent  sur  la  religiçù  qu'ils  veulent  établir.  Nousconnois- 
sons  des  curieux  qui  sont  allés  les  entendre  le  dimanche  10. 
La  chaire  étoit  occupée  par  un  monsieur  Rodrigues ,  si  nous 
avons  bien  entendu  son  nom.  Il  pailla  pendant  une  heure 
avec  assez  de  facilité^  mais^,  à  ce-qu'<m  dit,  avec  asses  peu  de 
fruit.  Son  discours,  mêlé  tantôt  d'une  mauvaise  métaphysique , 
tantôt  de  pompeuses  déclamations  ;  fut  souvent  obscur j^  et 
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quelquefois  prètoit  à  rii^.  L'orateur  comp»ara  successivement 
le  polythéisme ,  le  judaïsme  y  le  christianisme  et  la  nouyelle 
reugîon  ;  le  tout  pour  relever  celle-ci  au-dessus  de  toutes  les 
autres.  Il  fit  spécialement  au  catholicisme  les  reproches  les 

5 lus  injustes  y  l  accusant  de  n'avoir  rien  fait  pour  relever  la 
ignité  de  la  femme,  d'avoir  négligé  les  intérêts  du  pauvre,  etc. 
Dans  l'auditoire  même,  plusieurs  personnes  réclamoient  par 
leurs  gestes  contre  cette  assertion  mensongère.  L'orateur  salua 
tour  à  tour  pai'  des  exclamations  et  les  dieux  des  païens  qui 
conduisoient  les  peuples  à  la  victoire,  et  le  dieu  de  Moïse,  dont 
il  voulut  bien  vanter  la  législation,  et  le  dieu  de  Jésus ,  dont  il 
loua  les  vertus,  et  le  dieu  de  St-Simon,  car  celui-ci  étoit  destiné 
à  épurer  la  religion.  Le  catholicisme,  dit -il,  expire  dans  la 
poussière  ;  St-Simon  va  lui  substituer  de  nouvelles  croyances, 
qui  ne  semblent  pourtant  pas  encore  bien  arrêtées  ;  d'ailieui*s,  il 
n'y  a  rien  eu  dans  la  réunion  qui  ait  eu  la  moindre  apparence 
détruite.  Il  y  avoit  dans  l'assemblée  environ  35o  personnes, 
dont  un  bon  nombre  étoit  attiré  par  la  curiosité,  et  se  mon- 
ti*oit  assez  indifférent;  quelques-unes  sourioient  même  de 
temps  en  temps  du  style  un  peu  boursoufflé  et  de  l'enthou- 
siasme factice  de  l'orateur,  qui  cherchoit  visiblement  à  dissi- 
muler le  vide  du  fond  par  le  faste  des  paroles.  Ce  qu'on  a  pu 
entievoir  de  plus  clair,  c'est  que  le  dieu  de  cette  école  est  la 
nature  ou  l'univers  ;  folie  qui  n'est  pas  nouvelle ,  et  dont  Spi- 
nosa  pourroit  revendiquer  l'honneur.  Les  Saint-Simoniens 
ont  aussi  des  vues  étranges  sur  la  propriété ,  sur  l'économie 
politique,  sur  la  législation,  etc.  Dans  i Exposition  de  la  doc- 
trine ^aint^Sùnonienne,  dont  nous  rendrons  peut-être  compte 
quelque  jour,  on  examine  ce  problème  :  Lliumanité  a-t-elle 
un  avenir  re^eieu^r  .^  Heureusement  pour  l'humanité,  elle  a 
un  autre  avenir  à  espérer  que  celui  que  rêvent  les  Saint- 
Simoniens. 


^  Çê^uxM»k,  2l>rien  te  €Utu 
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JEUDI  21  OCTOBRE  1830.  (N*  1700.) 


Sur  r état  de  la  religion  à  Baltimore  et  dans  le  diocèse . 

La  ville  de  Baltimore,  aux  Etats-Unis,  qui  n'^ guère 
plus  de  5o  ans  d^existence,.  offre  déjà  un  assez  çrand 
nombre  d'établîssemens  de  piété  et  de  charité;  eue  est 
une  preuve  vivante  de  la  fécondité  du  zèle  dans  la  religion 
catholique.  On  y  trouve  5  églises  et  n  institutions  de 
charité.  Les  églises  sont  la  cathédrale ,  1  église  St-Pierre , 
Féglise  Saint-Patrice,  l'église  Saint-Jean  et  la  chapelle  du 
séminaire.  La  cathédrale  est  située  dans  le  plus  beau 
quartier  de  Baltimore  ;  elle  fut  commencée  par  rarchevé- 
que  Carroll,  et  a  1 66  pieds  de  long  et  ii5  de  large.  La 
hauteur,  jusqu'au  sommet  du  dôme,  est  d'environ  cent 
vingt  pieds.  Le  portail  n'est  point  fini ,  et  les  tourelles  ne 
sont  point  encore  commencées.  L'intérieur  est  totalement 
termmé;  on  y  voit  deux  tableaux  donnés  à  Tarchevéque 
Maréchal  par  le  roi  de  France  Louis  XVIII 5  ils  repré- 
sentent une  descente  de  croix  et  saint  Louis.  Il  y  a  trois 
autels  :  le  principal  est  un  présent  d'ecclésiastiques  de 
Lyon  au  même  prélat;  les  deux  autres  sont  dédiés,  F  un 
au  bon  Pasteur,  l'autre  à  la  sainte  Vierge.  La  paroisse ,  ou , 
comme  on  dit  en  Amérique,  la  congrégation ,  est  d'environ 
6,000  âmes  ;  outre  M.  l'archevêque ,  il  y  a  deux  ecclé- 
siastiques ,  M.  Roger  Smith  et  M.  C.-C.  Pise. 

L'église  St-Pierre  est  la  première  église  de  Baltimore  ; 
elle  est  composée  de  deux  parties,  l'une  bâtie  en  1772, 
l'autre  ajoutée  depuis.  Ce  tut  la  première  cathédrale  de 
M.  Carroll,  et  c'est  là  comme  le  oerceau  de  la  religion 
dans  le  Maryland.  D'abord  elle  étoit  loin  de  la  ville,  main- 
tenant elle  est  entourée  de  beaux  édifices ,  et  se  trouvera 
bientôt  au  centre  de  Baltimore.  Sur  Tautel  est  un  beau 
tableau  donné  à  M.  Carroll  par  un  cardinal.  Le  clergé  de 

Tome  LXV.  L'Ami  de  la  Religion,  M  a 
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cette  église  est  le  même  que  celui  de  la  cathédrale,  L'églis© 

•       n'est  point  ouverte  le  dimanche ,  et  sert  seulement  en  se- 

%    maipes  pour  la  messe  et  les  autres  exercices  de  piété.  On  V 

'•y    a  transféré  la  confrérie  des  pieux  fidèles  (jui  s'assembloient 

.  i    d'abord  dans  la  chapelle  basse  du  séminaire. 

/      ,  L'église  Saint -Patrice  est  située  dans  le  quartier  de 

Baltimore  appelé  FelFg  Point ^e\h  a  io6  pieds  de  long 

sur  64.  Elle  est  due  au  zèle  de  Tabbé  Mbranville  ,  dont 

nous  annonçâmes  la  moT\  il  y  a  quelques  années,  et  cjui  a 

laissé  à  Baltimore  une  mémoire  précieuse  aux  catholi^es 

et  révérée  des  protestans»  La  congrégation  est  d'environ 

3,000  âmes,  et  est  dirigée  par  M.  Nicolas  Keamey,  qui 

réside  dans  le  presbytère  contîçu. 

L'église  Saint-Jean  est  destinée  à  la  congrégation  alle- 
mande, au  nombre  de  i,5oo  personnes.  ÈUe  rat  bâtie  en 
ingg.  L'édifice  est  élégant,  et  il  y  a  à  côté  un  presbytère 
convenable.  Le  jpasteur  actuel  est  M.  Louis  Debarth,  qui 
a  feil ajouter  récemment  des  galeries  commodes.  On  a  établi . 
dans  celte  église  une  confrérie  nombreuse  et  édifiante, 
dite  de  la  bonne  mort. 

La  chapelle  dû  séminaire  est  dau»  le  goût  gothiqfue*,. 
elle  (ut  construite  en  1806  aux  frais  de  MM.  de  Saint-- 
Sulpice.  Elle  sert  principalement  pour  le  séminaire  et  pour 
lès  élèves  du  collège.  Le  sanctuaire  est  spacieux,  et  le 
chœur  très-projpre  pour  les  cérémonies. 

Les  établîssemens  de  charité  sont  llnfirmerie,  l'asile 
des  Orphelins,  les  écoles  de  garçons,  la  confiserie  des 
hommes,  la  société  de  Marie  et  Marthe,  la  société  de 
Tobie  et  lès  Oblates.  Llnfirmerie,  qui  est  attachée  à  l'uni- 
versité de  médecine,  a  été  quelques  années  confiée  aua 
Sœurs  de  la  Cliarité,  qui  assistent  les  malades  avec  un 
zèle  bien  digne  de  leur  nom  -,  le  nombre  des  Soeurs  est  de 
huit.  Il  y  a  dans  la  maison  une  chapelle  desservie  jus- 
qu'ici par  un  prêtre  du  séminaire.  L'asile  des  Orphelins 
est  occupé  par  les  Sœurs  de  la  Charité  ;  c'est  un  beau  bâti- 
ment situé  près  la  cathédrale,  ayant  45  ))ieds£le  bng  et 
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£ji  de-  prqÊ)iQL46ar.  Son  achèyement  est  dâ  aux  UbëraKtés 
<d^  toutes  les  classes;  aux  deux  réunions  qui  eurent  lieu  k 
SX.  sujet,  on  recueillit  à  ol^aque  fois  3ypoo  dollars.  Le 
nombre  des  orphelines  qui  y  habitent  est  ainourd'hui  de 
aa  ;  on  y  reçoit  le  jour  4oo  jeunes  filles  |)our  les  instruire , 
et  le  non^bre  eu  augmente  tous  les  jours.  L'école  des  gar* 
çons  est  sur  un  terrain  aui  fut  donné  à  Farchevéque  Maré- 
chal par  M.  Robert  Olivier  \  elle  est  soutenue  par  une 
association  d'hommes  qui  pourvcnent  à  Fentretien  du  mai*> 
jtre,  lequel  tient  aussi  une  école  nombreuse  le  dimanche. 
La  confrérie  des  hommes  a  pour  objet  de  répandre  les 

{)rincipes  et  d'inculquer  la  pratique  de  la  religion  par 
'influence  du  bon  exemple*,  elle  fiit  établie  en  l'année 
1812  par  l'archevêque  OirroU,  et  mise  alors  sous  le  soin 
immédiat  de  M.  Dubourg ,  aujourd'hui  évéque  de  Mon* 
tauban;  depuis,  elle  fiit  dirigée  par  M.  Maréchal,  qui, 
devenu  archevêque ,  la  confia  a  M.  Damphoux.  Le  nom  de 
la  société  de  Marie  et  Marthe  indique  son  objet;  elle  fut 
instituée  par  le  dernier  archevêque ,  et  est  très-florissante. 
lies  dames  visitent  au  dehors  les  pauvres  et  les  malades, 
et  les  assistent  au  spirituel  et  au  temporel  ;  tous  les  mois 
eÛ^s  se  réunissent  pour  rendre  compte  de  leurs  travaux  et 
régler  les  affaires  de  la  société.  La  société  de  Tobie ,  insti- 
tuée aussi  par  M.  Maréchal,  est  composée  de  fbmmes  de 
couleur  qui  visitent  et  assistent  les  malades  de  cette  classe, 
et  leur  procurent  après  leur  mort  les  prières  de  l'Eglise  et 
la  sépulture*,  elles  doivent  communier  une  fois  par  moi^ 

Sour  les  fidèles  trépassés.  Leur  habillement  est  noir,  ayee 
es  manches  blanches ,  et  une  marque  blanche  sur  la  poî*- 
trîne.  Les  Oblates  sont  une  association  de  femmes  de  cou- 
leur, qui  se  lient  par  des  vœux  annuels  *,  elles  ont  été  insti- 
tuées récemment  par  M.  Joubert,  avec  l'approbation  de 
l'archevêque  actuel  ;  elles  fiennent  une  école  pour  les  en- 
fans  de  leur  couleur  (*). 

(^)  Ce  qui  précède  est  tiré  du  Catkolick  TdisceUany,  qui  s'im* 
prime  k  Gbavlestou;  ce  qui  suit  est  extrait  du  ao'  uuméro  àea 
Annales  de  la  propagation  de  la  foi. 

'  Mma 
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Le  diocèse  de  Baltûnore  comprend  refait  de  Maryland^ 
le  district  de  Colombie.  Le  Maryland  a  407,000  habitans 
et  le  district  33, 000  ;  on  sait  que  Washington  est  la  prinri- 
pale  ville  du  district  et  la  résidence  des  grandes  autorités 
des  Etats-Unis.  Le  nombre  des  catholiques  peut  s'élever 
de  60  à  80,000 ,  dont  6  à  7,000  dans  le  district.  Baltimore 
compte  80,000  habitans,  dpnt  le  cinquième  est  catholique-, 
le  reste  se  compose  principalement  de  presbytériens,  d'é- 
piscopaux  ou  anglicans  iet  de  méthodistes  *,  il  y  a  aussi  des 
anabe^ptistes ,  des  quakers,  des  unitaires,  etc.  Toutes  ces 
sectes  ont  leurs  ministres  et  leurs  églbes. 

Il  y  a  dans  le  Maryland  et  le  district  Sa  prêtres.  Plusieurs 
villes,  Washington,  Georgestown,  Alexandria,  Frederick- 
town,  Emmitzburg,  Hagerstown ,  ont  des  pasteurs  résidens. 
De  plus ,  il  y  a  des  églises  qui  sont  visitées  de  temps  en 
temps  par  des  missionnaires  voisins.  Les  Jésuites  ont  leur 
principale  maison  à  Georgestown ,  avec  un  collège  où  Ton 
confère  les  degrés.  Le  collège  d^Emmitsburg  rend  service 
à  beaucoup  de  familles ,  et  a  fourni  aussi  des  vocations  à 
Tétat  ecclésiastique.  Une  communauté  de  la  Visitation  a 
été  établie  à  Georgestown 5  elle  a  aujourd'hui  60  religîeur 
ses ,  un  pensionnat  nombreux,  un  certain  nombre  d  exter- 
nes et  une  école  considérable  de  petites  filles  pauvres  que 
l'on  instruit  gratuitement.  Les  Sœurs  de  la  Charité  s'éta- 
blirent à  Baltimore  en  1809  ;  en  1810 ,  elles  se  transportè- 
rent à  Emmitzburg,  dans  le  Maryland,  où  elles  se  fixèrent 
dans  la  vallée  de  Saint- Joseph.  Là ,  sur  une  ferme  qui  leur 
fut  donnée  par  M.  Cooper,  protestant  converti ,  elles  ont 
bâti  une  maison ,  où  elles  sont  en  ce  moment  au  nombre 
de  70 ,  professes  ou  novices ,  avec  une  centaine  de  pen- 
sionnaires ;  elles  font  aussi  l'école  gratuite  aux  petites  filles 
du  voisinage.  Elles  ont  formé  des  colonies  à  Baltimore ,  à 
Washington,  à  Frederiçktown ,  à  Philadelphie,  à  New- 
Yorck,  a  Albany,  à  Harrisburg,  à  Saint-Louis.  Dans  ces 
difFérens  lieux,  elles  ont  des  écoles  pour  les  pauvres.  Ces 
religieuses  sont  au  nombre  de  120,  et  suivent  la  règle  de 
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wnt  Vincent  de  Paul,  à  qiiekjues  lëoers  changemens  près* 
Une  troisième  communauté,  celle  des  Carmélites ,  existe 
dans  le  Marybind*,  elle  est  établie  à  Portobacco,  près  le 
Potomack;  on  y  compte  environ.  aS  religieuses. 

M.  Tarchevéque  de  Baltimore  éteïid  sa  juridiction  sur  k 
Virginie,  Etat  immense  dont  la  population  est  de  plus  d'un 
million  d'habitans.  On  avoit  ériçé  un  évêcbé  à  Bicbmond, 
mais  le  petit  nombre  des  catholiques  a  efifrayé  Tévêque, 
qui  s'est  retiré.  Richmond  est  une  ville  riche  qui  a  plu- 
sieurs églises  protestantes  ^  mais  les  catholiques ,  qui  sont 
Îénéralement  pauvres ,  n'y  ont  qu'une  église  en  planches. 
tes  fonds  manquent  pour  avoir  une  église  plus  convena- 
ble. L'église  de  Norfolk  est  décente ,  et  desservie  par  deux 
prêtres,'  qui  sont  aussi  chargés  d'une. petite  congrégation 
au-delà  de  la  rivière.  Le  nombre  total  des  catholiques  dans 
les  deux  endroits  est  d'environ  600  ;  il  y  a  encore  une  mis- 
sion à  Martinsburg.  Le  reste  des  catholiques  répandu  çà  et 
là  est  peu  nombreux,  et  il  est  rare  qu'ils  voient  des  prêtres. 
Il  n'y  en  a  que  quatre  en  tout  en  Virginie. 


NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 


Rome.  Le  26  septembre,  M.  le  cardinal  Weld  a  consacré, 
suivant  le  rit  le  plus  solennel,  l'église  de  Sainte -Marie  di 
Monte-Santo  que  Léon  Xll  avoit  accordée  au  chapitre  de 
Sainte-Marie  Regina  codL 

—  On  a  fait,  le  %i  septembre,  la  distribution  des  prix  à 
l'école  des  sourds -muets  fondée  en  .1784  par  les  soins  géné- 
reux de  Favocat  Pascal  di  Pietro.  Cette  école  publique  a  tou- 
jotLVS  subsisté  depuis  par  les  bienfaits  de  la  famille  di  Pietro , 

3ui  a  hérité  des  sentimens  comme  de  la  fortune  de  cet  ami 
e  l'humanité.  L'école  est  diiigée  actuellement  par  MM.  Ma- 
riani  et  Giovazzini.  Celui-ci  prononça  un  discours  sur  Tétat 
d«s  sourds-muets  par  rapport  à  la  religion  et  à  la  société,  et 
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sur  ce  qa«  la  religion  et  la  soci^  font  pour  les  soui>ds- 
muets.  Cette  dernière  partie  surtout  fîxt  intéressante  par  les 
détails  historiques  que  donnai  l'opateur^  M.  le  eardiual  2^1a 
distribua  ensuite  les  prix  aux  élèves.    ^       . 

Paris.  M.  Dupont ,  évéque  de  Samosate  et  ancien  sufiragant 
de  Sens,  ayoit  été  nommé  >  il  J  a  plusieurs  mois^  au  siège  de 
Saint-Dié,  et  a  été  institué  pour  ce  siège  dans  le  consistoire 
du  5  juillet.  Ses  bulles  sont  arriyéeis  en  France  avec  celles  des 
autres  évêqùes  préconisés  le  même  jour.  Toutefois  lé  ministre 
dès  cultes  hè  lui  a  point  écrit  dernièrement  comme  à  ses' col- 
lègues. On'  dit  qu  on  fait  difficulté  d'admetti'e  les'  bulles  de 
M.  Dupont,  parce  qu'il  est  né  hors  France.  On  ne  peut  que 
regretter  un  incident  qui  va  laisser  un  diocèse  sans  évéque. 
M.  Dupont  est  né  hors  France,  il  est  vrai,  mais  il  est  d'oài- 
gine  française.  Nice,  oi!i  il  est  né  en  1792  >  a  appartenu  peu 
après  à  la  France.  N'auroit-on  pas  pu  accorder  à  ce  prélat  d^s 
letti*es  de  naturalisation ,  et  prévenir  ainsi  une  vacance  qui 

SouiToit  être  longue?  car,  M.  Dupont  étant  institué  évêque 
e  Saint^Dié  ,*  on  ne  peut  nommer  personne  à  sa  place ,  ou 
celui  qu'on  nommeroit  ne  pouiToit  avoir  de  bulles. 

—  Il  existoit  à  Sarcelles ,  paroisse  à  quatre  lieues  de  Paris , 
une  croix,élevéè  d'environ  sept  pieds  ;  sur  quatre  colonnes  et 
sous  un  petit  dôme  en  maçonnerie.  Dernièrement  on  a  arra- 
ché avec  violence  le  Christ  attaché  à  cette  croix.  Il  a  fallu  sam 
doute  beaucoup  d'eâbrts  poui*  le  détacher,  car  la  moitié  du 
bras  est  restée  en  place.  Ou  gémit  de  renconti'er  partout  des 
traces  de  ces  profanations.  Déjà  on  ne  voit  plus  de  croix  sur 
les  chemins  et  dans  les  campagnes.  L'autorité  feime  les  yeux 
sur  ces  actes,  qui  sont  cepenclant  prévus.par  l'article  %5y  du 
Code  pénal ,  portant  une  peine  contre  ceux  qui  dégradei^oient 
les  monumens  publics.  Si  l'on  mutiloit  une  statue  antique 
dans  les  jardins  ou  les  palais,  on  poursuivroît  le  délinquant,. 
et  il  seroit  infailliblement  condamné';  maïs  leis  signes  de  la 
religion  paroissent  sans  doute  moins  respectables,  et' on  les. 
laissé  insulter  et  profaner  avec  une  impunité  désolante. 

—  Un  journal  de  Biiixelles,  le  Belge,  avoit  annoncé  qu'en 
vertu  du  principe  de  la  liberté  des  cultes,  la  place  d'aumô- 
nier-géuéral  de  l'aimée  étoit  supprimée.  La  menace  et  le  mo- 
tif sur  lequel  on  l'appuyoit  étoient  également  exU-aordinaires. 
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Est-ce  que  la  liberté  des  cultes  s'oppose  à  ce  qu  il  y  ait  des 
aumôniers  dans  Tarmée?  Elle  s'opposera  donc  également  à 
ce  qu'il  y  ait  des  prêtres  dans  les  paroisses ,  des  prédicateurs 
et  des  catéchistes?  Elle  s'opposera  à  plus  forte  raison  à  ce 
que  l'on  assure  un  traitement  aux  pasteurs.  Si  c'étoit  ainsi  que 
le  gouvernement  provisoire  entend  la  liberté,  la  religion  ca-  ' 
thoIiqUe  ne  gagneroit  p^  bea.uooup  à  1^  dei^niè^e  révolution. 
Les  catboUques ,  disoit-on ,  auroient-il^  d^à  à  se  repentia* 
d'avoir  coQjtribué  au  nouvel  ordre  de  dboses,  >ei  sui*tout 
d'avaû*  fait  enU'er  dans  le  gouvern^ment'provisoire  uii  des^ 
ennemis  1^  plus  ardens  du  catholicisme?  Ce  seroit  donc  là-  le 
prix  de  leur  complaisance  !  Le  Courrier  de  la  Meuse,  (Jui 
ap^ylaudit  aujc  derniers  évènemens,  étoit  lùi-rmême  effrayé 
de  la  nouvelle,  et  incUnoit  à  la  croire  fausse.  En  effet^  nous 
apprenons  qu'elle  a  été  déinentié  depuis./ 

i—  On  a  publié  à  Pise  un  discours  latin  à  là  louange  de 
Léon  Xir,  prononcé  le  27  juin  dernier  par  M.  Cantini ,  pro- 
fesseur de  droit-canon  dans  l'université  de  Pise.  Ce  discours. 
a  pour  titi'e  De  laudiBiis  Leonii  XII  Acroasis*  L'prateur  par- 
court les  principaux  évènemens^u  pontificat  de  Léon  Ail , 
le  jubilé  publié  à  Rome  ^  et  étendu  ensuite  à  toute  l'Eglise  j 
lès  conventions  faites  avec  diffîrens  puinces  pour  le  bien  de 
la  religion ,  la  recodastiTictian^  diô  l'église  S^int-Paul  daiis  sa 
capitale',  l'ordre  et  la  tranquil^té  rétablies  dans  l'Etat  ro- 
main, de  grands, ti-avaux  exécutés  à  Tivoli  pour  préserver 
cette  ville  des  ravages  de  TAnio,  des  encoiiràgemens, accor- 
dés au  commerce  et  aux  arts,  l'éducation  publiciue  favorisée 
avec  munificence,  de  grands- exen^ples  de  zélé  et  de  piété,  et 
enfin  une  mort  digue^ d'un  si  religieux  pontife:  Ce  discours, 
écrit  en  beau  latin ,  fait  honneur  au  goût  comme  aux  senti- 
mens  de  M.  Gântinî.  L'orateur  cite  avec  éloge  une  bonne 
notice  sur  L^ôi^^Xtl,  qui  a  paru  dans  les  Mémoires  de^  ta 
.  Religion,  de  Modèle ,.  tome  XV,  page  a42.  Nous  nous  étions 
.  proposé,  de  donner  nous-même  une  notice  sur  le  feu  Pape , 
et  nousuoomptitons  nous  servir  de  celle  des  Mémoires,  L'abon- 
dance des  matières  ne  nous  a  pas  permis  d'acquitter  cette 
dette  envers  un  pontife  si  distingué  par  ses  grandes  vertus , 
et  qui  doit  étie  surtout  cher  à  l'IÈiglise  de  France  par  l'inté- 
rêt qu'il  lui  portoit,  et  par  tout  ,çe  qu^il  a  /ait  pour  ellp.. 
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NOUVELLES   POLITIQUES. 


Paris.  Dieu  merci,  nous  entendons  le  français  tont  aussi  bien 
que  d'autres;  mais  cependarit  voici  (quelque  chose  qui  pas^  la 
portée  de  notre  intelligence  «  he  Constitutionnel  et  plusieurs  de  ses 
confrères  iious  assurent  qué.ce  sont  les  Jésuites  qui  font  demander 
la  tête  des  anciens  ministres^  et  que  tous  ces  attroupemens  qui  se 
donnent  rendB^^-yous  au  Luxembourg,  pour  y  apposer  des  pla- 
cards et  pousser  des  cris  de  mort ,  ne  sont  autre  chose  que  les 
agens  /des  révérends  Pères  et  du  parti -prêtre.  Or>  voici  pourtant 
ce  qui  ^si  artivé  avant-hier,  au  su  et  au  vu  de  tout  le  monde, 
dans  cette  même  jésuitière  du  Luxembourg,  oii  ces  MM.  les  jour- 
nalistes ne  voientqoe  des  agens  provocateurs  de  la  congrégation  : 
On  y  affîchoit,  comme  de  coutume,  des  écriteaux  entourés  de  po- 
tences et  d'instrumens  de  supplices ,  lorsqu'un  jeune  homme,  qui 
n'étoit  pas  apparemment  de  la  congrégation ,  se  sentit  emporté 
par  un  mouvement  de  colère  à  la  vue  d^  ces  hideuses  images,  et 
s'avisa  d'enleveir  un  des  placards  qui  réjouissoient  le  plus  les  au- 
tres spectateurs.  Mais  devinez ,  je  vous  prié,  le  genre  de  soupçon 
qu'il  excita  tout  à  coup  parmi  la  multitude,  et  qui  faillit  Itiicrater 
la  vie?  Personne  né  douta  que  ce  né  iût  un  (Jésuite  :. quatre  cents 
des  plus  alertes  de  f  attroupement  le  signaléUl  comme  tel  pariA^âf' 
freux  cris ,  et  le  poursuivent  à  outrance  â  travers  le  jardin  et  les  ^ 
rues  adjacentes;  et  certainement  ce  n'est  pas  leur  faute  s'il  en  a  '^ 
été  quitte  pour  de  rudes  atteintes.  Or,  il  est  clair  que  cette  multi-  «f 
tude  sait  mieux  ce  qu'elle  est  que  le  Constitutionnel;  et  quand  il 
vous  la  donne  pour  des  Jésuites  déguisés,  vous  voyez  bien  qu'elle 
sait  protester  par  des  faits  positifs  conti-e  son  assertion. 

—  Jusqu'à  présent  les  vainqueurs  vous  ont  épargnés;  vous 
n'en  êtes  pas  assez' i*econhoissans ,  et  vous  ne  savez  point  appré- 
cier cette  longanimité.  Prenez  garde  de  continuer  k  montrer  de 
f  humeur  comme  voujs  le  Élites ,  et  à  nous  rompre  la  tète  de  vos 
doléances;  car  nous  commençons  à  uouseuauyer  terriblement 
de  vos  criailleiies  et  de  vos  lamentations.  Tel  est  le. refrein  que 
nous  remarquons  pour  la  huitième  fois  dans  un  journal  noir  et 
bilieux ,  qui  est  capable'  de  nous  tenir  parole.  Gomme  il  est  de 
ceux  auxquels  il  ne  faot  ^as  se  jouer,  parlons-lui  raison  avec 
douceur.  Il  dit  que  les  vednqueui's  nous  ont  épargnés,  et  que 
nous'  sommes  des  vaincus  ingrats.  Si  cela  est,  nous  avons  tort. 
Mais  ne  passons  pas  condamnation  sans  examiner  ces  deux 
points.  En  quoi  nous  avez-vous  fait  grâce,  s'il  vous  plaît?  Ydos 
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saVQZ  bien  que  npu?  n'étions^point  aux  baiTtci^deSy  et  que,  si  vous 

nous  y  aviez  trouvés,  vous  n'auriez  pas  déchargé  vos  fusils  en 

l'air  pour  cela.  C'est  donc  parce  que  vous  n'êtes  pas  venus  nous 

battre  ou  nous  mettre  à  contribution  chez  nous,. que  nous  vous 

devons  des  remercîmens?  Ëh  bien  !  à  la  bonne  heure  ;  mais  sachez- 

*  nous  leimème  gré;  nous'^.fn'en  vouions  ni  &  vos  personnes ,  ni  à 

vos  propriétés ,  et,  sous  ce  rapport,  nous  voilà  quittes.  Quant 

aux  fruits  de  la  victoire ,  vous  les  avez  pria  saris  trop  de  façons  ; 

on  ne  sache  pas  que  vous  ayez  oublié  la  moindre  petite  place,  la 

^moindre  parcelle  de  laf^curée.  S'il  n'en  est  pas  ainsi,  prenez  ce 

'qui  peut  en  rester  :  mais  après  cela  ne  venez  pas  dire  que  nous 

sommes  des  ingrats.  Ëst-ce^que  nous  devons  de  la  reconnoissance 

à  tous  ceux  qui  ont  la  bonté  de  ne  pas  nous  maltraiter  et  de  ne 

pas  nous  pilier? 

—  Aux  élections  générales  de  1827,  toutes  les  feuilles  libérales 
publièrent  simultanément  une  liste  de  candidats  qui  avoit  été 
arrêtée  à  Paris,  et  qui  fut  suivie  dans  la  plupart  des  départe  mens 
avec  une  docilité  merveilleuse.  Quelques  électeurs  se  plaignirent 
bien  que  c'étoit  leur  faire  la  loi  avec  assez  d'insolence,  et  aue 
leur  imposer  aussi  publiquement  des  choix  blessoit  leur  indé- 
pendance. Ponr  ménager  leur  susceptibilité ,  on  a  pris  tout-à- 
rheure  une  marche  plus  polie.  Le  Constitutionnel ,  qui  vient  do 
donner  une  liste  pour  les  prochaines  élections ,  se  détend  d'avoir 
voulu  dicter  aux  électeurs  leurs  choix  ;  c'est  d'eux  au  contraii'e , 
dit-il,  c'est  de  leur  correspondance  qu'i).,a  tiré  les  noms  qu'il  offre 
au  publie,  et  il  les  soumet  avec  une  a4jnirable  nppdestie  au  dis- 
cernement électoral.  Du  reste,  les  noms  qu'il  présenté  sont  parfaij- 
tement  en  harmonie  avec  le  nouvel  ordre  de  choses.  On  y  trouvé 
MM.  Leloipae-Dideville ,  ancien  secrétaire  de  Buonaparte,  exilé 
en  181 5;  le  colonel  Grouchy,  Las  Cases  fils,  Boyer-Fonfrède , 
Méaulle ,  Boulay  de  la  Meurthe,  tous  trois  fils  de  conventionnels; 
Félix  Bodin,  Sauquaire-Souligné,  et  d'autres  noms  bien  connus 
dans  la  révolution. 

—  Le  Moniteur  annonce  que  le  général  Athalin ,  qui  est  arrivé 
de  Ru3sie ,  a  apporté  la  reconnoissance  de  l'empereur. 

—  Dans  son  discours  au  roi  d'Aiïgleterre ,  le  prince  deTalley^ 
rand  a  dit  que  le  gouvernement  français  repoussoit,  comme  l'An- 

Sleterre,  le  principe  de  l'intervention  dans  les  affaires  intérieures 
e  ses  voisins. 

—  La  tranquillité  a  été  troublée  k  Paris,  lundi  dernier,  par  des 
rassemblemens  plus  nombreux  que  ceux  qui  s'étoient  montrés 
dimanche  et  les  jours  précédens.  Ces  troupes  d'individus  ont  pan- 
couru  la  rue  Saint-Honoré ,  les  alentours  du  Palais-Royal  et  du 
Luxembourg,  en  criant  m&rt  auxmittistres/  La  ^arde  nationale  a 
été  misé  sur  pied  et  a  fait  de  nombreuses  patrouilles.  Le  soir,  des 
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jrasfeinbiemeus  ineiuiçaDS  ont  en  lieu  dans  les  cours  dil  P«I«hh 
Royal  ;  ou  y  proféroit  des  menaces  et  des  cris  de  rnort  y  c|utiques 
iQctividus  peroroievt  :  les  boutiçjues  se  fermèrent.  Peûdant  6e  temps 
des  groupes  parcouroiest  plusieurs  quartiers  »  ess^yapl  d'êiceiàsr 
la  population  k  se  porter  au  Palais^Kpyal.  Des  renforts  de  ti-oupes 
étant  arrivés.,  la  saitle  nationale  fit  évacuer  avec  Jo^eiMicoup  de 
peine  les  rassembleniens  qui  se  irouvoient  auprès  du  palaisi  le 
jardin  et  les  cours  furent  fermés ,  et  la- place  du  Palai^-RoDralfut 

garnie  de  troupe^.  Les  perturbateurs  se  portèrent  alors  au  nom- 
Te  d'environ  5oo»  par  le  fauboui^  Saint-Antoine ,  au-cbâteMi 
de  Vincennes ,  en  poussant  siir  leur  passage  les  vociférations  qui 
ne  rappeloient  que  trop  les  excès  de  gS.  Arrivés  à  onze  heures  du 
soir  à  ce  château  >  ils  demandèrent  vivement  qu'on  leur  livrât  les^ 

3uatre  prisonniers.  Le  pont  -  levis  ayant  été  levé,  il»  coupèrent 
es  arbres,  et  cherchèrent  à  se  faire  un  pont  sur  les  fossés.  Le 
général  Daumesnil,  gouverneur,  se  montra  alors,  en  disant 
qu'il  ne  livreroit  les  ministres  que  sur  un  ordre  du  Koî,  et  que,  si 
les  assaillans  ne  se  retiroicnt  pas,  il  alloit  les  faire  repousser. 
Ceux-ci  revinrent  au  Palais-Royal;  mais  la  garde  nationale  étoit 
devenue  nombreuse,  et  on  parvint  à  dissiper  les  atlroupemens.  - 
Cent  trente-six  individus  ont  été  arrêtés  dans  cette  journée  ;  ils 
avoient  répandu  des  placards  ,  dont  plusieurs  conténoient  dés 
injures  et  des  menaces  contre  le  prince. 

—  Mardi  matin,  le  roi  Louis-Pnilippe  descendit  dans  les  cours 
du  Palais-Royal  avec  son  fils,  le  général  Lafayette  et  le  mmistre  de 
la  guerre ,  pour  remercier  la  garde  nationale  de  sa  fermeté  et  die 
sa  prudence,  et  déclarer  qu'il  défendrôit  jusqu'à  la  mort  le  règne 
des  lois  et  les  libertés  publiques. 

—  Mardi  on  a  fait  toute  la  journée  de  nombreuses  patrouilles. 
Les  rassemblemens  ont  élé  moins  inquiétahs.  Le  Palais-Rôyal  a 
été  fermé  à  la  brune.  Les  préfets  de  la  Seine  et  de  police  ont 
fait  afficher  des  proclamations,  et  un  article  du  .Sfo/ii/ei/r  sur  les 
désordres  qui  ont  eii  lieu. 'Oh  y- annonce  que  raboliliou  de  la= 
peine  de  mort  n'aura  pas  lieu  avant  le  jugement  dés  ministres^ 

—  Le  général  Pajol ,  commandant  1»  preilkièi'e  dtvisiM  wriri-- 
taire ,  vient  d^>rdonner  àux^  officiers  qui'  ont  reçu  des  lettres  île 
«erticç  db  se  rendit  dans  les  ^(larante^huii  heures  à  leur,  desti- 

.  4  .uâtion ,  et  aux  officiers  en  dispantbilité ,  de  'toutgrade  i.  qui  &'oot 
pas  leur  domicile  réel  à  Paris  ^  de  se  retirer  su^e*oba^p  dans 
leurs  foyers.  .    . 

-^  Pour  l'exëcutiosl  de  la  l0i  qui  ouvre  un  crédit  de  5o  millions, 
une  .commissioU  est  chargée  de  recevoir  et  d'examiuer  les  de- 
mandes des  comii^er^nset  manufacturiers  de'Pa'Tîs  et  des  dér- 
partedEiens,  tendant  à  obtenir  des  prêts  et  avances ,  etde  propc»- 
ser  au  conseil  des  ministres  les  sommes  à  accorder.  Ge»'fiowwts^* 
seront  fournies  en  puméraire,  à  l'intérêt  de  4  Ipour  loe,  eiu  eu. 
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bo«^  du  trésovi  échéant  à  6,  i a  et  18  mois  sans  mlérèi.  Les  de-? 
mandes  de  secours  jdevroni  être,  appuyées  d'un  avi^A^voreible  de 
la  chambre  .dui  commerce  du  département.  La  commission  doua 
il  s'agit  s'est  assemblée  dès  le  18  au  ministère  des  finances;  elle 
est  composée  de  MM.- le  marouis  d'Âudifiiet,  président,  Odier, 
Gottier,  Ganneron  et  Sanson-Davillier. 

T-^Uné  ordonnancé  du  16  nomme  M.  deMontalivet  admiuis- 
treteur  de  la  liste  >^ivile  ;  MM.  de  Scbonen  et  Duversier  de  Haui^ 
ranne  continueront  ii  préparer  avec  lut  leaélémens  de  la  Irquida-r 
tien.  M.  de  Monialivet  aura,  sous.les  oïdlrcs  du  ministre  .des 
iÎDuaces,  la  direction  générale  de  tous  les  doinaities  et  propriétés 
qui  appartenoient  au  roi  et  aux  princes,  et  princesses. 

—  Une  ordonnauce  du  4  octobre  remplace  le  premier  président 
de  la  cour  royale  de  Bordeaux ,  M*.  Ravez^  et.  les  ci  no  conseillers 
de  cette  cour  qui  n'ont  .pas  prèle  serment  dans:  le  délai  prescriti 
M.  RouUet  y  président  de  chambre  en  cette  cour^  succède  à  M.  Ra-f 
veZy  et  est  remplacé  par  M.  Drivet ,  conseiller,  qui  l'est  luii-mème 
par  M.  Daviaud,  président  du  tribunal  de  fiarbezienx.  MM*  Bu** 
han  ,  Battar,  Bonhore,  Lacroix  et  Tbibaud,  sont  nommés  con- 
seillers. Le  fils  de  M.  Ravez ,  qui  étoit  premier  avocat  *•  général , 
avoit  été  révoqué  dès  le  bouleversement  des  parquets. . 
.  r— MM.  Marcotte-Genlisy André,  Dosnè,  Bastarrèche,  Gasson, 
Saint-Martin.  Latiney,  sont  nommés  receveurs-généraux  do  l'Ar^ 
riége ,  de  l'Inare-et-r-Loirc ,  du  Finistère,  des  Landes,  des  Haute»* 
Alpes,  deâ  Jiaules-Py rénées  et  de  la  Nièvre.  MM.  Brrcogne,  Bru- 
aeim,  Scitiveaux,  de  Sain|-^ Didier,  Doyen  ,  de  Gampeaii,  ,défà 
roceveuiv.-* généraux,  passent  aux  départemeus  du  Gard,  de  la 
Haute-Sadne,  du  Gers,  de  la  Loire^Intérieure ,  de  la  Haute** 
Yienue  et  du  Lot. .      . 

^*-Le  jlfo/zi/tftf/' continue  à  donner  de  longues  listes  de  rempla-* 
cemeos  d'agens  du  ministère  des  finances ,  tels  que  payeurs  de 
départemens  on  de  la  marine,  directeurs  de  contributions,  en-* 
treposeurs  de- tabacs,  directeurs  des  postes,  etc. 

-r-  MM.  Rourdonnay,  Mauri  et  Desvaux  sont  nommés  maires 
de  Yanncs ,  de  Touroon  et  de  Nevers.    .  . 

-^  Lu  lot  transitoire  sur  les  boissons  a  été  sanctionnée  le  i?*    > 

T^  Le  Moniteur  annonce  que  les  sieurs  Hubert  ^et  Thierry  n'ont 
pasdbtenu  la  remise  de  la  peine  à  laquelle  ils  ont  été  condamnés 
comme  .président  et  administrateur  de  la  société  des  Amis. du 
peuph. 

,  -iT*  M. .Vidal,  inspecteur  de  l'académie  de  Toulouse,  est  nommé 
nrovîscur  du  collège  royal  de>  cette  ville,  en  remplacement  de 
-  M.  l'abbé .G^atacap,  qui  recevra  une  autre. destination.  . 

,  -^  Lo  mintatre  d«s  afiàii^s.  étrangères  .vient  de  notifier  ^ux  oon-4 
suJfliOtt  Hffftns  du.  Mexique,. de  la  Goloiubie,  de  la  Piata  et  du 
Chili ».aocrédité&. en  France,,  que  le  gouvernement  français  étoi4 
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prêt  k  rèodnbolira  ces  répabliques  et  %  coiltiiiiWr  àes  irkités  mec 
elles.  De  semblables  notifications  Toot  être  faîtes  aux  gbinreme-' 
mens  du  Pérou  et  de  Monte-Video  par  les  consuls  français  établis 
près  d'eux ,  et  aux  Etats  de  Guatimala  et  de  Bolivia ,  près  lesquels 
la  France  n'entretient  pas  encore  de  consuls,  par  des  officiers  de 
la  marine  française/ 

«—  M.  le  vicomte.de  Gausans,  membre  du  conseil -général  du 
Yaucluse,  que  le- nouveau  préfet  avoit  engasé-  k  prêter  serment, 
lui. a  écrit  que  sa  conscience  et  son  bonneur  s  y  opposoient,  et  qu'il 
donnoit  sa  démission^ 

—  M.  Marcotte  de  Saiale^Marie,  receveur  de  l'arrondissement 
de  Montdidîer  ( Somme ),  ayant  reîusé  de  prêter  serment,  a  été 

<    remplacé.  - 

•  —M.  le  comte  de  Maussac,  capitaine  au  corps  royal  d'état- 
major,  a  donné  sa  démission  en  ainvant  d'Alger,  ne  vouknt  point 
prêter  serment. 

—  Le  Patriote  a  invité  toutes  les  personnes  qui  voudroient  se 
porter  parties  civiles  dans  le  procès  des  ministres  à  se  faire  in- 
scrire au  bureau  du  journal. 

.  ..^  On  annonce  que  l'un  des  anciens  ministres  détenus  à  Vin- 
cennes,  M.  de  Gbantelauze,  est  dangereusement  malade. 

— ^  D'après  un  arrêté  du  conseil  royal  de  l'instruction  publique, 
l'enseignement  de  i'bisloire ,  dans  les  collèges  royaux,  sf  ra  désor- 
mais confié  k  un  professeur  titulaire. 

— L'affiiire  des  journaux  /^Pa/rio/tf,  rindépendant,  la  Révolu- 
iiqn,  PA^h  et  le  ToceU,  qui  paroissant  sans  les  fornudités  ^xes* 
>  crhôs,  a  été  appelée  de'  nouveau ,  le  î4,  au  tribunal  correction- 
.nel.  Les  sieurs  Murville ,  gérant  de  f Indépendant,  et  SeJiigae-, 
imprimeur  du  Patriote ^  ont  seub  comparu.  M.  le  scdrstitut  Segur 
d'Aguesseau  a  soutenu  que  la  révolution  ne  s'étoit  opérée  que 
pour  rétablir  le  r^nc  des  lois;  que  le  bon  ordre  vonloit  que  les 
lois  en  vigueur  fussent  exécutées ,  quand  même  elles  seroient  im- 
par&ites ,  et  que  la  justice  ne  devoit  point  avoir  d'indulgence  poai- 
dcs  hommes  qui  ne  prêchoient  que  le  renversement  de  tout ,  et 

2[ui  n'avoient  tenu  aucun  compte  des  invitations  qui  leur  avoicnt 
té  faites  de  se  mettre  en  rèffle.  Il  a  conclu  contre  les  prévenus 
au  maximum  de  la  peine.  MM»  Perrin  et  Fournier,  avocats  des 
sieurs  Selligue  et  Murville,  ont  demandé  que  le  tribunal  se  dé- 
clarât incompétent ,  d'après  la  nouv.elle  loi  qui  attribue  au  jury  la 
connoissance  des  délits  de  la  presse.  Sur  les  conclusions  du  mi- 
nistère public,  cette  exception  a  été  rejetée,  attendu  qu'il  ne  s'a- 
gissoit  que  de  l'aeoonlplissement  de  formalités.  L'afiaii^a  été  re- 
mise au  16.  Ce  jour,  le  tribunal,  attendu  que  les  lois  sur  la  presse 
ne  sont  point  abrogéeàjél  que  les  prévenus  ne  peuvent  présenter 
d'excuse  de  bonne  foi  ^  pulsqu'âs  ont  été  avertis  par  l'oraonnance 
d'amnistie  et  par  dos  avis  du  parquet,  a  condamné  le  siéur  Belle!, 
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,  [{tti  a  fait  défaut) ,  â  six  mois  de  prison  et  1 900  f. 
i'ainiende;  et  Timprimeur  Selligue  à  un  mois  de  prison  et  aoolr'. 
cL'aineode. 

—  Le  préfet  de  la  Seine  ^  de  concert  avec  Tassociation.  polj- 
technique,  a  établi^  pour  les  blessés  de. juillet  en  convalescence 
k  Saint- Gloud,  un  cours  de  lecture,  d'écriture,  de  géométrie,  de 
ptiysiàue  et  dexhimie.  '     ■ 

^-  On  a  fiait,  dans  la  galerie  de  la  chambre  des  pairs ,  une  ex« 
position  de  tableaux  au  profit  des  blessésu.»  .  .1. 

—  On  avoit  lancé  dans  le  public  le  prosfnfitus  d'un  emprunt 
de.  6  millions  de  piastres  ponr  les  conslilujîonnels  d'Espagne;  on 
-ne  sait  si  cette  annonce  a  déjà  fail  des  dupesy  nais  le  général  Mina 
vient  de  démentir  toutes  les  allégations  de  ce  prospectus. 

—  Le  feu  a  été  mis  le  18  à  une  meule  de  srains  voisine  d'une 
ferme  de' Bondy,  près  Paris.  Les  autorités  et  Tes  hahitans  des.  vil- 
lages voisins  sont  arrivés  à  temps  pour  empêcher  les  suites  du 
désastre. 

—  Plusieurs  militaires  du  sixième  régiment  d'artillerie,  qui 
ont  été  arrêtés  et  poursuivis  comme  auteurs,  ou  complices  des  aéV 
^vastations  commises  à  main  armée ,  dans  la  nuit  du.  âg  au  3o  août 
dernier,  an  domicile  de  Ibur. colonel,  ont  comparu  le  11  devant 
le  conseil  de  guerre  de  Itf  etz.  Le  conseil  s'est  déclaré  incompé- 
tent, et  il  paroi t  que  les  prévenus  seront  jugés  par  la  cour 
d'assises. 

' —  Le  tribunal  correctionnel  de  Mortagne  a.  condamné  à  deux 
mois  depfisoniet  600  {ranosd'amende  M  «Henri  de  Puiseux,  anr 
«ien  officier,;  pour  avoir  tirer  un  ooup  de- fusil  dan^  un  drapeau 
tricolore  arbOiré  à  Saint-Jéautla-Forêt  (Ofne).  C'est,  en  vain  ({ue 
le  prévenu  a  expliqué  qu'il  tiroit  en  ce  moment  sur  un  oisean 
4JU1  voliMt  dans  le  voisinase.  .    . 

—  Des  troubles  ont  eu  lieu  le  is  &  Issondun  à  l'ocoasion  de. la 
cherté  des  grains.  Plusieurs -voitures  de  blé  ont  été  pillées.  Le 
commandant  de  la  garde  .nationale  a  été  blessé  •  de  coups  de 
pierres.  On  a  fait  venir  des  troupes  de  Bourges  et  de  Limoges 
pour  maintenir  la  populace. 


La  ^  . 

butions  indirectes  ;  cette  fois  c'éloitla  cherté  des  grains.  Une  foule 
d'hommes  et  de  femmes  s'empara  d'abord  des  portes  de  la  viliê 
pour  empêcher  les  ouvriers  de  sortir  et  les  contraindre  de  se  joindre 
à  eux.  La  garde  nationale  ne  fut  point  assez  nombreuse  pour  ré- 
tablir r ordre.  On  fit  taxer  le  blé  a  8  fr.  au  lieu  de  11  ;  des  domi- 
ciles furent  violés ,  et  le  soir  la  popula^i^  il'eut  plus  de  firetn.  Le 
lendemain  matin,  on  se  porta  encore  ebesqûelques  particuliers; 
mais  la  earde  nationale  de  Joigny  et  de  Sens  arriva  et  dissipa  les 
rassQ^biemeps.    . 
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.'  <u^Là  mnquiUîliéi  iifesli^s  ttfttâblié  &  Nlilieè.  tlA  cathbliqoe  a 
é|é  aflutaiiié  ckernièraiDcnit  paâ:  un  protestant  i  çea^em  de  la  gaide 
nationale.  Les  catholiques  laissent  à  la  jastice  la  vençeance  de  ce 
forfait.  On  assare  qoe,  qooiqna  les  pratestaas  ik  Coftrment  qu'un 
tien  de  la  poptilatiOn  de  cette  ville ,  la  ganle  natioiiale  a  été  ovga» 
«iséa  de  manière  gne  les  catholiques  y  sont  en  minorité. 

—  Le  prince  d'Oranj^  a  charge  le  conseil  d^Etat  d'èxamÂner  si 
Fhastîtntion  du  Jurypent  être  t entise  en  rigueur  par  «nc^  loi  on 
un  arrêté,  afin  que,  dans  ce  dernier  cas,  la  mesuré  fôt  rétablie 
prontkptenient,  au  moins  pour  les  délits  politiques  et  de  la  presse. 
Il  a  invité  individuellement  tons  les  députés  belees  k  se  rendib 
auprès  de  lui  à  Anvers.  Le  1 4',  le  prince  s'est  rendu  dans  ia.pri« 
son,  afin  de  s'assurer  de  Tétat  ded  détienus.  Il  en  a  frtt'nietu^ 
quatre  en  liberté* 

-i^Le  CtmrrUr  de  làMeitse^  qui  s'iknprime  i  Liégé,  se  pronono» 
formellement  pour  rétablissement  de  la  monarthie  constitution- 
nelle en  Belgique. 

— >  Le  colonel  Yakiez,  le  roèriiè  qui  prit  Tarifa  en  1894  >  '^^^^ 
d'entrer  en  Espagne  par  Ordach ,  vallée  de  BasCan.  En  avivant 
liur  le  tcfrritoire  ^  il  a  ôiiUii^  une  proclaniation  k  ses  800  hommes. 
Les*  libéminx  espagnols  s'organisoient  depuis  quelque  temps  dans 
le  déparlement  à^s  Pyrénées-Orientales,  et  surtout  dans  celui  des 
Basses-Pyrénées.  Mina  est  le  eénéral  en  chef  de  ces  réfugiés;  il 
attend  Quiroga  pour  le  seconder. 

-^•^  Une  ordonnance  sévère  a  été  rendue  À  Dresde  le  &  octo- 
bre, par  k  roi  de  Save  et  le  prince  co-règent,  contre  la  iM^ 
tanœ  à  rautorité ,  le  m^auvais  traiisinent  envers  les  'fonction** 
naires;  les  atteintes  portées  aux  propriétés,  et  toute  perturbation 
de  la  sÂveté. 

—  Le  geuvernement  russe  vient  d'offirir  ixu  prix  de  9 5,ooo  rou- 
bles pour  le  jnf^illeur  traité  sur  la  guérison  et  les  moyens  de  se  pré- 
server dn  cholei^^'morbus,  qui  en  ce  moment  exerce  ses  ravagés 
danis  ptu.^iei^rs  provinces  de  la  Russie. 


Lettre  d^nnpropriétaite  cultivateur  du  dipnfUmeni  du  Loiret  à  un 
Orléanniê. 

Monsieur  et  ami ,  uous  avons  enfin  le  jQuraal  du  Loiret  da 
9  septembre,  que  vi^us  avea  bien  voulu  nous  envoyer.  Nous  y 
avons  lu  un  article  intitulé  :  déplacement  de  la  croix  de  mission. 

J'avois  reçu  d^Orléans  plusieura  lettres  écrites  par  de<  gens 
très-digne.^  de  foi.  Je  savois  fort  bien  tout  ce  qui  s'y  étoit  passé. 
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J'ftToisb  iserliàidtt  qufaueiiwedeirtftçidé  rêlatîte  à  PeirHvemenî  de 
la  <ir€ttx  n'aTQit  été  nitei  pair  cèité  Tiife.  Jq  ne  pouyois  donc  ir.f!' 
lasser  dfadhimîr  la  irai»chiiâe,  )a  loyauté  an  jotirrialiste  >  qui 
€aoiliii»éace  ainfâ  r 

>  ce  Depuis  anelque  temps  ,■  à  Ve/tem^lë  de  plusieurs  grandes  ville?, 
la  ville  d'Orléan'»  demandoit  le  déplacement  de  rénornie  croix  de 
miâsioi^  à  Bjous:'éetroyé0  par  MM.  les  Jésuites ,  «te. ,  etc.  » 

Ôtt.  se  lasse  de •  tout  f  je  me  lassai  enfin  d'admirer  la  banne  foi' 
dieee  ré^adteur^  qui^  avec  ses  adeptes  y  est  incontesta bfement  la 
ville;  d'C^léanbs  2  eomme  Paris  et  ses  faubourgs  sont  incontestable- 
ment la  France,  et  je  repris  ma:  lecture.  Je  via  alors  que,  «  le 
dimancHe  5  septembre ,  à  onze  heures  du  soir,  il  a  été  procédé  au 
déplaeèmieiit  de  k  croix  ^  ce  qui  s'est  fait  avec  tout  )e  respect  et  la 
déoènc»  possible.  )> 

Pccsomie,  Mcnasieur,  ne  soupçottnoit  vos  magistrats  d'avoir 
naaitqiiét  au  respect  oiu  k  la  décence  commandés  p;fr  nos  lois  en-^- 
vcES  les  oèjets  consacrés  au  culte  suivi  par  la  majoiilé  des  Fran- 
csÊâSé  'ije'ifour«4il  da  Loiret  tifàrme  qvk'its  sont  sans  reproche  à  cet 
é^rd.  Je  le  erois»  j'ai  l'honneur  de  lés  connoître.  il  est  donc  évi- 
dent, à  mes  yeux,  que  l'autorité  supérieure  n'a  été  que  l'agept 
passif  6iE  plutôt  le  modérateur  d*une  autorité  suprême;  car  on  ne 
détruit  pas  librement  ce  qu'on  respecte,^  on  ne  renverse  pas  vo- 
lontairement l'objet  de  son  culte.  Je  vous  demanderai  donc , 
Monkïeury  quefle  esi; ,  à  Orléans ,  cette  puissance  occulte ,  et  dès  lors 
illégale,  ce  pouvoir  sans  limites  et  par  conséquent  tyrannique,  ce 
maure  s(  arbitrairement  absolu  ,  que,  soit  ae  jour,  soit  de  nuit, 
obéissance  lui  est  due,  uniquement  parce  qu!il  le  veut? 

Une  croix  fut  plantée  naguère  à  Orléans,  au  milieu  d'un  con- 
cours nombreux  de  Français trâs-l/b/ement  assemblés,  au  milieu 
d'une  réunion  de  plus  de  dix  mille  personnes ,  auxquelles  on  n'a- 
voit  distribué  ni  douze  fiauçs  par  Vête»  ni  liq^ieucs  enivrantes. 
Leur  volonté  seule  les  ayoit  réunies.  Durant  six  heures  d'une  mar-r 
che  t^iompHatè ,  les  accens  de  la  piété  et  de. l'allégresse  pubiiquer 
retentirent  jusqu'au  ciel.  Sous  les  yeux  de  toutes  les  autorités  ci- 
bles «i  militaires,  j'di  va  cette  croix,  élevée  dans  les  airs,  à  la 
clarté  du  jour,  descendre  sur  cette  base  où  elle  reposott  encore  le' 
5  septembre ,  à  onze  heures  du  soir.  « 

Parnii  ceux  qui  contribuèrent  à  la  destruction  de  cette  croix  , 
éle^  à  nùÉl  fhftîs  persontiels  ^  noW  octroyée  par  les  lésuit^m 
trouvèrent,  dit  le  journaliste ,  quelques  hommes  dont  les  épé^^' 
pieuses  et  bénies  fauoient  portée  avec  ferveur.  Nous  •en  somtml^r 
affligés,  mais  nous  n'en  sommes  nullement  surpris;  il  y.  a  eu  de 
tout  temps  dès  gens  foîbîes  et  des  hypocrites  parjures,*  ils  sont  de 
la  connoissance  du  rédacteur  de  cet  article  et  non  de  lai  nôtre,  et 
nous  croyons  en  cela  le  journaliste  sur  sa  parole. 

Dflins  nos  campajghes ,  nous  avions  toujours  pensé  que  le  signe 
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du  chrétiea  étoit  vénérable,  uniquement  à  cause  des  grands  sou- 
venirs qu'il  rappelle.  Nous  étions  dans  Terreur,  car  je  vois  main- 
tenant que  celui  qui  plante  une  croix  peut  la  rendre  digne  d'être 
conservée  ou  d'être  respectueusement  et  décemment  renversée.  La 
main  d'un  Jésuite  souille  une  croix  en  l'érigeant,  mais  une  main 
libérale ,  ah  !  elle  l'honore  même  en  la  supprimant. 

Le  rédacteur»' du  Journal  du  Loiret  est  persuadé  que  le  peuple 
comprendra  bien  que  la  croix  n'a  pas  été  abattue  comme  croix, 
mais  comme  croix  plantée  par  les  Jésuites,  Si  cet  écrivain  pense  ce 
qu'il  dit  ici ,  il  est  encore  plus  convaincu  de  la  stupidité  que  de  la 
souveraineté  du  peuple.  Le  temps  lui  apprendra  ce  que  pense  le 
peuple. 

Le  rédacteur  parle  du  respect  dû  à  la  foi  de  nos  pères,  puis  il  se 
complait  dans  ies  phrases  impies ,  dans  des  allusions  indécentes, 
à  l'aide  desquelles  u  tourne  en  ridicule  les  soins  pris  pour  recuml- 
lir  les  fragmens  d'une  eroix  solennellement  bâiie  par  Tévêque 
diocésain ,  fnf{;mens  que  la  piété  n'a  jamais  confondus  avec  ceux 
de  la  vraie  croix,  mais  que  cette  même  piété  voit  avec  une  juste 
indignation  assimilés  aux  sales  et  dégoûtantes  ordures,  objets  de 
la  vénération  des  Indiens. 

Telles  sont,  Monsieur,  les  réflexions  que  m'a  inspirées  la  lecture 
de  ce  journal;  j'ai  cru  répondi^e  à  votre  confiance  en  vous  les 
communiquant. 

J'ai  l'honneur  d'êtie,  Monsieur  et  ami,  votre  très- humble  et 
obéissant  serviteur, 

A.  C.     . 

AVIS. 

MM.  les  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expii^  le  i*'  no- 
vembre prochain  sont  invités  à  le  renouveler  sans  retard,  s'ils 
veulent  ne  pas  éprouver  d'interruption. 

Voir,  pour  les  prix  et  conditions,  l'Avis  imprimé  sur  la  couuertun 
de  ce  numéro» 


J^  gitauk,  2Mm  tt  fiXttt. 


CovEs  DIS  EFFiTS  PUBLICS.  —  Bowrse  du  20  octobrs  i83o. 

TroiB  p.  loo,  jouiss.  du  22  juin,  ouvert  à  64  fr.  4©  c,  et  fenné  à  64  fr.  Lb 
Cinq  p.  100 ,  jouiss.  du  22  sept. ,  ouvert  à  96  fr.  10  c. ,  et  Itimé  à  9?  fr.  40 
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Considérationi  êur  iaiisie  civile,  par.  M..  Grégoire^ 
ï83o, in-8^ 

Fidèle  à  ses  Bnciennes  affecdons  et  à  ses  traditions  ré- 
volutionnaires, M.  Grégoire  voit  avec  douleur  qu'on  n*ait 
pas  cru  en  dernier  lieu  pouvoir  nous  rendre  la  république. 
Il  est  permis  de  eroire,  dit-il ,  qu^une  base  monarchique 
n'est  pas  la  plus  solide  pour  assurer  l'édifice  social, 
et  le  régiîne  républicain  est  incontestablement  le  moins 
cher.  Cependant ,  tout  en  s* affligeant  des  obstacles  qui 
repoussent  V application  d'une  théorie  républicaine , 
Tauteur  veut  essayer  de  réconcilier  la  royauté  avec  la 
liberté,  et  puisqu^on  nous  profnet  une  monarchie  dé- 
7nocratique,  il  va  tâcher  d^en  effacer  les  anomalies  et 
d'en  rectifier  les  imperfections.  Or,  le  grand  mal  des 
monarchies ,  c'^st  d'avoir  une  grosse  liste  civile  qui  entre- 
tient le  luxe  des  gens  de  cour.  Là-dessus  M.  Grégoire  est 
intarissable^  il  ressasse  dé  vieilles  plaisanteries  sur  les 
charges  de  la  cour,  sur  les  dépenses  de  la  cour,  sur  leâ 
chasses,  sur  lés  écuyers,  les  gentilshommes  honoraires, 
les  menins  'et  les  aides-de-camp ,  sur  la  multitude  des 
châteaux  affectés  à  la  liste  civile,  sur  les  fêtés  ruineuseà,  etc. 
Sur  tous  ces  points,  le  vieux  conventionnel  n'avoît  pas 
besoin  de  copier  les  écrits  des  autres.  Il  à  traité' lui-même 
ce  sujet  si  souvent ,  qu'il  n'a  eu  qu'à  puiser  dans  ses  proprés 
ouvrages.  Il  répète  donc  tout  ce  qu'il  àvoit  déjà  dfit  à  cet 
égard  dans  son  Essai  sur  les  libertés ,  dans  son  Histoire 
des  sectes,  dans  son  Essai  sur  la  basiiéoiâirie,  et  dans 
d'autres  déclamations  et  opuscules.  Nous  avons  cité, 
n^''  i5ii  et  iSgo,  quelques  exemples  de  ses  tirades  ré^o*- 
lutionnaires  et  de  ses  railleries  républicaines. • 


Tom^  LXr.  L'Ami  delà  Religton. 
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Peu  inventif  apparemment ,  il  a  cru  n'avoir  rien  de 
mieux  à  laire  que  ae  les  reproduire  daïis  sa  nouvelle  înti- ' 
chure.  Vous  retrouvez  là  toute  Tantipsuhie  de  Fauteur 
pour  ie$  roi$,  toùfè  sa  haiti^  potrt*  LoHÎâ  XIV;  dont  y  ne 
voit  jamais  que  les  désordre^  ^t  left  torts ,  sans  lui  tenir 
compte  de  ce  qu'il  fit  pour  les  réparer.  Il  vous  demander 
encore  à  quoi  ooa  des  gentilshommmes  honoraires  ;  à  quoi 
bon  donner  i,îà4o,ooo  fr..  à  un  ambassadeur,  pour  aller 
faire  danser  les  dames  russes  à  Moscou,  H  vous  dir^  eucprp 
que  r  ineptie  et  le  crime,  sauf  guet ji^s  exeeptions ,  gow- 
vernent  le  fnon4^  et  que  les  plus  grands  criminels  ne 
sont  pas  toujours  ceu^  qu^ouf  jette  dans  les  bagnes  y  ou 
qu'on  envoie  à  féchqfaud,  M.  Grégoire  ne  nous  fait 
grâce  d-ancune  de  ces  ^niaiseries  brutales  empruntées  au 
langaçe  révolutionimire.  Il  fait  même  des  appels  à  la  force, 
et  excite  les  peuples  9  comme  dans  le  bon  tei^cips ,  à  ressaisir 
leurs  droits  imprescriptibles^  q'étott  le  mot  consacré. 
Peuples  abusés^  Axi-^î^^  sondez  les  profondeurs  de  ces 
go^^rfs  (les  défiieitM  creu^és.par  /aprçdigulité  des gou- 
vememenij,  et  amime  not^SyPrançiàiSs,  VQus  y, retrouva 
rez  le.  titre  de  votre  intprescriptible  souveraineté  et  kk 
Charte  de  pas  droits  ^^^^,^  Ces  grands  troup^at^s^  appelés 
nationSp  qm^  le,àesp0tisniepeut  enco^k4ondre  à  son  gré^ 
ou  envof/er  à,  la  boucherie^,  après  avoit^si  long  r.  temps 
mouÙU  de  pUurs  et  ronge  teursifersaifimronf^r  Us 
briser.  C^.d^  langage,  on  Tavoviera ,. prouve  assex  que 
M.  Grégoire  n'a  point  dégénéra  de  son  ancienne  vigueur, 
et  que  les  jg;laces  de  Tâg^e. n'ont  point  amorti  en  luiie  feu 
de  ce  patriotisme  dont  d  a  donné  autrefois  des  preuves  31 
énergiques. 

Le  grand  argument  d&  JVL  Gjpégoire  contpç  les  moiiar- 
chies,  c'est  que  les  répuUiques  fM>nt  dôs  gouvernemens  à 
meiUeur  marché.  Je  ne  sai»  si  oni^e  pourrait. oontesICHr  ea 
fait,  que  FauteuT  cxiÂtinconiestable^H  me  semble  que  la 
Convention  et  le  Directoire  n'étoient  pas  des  gouverne* 
ment  \  bon  marché ,  et  tant  de  .millions  absorbés ,  tant  de 
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dîbqpidutions,  de  confiacations ,  d'empruQts  foitïés;  de 
bLeag  y.ç^du^^  lant  de  nioyen3  iaiques.de  se  procurer  de 
Varg^ot^  H^  fQfilimipaâ>un  €;ifeipple  lÀm  àéduisanteQ  k^ 
yf^m( à»  0^\v^ répw^viii  J'ajôateroig d'ailleurs,  qu'en 
&î£d«tfCWr9rQ^ment>  lel)Qii  marché  tout  s^ol  n'est  pa» 
«le  .«(19011^  4iici$iYQ  de  prQfé.re9«».  U.pe.i^éfKihliqu0:  à  bon 
iiiarché>.qi£  m  BVaiptieodroU  pas  h  bw  prdre,  qui  ne 

Erot^g^roit  pa^  Ij^  citoyfips , .  qui  oppiriflQiçroit  la  religion 
nn  Aç  h.  raYQri^r».^i'pervertiroitt  1  enseignement  loin  de 
lui  donner  upe  bonâ^  direction,  qi\i  ençourageroit  de 
fausses  doctrines  î  upe  If^lle  réjmhUque  seroit,  JX^aJgré  son 
écopamie,  un  gpi^vefBfnient  fune&te  auit  pe\iples,  qui 
finiroient  par  payer  Me«  cher  l'ayaot^ge  de  payer  un  peu 
moin^. 

Les  rapj|>rocbemeai  et  les  caleul»  cfue  fait  sur  ce  sujet 
M.  Grégoire  sont  donc  de  pures  niaiseries.  Un  auteur  a 
soutenu  que  les  fond»  aeoordéa  en  Angleterre  à  Georges  III 
et  àsa  &mille,  peiidaai  adn  règiie ,  auroient  suffi  à  salarier 
un  pré^idenl  des  ËM»^Unts,  oepui^  la  création  du  monde 
jusque  dans  deusi  mille  ans  au-*ddà  de  l'époque  actuelle." 
Que  proies  œ  cakul^yi!  n'eat  pas  exagéré?  Peut -on 
comparer. un  peuple  ndÂi^eàu ,  un  Etat  naissant,  d^.colo^ 
nie»  qui  ne  jernsent  d<^'  \é\nt  indépendance  que  depuis 
eaT&oncinqiianteraiiSy  et  qui  n'ont  point  autour  d'elles 
d'ennemis  à  combattre,  peut-on  les  comparer  à  un  Etat 
ancien  i  mêlé  à  toute  la  p(£tique  de  FEurope^  à  un  Etat 
obligé  en  con9équenc^  à  ae  grandes  dépenses ,  et' astreint  à 
suivre  les  mieurs  et  les  usages  des  moqarchies  du  conti- 
nent? Attendez  que  les  Etats-Unis  aient  duré  plus  long- 
temps, pour  juger  s'ils  peuvent  se  maintenir  long*  temps 
dans  un  sysjtème  de  rigide  économie.  Plus  loin,  M.  Gré- 
goire,  qui  est  fécond  en  rapprochemensj  calcule,  que  la 
liste  civile  de  Charles  X,  eût  suffi  tout  juste  pour  payer  la 
présidence  des  EtatSrUnis  pendant  3^0  ans.  Enfin,  dans  un 
autre  endroit,  prenant  toupurspour  type  le  préçklent  des 
Elats*Unis ,  car  M.  Grégoirç  ne  sort  point  ae  cette  com- 
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paraison,  il  consent  qu'en  France,  pays  trofe  fois  plus 
peuplé  que  les  Etals  -  Unis ,  le  ^h'ef  du  gouvernement  ait 
trois  fois  le  traitement  de  Tautre,  c'est-à-dite,  875,000  fr. 
C'est  tout  ce  que  sa  générosité  veut  bien  accorder  au  chef 
de  l'Etat ,  quel'quïl  soit.  Voilà  quelle  est  la:  politique  pro- 
fonde et  la  hauteur  ^e  vues  de  notre  habile  pubÙciste. 

Cependant  ce  n'est  pas  à  cela  que  se  borne  le  mérite  de 
la  nouvelle  brochure.  Il  ne  suffit  pas  à  M.  Grégoire  de 
montrer  son  mépris  pour  les  rois  et  d'encourager  les  peu- 
ples à  briser  leur  joug.  Tout  prêtre  qu'il  est,  il  n'a  pas 
plus  de  bienveillance  pour  le  clergé.  II  se  plaint  que  ce^ui- 
ci  a  tout  fait  pour  décrier  la  religion.  H  trouve  inutile  un 
chapitre  où  on  ne  fait  que  prier  pour  les  morts.  Dans  un 
moment  où  les  prêtres  sont  en  butte  à  tant  de  préventions 
et  de  calomnies ,  il  vient  nous  dire  qufe,  êuns  être  coupa- 
ble de  jugement  téméraire^  on  peut  croire  que  la  liste 
civile  soudoyoit  les  niissionnaireê  nomades  qui  ont'Jlii'- 
ligué  les  diocèses,  et  qu'eUefomentoitles  trames  ourdies 
sous  le  voile  de  F  ascétisme.  Et  ailleurs  :  La  France  a  été 
la  proie  de  F émigraiiofi  ecclésiastique  et  nobiliaire ^ 
qui,  amec  un  zèle  imperturbable  et  un  déplorable  succès^ 
a  prùvigné  F  ignorance,  le  bigcftisme  et  Fultramonta- 
nisme.  N'admirez-vous  pas  le  bon  goût  aufsmt  que  les  con- 
venances d'un  pareil  langage  dans  la  bouche  d'un  membre 
du  clergé? 

Au  surplus,  M.  Grégoire  tîOnvient  lui-même,  à  la. fin- 
de  sa  brochure ,  qu'il  rie  nous  â  donné  qu'une  esquisse 
très-informe,  une  série  d^ idées  incohérentes.  Etoit-ce 
bien  la  peine  de  prendre  la  plume  pour  cela?  Mais  vous 
entrevoyez  peut-être  le  véritable  but  de  cet  écrit.  Nous 
touchons  aux  élections,  et  l'auteur  vouloit  faire  songer  à  lui. 
On  a  de  l'ambition  à  tout  âge ,  et  on  n'en  est  pas  toujours 
guéri  à  80  ans.  Les  électeurs  ont  une  grande  injustice  à 
réparer  :  on  se  rappelle  l'affront  sanglant  que  M.  Grégoire 
essuya  il  y  a  11  ans.  Tous  lesdépartemèns,  dit  avec  rai- 
son un  de  nos  journaux  (la  Révolution),  devroient  à  Tenvi 
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vengei.  ricH  US  tice  .faite  à  rillustre.  conventionnel.  N'est -il 
pas  horrible  que  d'autres  journaux  raient  oublié  sur  kur 

!•"    ■      '\     y^        11  iii«'  ^ 

lister  Quel  homme  a  plus  de  droits  en  ce  moment  aux 
suffrages  des  électeurs  qu'un  des  vétérans  de  là  révolution, 
qu'un  des  fondateurs  de  la  république  en  i  ^92  ?  Plus  il  pa- 
rut indigne  il  y  a  onze  ans ,  plus  il  est  digne  aujourd'hui , 
et  les  mêmes  raisons  qui  l'avoîent  fait  expulser  alors,  de  la 
chaqfibre  sont  des  titres  pour  l'y  faire  admettre  en  ce 
moment. 


KOLTELLES  EGGLÉSIASTIQIJËS. 

Paris..  L'ordonnance  dont  nous  ..avons  parlé,  <ît  qui  sup^ 
prime  les  8000  demi-bourses  des  petits  séminaires ,  a  paru 
enfin  dans  \e  Moniteur  du  21  ;  elle  est  datée  du  3o  septembre. 
Ainsi  on  Va  gardée  trois  semaines  avant  de  la  publier.  Le 
cpnsidérant  porte  seulement  ;  P^u  l'impérieuse  nécessité  d*ap^ 
porter  la  plus  séwére  économie  dans  les  dépenses  de  l'Etat. 
N/eût-on  pas  pu  faire  porter  cette  économie  sur  4es  dépenses 
beaucoup  moins  nécessaires  ?     ' 

. Les  trms  compagoies  du  premier .  régiment  dû  génie 

que,  par  suite  des  évènemens  des  29  et  3o  août,  on  avoit 
caser  nées  temporairement  à  Metz,  dans  les  bâtiméns  des 
grand  et  petit  séminaires  qui  sont  contigus ,  les  avoient  éva~ 
eues  le  5  octobre,  lorsque  le  6,  vers  midi  et  demi ,  des  gardes 
nationaux  au  nombre  de  cinquante  au  plus,  après  s'être' 
assemblés  J^/Lf  ordre,  vinrent  également  ^a/u  ordre,  et  contre 
la  volonté  du  maire  lui-même,  s'emparer  des  deux  séminaires. 
En  un  instant,  ils  .en  occupèrent  les  issues,  effacèrent  de 
dessus  la  porte  d'entrée  l'inscription  :  Magnum  Seminarium, 
la  remplacèrent  par  celle  '.Propriété  nationale,  et  s'établi- 
rent dans  cette  demeure ,  comme  dans  une.  place  légitime- 
ment conquise.  Ils  annoncèrent >  aiix  directeurs  et-  profes- 
seurs, qui  s'en  étoient  momentanément  absentés,  et  qui  se 
présentèrent  pour  y  rentrer,  quV/  n'y  avôit  plus  de  séminaire; 
qu'ils  n'en  vouloientplus^  et  poussèrent  les  dioses  au  point  de 
signifier,  à  l'entrée  de  la  nuit,  au  supérieur  de  l'une  de  ces, 
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maisons,  vieillaixl  ftgé  de  83  ans,  aussi  re8{)eGtabie  par  ses  yer- 
tus  que  par  ses  années  9  et  au  procureur»  âgé  lui-même  de  69 
ans,  de  chercher  ailleui*s  un  asile  1  et  de  ne  plus  rester  dans 
celui  qu'ils  oocupoient  depuis  a3  ans.  Ces  procédés  causèrent 
une  grande  rumeur  dans  toute  la  ville,  où,  jusqu'à  ce  moment 
et  depuis  le  i^'  septembre,  régnoi't  la  plus  grande  tranquillité  : 
des  attroupemens  se  formèrent;  Ton  entendit  proférer  des  cris 
plus  où  moins  alarmans.  L'un  des  commandans  supéneui^s  des 

(;ardes  nationaux  alla  faire  des  observations  sur  1  illégalité  de 
a  conduite  de  ceux  qui  s'étoient  installés  an.  séminaire  :  on 
lui  répondit  avec  hauteur.  Les  prêtres  qui  sortirent  de  cet 
établissement  furent  insultés.  On  croiroit  sans  doute  que  des 
mesm*es  fuirent  prises  pour  réprimer  de  pareils  excès,  et  pom*- 
suivi^e  les  coupables  :  u.  en  fut  en  effet  question.  ;.  il  j  eut  même 
un  ordre  du  jour  pour  improuver  la  conduite  des  gardes 
nationaux,  mais  on  n'osa  l'amcher;  on  essaya  de  le  lire  le  di- 
manche suivant  à  une  revue  de  la  garde  nationale  ;  dés  cla- 
meurs, suscitées  par  les  coupables  ou  leurs  partisans,  en  ïnier^ 
rompirent  la  lecture.  II  faut  dire,  cependant,  qiie,  dès  le 
lendemain  soir,  ti  fut  peimis  aux  deux  Vieillards  dé  rentrer 
au  séminaire  ;  mais  (e  poste  qui  avoit  succédé  aux  premiers 
aoruj9a/u  paroissoit  aVoir  hérité  de  leui^  din>^itions  nostiles, 
à  moins  de  mettre  sur  le  compte  de  l'autoiité  la  consigne  ex- 
traordinaire qui  avoit  été  donnée,  et  qui  a  été  maintenue  jus- 
qu'au i5  de  ce  mois,  de  ne  pas  permettre  à  ces  deux  rcépé«ta- 
blés  viçill^rdsi  entre  autres  à  H*  T&i)>iat;,  depuis  près  c)e  30 
any  Yicaire-général  du  diocèse ,  de  communiquer  avec  avcun 
ecclésiastique  ou  tout  auti*e  personne. du  dehors,  aua^èjBent 
qu'en  préseuf^  de  l'un  des  garnies  nationaux.  Yendredi  dei^- 
nier  cette  odieuse  c<msigne  a  été  adoucie.  Msds  on  ne  peimet 
pa^,  pour  cela  )  aux  dii«cteurs  et  professeurs  des  deux  sémi- 
naires de  venir  y  loiger.  La  renti*ée  Ae»  élèves  j>eut  encore 
xnpins  s'effectuer  \  près  de  fuatre  cents  jeunes  igens  sont  ainsi 
incertains  s'ils  pournmt  continuer  leurs  études  dans  leur  asile 
naturel.  lie  ^i^^cèse  est  dans  Finquiétude  sur  l'avenir  que  l'on 
prépare  |i  la  religion.  L'autorité  a  été  instruite  de  ces  actes;  et 
depuis  le  6  octobi'e  jusqu'à  ce  jour,  il  ne  paraît  pas  qu'elle  ait 
pns  aucune  mesui*e  de  justice,  d'intéi^èt  ou  de  protection  en 
faveur  des  ecclésiastiques  injustement. bannis  des  séminaires. 
Pendant  ce  temps^  le  journal  { le  Caurner  de  la  Meàse^  qui , 
dans  le  défiartement,  s'annonce  <:umme  l'organe  des  opinions 
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les  plus;  ^nëreuseS)  eilibottehe  la  iixHn^lte  pour  proclaiiker  la 
victoire,  la  bravoure  et  le  dévouement  de  ces  citoyens  qui  ont 
eu  assez  de  courage  poui*  s'élever  aunleaaùs  des  lois,  çt  affron* 
ter,  les  armes  à  la  main,  là  dangei*  de  s'emparer  de  deux  éta- 
blinemens  appartenant  au  d^ocèaey  foi*més  par  les  évéques  avec 
leurs  pi*opres  dons,  et  avec  les  aumônes  des  prêtres  et.des  fidit- 
les.  A  ces  félicitations  pour  les  héros  du.  6  octobre  i  que  le 
journaliste  dit  ètrede^  plus  hravet  et  des  plus  généreux,  de  Iti 
cité^  il  ajoute  les  plus  grossières  injui'es  contre  le  clergé.  11  ose 
avancer  que  lès  classes  laborieuses  de  là  société  voient  at^ec  ehor» 
gnà  se  perpétuer  de  nombreuses  et  dispendieuses  légions  de 
prêtres  que  leur  inutilité  rendroit  un  pesant  fardeau  pour  tEtat, 
quond  an  rCaxaroit  point  a  se  défendre  contre  lé  fanatisme  de  plu- 
sieurs Centre  eux.  (N®  aâ6,  i4  octobre.)  NVsH5e  pas  là  le  si- 
gnal de  l'anarchie ,  et  un  essai  de  persécution  contre  le  clergé 
du  diocèse? 

'^  Une  mission  avoit  eu  lieu  è  Strasboui'g  avec  une  grande 
édification ,  il  y  a  quelques  années.,  et  à  La  fin  on  avolt  planté, 
suivant  l'usage,  une  croix  oommémorative  d^  cette  bOnne 
œuvre.  €ette  croix  fut  élevée  sur  la  place  du  Palais-Bpjal^ 
aux  frais  des  fidèles,  et  l'on. y  voyoit  à  pr<9sque  toutes  les 
•  heures  du  jour,  et  même  bien  avant  dans  la  nuit ,  àe^  chré* 
tiens  dans  l'attitude  d'une  humble  prière.  Avant  l^s  trois  der- 
niers jours  dé  juillet  de  cette  année ,  personne  ne  s'étoit  for- 
malisé de  cette  gieusfe  pratique.  Mais  dejpuis,  des  téte9  exal- 
lées ayant  demandé  la  suppresèion  de  ce  mohument ,  et 
menacé  de  voies  de  fait ,  poui*  les  éviter  on  est  convenu  d'en-^ 
lever  respectueuseinent  cette  croix ,  sous  ta  surveillance  de  la 
gÂrdé  nationale ,  nom*  la  replacer  dans  l'iàtérieur  de  là  ca- 
thédrale ;  ce  qui  s  est  exécute  sans  aucun  désordre.  Depuis  ce 
moment,  le  cèle  des  catholiaues  ne  s'est  pas  ralenti,  et  la 
ci'oiji  de  mission  voit  aujouixlliui  à  ses  pieds ,  dans  la  dathé^ 
<trale ,  plus  d'adorateurs,  et  avec  plus  de  'mar(|ues  de  recueil- 
lement, que  sui*  la  place  publique. 

•^*-  On  se  rappelle  qu'un  dÂ>uté  à  la  deuxième  chambre 
des  Ëtats  du  duché  de  Hesse-Daimstadt,  M .  Ë.  Hofiinann  , 
a  voit  fait  une  motion  pour  l'abolition  du  célibat  ecclésias- 
tique. Il  demandoit  que  le  gouvernement  fît  les  démarches 
pour  l'abolition  de  celte  loi;  mais  qu'il  déclarât  en  même 
temps  que,  s'il  n'obtenoit  pas  de  résultat  dans  un  délai  mar- 
qué, il  se  croiroit  autorisé  â  laisser  chaque  prêtre  Ccttholique 
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se' marier  y  am'ès  avoir  oj^tenu  le  consentement  dé  ses  parois- 
siens, et  même  à  protéger  le  pi*ètre  eties  paroissiens  conti*e 
ce  qu'on  poun^oit  faire  à  leur  désavantage  à  ce  sujets  Cette 
motion ,  qui  avoit  £à\t  du  biiiit  en  Allemagne,  a  été  débattue 
le  17  septembre  à  i^  deuxième  chambre  des  Etats  à  Darm- 
stadt.  M.  de  Lehrbacb,  rapporteur  de  la  commission,  ap- 
prouva la  motion  en  général ,  et  fit  remarquer  pourtant  que 
si ,  par  le  concordat  conclu  avec  le'  Pape ,  celui-ci  ne  poa- 
voit  rien  faire  que  de  concert  avec  le  gouvernement,  le  gou- 
vernement, de  son  coté,  avoit  proinis  de  maintenir  ce  qui 
existoit;  or  le  célibat,  qumque  tenant  à  la  discipline,  étoit 
ocnnpris  dans  cette  promesse;  Si  l'on  pouvoit,  dit-il,  négo- 
cier à  ce  sujet,  il  falloit  considérer  qisie  le  gouvernement  ne 
pouvoit  agir  seul ,  que  des  démai'ches  isolées  resteroient  sans, 
effets  «que  le  gi*and-duché  faisoit  partie  de  la  pix)vince  ecclé- 
siastique du  Khin ,  et  que  les  auti*es  Etats  compris  dans  la 
pi*o^nce  ëtoient  intéi^essés  dans  la  question.  Uavis.  de  la  com- 
mission étoit  donc  de  transmettre  au  gouvernement  le  vote 
des  Etats  poui*  l'abolition  du  célibat,  et  de  l'inviter  à  provo- 
quer des  négociations  à  ce  sujet  avec  les. Etats  xxy-interessés. 
M.  H(^mann  déclare  se  ranger  à  cet  avis.  Il  paroi t  qu'il  n'est 
venu  à  l'esprit  de  personne  de  contester  la  compétence  des 
Etats  en  pareille  matière.  Un  seul  député,  M.  Seitz,  coidoat- 
tit  l'avis  de  la  commission  ;  il, fit  obsei*ver  que  l'abolition  du 
célibat  serott  la  ruine  du  catholicisme^  qui. ne  poiftvoit-^ 
comme  l'a  dit  M.  de  Pradt  lui  -  marne ,  subsister  avec  le  ma- 
riage des  prêtres.  Il  ajouta  que  cette  abolition  cUigeroit 
d'augmenter  le  traitement  des  curés,  et  par  conséquent  les 
impôts.  Si  Napoléon  ,  dit-  il,  ne  put  obtenir  l'abolition  du 
célibat,  comment  un  petit  Etat  <te  l' Allemagne  y  parvieu- 
droit-il?  Les  auti^es  députés- parurent  favorables  à  la  motion; 
mais  la  discussion  ayant  été  close  par  le  président^  il  n'a  en- 
core été  rien  décidé.  On  cix)it  que  la  majorité  sera  pour  adop- 
ter l'avis  de  la  commission  ;  ce  qui  n'étonnera  point  ceux  qui 
connoissent  l'état  des  opinions  en  Allemagne^  naéme  parmi 
les  catholiques.  « 

NOUVELLES  POLITIQUES. 

Parïs.  Il  csl,  par  hasard ,  tombé  entre  les  mains  d'un  jouroa- 
lisle  trois  petits  livres  de  piété,  qu'il  se  figure  avoir  été  composés 
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tout  exprès  pour  coudamnei*  sa  morale  et  porter  le  trouble  daus 
sftcoBScience.  S'il  y  trouve  une  prière  chrétienne  oii  Ton  de- 
mande au  ciel  de  réserver  sa  colère  pour  les  méchaus ,  il  s'en  of- 
fense très-sérieusement,  et  il  a  Tair  de. voir  là  dedans  une  sorte 
de  personnalité.  Y  parle*t-bn  d'une  assemblée  de  fidèles  qui  s'ex- 
hortent entre  eux  a  se  réunir  dans  le  cœur. immaculé  de  la  mère  de 
douleur^  il  s'effarouche,  et  se  croit  poursuivi  par  des  gens  qui  en 
veulent  à  ses  principes  et  au. drapeau  tricolore.  A>«es  yeux,  c'est 
une  opposition  armée  qui  se  forme  dans. l'ombre,  et  à  laquelle  il 
faut  prendre  garde ,  si  l'on  ne  veut  pas  qu'il  arrive  malheur  à  la 
^siirolution  de  juillet.  Ce  qui: lui  l^it  soupçonner -. surtout  qu'il 
s'agit  d'une  mauvaise  réunion ,  c'est  que  le  petit  livre  de  prières 
oii  il  en  .est  fait  mention  lui  paroît  imprimé  à  Laval ,  dans  le 
Maine.  Enfin ,  on  ne.cuérit  pas  delà  peur,  et  tout  fait  ombirage 
au  zèle  du  rédacteur,  dans  un  temps  comme  celui-ci,  ou  l'on  ne 
saurait  prendre  trop  de  précautions  contre  le  retouc  des  principes 
iieligieux.  Il  n'en  est  pas  moins  beau  à.  lui  de  s'appliquer  hum- 
blement toutes  les -sentences  que  les.  livres  de.  pieté  prononcent 
contré  les  méchaps  et  les  incrédules.  Ce  qui  devroit  pourtant  le 
rassurer  un  pou,  c'est  que ,  dans. les  passages  qui  le  révoltent  le 
plus,  il  cite  lui-même' une  invocation  à  la  sainte  Famille ,  bii  les 
fidèles  sont  oblisés  de  priek^  pour  ceux  oui  la  renient. 

—-Il  faut  que  la  révolution  de  la  granae  semaine  ait  prodigieuT 
sèment  enrichi  les  anciens  royalistes;  car  il  n'y  a  qu'une  voix 
parmi  les  journaux. patriotes^  pour  nous  assurer  que  ce  sont  eux 
qui  soudoient  toutes  les  émeutes  populaires  dont  nous  «sommes 
témoins,  et  qu'ils  y  dépensent  un  argent  fou.  Oui,  vraiment,  tous 
les  fiiùhourgs  sontii  la  r solde  des  carhstes;  ces  nombreuses  lirions 
d'ouvriers  qui  s'exercent  continuellement  aux  insusrectioi]^,  et 
qu'on  surprend  de  .tous. côtés  faisant  sonner  les  écus  dans  leurs 
poches,  c'est  par  eux  qu'elles  sont  entretenues  au  çrand  complet, 
pour  prolonger  l'anarchie,  et  alimenter,  la  euerre  civile.  Vous  êtes 
suions  sans  doute  de  voir  les  royalistes,  aouseï*  ainsi \des.faveurs 
et  de  la  fortune  que  le  ciel  leur  a  envoyées  depuiis  le  mois  de  juil- 
let, pour  corrompre  le  peuple  de  la  capitale  a  prix  d'argent.  Mais 
que  voulez-vous?  Il  ne  se  passe  quo>  des  choses iHzarrés  et  inexpUr 
cables  par  le  temps  où  nous  vivons.  Tout  marche  à  rebours  du 
bon  sens.  Seriez-vous  moins  étonnés,  si  l'on  vous  di&oitque  les 
cinq  ou  six  cents  furieux  qui  se  sont  portés  à  Yincenues,,  çans  la 
nuit  de  lundi  à  mardi  dernier,  pour  demandera  grands crîs.la 
tèle  des  quatre  ministres  prisonniers,  ne  .s'y  étoicnt  réellement 
rendus  c|ue  dans  l'intention  de  les  sauver?  £h  bien,  cependant , 
lisez  les  journaux  patriotes,  «t  vous  verrez  que  rien  n'est  ^Iiis.vrai. 
Ils  vous  apprendront  que  c'étoit  pour  faire  évader  M.>de  Polignac 
et  M.  de  Peyronnel,  à  la  faveur  d'un  grand  tumulte  et  d'une  ten- 
tative d'incendie,  que  ces  braves  gens  demandoicnt  la  perinissiou 
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de  leur  couper 'lu  cou«  Cela  vous  pamh  étraD|[e,  et  vous  croyez 
qu'oD  se  moque  de  Vous.  Mais,  quand  oi>  sali  qu'ils  sont  revécus 
cousus'd'or  de  leur  exp^lioii ,  comme  le  disent  deux  journaux  , 
il  faut  bien  se  rendre  h  l'éviAeneé* 

-  '-^  ChaHes  X  et  sa  famille  ont  quitté  le  château'  de-  Lullworth 
le  iHt  pour  se  rendre  aà  château  royal  d'Edimbourg ,  que  leur 
accorde  le  roi  d'Angleterre  pendant  leur  séjour  dans  ses  Etats.  Le 
prince  s'est  rendu  à  Pook ,  oh  il  Rembarquera  pour  i'EcoSae  «u* 
un  bateau  à  Vapenr.  Le' duc  et  la  duchesse  d'Angonlème  s'y  ren- 
dirent par  lerréf  Madame  la  dùchessede  Berri ira  parWinmester 
et  Londres,  afin  de  visiter  te  oomte  Lùdolf/ ambassadeur  de 
Nvples. 

-^  Jjft  chambre  des  députés,  qui  a'étoit  ajournée  an  lo  no<» 
vtembre ,  seTéanii|a  le  S ,  vu  Turgenoe  des  affaires. 

<»»•  Lés  quatre  collèges  éleclora ut  Au  département  de  là  Seine, 
q«i  sont  con^0H>qttés^^e  sont  assemblés  le  si*  Les  prêsi4ens  des 
bnreatix  de  chaque  section  eot  été  éluapar  les  électeurs,  suivant 
la  nouvelle  Im  :  00  sont  MM.  Jourdan ,  Tnéodere  Lameth ,  Cadet* 
GaAsioôurly  Legros,  Ffessan,  Moreau,  Poisbon,  Barthe/Lamy, 
Boùlat  (de  la  Meurthe),  Scjguiér  et  Salleroâ* 

^^  La  comniissioti  d'instruction  dé  là  chambre  des  pairs  s'est 
réunie  hier  vendredi)  pour  entendre  de  nouveaux  témoins;  il  est 
pvobableqUelêsinterroigatoires  càinmêncerônt  incessamment. 

«^  La  inalle^poste  de  Toulouse  ^  arrivée  jeudi  matin  y  a  amené 
lendmmé'Ben^^  diétenu  de  Toulouse ',  qui  a  promis  des 'révéla-* 
tion^sur  let  inJoendies^  la  fifissen^Normandie. 
>'U..  Une  ordonnance  dii  aoci^ée  une  diaire  spéciale  de  littéra*- 
turè  i^ngère'iv  la  faculté  des  lettiesde'ffarts«  Lé  professeni' jouffa 
des  méthei  droits «t  avantages  que  les  aurfrés .membres  de  cette 
faculté:  Cette  placé  est  dontiée  à  Mw  Fauviel.  ' 
'  ««r  Une  commission  de  générarux,  présida  par  le  ^naréchai  Mo- 
ikor,  est  chargée ,  par  le  miuislm  de  la  guerre,  dé  s'occuper  de  la 
nouvelle  organisation  du  corps  d'état^-maior. 

-  ^  A}]a  suite  des  troubles  de  ces  jours  derniers .  160  ïndi^us 
^nt  éflé  an^tés' et  conduits  à  la  préfect«ire  de  police;  quarante- 
^pt  sont  déjà  traduits  devant  le  procureur  du  Ràu  On  achève  les 
interrogatoires. 

-^  La  Quotidienne  a  été  saisie  ^  arrêtée  deux  jours  de  suite  à  la 
poste ,  pour  avoir  dit  <]u'à  la  suite  des  troubles  le  roi  Philippe  ^ 
sa  famille  s'étoient  retirés  à  Nepilly. 
.  }  '—Le  tribunal  correctionnel,  présidé  parM.  Vanin,  a'juf^, 
jeudi  dernier,  les  quatre  autres  lournaux  qui  n'àvoient  point 
rempli  les  formalités.  Le  tribunal,  eonsidérant,  comme  pour  le 
Patricia,  que  les  lois  sur  la  presse  sont  toujours  en  vigueur,  a  con- 
damné les  sieiilv  Fa2y  et  Paulowky,  éditeurs,  de  la  RévoiuUon  et 
•çlu  Tocsin  y  à  ^ix  m'ois  de  prison  et  laoô  fr.  d'amende  ;  et  les  sieurs 
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Wadktit)  ^ktear  de  PAigh,  et  Lecleic ,  imprimeur  de  la./tifpo- 
luihhiy  à  un  mois  de  prison  et  soo  fr.  d'&mende.  Les  sieurs  Mie  et 
Cârçatsontie,  imprimeurs  des  deux  autres  journaux,  ont  été  ac- 
quittés sur  leur  excuse  de  bonne  foi.  Les  sieurs  MunrilLe,  éditeur^ 
et  Ghaîgniau,  imprimeur  de /'/nr/e^p^Az/afs/^  ont  été  renvoyés  de  la 
plainte ,  attendu  que  cette  feuille  ne  traite  ordinairement  que  des 
matières  littéraires.  M.  Ferdinand  Barrot  remplissoit  les  fonctions 
dn  ministère  public. 

'^^  La  Société  constitùtàonhéUe  centrale  de  Paris  a  publié ,  dans  le' 
Patriote  y  une  profession  de  ses  principes.  Elle  entend  cjue  la  sou-' 
veraineté  réside  essentiellement  dans  le  peuple  ,  et  au'al  a  consé- 
quèmment  le  droit  exclusif  de  s^imposer  la  forme  au  gouverne- 
ment jqui  lui  convient  ;  et  elle  déclare  qu'elle  provoquera  le  renvoi 
de  ia  majorité  actuelle  des  ministres,  la  dissolutipn  dé  la  chambre 
des'députés ,  la  réorganisation  complet»  des  tribunaux  ^Ja  sutH 
pression  dn  traitement  des  prêtres^  rabolition  du  célibat  et  des 
vceux  religieux ,  l'abolition  de  la  peine  dé  mort  pout  tons  les 
crimes  9  excepté  po^r  celui  de  haute  trahison  (dont,  sont  inculpés 
ïes  précédens  minisHtis),  Tab^lition  de  rhérédité  de  la  pairie,  des 
titres  de  noblesse  et  dé  tous  les  privilèges;  enfin;  toutes  les  me- 
sures que  réclame  le  rétablissement,  de  hk  liberté. 

•^M.*  Pouliàfn^  Dekidreu^,  ancien  jkige  at^  tribunal  de  corn- 
]ttei^e;€^t  nommé  admi^istràteùf  de  la  œisse  d'épargnes  et  de 
pfév^yanee« 

•^Lé  m  aine  de  Viàoei  vient ,  sous  l'approbation  du.pr|fel',  d^ 
défendre 9  sous  peine  d'afrreÉftàtion ,  à. tout  individu  étranger  à  la 
troupe  de  ligne  et  k  la  giirde  nationale ,  dt  laisser jwtièser  les  mous-*^ 
faciès  ou  lâoarbe  <ft  menton», Qt  sîâgiilier  arrêté  est  mpUvé.siir  de 
nouveaux  désordres  survenus  dans  cette  ville.     '\  "    .     ,« 

—  En  cas 'de  mariage  au  de^  .prpbibé,  une  instruction  tli&> 
M.  de  Peyronnet  exigepit  la  représentation  préalable  des  dispenses^^ 
eoclé$iàsti(]ues  pour  poiitôif  obtenir  les  dispensés  civiles  :  M.  Dn- 
polit  (de  TEure)  s'est  emprléssé  de  révoquer  cetlis  mesure. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lille  a  condamné  à  quinze  jours 
de  prison  ^t  i6  fr.  d'amende  un  mdrbhand  de  la  Bassée  »  nommé 
Lebargy ,  pOur  avoir  crié  :  Vipe  C/iaties  XIssX  dit  que  Pliilippc  F*"  ne 
dnii^roit  pas  lOng-^temps. 

—  M*  lioraoe  Vernet,  directeur  de  l'académie  de  Fràn<*>  ^ 
Rome  ,  vient  de  donner  sa  démission. 

I  .^Des'  gravures  et  lithographies  représentant  l40uis-«-Phllippe  el 
le  général  Lafavctte,  envoyées  à  Milan  ,  ont  été  saisies  parla  tsen- 
snne  de  cette  ville. 

'—  Le  prince  d'Orange  a ,  par  une  proclamation  du  i6,  annoncé 
titix  Belges  c[u'il  approuvoil  la  convocation  faite  à  Bruxelles  d'uu 
congrès  national,  pour  y  débattre  les  iiitérèts  de  la  patrie,  et  qu'il 
étoit  résolu  à  diriger  le  mouvement  qui  les  menoit  à  un  état  de 
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choses  aouveau  :  ou  a  dit  qu'il, a  même  adçplé  les  couleurs  bra- 
bançonnes. Toutes  ces  concessions  et.  ces  efforts  de,  çonçitiaiiou. 
du  prinqc  royal  ne  produisirent: pas  tout  refletqu'çlles  dévoient 
avoir.  On  prétcud,  au'cont^^airey  que  les  Hollandais  ont  été  chas- 
sés d'Anvers,  ei  qu«  les  Belges  occ.upent  maintenant  cette  ville. 
Les  journaux  d'Auv/ers  ne  sont  pas  arrivés.. La  dIus  grande  con- 
fusion régnoit,  à  ce  qu'il  paroît ,  dans^celte  ville.  .On  dit:quelc 
prince  d'Orange  a  dissous  son  conseil,  s'est  retiré  sur  Ekretn,  et 
que  le  prince  Frédéric  a  mis  aussitôt  Al^v.çrs  en  état  de  siège.  On 
ajoute  que  le  drapeau  tricolore  a  été  arl)oré  à  Malines.  . 

—  Le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles,  par  un  arrêté 
du  ib^  a  destitué  le  gouverneur  du  duché .  du  .Luxembourg , 
nommé. à  sa  place  M.  r  avocat  Thorn,  et  ordonné  que  le  siège  du 
g9uvemement  de  cette  province, seroit. transféré  à  Arlon.  On  s'est 
arrogé  ainsi  le  drçit  de  disposer  de  ce  duché, saps  Tadliésion  de 
la  cçnfèiération  germanique.  Par  d'autres  arrêtés,  je  cens. électo- 
ral est  abaissé;  il  est  pe;rmis  de  s'asspcier  dans  un  but  religieux, 
politique^  littéraire,  commercial,  etc.;  la  récolte  de  cette  année 
est'  exempte  des  droits  d'accise.  M.  l'avopat  Kock^crt  est  nommé 
1^'  président  de  la  cour  supérieure  de  justice  ^  et  M.  Yan  Maenen 
procureui'êgénéral. 

.  — <  Le  ;gouvernement  provisoire,  a  pirotesté  conti^^la  dernière 
pfToclamatiou  publiée,  le  16,  parle  prince  d'Orange.  M^  de.Potter 
a  écrit  personnellement  au  Courrier  de  la  Meuse  qu'il  ne  traits  . 
plaint  et  ne  traiterpi^;  jamais  avec  ce  pripce,  comme  on  l'avoit  dit. 
lin  bulletin  de  l'armée  belge,  en  çl^te  du.  18,  annonce  que  le  co- 
lonel J>îielloD,  parti  deLpuvainà  la  tète  d'une  forte  colonne  et  de 
q^e)ques  piècjes  de  canon,  a  pénétré  dans  la  Çampine,'  et  s'est  em- 
paré de  Lierre^  ce  .  qui  le  place  à  qi^elques  (  lieues  d'Anveiv. 
m-'  'Gend^bien,  membre  du  gouvernement  provisoire,  est  encore 
envoyé  de  Bruxelles  à  Paris. 

--P-  Une  lutte  sanslante  a  eu  lieu  le  i5  à  Gand,  entre  la  garde 
bourgeoise  et  les  volontaires  belges  réunis  au  peuple.  Une  sourde 
rumeur  accusoit  des  officiers. de  la  garde  bourgeoise  de  vouloir 
introduire  des  vivres  dans. la  citadelle  :  des  attroupemens  se  for- 
mèrent, des  cris  menaçans  se  firent  entendre,  des  postes  de  la 
garde  bourgeoise  furent  assaillis  et  désarmés;  le  combat  com- 
mença alors  avec  vigueur.  Le  peuple  ne  se  .trouva  point  en  force 
pour  débusquer  le  poste  du  gouvernement,  qu'appuyoient  les 
pompiers  avec. trois  pièces  de  canon^:  une  vive  fusillade -s'engagea 
sur  ce  point.  M.  de  Pontéçouiant  et  les  autres  chefs  parvinrent 
cependant  à  faire  cesser  le  feu.  Les  combattans  fraternisèrent  en- 
suite. M.  de  Gulhat  et  une  vingtaine  d'individus  ont  été  blessés 
daus  cette  rixe.  A  la  suite  de  plusieurs  pourparlers ,  la  citadelle 
de  Gand  a  capitulé  le  17.  Les  Hollandais  ont  dû  l'évacuer  le  18 , 
et  s^  retirer  sur  Anvers,  emportant  armes  et  bagages. 
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—  Les  habita ns  de  Liège  ont  pris  possession  de  la  citadelle  de 
celte  ville  le  16,  avec  beaucoup  de  solennité;  101  coups  de  canon 
ont  salué  le  placement  du  drapeau  national  sur  la  tour. 

—  Le  nombre  des  Belges  qui  ont  été  victimes  dans  les  quatre 
journées  de  combats  de  Bruxelles  s'élève  à  cent  soixante-cinq 
morts  et  trois  cent  onze  blessés.  * 

—  Le  prince  Emile ,  fils  du  duc  de  Hesse-Darmstadt ,  qui  a  com- 
mandé les  troupes  envoyées  contre  les  rebelles  dans  la  Haute- 
Hesse,  vient  d'être  nommé  feld-maréchal  au  service  d'Autriche. 

—  Il  y  a  en  ce  moment,  dans  les  hôpitaux  d'Alger,  quatorze 
cents  malades. 

—  Le  bey  de  Titterie,  qui  nienaçoit  depuis  long-temps  les  Fran- 
çais, avoit  annoncé  aux  consuls  étrangers  qu'il  feroit  une  attaque, 
le  3  octobre;  mais  lé  général  Boyer  a  poussé  une  reconnoissance 
jusque  dans  la  plaine  de  Milidjiah,  ou  il  n'a  rencontré  que  deux 
cents  hommes  envii'on,  qu'un  coup  de  canon  a  dispersés. 

—  Par  suite ' d'une  imprudéiice,. une'  poudrière' d'Alger  à'fàit 
explosion  le  ûo  septembre.  Les  ouvriers  qui  s'y  trouvaient  ont 
été  blessés,  et  une  vingtaine  d'entr'eux,  dont  moitié  Français, 
ont  succombé  à  leurs  blessures. 

—  La  Campane  chargée  de  canons  a  qnitté  Alger,  le  4  >  pour  se  . 
rendre  à  Toulon.  Tous  les  régi  mens  Français  sont  à  couvert  dans 
la  ville  et  dans  les  maisons  de  campagne  qui  l'avoisinent.  180 
Turcs,  échappés  au  massacre  de  cette  nation  à  Constantine,  ont 
demandé  au  général  Glausel  passage  par  Alger,  et  protection  pour 
s'embarquer  a  Smvrne. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  a  décidé  que  les  généraux  et  officiers 
qui  qaittoicmt  l'armée  d'Alger,  en  donnant  leUt  démission  par 
refus  de  serment,  ne  recevroient  aucun  traitement  de|>uis  leur 
départ  d'Alger. 

'  —  La  reine  d'Espagne  est  accouchée  d'une  fille  le  10  de  ee  mois. 
Par  un  décret  du  même  jour,  le  roi  a  ordonné  des  prières  en  ac- 
tions de  grâces  de  cet  événement.  La  jeune  princesse  a  été  baptisée 
le  11,, avec  solennité,  en  présence  des  grands,  des  ministres  et 
du  corps  diplomatique.  On  lui  a  donné  les-noms  de  Marie-Isa- 
belle-Louise.  Le'  roi  et  la  reine  de  INapljBS',  panain  et  marraine, 
ctoient  repi'ésentés  par  l'infant  et  l'infante  don  François  de  Paule. 
Le  roi  d'Espagne  a  décoré  de  suite  sa  fille  des  insignes  de  Tordra 
de  Marie-Louise; 

—  Il  y  a  eu ,  le  2  octobre',  quelques  désordres  à  Manheim.  Des 
rassemlïlemens  se  formèrent  a  la  suite  de  l'arrostation ,  péhdalit 
la  foire,  d'un  des  étrangers  sqr  leqtiel  on  avoif  des  soupçons.  Les 
perturbateurs,  que  les  autorités  ne  purent  d'abord  disperser,  bri- 
sèrent les  fenêtres  de  quelques  juifs.  La  tranqtiilîilé  ne  se  rétablit 
qu'à  l'arrivée  de  quelques  troupes;    '   '    •     •       -^ 

—  Pour  prévenir  les  désordres  qui  pourroienf  avoir  lieudflms 
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les  villes  qui  n'ont  point  de  gariii^D ,  k  roi  ik^  Pk'nw  aordaimé 
la  foimation  de  corps  de  sûreté  pabiique»  Ces  corps  8<^rpiit  compo- 
sés d'habitans  notaoles  du  pays  et  eU  état  de  porter  les  anues.  y^ 
étudiana  et  les  artisans. d'j  seront  pas  admia. .  Cbaii|ue  iii<|iubre 
portera  au  bras  une  échafpe  blanctw»  sur  |aqi|€H^s^ra,^qril:C$V!}if 
de  sûreté  mtbliçue.  ^ 

—  Lea  Etats  de  Uoapfe  ovto&r%  un  dm  dib  Se^ova  fimsffulfor 
au-Douveati  rot,  et  ont  accordé  l'indigépat  Au  rovaumei  au  i^ré  * 
chai  de  Bellegaîde,  grand^niahre  de  la  Ciûur  du  j^Upe  roi. , 

•—L'ambassadeur  français  à  Copst^ptinopl^j  $(.  le coiut?  Guil- 
leminof,  ayant  eu  connôissance  des  évènemens  de  Paris  JMfqu'ai^ 
7  août)  eu'a  donné  Tavis  officiel  à  la  Porte.  Quelques  ^ours  «près, 
il  Alt  invité  à  une  conférence  par  le  reiss-^fiendi ,  qui  lui  déclara 
que  la  Porte  ne  pourroit  réponore  à  la  notification  de  Tavènement 
au  trône  du  roi  Louis-Philippe ,  avant  qu'elle  eût  connôissance 
des  résolutions  des  autres  puissances.  Cette  déclaration  donna  lîeu 
k  de  viyes  discussiqns  entre  1^^  deux  ministres ,  et  le  lo  septembre 
on  ne  savoit  pps  encore  ce  que  feroit  le  gouvernement  ottoman. 


kV    KÉBÂCTEUK, 


Monsieur,  je  ,ne  puis  i!ésîsier  au  besoin  de  rendre  |;râ0e.,  <pouÊ 
ma  part,  à  la  carde  nationale  de  Paris.  Sij'avoî^  des  couronnes 
civiques  à  ma  disposition ,  à  ^oup  sur  je  ne  les  \y^i  épairgnei^is  pas. 
Il  est  d0>  toute  ^idéojce  que  c'«st  à  elle  s^le  que  npus  afon^  Vffn 
bligation  de  pouvoir  vivire  au  milieu  d'u^e  ^ippèip  4'au9r^ie 
aussi  prolongée.  .     ^  .  :     ., 

Puisque  nous  p'avpns  pasd'autreTécompentie  à  offrir»  ^opsieur, 
à  celte  garde  si  vigilante  eH  si  aélée ,  offrpn^-lui.  du.n^oinsxvw  t,ri-p 
buts  de  louanges  et  die  reconkuiipsance,  On.  nf  ren^arqpo  pa$  aâsr? 
combien  il  y  a  de  mériie  dans  ce  dévouement  désintéressé  qu^  U 
porte  nuit  et  Jour  sur  tous  les  points  de  cette  immense  cité,  au  se^ 
cours  de  Tordre  sqqV'I*  Pour  moi,  je  me  faisi quelquefois  con- 
science de  dormir  k  ses  dépens ,  en  la  voyant  «i  écrasée  de  veilles 
el  de  service  milit^ire^i  .      *  »    . 

Une  chose  m'a  vivement  touché  une  de  ces  dernières  nuits.,  (*t 
j'en  veux  presque  aux  joumauic ,  qui  font  souvent,  tani  de  re- 
nwrques  inutile ,  d'avoir  passé  sous  silence  un  fait  aussi  iKino* 
rable  pour  la  gaiNk  nationale.  A  une  heure  très-ravauc^ ,  iput . 
étolt  en.rumefir  dans  plusieui^  quartiers  de  la  .capitale,  .?t  il 
f  avoit  nécessité  de  reetmril*  sor-le^bamp  à  un  appdfde  la,  forc# 
armée.  C'étoit  le  cas  ou  jamais<le  battre  la  générale ,  au  risque  de 
meâre  tou^  les  citoyens  en  émoi.  Cependant  la  garde  nationale 
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trouva  moyen  de  oôncUiel*  noire  sûreté  «roc  notra  repos  et  «tènie 
af«B  ttotre  sommeil.  Son  tiffèl  «ux  ajmes  se  fit  do  porte  en  porte . 
avee  autapt  ée  silence  et  de  préca  niions  qu'on  en  prend  earers  : 
les  malades. 

Il  faut  convenir.  Monsieur,  âne  des  seivices  de  ce  geni^^  .re«*  > 
levés "éncora  par  de  telliss  kltentiDns>  sont  faits  pour  pénétoer  de  > 
reconnoissance  Famé  de  ceux  auxquels  tant  de  repos  est  procuré 
à  si  hoisi  inarGhé*  Je  ne  sais  quel  prix  1^  aairde  nationale  de  Paris 
peut  attacber  à  nies  prières /maits  c'est  oe  bien  bon  cœur  q«ie  je: 
prie  le  ciel  de  bénir  ses  travaux  et  ses  services,. et  sue  }e  me  plais 
a  reconnoître  (combien  elle  est  diane  de  la  noble  tache  q«ijui  est  > 
confiée  pbur  le  salut  de  la  capitule. 

Un  vieux  {ttétn. 


La  Science  du  Confesseur,  ou  Conférences  eccîésiasiîquès  suf  le 
sacrement  ^e  "pénitence^  par  une  Société  de  prêtres  réfugiés  en 
JUemagnà  {^i)^ 

Les  Gottféreoees  sur  la  pénitence,  dont  on  donsie  ici  Tanalyse, 
oat  été  tenues  k  Uildosheim,  en  Allemagne ,  depuis  1796  jusqu'à 
180s,  par  des  eodésiastiques  français  i^lfugiés  en  cette  ville.  Us 
y  étoient  au  nombre  de  plus  de  soixante,,  qui  appartonoient  à 
différens  diocèses.  Parmi  eux  étoit  i'abbé  Cocatrix ,  chanoine  et 
granéUvioaire  dA  Béulogne / prêtre  sage  et  instruit, .qui  avoit  la 
oonfiani^  de  son  évi^itift»  M.  Aifoellnie*  L'abbé  ÇodatM  pré^'idoit' . 
les  réunions,  qui»  le$  deux  prériiièrés  années,  se  tènoîènt  trois  foiS' 
par  semaine^  et  une  fois  les  années  suivantes  :  c'eet  Ini:  qui|>rit 
soin  de  rédi^r  la  présente  analyse. 

nie  «st-  divisée  en  trois  pafties;  la  prernsère  comprend  la  défi«. 
nition  du  sacrement  de  pénitence,  MnexisleDee,  ses  efiélis^  se^ 
parties  conMÂtnaiites,'  son  ministère  ^  en  un  mot ,  là  doctrine  de 
l'Eglise  sur  ce  sacrement.  La  deuxième  est  destinée  au  déveldp^ 
peraent  des  différentes  obligations  du  confesseur  dans  l'exercice 
de  son  ministère.  La  troisième  est  relative  à  quelques  espèces  de 
confessions.  L'auteur  a  travaillé  particulièrement  pouf  les  jeunes 
confesseurs,  qui  sont  souvent  embarrassés  dans  l'explication  des 

Srincipes,  et  qui  craignent  de  faire  des  fautes  par  un  excès  d'in- 
ulgence  ou  par  un  excès  de  rigueur. 
Le  premier  volume  est  rempli  par  ce  qui  regarde  la  doctrine  ; 

(1)  Cinq  vçl.  in-19,  prix.  10  fir.  et  i4  fr.  franc  de  port.  A  Lille.^ 
chez  Lefort,  et  au  bureau  de  ce  journal  ^ 
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)e  second  est  consacré  aux  obligations  du  confesseur;  c'est  là  oii 
Fauteur  traite  des  occasions ,  des  habitudes,  de  la  rechute  et  des 
autres  ciraonstances  qui  peuvent  embarrasser  dans  la  pratique. 
Dans  la  troisième  partie,  qui  forme  le  troisième  volume,  il  donne 
des  développeraens  sur  la  confession  générale  ,'surla  confession 
des  personnes  pieuses,  sur  celle  des  ecclésiastiques,  sur  celle  des 
enfans,  sur  celle  des  scrupuleux. 

On  a  fait  un  volume  à  part  des  conférences  sur  les  sixième  et 
neuvième  commandemens.  On  avoit,  dit*on,  résolu 'de  ne  point 
traiter  ces  matières,  mais  de  fortes  considérations  ont  fait  changer 
de  sentiment.  Les  conférences  sont  généralement  en  français;  seu- 
lement il  est  certaines  parties  pour  lesquelles:  on  a  cru  devoir  se 
servir.du  latin*  Le  lecteur  en  comprenara  aisément  le  motif;  ces 
sortes  de  sujets  ne  devroient  peut-être  point  être  traités  en  langue 
vulgaire. 

bnfin,  il  J  a  une  cinquième  partie  qui  renferme  des  projets 
d'instruction  sur  la  religion ,  pour  les  personnes  du  peuple,-  c'est 
encore  le  résultat  de  conférences  tenues  pendant  l'exil.  On  y  in- 
dique la  manière  de  s'y  prendre  pour  donner  aux  personnes  peu 
instruites  les  connoissances  nécessaires  sur  la  religion.  Pour  cela, 
on  a  fait  différentes  suppositions  relatives  aux  diverses  circonstances 
où  des  pénitens  peuvent  se  trouver.  Ces  instructions  dévoient  être 
et  sont  en  effet  très-familières  ;  elles  traitent  des  principaux  mys- 
tères, des  commandemens  de  Dieu  et  de  l'Ëglise,  des  sacremens, 
de  la  prière ,  et  on  y  a  ajouté  des  avis  sur  la  manière  de  vivre  chré- 
tiennement dans  le  monde. 

Il  y  auroitde  la  témérité  à  nous  à  prétendre  juger  un  tel  ou- 
vrage, '  qui  -  embrasse  une  foule  de  cas  difficiles,  et  qui  offi«  des 
décisions  sur  les  matières  les  plus  délicates.  Ce  que  nous  pouvons 
dire,  c'est  que  tout  ce^ue  nous  avons  vu  nous  a  paru  indiquer 
autant  d'expérience  et  de  sagesse,  que  de  zèle  et  de  lumières. 
Nous  apprenons,  par  un  fragment  de  lettre  imprimée  en  tête  du 
i'^  volume,  qu^un  respectable  prélat  a  pressé  l'impression  de  ces 
conférences,  et  se  proposoit  de  les  adopter  dans  son  séminaire ,  et 
de  les  recommander  aux  pasteinrs. 


J^  ÇéMMb,  2lîrmn  Ce  €Uxt. 


Gqves  bes  jstfsts  publics.  —  Bourse  du  aa  octobre  i83o. 

Trois  p.  loo,  joniss.  du  22  juin,  ouvert  à  64  &•  3o  c.^  et  fermé  à  64  fr«  20  c. 
Gnq  p.  100,  jouÎM.  du  22  fept.,  ouvert  k  t)ô  h.  loc. ,  et  Sèrmé  à  90  fir.  o5  c. 


MARDI  26  OCTOBRE  4830. 

i 


D^un  rapport  et  d'une  ordoîmanee  sur  Finstruetim    '     ^^!g\^ 
primaire.  ^; 

Une  nouvelle  ordoniiance  a  paru  sur  rinstructîon  pri- 
maire; elle  est  pr^édëe  d'un  rapport  du  ministre  de 
Tinstruction  pubh(^ue.  M.  de  Broglie  y"  trace  Fhistôh^  (fe 
ritistmction  primaire;  il  reconnoit  une  chose,  c'est  que' 
ce  h'est  que  depuis  là  restauration  que  rinstrucfioh  pri-^. 
mslire  a  été  plus  soignée.  On  avqît  promis  ent  1^91,  en 
1802-,  tmis  en  lÏBoS,  de  s'en  occiiper;  mais  ks  pfrogrès: 
furettt  d'abord  peu  sensibles.  «  En  1816,  en  même  temps' 
que  de  méiUeùres  méthodes  d'enseigiïement  commencèrent' 
à  se  tépahdre,  une  ordonnancé  royale  ibstitua  les  coMîtés 
gratuits  chargés  de  surveiller  et  d'éncôùfrager  les.écoïéaf 
prin^ities  sur  tous  ïès  points  dû  royaumie,  et  dès-lors  ôtf 
put  espérer  que  cette  partie  de  rînstruction  publique  rê7 
cevroit  à  son  tour  les  développemens  que  demandent  le 
sié^e.etje  pays>  L'institutipa.  des  comités  cantonnaux 
étoit  la.  résultat  d'une:  mission  que  quelques  inspécteursf 
généraux  des  éludes  avoient  eue  en  Hollande,  et  du  répM 
port  qu'ils  avoiént  feit  àleur  retéur.  »  Ces  eomilés  reçtn^eiif 
de  grandes  attributions  qu'ife  conservent  encore  ;  ik  dé- 
voient veiller  sur  tout  ce  qui  concerne  rinstructîon  pri^ 
maire.  Leur  composition  a  plus  dV^^é  fois  varié.  Û'àprè^ 
l'ordonnance  du  219  février  181,6 ,  iï  d^vp^t  y  avqir  vin  co- 
mité- par  i^ntpnv  cW^ue  comité  étoit.  composé  de^qupl*^ 
quea  membres  de  droit  et  de  trc^  où  ^uatire  iDotakles. 
Leè  membres  de  droit  étoient' le  curé>  de  canton,'  le  juge 
de  paix,  le  principal  du  collège  le-  plus  voisin  ^  et  dé  pltirs, 
dans  les  comités  aarronciUssement,  le  spus-préfèt  et  le  prôr 
cureur  du  Roi.  Les  autres  membres  étôient  choisis  par  le 

7 orne  LXy,  L'Ami  de  la  Religion.  .,  »       .Op   ". 
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>  recteur.  Le  curé  éloit  président  de  droit ,  et  la  commission 
.d|e  rinstnicUon  publique  prit  divers  arrêtés  pour  procurer 
À  renseignement  élémentaire  l'utile  eoneaurs  de  l'autorité 

^'eceêésiastique.  Mais,  dit  le  ministre,  Tdatorité  uniTersi- 
'taire  rencontra  en  beaucoup  de  lieux,  ou  une  bien  vive 
opposition ,  ou  une  constante  inertie.  Les  comités  ne  s^as- 
sembloient  pas  ou  ne  prenoient  aucune  mesure.  On  crut 
remédier  à  cet  inconvénient  par  Tordoonance  du  3  août 
i8ao,  qui  porta  les  membres  du  comité  à  douze,  en  leur 

ermetlant  de  délibérer  au  nombre  de  3  ^  le  sous-préfet  et 
procureur  du  Roi  eurent  le  droit  de  présider,  quand 
ils  voudroient  assister  aux  séances.  M.  de  Broglie  dit  que 
.  l'instruction  primaire  fit  alors  des  progrès  marqués,  que 
les  écoles  se  multiplierait,  que  renseignement  mutuel  en 
compta  plus  de  quinze  cents,  et  que ,  dans  aœiques  aca- 
démies, elles  comprirent  jusqu'au  onzième  de  la  pq>ula- 
tion  \  tandis  que  peu  auparavant  elles  ne  recevoient  que 
le  centième.  Tout  alloit  au  mieux,  quand  on  prit  de  nou- 
velles mesures  que  le  ministre  déplore  comme  une  espèce 
de  calamité.  Laissons4e  parler  lui-même  : 

«  Tout  à  coup  parut  rordonnanee  du  8  avril  i8s4«  £lle 
donna  plein  pouvoir  aux  ëvéqnes.  Quelques-uns  s'occiqièrent 
sérieusement  d'organiser  les  ncMivcaux  comités  et  de  sorvieiller 
les  écoles;  mais,  à  Texception  d'un  petit  nombre  de  diocèses, 
cet  absolu  pouvoir  du  clergé  sur  Tinsti^action  primaire  u*eut 
pas  des  résultats  beureux.  L'Université  vit  naître  de.tout  coté, 
sans  pouvoir  y  porter  remède,  le  désordre  et  la  confusion. 
Les  instituteurs  clandestins  ou  indignes ,  trc^  peu  surveillés 
ou  foiblement  réprimés,  se  multipU&ent.  Dans  plusieurs  aca- 
démies, non  «seulement  il  n*y  eut  pas  de  pix^grès,  il  7  eut 
dépârisMment  visible;  le  nombre  des  écoles  d'enseignement 
mutuel  fut  extrâmement  réduit,  et  beaucoup  moins  d'en£uis 
reçurent  la  première  instruction.  Chose  remarquable;  Tor- 
donnance  de  1824  sembloit  avoir  pour  objet  principal  la  ré- 
forme et  la  prospérité  des  écoles  catholiques,  et  elle  leur  a  été 
généralement  fatale;  tandis  que  les  écoles  protestantes,  qui 
etoient  restées  sous  l'empire  des  ordonnances  de  t8i6  et  de 
i8so,  n*ont  pas  cessé  de  prospérer.  » 
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Celte  petite  sortie  du  ministre  contre  l'ouvrage  d'un' de 
ses  prédécesseurs  ne  me  paroit  pas  trop  dans  les  conve- 
nances, et  elle  manque  d'ailleurs  de  fondement  et  de  jus- 
tice. Nous  avons  rendu  compte  dans  le  temps  des  mesures 
»  que  prirent  les  évéques  pour  ranimer  l'instruction ,  t)u  du 
moins  pour  lui  donner  une  sage  direction.  Il  est  vrai  qu'ils 
rencontrèrent  souvent  des  obstacles  r  II  leur  en  vint  de 
toute  sorte;  de  la  part  des  agens  de  l'Université,  qui 
croy oient  leurs  droits  lésés  ;  de  la  part  des  aeens  du  gou- 
vernement], qui  étoient  jaloux  de  tout  autre  autorité  *,  de 
la  part  d'instituteurs  vicieux  ou  incapables ,  qui  se  plai- 
gnoient  de  la  sévérité  du  clergé.  Ils  trouvèrent  des  échos 
dans  les  journaux,  toujours  disposés  à  s'alarmer  de  la  moin- 
dre influence  accordée  aux  curés,  et  toujours  prêts  à  prolé- 
fer  les  instituteurs  renvoyés  pour  les  causes  les  plus  graves. 
1  y  eut  donc  une  espèce  de  conjuration  contre  l'ordonnance 
de  1824?  on  ne  voulut  pas  voir  que  les  pasteurs  étoient, 
après. tout,  ceux  à  qui  il  appartenoit  le  mieux,  surtout 
dtos  les  campagnes,  de  surveiller  l'instruction  primaire. 
Croit-on  de  bonne  foi  que  ce  soin  soit  mieux  placé  dans 
les  mains  d'un  maire  ou  d'uïi  juge  de^f^dix,  distraits  par 
d'autres  fonctions,  assez  insoucians  pour  l'ordinaire  sur 
^éducation  et  la  moralité  des  enfans^  plus  insoucians  en- 
core sur  la  religion,  et  peu  difficiles  sur  Içs  qualités  de 
l'instituteur  qu'ils  admettroient  dans  la  commune?  Nous 
avons  fait  valoir  ailleurs  ces  motifs ,  que  sentiront  aisément 
ceux  qui  connoissent  l'esprit  des  campagnes  et  1a  compo- 
sition des  autorités  dans  un  grand  nombre  de  communes 
rurales. 

Toutefois  l'Université  aspiroit  à  reprendre  la  direction 
de  l'instruction  primaire  ;  elle  obtint  de  M.  de  Vatimesnil 
l'ordonnance  du  11  avril  i8î48,  dont  nous  avons  examiné 
et  dbcuté  dans  le  temps  les  différentes  dispositions.  Cette 
ordonnance  fut  fort  célébrée  alors  ;  elle  alloit  faire  cesser 
l'influence  du  parti- prêtre,  tout  devbit  refleurir  et  pro- 
spérer dans  l'instruction  primaire*  Eh  bien!  voilà  qu'au- 

Ooi 
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jourcrbut  on  trouve  que  celte  ordonnance  n*en  avoit  pas 
fait  assez.  La  nouvelle  composition  des  comités,  dit  M.  le 
duc  de  BrogUe ,  ne  répondit  pas  complètement  aux  inten- 
tions qui  avoient  dicté  Tordonnance.  Chaque  comité  devoit 
élre  composé  de  neuf  membres,  un  délégué  de  Févêque, 
,  le  maire,  le  juge  de  paix  et  six  notables,  dont  deux  à  la 
nomination  de  Tévéque.  C'étoit  encore  a:co[)rder  trop 
au  clergé.  Il  paroit  désormais  impossible,  dit  le  mibts* 
Ire,  de  persister  dans  cet  ordre  de  choses,  et  il  y  a  né- 
cessité ae  chercher  un  mode  d'organisation  plus  actif, 
et  qui  né  porte  légitimémejit  ombrage  à  personne;  Ce  qm 
portoit  apparemment  ombrage,  c'était  la  présidence  don- 
née au  uélégué  de  Tévêque  ou  au  curé  ;  cet  abus  n'aura 
plus  lieu,  le  curé  ne  Tiendra  qu'après  le  maire,  et  même 
après  le  juge  de  paix.  Il  est  évident  qu'après  cela  Tinstnic- 
tion  primaire  va  reprendre  une  nouvelle  vie,  et  en  eflet , 
c'est  uii  pas  immense  vers  le  bien  qued'avoir  renversé  l'in- 
fluence funeste  de  celui-là  seul  dont  on  pouvoit  attendre 
plus  de  zèle  pour  Tinstruction  morale  et  religieuse  des 
en&ns. 

La  nouvelle  ordonnance  du  ï6  octobre  porte  donc  que 
•les  comités  d'instruction  primaire  seront  encore  une  fois 
réorganisés,  qu'il  y  aura,  suivant  la  population,  un  ou 
plusieurs  ôomités  par  arrondissement,  que  chaque  comité 
sera  de  sept  membres  au  moins  et  de  douze  au  plus  ,  que 
le  maire ,  le  juge  de  paix  et  le  curé  cantonnai  seront  mem- 
bres de  droit ,  et  que  feé  autres  membres  seront  pris  parmi 
les  notables  choisi*  paf  le  recteur  de  l'académie  •  de  con- 
cert avec  le  préfet.  Il  n'est  plus  question  de  notables  choi- 
sis par  l'évêque,  ce  qui  eât  peut-être  encore  un  nouveau 
progrès  vci:§.le  bien.  Les  membres  des  comités  seront  re- 
nouvelés tftus.lei?  ^n%  par  tiers,  fet  pourront  être  renoa- 
mes*,  tout  m^mbve  qui,  sam  excuse  valable,  n'aium  point 
assisté  à  ti'QÎ^  séances  consécutives ,  s^i^a  censé  avoû*  diouné 
sa  démission.  Le  maire  sera  pré&identde  droit  *,  en  son  ab- 
sence ,  ce  sera  le  premier  inscrit  sur  le  tableau  ;  de  sorte 
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aile,  le  curé  n'étant  qa'apcès  le  juge  dejiiaix,  il  y  a  lien 
'espérer  qu'il  ne  présidera  pas  souvent.  Quand  le  èous- 
préfet  ou  le  procureur  du  Roi  toudroiil  assister  à  la  séance, 
ils  présideront.  Les  attributions  et  les  devoirs  des  comités 
seront  déterminés  par  des  règlemens  de  l'Université.  Les 
ordonnances  antérieures  sont  maintenues  en  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  la  présente. 

Ainsi  il  n'y  a  au  fond  d'autre  différence  notable  entré 
cette  ordonnance  et  celle  de  1828 ,  que  d'avoir  oté  ta  pré- 
sidence au  curé  et  d'avoir  supprimé  les  deux  notables 
choisis  par  l'évéque.  C'est  beaucoup  sans  doute,  mais  nous 
sommes  persuadé  qu'on  n'en  restera  pas  là,  et  que,  de 
perfectionnement  en  perfectionnement ,  on  arrivera  à  ren- 
voyer le  curé  lui-même.  Alors  l'instruction  primaire  sera 
dégagée  de  toute  influence  funeste,  et  on  n'aura^  plus  à 
redouter  un  témoin  ineommode  ou  un  censeur  importun 
de  la  difectibn  qu'il  plaira  dfe  donner  aux  nouvelles  écoles* 


NOUTEIXES  ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  Une  ordonnance  du  a 5  août  1819  portoit  y  article  5  : 
«  Dans  les  diocèses  où  le  nombre  des  ecclésiastiques  n'est  point 
suJËsant  pour  que  toutes  les  succursales  soient  pourvues  An 
past;ettrs ,  il  pouiTa  être  mis  à  la  disposition  de  Farcbevéque  ou 
évéque,  et  sur  sa  demandé ,  une  sixnme  qui  n'excédera-  point 
le  dixième  des  traitemens  attachés  aux  succursales. vaoaintes. 
Cette  somme  sera  employée  à.  défrayer  un  nombve  propor-* 
tionné  de  pt êtres  nés  ou  incorporés  dans  le  diocèse^  et  dési- 
gnés par  l'archevêque  ou  évêque,  pom*  aller,  aux  époques 
convenables^  porter  successivement  les  secours  de  la  religroih 
dans  les  sucçursiales  dépourvues  de  pasteurs.  »  Il  est  bon  dé 
remarquer  que  cette  ordonnance  fut  rendue  suu  le  rapport  de 
M.  Decazes,  alors  ministi^e  de  l'intérieur^  et  qui  n'a  pas  été 
soupçonné  d'avoir  trop  fait  pour  le  clergé;  mais  il  avoit  senti 
que,  beaucoup  de  diocèses  n'ayant  pas  le  nombre  depréCres 
nécessaires,  il  étoit  juste  de  remédier  à  la  vacance  de  beau- 
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ooup  de  succui^es^  en  y  envoyant  des  prêtres  auxiLiaires  qui  les 
visiteroient  successivement.  Plusieurs  ëvêques  étabHreutdonc 
dans  leurs  diocèses  des  réunions  d*ecclésiastiques  destinés  uni- 
quement à  cette  espèce,  de  ministère.  Ces  ecclésiastiques  se- 
ix>ient  encore  plus  nécessaires  aujourd'hui ,  que  Ton  ne  peut 
plus  espérer  de  voir  de  missions.  Cependant  voilà  qu'une  or- 
donnance du  i3  octobi^'e  dernier  supprime  les  fonds  affectés  à 
cet  objet.  «  Vu,  dit-elle,  la  nécessité  d'apporter  de  sévères 
économies  dans  les  dépenses  de  i'Ëtat ,  les  dispositions  de  l'or- 
donnance du  25  août^dSig,  relatives  aux  prêtres  auxiliaires, 
sont  rapportées,  et  ea  .conséquence ,  la  somme  de  170,000  fr.^ 
annuellement  portée. au  budget  et  destinée  à  payer  des  in- 
demnités auxdits  prêtres,  cessera  de  faire  partie  des  dépenses 
de  l'Etat,  à  dater  du  i®*"  janvier  i83i.  »  Ainsi  ilparoît  décidé 
que  c'est  sur  le  clergé  que  porteront  les  économies  qu'on  se 
propose  de  faire  dans  le  prochain  budget.  Celle-ci  est  bien 
misérable ,  puisque  les  170,000  fr. ,  s'ils  étoi|bt  répartis  entre 
tQus  les  diocèses ,  n'auroient  fait  pour  chacuf^  qu'on  peu  plus 
de  a, 000  fr.  On  voit  nsiême,  par  le  dernier  budget,  que  les 
indemnités  pour  les  prêti^es  auxiliaires  n'alloient  en  tout  qu'à 
100,000  fr.  Les  70,000  fr.  restant  étoient  payés  à  titi'e  de  se- 
cours cxti^aordinaires  aux  séminaires  des  diocèses  où  il  n'y 
avoitpas  de  prêtres  ^auxiliaires,  et  dans  i^n  Init  ^alc^i^ij est- 
à-dire  afin  d'accroîâre  tes  moyens  de  pourvoir  aux  vacances. 
L'une  et  l'autre  portions  sont  également  supprimées ,  et  sui^  ce 
point,  comme  sur  beaucoup  d autres,  les  evêques  vont'éti^e 
abandonnés  à  leurs  propres  ressources  dans  un  moment  où 
elles  diminuent  de  jour  en  jour. 

—  Les  ennemis  du  clergé  s'avisent  de  tous  les  expédiens 

g  Dur  le  rendre  odieux.  Samedi  dernier,  on  avoit  àfi&ché  à 
aris  un  placard  conçu  en  ces  termes  :  Peuple,  la  commission 
chargée  de  réparer  les  désastres  causés  dans  les  journées  de 
juillet  Mccorde  une  indemnité  i/e  200,000  fr.  à  M.  F  archevêque 
de  Pçris  :  le  paut^re  homme  !  C'est,  sans  doute,  pour  le  dé- 
dommager de  la  perte  des  poignards  et  des  barils  de  poudre 
trouvés  dans  son  palais.  Cette  même  affiche  étoit  criée  et  dis- 
tribuée dans  les  rues  pai'  les  gens  qui,  depuis  deux  mois,  font 
circuler  tant  de  fausses  nouvelles  et  de  calomnies.  Nous  avons 
entendu  le  même  jour,  sous  nos  fenêtres,  ces  cris  injurieux 
pour  M.  l'archevêque ,  et  cette  espèce  de  pix)vocation  ;  cai'  il 
est  ^remarquable  qu'on  s'adressoit  au />&u^/^^  comme  si  on  eût 
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voulu  rexditer  à  ua  Bouveau  piilaae,  çt  qa'il  fut  resté' quel- 

3ue  chose  à  dévaster  à  rArchevécné.  L'autorité ,  il  faut  le 
ire  y  n'est  point  restée  muette  ;  elle  a  réclamé  contre  ce  men- 
songe. M.  le  préfet  de  la  Seine  a  fait  insérei*  dans  les  journaux 
un  avis  portant  que  le  placard  ci-dessus  étoit  sans  doute  l'ou- 
vrage de  quelques  misérables  qui  prennent  h  masque  et  amis  de 
la  Uherté.  Il  est  faux,  ditr*il,  que  la  commission  eks  dommages 
ait  rien  accordé  à  M.  de  Quélen  pour  indemnité;  il  est  non 
moins  faux  que  des  poignards  et  des  barils  de  poudre  aient  été 
trouvés  à  t Archevêché.  Voilà  donc  un  démenti  formel  donné 

rir  l'autorité  à  une  hon'ible  imposture,  Noi^  applaudissons 
cet  acte  de  justice  de  M.  le  préfet  de  la  Seine^.  et  Uious  ne 
voulons  pas  remarquer  qu'il  a  attendu  un  peu,  tard  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité.  Seulement ,  nous  ne  concevons 
pas  ti*pp.  ce  qu'il  a  voulu  dire,  lorsqu'il  ajoute  invnédiatement 
après  :  Cette  assertiwk  sans  fondement  (des  barils  de  poudre  et 
des  poignards) />r9iif^9  ce  qu*on  a  dei^mé  déjà,  que  ses^àuteursi 
étaient  dans  ^ autres  rangs  que  ceux  des. braves  qui  y  sont  en^ 
très  le  28  juiUet.  M.,  le  préfet  oublie  que  les  autcui*s  de  la 
fable  des  poignards  sont  ceux  mêmes  qui  ont  pris;.lé  plus  de 
part  aux  évènemens  de  Juillet,  Qu'il  y  prenne  garde  ;  sa  re- 
marque pourroit  le  bix)uiller  avec  un  journal  qui  la  regarde- 
Foit  comme  un  trait  lancé  con^e  lui  y  et  comme  un  outrage  à 
sa  gloire.  Ce  journal  a  assez  prouvé  qu'il  étoit  dans  les  mêmes 
rangs  que  les  braves  qui  ont  dévasté  l'Archevêché  ;  mais  n'est- 
il  pas  plaisant  qull  soit  exposé  aux  soupçons  que  lui-même 
acci*édite  si  souvent  contre  d'autres,  et  c[u'après  avoir  tant  de 
ibis  accusé  les,  royalistes  et  la  congrégation  ae&  calomnies,  des 
rassemblemens  et  des  émeutes,  il  se  tiouve  à, son  tour  en  butte 
à  la  même  accusation  ? 

— -^  Les  divisions  qui  affligent  l'église  de  Philadelphie,; 
aux  Etats-Unis,  faisoient  chercher  depuis  long- temps  les 
moyens  d'y  porter-  remède.  Le  concile  de  Baltimore  s'en  est 
occupé ,  et  il  est  à  croire  que  les  évê^es  en  ont  conféré^  avec 
M.  Cpnwell,  évêque  de  Philadelphie.  Le  prélat  a  refUsé  de 
donner  sa  démission  ;  niais,  ne  pouvant  remplir  ses  fonctions, 
il  a  désiré  lui-même  qu'on  lui  donnât  un  coadjutem*  qui  put 
concilier  les  esprits ,  et  faii:e  cesser  un  état  de  discorde  tiop 
fâcheux.  On  dit  que  cet  évêque  et  M.  l'archevêque  de  Balti- 
more, au  nom  du  concile,  oui  demandé  poux  coadjuteui*  de 
Philadelphie  M.  François-Patrice  Kenrick,  missionnaire  dan» 


le  Képtittsbey;  M;'Keùriek  trâyaille'dftDs  éeite'mv^cm  depuis 
tÛi  ans.  Il  a:  M  prdfeàebr  dans  Icf  collège ,  à  énsdgûé  k' 
théologie  dan»  le  collège,  et  sW  surtout  distingué  dans  la 
prédication  et  dans  là  contixWérse.  Il  a  soutenu  desdiscus- 
sie(BSiav«cfe»]oiiiisti*esprotestans,  et  s'^n  est  tiré  avee  honneur. 
U^iTott  toutQ>'k  confiance  de  Hi  Ffaget,  évéque  de  Bard^ 
t»w|i.  Le  pape  a  appvouTé  ce  choix,  et  Ta  nommé  évéque 
d'Ai*aih  înpatt^fvsy  et  coadjuteur  de  Philadelphie.  Le  4  9  mai 
de)rnier,  M;  Kenrkk  ant^onça  ta  nomination  ett  clèi^  et  àtt- 
peuple  du  dibcèM  de  Philadelphie  par  -uibe  tongue  lettre  qui 
est  Bounne  <Je  passages  de  rEcrilurè,  et  pléiiife  de  sagesse  et 
d'onction*  Il  donne  aux  ecclésiastiques  les'cobseils  lés  plus 
propres  à  assurer  le  stfcoès  de  leui»  ininitetère,  et  s'adresse  aussi 
aux  religieuses  et  aux 'laïcs.  On  a  lieuf  d'espérer  que  le  jH'éiat 
ranÀutira  la  {mix  dans  u«e  église  si  longtemps»  agitée.  Son. 
saere  u  dà  a-foir  iïéa  le  9  ]«ii&'  à  Bardstown  ,>  M.  Flaget  (eiyn^t 
^vouiu  imposer:  luiv^néme  le»  tnaiR^  à  ^uii  eoopéraieuir  ec  un 
ami  dont  il  sesépare  à  regret.  Il  4e^oit  être  aîssisté  dans  eeete' 
oék^émonie  par  M.  £nglatKil,'étéquedeChirleèlOi)Vq^V'^F^ 
avoir  visité  la  ^ouvelle-Orléans,  s-enibatqttô  le  \%  tnâi  sur  le 
Mississipi^  pour  se  rendre  au  Kentueley. 


Paris^  Sir  Walter  Scott  avoit  publié,  tlâiis.un  jounial  écossais,  lïix 
àrlièle  où  ilèngagéoit  ses  compatriotes  à  accueillir  Charles  X,.& 
respecter  ses  chepeux  blancs  et  a  plaindres  ses  malheers.  lui/^Sttn\ 
jowrnfi  anglais ,  fait  à  ce  sujet  de^  réflexions  qu'un  de  nos  joor- 
uatii». s'est  empressé  d'adoptehlls  ootueuràpparemmenlquele 
noi  fugitif  ue  repcoutre  queltmes  égai4ft  daos  aoft  exU.  Si  on  m 
pitié  de  Uû  1 4i^eAt7Tils,  il  faydca  .do|]|c,  aypir  pitié  <ie  Néron.  Q(i  dfi, 
tout  autre  Jyix^n.  Us  plaisantent  ^lème  s.111:  ce  pi^ce^  ^ui,es/.bie^ 
nouniy  qui  a  de  bonnes  pensions,  qui  est  entouré  de  ses  jésuites  fa^^ 
iforis,  qui  a  le  privilège  de  massacrer  autant  de  perdrix  que  bon  lui, 
semble,  et  qui  a  tué  plus  d^/iommes  que  de  gibier,  Noi^  ne  vou- 
lons pas  relever  tout  ce  qu'il  y  a  de  barbare  dans  ce  laugage  et 
dans  ee  ton  ;  uous  dirons-  seulement  que ^  si  Charles  X  est  msulté 
dans  les  rues  d'Ëdimhbui^,  on  saura  aîsémeiit  à  qui  eii  en  aura 
Othligation.         .  -      -       •. 
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•o-r  II  est  reconnu  appareramiQot  qite  nouA  avons  ^raod  besohi 
de  religion  en  France;  car,  quoique  la  nôtre  ne. soit  ehcbrè  que* 
réduite  à  se  cacher^  il  sa  présente  des  fouitnisseurs  de  tous  côtés ,' 
pour  nous  en  ofiHr  quelqu'une  de  leurs  fabriques.  Après  les 
Sàm4-SimoHiû9S,,iYoi\èL\xn  M.  Bouttevillp  qui  nous  arrive  aTec> 
une  jnétempsjoose'  renbuvelée  des  Grecs,  et  qu'il  veut  absolu- 
ment nous^iaire  acceptel:  de  ses  mains ,  oomme  quelque  chose  qui 
réunie  l'agréable  «'l-utile.  Toutefois,  .nous* ne  croyons  pas  qn'lb 
puisse  faire  marché  avec  les  libéraux.>  ;S'ils  n'étoient  pas  décidés^ 
A  de  passer. de  toute  religion ,  ils  samsut  bien  qu'ils  n'auroient 
liaa  de I mieux  à  faire. que  de  gardef  la  nôtre.  Outre  qu'elle  est' 
patiente )de sa  nature  eL  façonnée  a  la  pérsécutioii ,  ils  sont  forcés; 
de  fccbniioître' qu'elle  les  a  fort  enrichis >  en  se  dépouillant  pour' 
eux  de  tous  ses  biens  >  et  au'elle  ne  leur  demande -en  retour' 
qu!lin  peu  de  pdix  et.  de  liberté»  D'ailleurs  elle  nelek  tourmente 
point;  elle  ne  les  pneqd  point  de  foncent  pour  les  oonduîpe  à  lar 
messe  et  ati.oomfessionnal,  ni  pour  les  marieri^  ni  même  pour  les 
babttsers  en^un  mot^  elle  ne  gène  en-  rien  'leuis  glorieux  travaur: 
eL' Jeun,  libertés  publîqueSk  Gomme:  poui;  achei^er  de  le»  sôduir» 
en  les  prenant  par  leur  foible,  voilà  qu'on,  apnonoe  qu'elle  est 
pcéte  à  fiEéreTemise:de  la  petite  dotatioa  alimentaire  qu'elle  avoit 
sauvée  dans  le  naufrage  de  son  temporel.  Or^  il  est  difficile -dé- 
mînnk  enirer  dans  l'eaurit'  d'un  siècle  qiii  ne  rêvé  que  gouverne- 
mon  s  à  bon  marché,  èi  donc  les  libéraux  ne  veulent  point  de  la 
lèHgion  cathotiqne  k  des  conditions  qui  les  mettent  si  à  leur  aise 
de  tons  les  côtés  ^  c'est  que  iéellernent  ils  sont  bien  décidés  à  ne- 
s'accommoder  d'aucune;  de  sorte  que  les  Saint-Simoniêna ,  ainsi 
c|àa  M.  BontfeviUe,  perdront  probatblnnent' leur  temps  à  vou- 
loir bâtir  des.  églises  aonvellesi 

—  Dans  un  moment  oil  les  ptatesde  la  librairie  se  dtconvirent, 
il  est  assez  curieux  de  remarquer  que  Yollairè  >et  Rousseaii  en- 
trent ponr.beaùèoQp  dans  les  désaétrës  de  celte  brâbche  de  éo|ii- 
meree.  H  Y  ^  peu  aaunées^  c'étoit  là  hiiëiHedré  marchandise  que 
Fon'coânut  ponr  la  farâlité  du  débit.  Eh  bieA  !  la  vpilà  mainte*- 
nant  tombée  à  rien;  on  n'j  fait  t>ll]8tBU0iine: attention,  etieHe 
reste  j  jaunie  par  le  temps,  sur  ks  bifasdes  spéculateur^  dont  die 
faisoit  naguère  la  fortune.  Cela  vient-il  de  ce  que  nous  avons  re-» 
connu  fe  danger  de  ces  vieux  poisons?  Non ,  vraiment^  cela  vient 
de  ce  qu'ils  ne  sont  plus  assez  forts  pour  agir  sur  notre  san^  etr 
nos  n«r6  ;  à  présent  il  nous  faut  du  cynisme  épais  et  de  l'impiété 
renforcée.  A  côté  de  nos  écrivains  révolutionnaires  et  antireli^ 
gîeux ,  Voltaire  et  Rousi^eau  ne  sont  plus  que  de  pâles  oînbres  r  ce 
sont  des  luminaires  éteints,  à  peu  près  comme  ces  corps  de  Id 
vieille  astronomie  devenus  opaques^  soit  en  s'eneroùtant ,  soit  en 
se  perdant  au  milieu  des  autres  torrens  de  lumière.  Toujours  est-il 
certain  que  notre  goût  s'est  si  fort  gâté  par  les  épices^  <fue  notro 
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dix-neuTième  siècle  ne  troinre  plus  aucune  saveur  aux  împiélés 
du  dix -huitième.  Ou  ne  se  serou  pas  doulé,  il  y  a  douze  ans ,  que 
les  fumeuses  éditions  des  deux  grands  maîtres  philosophes  y  qui 
s-entreprén oient  à  tout  prix  et  à  toui  format ,  pour  la  grande 
comme  pour  la  petite  propriété,  finiroient  par  causer  des  mal* 
heurs  dans  la  librairie  :  cependant  rien  n'est  plus  yrai  ;  les  Vol- 
taire et  les  Rousseau  figurent  dans  tous  les  buans ,  ils  subissent 
leur  révolution  comme  tout  ie  reste,  et  les  trois  glorieuses  jour- 
nées leur  ont  porté  un  coup  terrible. 

•«-  M.  le  comte  d'Appony  a  présenté  le  sa,  au  Palais-Ro^al, 
les  lettres  de  a'éance  de  l'empereur  d'Autriche,  qui  l'accréditent 

Ï>rès  la  cour  de  France.  MJ  de  Rivière,  ministre  résident  de  l'é- 
ecteur  de  Hesse^assel,  a  présenté  également  ses  nouvelles  lettres 
de  créance.  - 

—  Le  lendemain,  M.  le  comte  d'O&lia,  ambassadeur  d'Es- 
pagne, a  eu  une  audience  pour  le  même  objet. 

—  Une  ordonnance  du  si  octobre  accorde  une  aimnistie  à  tons 
8ou»^fficiers  et  soldats  des  troupes  de  terre  et  de  mer,  qui  jusqu'a- 
lors ont  été  condamnés  pour  fait  d'insubordination  et  de  voies  de 
(ait  envers  leurs  supérieurs. 

—  MM.  Ravineau-Cerisieis  et  Bernard  sont  nommés  maires 
d'Auxerre  et  de  Guéret. 

—M.  Ephrem  de  La  Taille,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Orléans, 
est  remplacé  par  M.  Leeroux»  président  du  ti^ibunal  de  Pithtviers, 
qui  a  pour  successeur  M.  Paulmier.  M.  Colas  Desfrancs  esit  nommé 
oonseillér  auditelir  à  ladite  cour,  et  M.  Beraud,  président  du  tri<- 
bunal  d'Abgers. 

^•^  MMé  Jurie  et  Badinsont  nommés  conseillers  à  la  oour.royale 
de  Lyon ,  et  M.^  Flacfaaire  à  celle  de  Grenoble*  M.  Flot  Àt 'iiommé 
président  du  Jtribunalde  Mantes. 

— Le  traitement  des  conseillers  aux  cours  royales  de  la  Marti- 
nique ,  de  la  Guadeloupe  et  de  Bourbon  est  hxè  à  10,000  fi*.  ;  il 
sera  de  6000  fr.  à  Pondichéry.  L'indemnité  annuelle  allouée  au 
conseiller  appelé  à  la  présidence  de  la  cour  sera  de  4000  fîr.  dans 
les  trois  premières  colonies,  et  de  a5oo  fr.  à  Pondichéry.  Les  juges 
royaux  et  le  procureur  du  Roi  de  Marie-Galante  auront  8000  fr. 
d'appointeroens . 

—  Une  ordonnance  du  s3  révoque  les  députés  titulaires  et  les 
députés  suppléans  de  la  Martinique ,  de  la  Guadeloupe ,  de  la 
Guiane  et  de  Bourbon.  A  l'avenir,  ces  députés  seront  nonimés  di- 
rectement par  les  conseils  généraux  des  colonies. 

—  M-  M!archal,  député,  est  nommé  administrateur  des  lignes 
télégraphiques. 

— MM.  Dutens  et  de  Berigny  sont  nommés inspecteors-généranx 
des  ponts-etrchaussées. 
«—  Mi  Larrouy  est  nommé  recteur  de  l'académie  de  Bordeaux. 
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.  •--  M.  Couryoisier  avoit  fait  rendre,  une  ordoanance  royale  pour 
autoriser,  sur  les  fonds  du  sceau,  le  paiement  des  179,865  fr.  de 
ciépeuses  faites.à  Thôtei  de  la  Chancellerie  par  M.  dePeyronnet,  et 
dont  la  chambre  des  députés  ayoit  refusé  Fallocation.  M.  Dupont 
(de  l'Eure)  vient  de  faire  un  rapport  tendant  à  déclarer  ee  paie- 
ment illégal  >  et  à  soumettre  l'affaire  aux  chambres*  Son  rapport 
a  été  approuvé.  M.  Gourvoisier  viei^ t. d'écrire  au  .Constitutionnel ^ 
qui  blânioit  sa  conduite,  que  cette  mesure  a  été  prise  a  Tinsu  de 
M.  de  Peyronnet,  et  que  la  position  des  créanciers  Ja  rendoit 
urgente.  , 

—  M.  le  ministre  de  Tintérieura  adressé,  le  1 1 ,  une  circulaire 
auT  .préfets ,  pour  qu'ils,  empièc^en^  l'impression  fausse  que  des 
récils  inexacts  ou  exagérés  des  troubles  du»lundi  iS.pourroienI 
produire  dans  les  départements.  M.  Guizot  attribue  aussi  ces  dés» 

.  ordres  aux. partisans  de  la  dynastie  déchue. 

—  Le  gouvernenient  vient  d'ordonner  une  enquête  sur  les  in- 
.  ccndies  qui  ont  éclaté  dans  plusieurs  provinces  :.  une  circulaire  a 

été  adressée,  à  ce  sujets  à  plusieurs  procureurs-généraux  et  pro« 
cureurs  du  roi. 

—  La.commission  de  la  cour  de  pairs  a  procédé,  samedi  dernier, 
à  Tinteirrogatoire  du  nommé  Berrié.  Pai*  suite  de  ses  réponses,  une 
commission  rogatoire  a  été  adressée  à  Bordeaux. 

.  -r*  Depuis  les  troubles  des  17  et  18,  un  bataillon  de  la  garde 
nationale  de  Paris  se  rend,  chaque  soir,  au  château  de  Yincennes 
et  y  passe  la  nuit. 

— Xâe  ministre  de  la  guerre  a  fait  connpître  que.  toutes  lesde«» 
mandes  et  réclamations  dévoient  lui  être  adressées -par  l'intermé- 
diaire des  commandans  de  .divisions  militaires. 

-^  Les  has*reliefs  de  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel ,  qui  re- 

Srésentoient  les  principaux  faits  de  la  campagne  de  M.  le  duc 
'Ansoulême  en  Espagne,  vont  être  remplacés  par  d'autres  bas- 
relie£^qui  rappelleront  le^  journées  de  juillet.  Dans  l'origine,  c'é- 
toient  les  exploits  de  Buonaparte  qu'offroit  cet  arc  de  triomphe. 
On  a  déjà  ouvert  un  concours  pour  les  nouveaux  sujets  do 
sculpture. 

—  Les  mairies  ayant  été  fermées  pendant  les  évènemens  de 

1*uillet,  des  naissances  et  des  décès  n'ont  pas  été  inscrits.  Le'  tri- 
mnal  de  i^^  instance  vient  d'en  ordonner  l'inscription  de  plu- 
sieurs. 

—  Le  Courrier  français  avoit  manifesté  des  craintes  sur  la  fa« 
cilité  que  les  anciens  ministres  auroient  pu  trouver  à  s'évader,  au 
moyen  des  anciennes  carrières  qu'il  supposoit  en  communication 
avec  le  Luxembouj^g.  Le  gouvernement  vient  de  lui  adresser  une 
note  pour  le  rassurer,  en  lui  expliquant  la  distance  qu'il  y  a  de 
ces  carrières  à  la  prison  qui  est  préparéo ,  et  l'impossibilité  d'y 
établir  une  communication  souterraine. 
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.  *— '  Le  Tsmm  amonce  qu'un  muppe  des  peiturlMrieurs  qui  se 
iont  portes  a  Yincennes  rétoit  dirigé  sur  la  place  des  lunocens , 
poiir  j  creuser  ODe  fosse  destinée  d^Yaoce  aux  TÎctimes  que  J  on 
le  promeitoit ,  mais  que  la  garde  nationale  a  d^oué  ce  projet. 

-—  Le  tribunal  de  i'*  instance  de  Paris  a  jugé,  le  31  de  ce 
mois ,  qu'on  mari  n'étoit  pas  obligé  de  pourvoir  à  la  nourriture 
et  à  l'entretien  de  sa  lemme,  lorsqu'elle  avoit  quitté  la  maison 
eouju«iley  et  qu'elle  refosoit  de  l'habiter. 

—  fin  nommé  Badin,  qui  aroit  outragé  l»  garde  nationale, 
qui  rarrètoit  dans  un  cabaret  de  Paris ,  n'a  été  condamné  qu'à 
s5  ù,  d'amende  »  attendu  ou'ilétoit  dans  un  état  d'ivresse. 

-*-  On  a  publié  un  troisième  et  dernier  état  de  distribution  des 
floeoun  patriotiques  versés  au  bureau  du  Constitutionnel.  Qel  état 
sa  monte  à  i3i,i35  fr.;  ce  qui,  joint  au  total  des  deux  premiers 
états,  119,544  fr*,  forme  la  somme  de  ^fyi^^i^îr»  Le  nouvel  état 
coaDpléte  la  liste  des  personnes  secourues  par  la  commission ,  et 
la  détail  des  somjnes  remises.  On  se  rappe.lle  que  le  surplus  des 
fonds  de  la  souscription  a  é|é  versé  à  la  caisse  municipale. 

—  Les  entreprises  de  colonisation  sont  rarement  heureuses.  11 
naroh  que  la  première  expédition  pour  la  colonie  dé  M.  Laisné 
da.  Yillevèque  a  en  une  triste  issue  :  JM.  Charles  Dubouchet, 
échappé  au  désastre  de  eette  expédition ,  a  publié  à  ce  sujet  une 
brocnuré  sous  ce  titre  :  ie  Guûzacôaico,  colonie  de  MM.  iMÎsné  de 
F'iilêvéque  et  Giordan,  ou  les  horreurs  dévoilées  de  cette  colonie. 
L'abbé  Baradère  a  fait  paroître  une  brochure  en  réponse  k  celle 
da  M*  Dubouchet.  ' 

-  —-.Le  tribunal  de  oomtnérorf  vient  d'autoriser  les  syndics  de  la 
faillite  de  M.  Méquignon-Uavard,  libraire,  à  contracter  un  em- 
prunt de  d,ooo  u*.  pour  continuer  l'impression  de  la  Bible  de 
JTence^ 

--^  M..  Meojaud  de  Dammartin  a  |>Iaîdé,  samedi  demter,  de- 
vant le  tribunal  correctionnel  >  oii  il  portoit  k  parole  commie  sub^ 
siitut  si  y  a  trois  anois. 

•^  M»  de  Brian ,  gérant  de  la  Quotidienne,  comparoîlra  pro- 
chainement ,  et  le  premier,  devant  le  jury.  Ce  journal  est  pour- 
aiiivi  en  ce  moment  pour  l'insertion  de  la  lettre  de  M.  de  Kergor- 
lay^  le- ministèt*e  public  n'ayant  pas  cru  devoir  attendre  la  décision 
de  la  chambre  oes  paira;  et  pour  offense  envers  le  prince,  en 
rendant  compte  d'une  manière  alarmante  des  troubles  du  18  de 
oa  mois. 

^  Un  tioleat  incendie  a  éclaté  dans  la  nuit  du  18  à  Saint- 
Ëuphréne ,  auprès  de  Semur.  Sept  maisons  et  plusieurs  bâtimens 
ont  été  réduitS'en  cendres. 

•— *  Il  paroît  que  les  troubles  d'issoudun  se  sont  appaisés  pai* 
suite  du  grand  appareil  militaire  mife  l'on  a  déployé.  Le  général 
Petit,  commandant  la  division  militaire,  api*ès  avoir  publié  une 
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proclamation ,  s'esl  porlé  sur  celte  viile  avec  la  garde  nalionalede 
Courges  et  des  autres  villes  du  Cher,  et  la.  troupe  de  liga«  caseiw 
iiée  à  Châleauroux  ;  on  a  même  apporté  sou$  les  murs  d'Issôsi- 
dun  six  pièces  de  canon. 

—  A  la  suite  de  rassemblemens ,  des  ouvriers  de  Nantes  ont 
brisé  une  machine  à  pêcher  le  sable.  La  moitié  de  la  garde  nà*- 
tionale  s'est  mise  sur  pied  ponr  rétablir  Tordre. 

—  Des  brigands  ont  attaqué  l'argent  du  gouvernement  dans  la 
forêt  de  *6ocagnano,  auprès  de  ^artène  en  Corse.  Il  y  a  en  une 
lutte  sanglante  entre  eux  et  les  militaires  qui  Tescortoient.  Cet 
événement,  qui  avoit  mis  du  trouble  dans  File^  A  donné  lieu  à 
une  proclamation  du  préfet. 

—  Xies  réfugiés  espagnols  sont  maintenant  sur  le  territoire  es^ 
psignoL  Le  coîonel  Vaîdès  y  est  entré  le  i4»  p^r  Urdax,  à  U  tète 
de  4^0  hommes.  Le  iS,  le  commandant  Lejguia  s'est  emparé  de 
Béra,  oii  60  hommes,  se  sont  réunis  à  lui.  Le  16^  il  est.ai^rivé  k 
Zugurramurdiy  où  il  a  Vécu ,  dit^on^  quelques  nouveaux  rénibrtÀ. 
Le  chef  Pablo  est  entré  le  16  en  Espagne.  Le  général  Yigo  ct-^ie 
colonel  Cayuela  ont  franchi  la  frontière  le  17»  en  marchant  sur 
deux  colonnes.  Enfin  Mina  est  entré  à  Yera  le  ai ,  avec4<H>  homméfl, 
et  s'est  avancé  jusqu'à  Lesaca.  Il  a  déjà  adressé  deux  proela mar- 
iions aux  Espagnols  f  il  déclare  s'appuyer  sur  l'exemple  de  If 
France ,  et  annonce  que  l'on  remettra  en  vigueur  les  emprunts 
des.  coftès.  Il  ne  reste  plus  à  Hayonne  que  les  membres  de  la' junte  * 
provisoire.  Des  volontaires  français  sont  réunis  aux  constitution^  , 
nels  espagnols,  ,         ' 

~  Le  prince  d'Oran^  n'a  pçint  été  o);>liffé  de, quitter  Anvers.'» 
comme  le  bruit  en  avoit  coufu.  Il  règne,  à  la  vérité,  quelque- &!>• 
mentation  dans  cette  ville,  ce  qi^i  a  fait  mettre  la  fortereaseies 
état  de  siège.  Le  prince  a  ordonné  de  faire  une  sépara tiotb.eattte 
le;S  Hollandais  et  les  Belges  dans^i'armée;  il  oardera  cduz-ci 
auprès  de  lui.  Le  19,  il  a  çjha^é.  le  colonel  Maflierbedese  ten»- 
dre  à  Bruxelles  auprès  du  gouverç^einent  piioyisoire  >  pour  Itn 
annoncer  que,  ses  vœux  étant  d'accord  aj^ec.oeii^  des  Belges,  il 
venoit  de  mettre  en  liberté  les.  prisonniers,  et  qu'il  d^siroit  qu'il 
y  eût  une  suspension  d'hostilités.  Le  gouvernement  de  BruteUei 
se  borna  à  répondre  ou'il  falloit  que  les  troupes  hollandaise»  éivat- 
cuassententierement  la  Belgique.  Le  prince  d'Orange  ay^tau- 
torisé  les  babitans  d'Anvers  à  cpncourir  aux  élections  du. ccaignit 
national,  les  autorités  municipales  de  cette  ville  put  fait  ha  ai»>f> 

Ï>ositions  nécessaires.  Le  prii^ce  Frédéric  est  retoprné  en  Hol-r 
ande.  ,  i  .,  , 

—  Il  y  a  eu  le  18  un  engagement  assez  vif,  au  pont  de  Walb9m> 
entre  les  troupes  hollandaises  qui^évacu oient  Malines ,  et  ïe&Y^r 
lontaires  belges  -^  ceux--ci  ont  remporté  l'avantage,  et  rie,  prùp^  de 
Saxe-VV^eyinar  a  été  b^ess^.  Pies  Bru^elloiis  so^t  ve^iis  fei  l^oder 
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main  les  renforcer,  et  M*ilirîcs  a  été  mis  en  bon  é^sti  de  défense. 
Une  réaction  y  a  voit  éclaté  dès  ia  sortie  des  Hollandais.  Le  peuple 
s'éloit  porté  en  fureur  chez  MM.  Van-Velsen,  député;  Olivier, 
bourguemestre  ;  Poppéc ,  contrôleur  des  contributions ,  et  chez 
d'autres  fonctionnaires^  oii'tout  a  été  pillé  et  saccagé.  Les  Hollan- 
dais, commandés  par  le  duc  de  Saxe-Weymar,  se  sont  fortifiés 
sur  la  rive  droite  de  la  Nethe.  Le  corps  bdge  du  général  I*lypels 
doit  Fintercepter  sur  la  route  d'Anvers. 

—  La  populace  s'est  livrée  à  toutes  sortes  d'excès  à  Bruges ,  à 
Mons,  à  Gharleroi,  et  dans  les  auvirotis  de  ces  villes ,  à  roccasion 
de  la  cherté  des  grains.  Des  attronpemens  se  sont  présentés  chez 
des  fermiers  pour  exiger  qu'ils  vendissent  du  blé  à  bas  prix'V 
ailleurs,  on  a  brisé  des  [machines.  Il  y  a  eu  à  cette  occasion  des 
rixes  entre  là  garde  bourgeoise,  les  ouvriers  des  manufactures, 
et  les  bandes  de  pillards.  M.  de  Pontécoulant  s'est' porté  à  la 
hâte  à  Bruges,  et  M.  Van-Halen  à  Mons;  mais  ce  général,  qui 
^toit  dernièrement  l'idole  des  insurgés,  a  failli  être  mis  en  pièces 
dans  cette  ville,  et  y  a  été  arrêté  par  ordre  du'  gauvernement 
provisoire ,  comme  auteur  de  ces  différcns  désordres.  Le  drapeau 
tricoloi*e  est  arboré  maintenant  sur  la  citadelle  dé  Termonde, 
que  les  Hollandais  viennent  d'évacuer.  M.  de  Thorn,  nouveau 
^uvemeur  de  Luxembourg,  a  été  reçu  avec  acclamation  à  Arlon; 
mais  ces  démonstrations  excitent  l'attention  des  Prussiens. 

— Le  gouvernement  provisoire  de  Bruxelles  a  publié,  le  31,  une 
proclamation  sur  les  désordres  qui  onteu  lieu  dans  différentes 
villes;  il  a  prohibé  l'exportation  des  grains,  et  autorisé  les  gou-  . 
verneurs  de  provinces  a  pourvoir  de  suite  aii  remplacement  de 
toutes  les  autorités  locales  qui  n'auraient  pas  adhéré  au  gouver- 
nreraent  provisoire.  On  a  planté  sur  les  différentes  places  de 
Bruxelles  l'arbre  de  la  liberté,  orné  des  couleurs  brabançonnes. 

—  Le  1*01  dés  Pays-Bas  a  ouvert  le  19,  à  La  Haye,  la  session 
ordinaire  des  états-généraux.  Son  discours  a  roulé  sur  les  circon- 
stances de  l'instirfrection  de  la  Belgique,  et  sur  les  tentatives  qu'il 
«voit  faites  pour  la  réprimer.  Il  a  annoncé  qti'il  recevoit  d'ailleurs 
de  toutes  les  puissances  les  plus  grandes  marques  d'intérêt,  et 
qu'il  comptoit  même  sur  leur  secours,  si  le  prince  d'Oràfage  ne 
peut  concilier  tes  choses.  •        '  .        .    : 

*-  M.  de  Polter  a  fait  insérer  dans  les  journaux  des  Pays-Bas 
une  lettre  qui  a  été  répétée  par  les  nôtres.  II  y  déclare  qu'il  n'a 
pas  traité,  qu'il  ne  traité  pas,  et  qu'il  ne  traitera  pas  avec  le 
prince  d'Orange.  Gomme  simple  citoyen,  dit-il,  mes  principes 
sont  connus,  ils  sont  démocratiques;  mes  opinions,  je  ne  les  ai 
jamais  cachées,  jç  suis  républicain.  Cepefndant  il  se  soumet  d'a- 
vance à  ce  que  décidera  le  congrès.  Si  le  mode  de  gouvernement  • 
adopté  ne  me  convient  pas,  dît ^ il  en  finissant,  ou  si  le  chef 
choisi  pour  exécuter  le  pacte  social  n'est  pas  celui  que  j'aurois 


(  587  ) 

désiré  moi-même ,  je  ferai ,  comme  j'ai  toujours  fait^,  de  Toppo- 
sition,  au  risque,  si  je  déplais,  de  me  £dre  bannir  une  seconde 
fois.  Cette  lettre  est  adressée  aux  rédacteurs  du  Courrier  des  Pay^ 
JBas,  et  datée  du  19  octobre. 

—  Par  un  décret  du  iS,  le  roi  d'Espagne  a. fait  conuoître  qu'il 
vouloit  que  sa  fiUe  jouisse  des  honneurs  du^  au  prince  des  Astu- 
rles  f  attendu  qu'elle  est  son  héritière,  et  qu'elle  devra  succéder  k 
sa  couronne,  ainsi  qu'il  l'avoit  décrété  précédemment,  tant  que 
Dieu  ne  lui  accordera  pas  un  enfanl.nïale. 

.  — Le  lord  lieutenant  d'Irlande  a  défendu  l'association  anii^ 
ttnhnistey  qui  étoit  sur  le  point  de.se  former  à  Dublin* 

—  Un  commencement  de  troubles  a  eu  lien ,  le  8  de  ce  mois  ^ 
à'Goettingue.  Des  libéraux  avoient  voulu,  attaquer  le  domicile 
d'un  homme  de  lettres  qui  vient  de  publier  un  écrit  contre  la  der- 
nière résolution  de  France.  Ces  désordre»  n'ont  oas  eu  de  suite. 

—  Le  feld- maréchal  prussien  Yorck,  qui  a  long-temps  com- 
mandé les  arn^ées  prussiennes ,  vient  de  mourir. 

—  La  fr^ate  fAtalanie,  commandée  par  M.  Ménonvrier  de 
Fresne ,  est  partie  de  Touloni  avec  une  corvette,  afin  de  se  rendre 
dans  le.  Tage  pour  protéger  les  Francis  qui  se  trouvent  à  Lis- 
bonne. 


Elections, 


A  Pàriâ ,  ont  été  réélus  : 

M-  Mathieu  Dumas ,  754  ^^^  contre  998  à  M.  Ganneron. 
M.  de  Schonen ,  770  contre  4^  à  M.  Grenier,  maire. 
M.  Ghardel,  558  sur  588. 

M.  Barthe  a  été  nommé  k  la  majorité  de  38 1  contre  598.  M.  Bavoux; 
député  sortant,  a  succombé  après  trois  jours  de  balotUge. 

Aisne.  F'eruîns,  M.  le  généinl  H.  Sébastiani,  réélu,  178  sur  194. 
Ardennes.  Rethel,  M.  le  général  Glausel,  réélu,  aoi  sur  a  ta. 
Aube.  Troyes^  M.  Gasimir  Perrier,  réélu. 

Bouches-du-Bjiôke.  JlfaAseiiZs^  M.  Reynard,  au  lieu  de  M.  Ver- 

dilhon. 
Aix,  M.  Thiers,  conseiller  d'Etat,  au  lieu 
de  M.  de  Beausset. 
GAiiYADOS.  Lizieux,  M.  Guizot,  réélu,  4io  sur  436. 
EcBB.  Bemay,  M..  Dupont  (de  l'Eure),, réélu,  aSa  voix  sur  267. 

Les  Andelys,  M.  Bignon ,  réélu ,  a35  sur  a58. 
EirRE**ET-LoiRB.  CAarires,  M.  Isainbei;t,  au.  lieu  de  ^,  Busson  , 
nommé  sous-préfet,  271  voix  sur  449* 
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.... ,  i         À/«9//M.'D«unaa^  réélu;      ' 

^    *'r  ChéieauHn ,  M.  BlaqueMBélai ,  au  Hea  de  M.  Gonén  âe 

Saint-Luc,  démissionnaire. 
Mbrlaix,  M.  Kerv^rne,  juge,  en  remplacement  tie 
M.  de  KetioHTt^iou ,  déniissioBttaire. 
ÙmiyumB,' La  Réole,  M.  GaIosj  en  remplacement  de  M.  de 

i}^lAUT£rMARN£.  LangresyM.  de  VsnNkul,  réélà,  iS6  sar  âSg. 

itée.^VF'-\n*i'AiSE,  Ree/on ,  M.  Gaillard-Kerbertin ,  premier  pré- 
sident de  la  cour  de  Rennes,  au  lieu  de  M.  Gibon. 

iNDAZ-ET-LofKE.  Chinofi^JA .  Qt\toà '(d«  l'Ain) ,  réélu ,  5oo sur  338. 

JsÂRB.  Latouf-^u^Pin,  M.  Pruneile,  maire ''de  Lyon ,  au  Ueo  de 
ll.-deGordoue* 

Loiret.  Orléans',  M*  Se^n';'Moreafi >  en  rempla<îemeiit  d&  M.r  dA 
GormeniB ,  334  sur  <56o.     <  . 

Meurthe.  Chdteaa-SuliHê j  M.  le  baron  Louis,  rôélix. 

MossiXB.  iïrie^,  M.  M }Ueret,  réélu. 

WiÈTRE.  Cosne,  M.  Dupin  altfé,  réélu,  4o3  sur  306. 

NoR.D«  LiUe,  M.  BarrQis*^yîmot,  négociant,  e»  remplacement  de 
M.  Lcmesre  du  Brusle ,  démissionnaire. 
Haseb/vuck,  M.  Warein,  maire,  en  remplacement  de  M.  de 
Murât. 

Oise.  Clermonty  M.  le  maréchal  Gérard ,  réélu ,  344  voix  sur  354* 

Pyrénées  (Basses-).  Bayonne^  M.  Jacques  Laffitte,  réélu. 

Khin  (Bas-).  Strasbourg j  M.  B.  Constant,  réélu. 

Sarthb.  La  Flèche ,  Si .  Salvandj,  au  lieu  dç  M.  Bourbon  du 
Rocher. 

SEiNE-lNTÉRiEtTRÊ.  Neùchdtsl,  Aï.  Hcly  d'Oissel,  réétu,  SaS  sur 
374  voir.  '  ..       '  :* 

Seine-et-Oise.  Arpajotiy  M.  Berard  ,  réélu ,  2^4  sur  ùZé^» 

SoiCMs.  jibbtyUles  M.  Ëstànceliu  ,  39^  sur  353,  an  liéi»  dé 
M.  Bpultm-^Morel.i    .     %  ... 

Yonne.  Villeneuve^le-Roi ,  M.  Thésard,  réélu ,  197  sur  ai44«       / 


^o  Qs^u^i  1kix\m  €i  €Utt. 
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Trais  p.  lop,  jonissl  du  2a  juiii ,  ouvert  à  64  ir»  4^  c. ,  et  fermé  à  6i  ff.  6S  e. 
Cinq  p.  100  >  jottiss.'  du  22  sept. ,  ontort  Ir  96  fr.-  20  c; ,  et  iennë  à  94  fr.  90  e'. 
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Du  laboureur  Martin  et  de  ses  (apparitions. 

On  parla  beaucoup,  il  y  ai  4  ans,- d'un  paysan  nomiii^ 
Martin,  du  village  deGallardon,  près  Chartres,  qui  avoit, 
disoit-^n,  des  apparitions,  et  qui  eut  ordre  d'aller  parler 
aa  roi.  Il  vint  en  effet  à  Paris,  et  eut  un  entretien  av^ 
Louis  XYIII.  Nous  ne  pûmes  aloi^  rendre  compte  d*un  fait 
assez  extraordinaire  ;  la  censure  ëtoit  établie ,  et  \^  police  n'eût 
rien  laissé  passer  de  relatif  à  Martin.  D'ailleurs,  nous  avions 
quelques  préventions  sur  les  visions  de  ce  paysan ,  et  ces  pré- 
ventions ne  sont  même  pas  totalement  dissipées  aujourd'hui. 
Toutefois,  comme  on  a  recommencé  depuis  quelque  temps  à 
parler  de  Martin,  qu'on  raconte  des  apparitions  nouvelles 
qu'il  a  eues  et  de  nouvelles  prédictions  qu^il  a  faites ,  nous  ne 
cnjyons  pas  pouvoir  nous  dispenser  de  aire  quelque  chose  de 
la  mission  qu'on  lui  suppose  et  des  particularités  c^ui  y  sont 
relatives.  Nous  nous  bornerons  aujourd'hui  à  ce  qui  s'est  passé 
en  i8i6,  et  nous  suivrons  principalement  un  écrit  publie  peu 
après ,  sous  ce  titi*e  :  Relation  concernant  les  évènemens  qui 
sont  arrivés  à  un  laboureur  de  la  Beauee,  dans  les  premiers 
mois  de  i8i6.  Cet  écrit,  qui  parut  en  1817,  est,  dit-on,  im- 
primé à  Londres  chez  Cox  fils,  mais  il  fut  véritablement  im- 
primé à  Paris.  L'auteur  étoit  M.  Silvy,  connu  par  d'autres 
écrits,  qui  peut-être  contribuèrent  à  inspirer  quelque  défiance 
pour  celui-ci.  Comme  M.  Silvy  passoit  pour  êti*e  fort  attaché 
a  un  certain  parti ,  on  craignit  d  abord  que  ce  ne  fut  ce  parti 
i^ui  eût  mis  Martin  en  avant;  la  suite  a  monti*é  que  cette 
crainte  n'étoit  pas  fondée.  Nous  allons  donc  donner  un  extrait 
de  la  Relation. 

Thomas-Ignace  Martin  est  un  petit  laboureur  de  Gallai*- 
don ,  à  quatre  lieues  de. Chartres  ;  c'est  un  homme  simple,  qui 
ne  s'étoit  jamais  occupé  de  politique ,  qui  ne  connoissoit  ni 
l'exaltation ,  ni  l'enthousiasme ,  qui  n'avoit  point  de  relations 
au  dehors,  et  qui  remjplissoit  strictement  ses  devoirs  de  re^ 
ligion,  s'approchant  des  sacremens  à  Pâque,  ou  tout  au 
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plus  une  auù*e  fois  dans  l'année.  Sa  première  lapparkion  eut 
neu  le  i  5  janvier  1816;  oomme  il  étoit  à  travailler  dànrson 
champ  y  se  présenta  à  lui  un  homme  qui  lui  dit  d'allet*  trouver 
le  roi  9  et  je  lui  dire  que  sa  pei*sonne  étoit  en  danger,  ainsi 
que  celles  des  princes,  qu^on  vouloit  renverser  son  gouverne- 
nement,  qu'il  devoit  faire  une  police  exacte,  veiller  à  Tob- 
$ei*vation  du  dimanche ^  répnmer  les  désordres^  exciter  le 
peuple  à  la  pénitence;  sipon , ^ue  la  France  tdmberoit  dans 
de  nouveaux  malheui^s«  Martin  déclinoit  cette  oommisIsicHi , 
]9«8  Ùinconnu  persista  à  vouIoi]^  Tenchai^ger.  11  disparut  en- 
suite. Martin  le  vit  encore  le  «8 ,  le  ao^,  le  91  et  lé  ^4  janvier. 
Il  s'en  ouvrit  à  son  curé ,  l'abbé  La  PeiTuque ,  qtii  clierefaa  k 
le  tranquilliser,  et  lui  conseilla  d'aller  trouver  lA.  l'évéque  de 
Versailles,  de  qui  l'ancieii  évéché  de  Gharti*es  dépendoit  en- 
core. M.  l'évéqûe,  c'étoitM.  Charrier  de  La  Roche,  ques- 
tionna beaucoup  Mai*tih ,  et  l'engagea  à  rendre  compte  de 
tout  à  son  curé.  CeUii-ei,  de  son  coté,  continua  d'instruire 
M.  Fivéqae  de  tout  ce  qui  se  pasioit,  et  le  prélat  crut  devoir 
en  fidre  «on  rajpport  au  ministre .  de  la  police. 

Les '  apparitions  oontiuuèrelit  pendant  le  mois  de  lévrier. 
On  prâsoittoujours  Martiq  d'aller  trouver  le  roi.  Le  6  mai's, 
il  fut  mandé  chez  M.  de  Breteuil ,  préfet  à  Chartres ,  auquel  il 
raeonta  tout  ce  qvti  s'était  passé  ^  et  qui  parut  frappé  de  sa  can- 
dcair.  Il  le  fit  pirtir  pour  Paris,  sous  l'escorte  d-^in  lieutenant 
de.gendarmene,  M.  André.  Le  8  mars,  on  conduisit  le pajsan 
chez  le  ministre  de  la  potier,:  M  «  Deduses,  qiii  le  fil  tiiWro* 
gerpar^ses  secrétaires  ^  et  l'interrogea  ensuite  lui^inéme.  On 
s'ejQbrça  vainement  de  l'intimider.  Ses  réponses  furent  toujonrs 
èimpiies,  mais  nettes  et  précises.  Le  ministre  chargea  tfn  mé- 
decin ,  fêu  M«  Pinel ,  d'examiner  Mai*tin ,  qu'il  supposoît  at- 
teint de  folie*  Le  10  mai*s,  l'inconnu  apparut  à  Martin,  et 
pour  la  première  fois  lui  dit  son  nohi  ;  Je  suis^  dit-il ,  Far^ 
change  Raphaël.  Il  lui  annonça  que  la  paix  ne  seix>it  i^endue 
âla  Fmnce  qu'après  18404 11  apparut  encore  plusieurs  fois  à 
Martin ,  tant  à  Paris ïqu'à  Cbarenton ,  où  on  le  mena  npur  le 
faine  examiner  par  les  médecinSv C'est  le  1 3  mai*»  qu'on  le  con- 
duîÂtdans  la  maison  de  santé  ;  et  il  y  resta  jusqu'au  a  avi41. 
Le  directeur  delà  maison,  M.  Ronihac  Duniaupas^  et  le  mé- 
decin en  chef,  M.  Royep^Ilollard,  l'examinèrent  0  l'interro- 
gèrent souvent,  et  le  firent  examiner  et  interrog:er;  ils  ne 
trouvèi^ent  en  lui  rien  qui  sentît  la  folie ,  ni  rnéii^  l'exàtla- 


.  ixpn.  Il  ii|9  çtiepcchoit.  point  à  Dairler  de  ses  appioîtions^  et  ré- 
pondoiMeul^ment,  quand  an  FinteiYo^eoit.. 
.  Cependant  le  bruit  de  son  affaire  commençoit  à  se  i*ëplindra. 

.Le  39, mars I  M,  de.  La  Rochefoucauld  et  Talabé  Dulond^l 
vinrent  à  Charènton  ;  ils  étoient  euTOyés  par  le  grand-anmd^ 
nier^  M,  de  Taleyrand,  dépuis  carainalde  Périgôrdy  pour 

.,^ainin«r  Maitin  et  savoir  de  lui-même  le  détail  cile.ses  appa- 

.ritions.  Ils  en  dressèrent  uiie  i^elation,  et  firent  leur  rapport 

.au  prélat.  Celui-ci  voulut  aussi  en  epnfSrer  avec  !e  curé  de 
(Saliardon ,  qui  fut  mandé  pour  cela  à  Paris.  Ce  fui  tons  doktte 
d'après  les  informations  qu'il  prit,  qu'il  parla  au  iH>t  de  Martin. 

.Louis  XYÏII  désira  le  voir,  et  ordonna  à  M.  Decaces  de  ke 
faire  venir.  Le  3  avril ,  on  alla  donc  chercher  Martin  à  Cha- 
rènton ,  et  on  le  conduisit  chec  le  ministre ,  qui  lui  fit  encore 
quelques  questions.  De  là  il  se  rendit  aux  Tuileries ,  où  il  arw 
riva  vers  trois  heures  àprè»-midi.  La  relation  de  sA  conférence 
avec  le  roi  a  été  écrite  d'après  son  récit  par  le  curé  de  Gallar- 
don ,  et  signée  de  lui  et  du  curé. 

Le  roi  fît  assçoir  Martin  vis  r  à  -  vis  de  lui  y  et  Itii  fit  racon- 
ter les  appaiûtions  de  l'ange ,  ei  ce  qui  lui  a-  avoit  été  dil, 
qil'onavoit  trahi  le  roi  et  qu'on  le  trahiroit  encoi'e,  qu'il  .s';é- 

'  toit  sauvé  un  prisonnier  (Lavalette) ,  que  cette  affaire  avoit 
été  préméditée,  que  le  roi  de  voit  examiner  tous  ses  employés 

•et  sui'tout  ses  ministi*és ,  se  soiivehir  de  son  adversité  et  de  sa 
diétrésse  dans  son  exil,  qu^il  àvoit  été'rappelé  contre  to^tè  ef- 
péraiicé.  Où  étoient  les  actions  de  grâces  pour  ce  bienfait? 

^Martin  lui  VappeKdes particularités  dé  son' exil.  Le  rcd.  qi^i 
pleuroit  beaucoup,  le  pria  de  lui  en  garder  le  secret.  Martjn 
ajouta  que  le  roi  étpit  trop  bon ,  que  son  ekti^éme.  bonté  con- 
duiroit  à  de  grands  malheui^,  et  qu'il  devoit  s'efforcer  de 

'  faire  rentrer  le  peuple  dans  la  voie  chrétienne.  Il  l'engagea  à 
faire  observer  le  dimanche,  à  réprimer  les  désordres  et  les 
auti*es  choses  recommandées  par  l'ange.  Le  roi  voulut  Coucher 
là  main  de  Martin ,  que  l'ange  avoit  serrée,  et  il  l'invita  à  prier 

S  oui'  lui  i  apf'ès'  quoi ,  il  le  congédiai  Cette  relation,  est  datée 
u  iS.n'iai,  et  signée  de  l'abbé  ta  Perruque' et  de  Maitin. 
;    Mais  on  prétend  que  cette  reUdôri  n'a  pas  tôuf  dit,  Martin 
'  aroît  dû  gardée  au  roi  le  secret  de  quelques  pàx^iculkrité's  très- 
'Secrètes,  comme  le  roi'  le  liii  aVoit  i-ecomlihandé.  Quelles  sont 
ces  particularités?  Il  y  en  a  une  qui  n'a  pas  de  rappoi't  avec  le 
4j8nips  dé  l'exil  du  prince  ;  niais  qpi  remonte  à  une  éprK^t^é  an- 
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térienre  à  la  rérolatioii.  Cette  particnkrité,  Martin  ne  Fa  ra^ 
contée  qu'après  la  mort  de  Louis  XYIII.  Il  la  communiqaa  an 
duc  Matthieu  de  Montmorency,  qui  étoit  venu  le  trouver  de 
la  paît  de  Charles  X ,  et  qui  le  pressoit  de  la  part  de  ce  prince 
de  lui  redire  tout  ce  qu'il  avoit  dit  à  son  frère.  Il  auroit  donc 
rappelé  à  Louis  XYIII  une  chose  très-secrète,  et  dont  il  n'au- 
roit  pu  avoir  connoissanoe  que  par  révélation  ;  c'est  que  ce 
prince  avoit  eu  autrefois  dans  une  ^chasse  la  pensée  de  tuer 
Louis  XYI.  Le  fait,  s'il  est  vi^ai ,  doit  être  antérieur  au  22  oc- 
tobre 1781,  époque  de  la  naissance  du  premier  dauphin ,  puis- 
que depuis  le  comte  de  Provence  n'auroit  rien  gagné  à  la  mort 
ne  son  frère.  Dans  la  vei*sion  de  Mai*tin ,  le  prince  avoit  tout 
disposé  poiu*  le  succès  de  son  projet  ;  il  coucha  même  le  roi  en 
joue  :  mais  un  incident ,  une  nranche  d'arbre  qui  FaiTêta,  un 
seigneur  qui  vint  à  passer,  firent  manquer  le  coup.  On  ajoute  . 
que  cette  révélation  de  Martin  fit  beaucoup  pleurer  le  roi ,  et 
eesl  à  ce  sujet  sans  doute  que  celui  -  ci  lui  dit,  ainsi  qu'il  est 
marqué  dans  la  relation  imprimée  î  Gardez-en  le  secret,  il  n'y 
aura  que  Dieu,  vous  et  moi  qui  saurons  jamais  cela.  On  assure 
en  outi'e  que  Louis  XVI II  a  fait  lui-même  confidence  à  une 
autre  personne  de  la  mauvaise  pensée  qu'il  avoit  eue  à  la 
chasse. 

lia  encore  parti  dans  lés  Mémoires  ^  une  femme  de  qualité, 
attribuées  à  madame  du  Cayla ,  un  autre  récit  de  la  cou  versa- 
tion  de  Martin  avec  le  roi  ;  nous  en  avons  donné  un  extrait 
dans  ce  journal,  n**  1544?  il  7  a  environ  «8  mois.  Dans  ce  ré- 
cit, il  7  a  deux  dioses  principales;  Martin  annonce  la  mort 
du  duc  de  Bem ,  et  rappelle  au  roi  une  promesse  qu^il  avoit 
faite.  Tout  cela  ne  se  ti^ouve  point  dans  la  relation  de  Mai*tin , 
et  ne'  repose  que  sur  un  témoignage  assez  suspect,  puisque  ces 
Mémoires  ne  sont  point  avoués  de  madame  du  Cajla,  et  qu'il 
paroi t  que  quelque  secrétaire  a  pu  y  ajouter  de  son  chef. 

Enfin  depuis  quelque  temps  on  raconte  encore  une  autre 
circonstance  de  1  enti*etien  ;  c  est  que  Mai^tin  auroit  dit  au  roi 
qu'il  n'étoit  point  à  sa  place ,  qu'il  occupoit  la  place  d'un  au- 
tre. Ceci  se  rattache  au  système  de  ceux  qui  ci^oient  à  l'exis- 
tence d'un  fils  de  Louis  aYI  ;  système  qui  paroît  tout-à-fait 
invraisemblable,  et  que  nous  ne  voulons  pas  examiner  au- 
jourd'hui. 

Après  son  enti^etien  avec  le  roi ,  Martin  retourna  à  Gallar- 


don.  Le  ministre  de.  la  police  le  força  d'accepter  une  orati&r 
cation  de  la  part  du  roi.  Le  bon  paysan  reprit  ses  hi^itudes 
paisibles.  Il  ne  pairut  jamais  tirer  vanité ,.  ni  de  son  entretien, 
ayec  le  roi,  ni  du  grand  nombre  de  personnes  qui  yenoient  le 
visiter,  et  qui  vouToient  entendre  de  sa  bouefaie  le  récit  de  ce 
qui  lui  étoit  arrivé. 

.  La  Relajtion  est  suivie  du  résultat  des^  informations  prises  à 
Gallardon  sui*  Mai'tin,  et  de  réflexions  sur  le  caractère,  la 
conduite  et  la  mission  du  bon  paysan.  Martin  fut^il  impos- 
teur ?  Qbéit-ii  k  une  influence  étrangère  ?  ('ut-il  l'instrument 
d'un  parti  ?  Oxx  paroît  prouver  assez  bien  qu'aucun  de  ces 
soupçons  n'est  fondé.  Après  avoir  véftité  les  diverses  hypothè* 
ie%  qu'on  peut  former,  M.  Silvy  fi^nit  par  conclure  que  la 
mission  de  Martin  fut  surnatùi^elle.  Telle  est  aussi  l'opinion 
de  personnes  graves  qui  ont  vu  Martin ,  qui  l'ont  interrogé 
et  examiné ,  et  qui  n'ont  rien  découvert  en  lui  que  de  propre 
à  inspirer  la  coniGance.  Quant  à  nous.9  nous  n'avons  pa^ 
d'avis  à  émettre  sur  ce  point ,  n'ayant  paa  west  étudié  les  faits, 
et  n'ayant  pas.  eu,  occasion  de  voi^*  Martin.  U  nous  pai*ott  seu- 
lement que  le  caractère  de  IBCai'iin ,  l'ensemble  de  son  affaira 
et  des  témoignages. respectables,. forment  en  sa  faveur  uq  pré- 
jugé qui,  s  il  n'exclut  pas  tout  doute,  doit  au  moins  rendire 
tes  esprits  sa^es  plus  réservés,  à  le  tx)ndamner  « 


NOUVBIiLES  EGGLÉSUSTIQUES^ 

Paris.  Nous  avons  parlé  des  difficultés  qu'on  fait  à  M.  Du-^ 
pont ,  évêque  de  St-Dîé,  sur  sa  qualité  de  Français.  Des  ren- 
seignemens  précis,  que  nous  avons  obtenus  sur  ce  sujet,  éta-- 
blissent  clairement  ses  droits.  M.  Jacques- Marie- Antoine- 
Gélestin  Dupont,  du  diocèse  de  Nice,  est  né  le  i*', février 
1792  ;  son  grand-père,  Jacques  Dupont,  étoit  Français,  et  né 
à  Montpellier  le  29  juin  1726,  et  n'est  mort  que  le  19  dé-, 
cembre  181 4*  Qn  sait  que  le  coi|^  de  Nice  fut  pris  par  les 
Français  en  septembre  1792,  qifl||fut  dès- lors  réuni  à  la 
France,  et  qu'il  y  resta  uni  jusqu'en  i8i4-  A  cette  dernière 
époque ,  M.  Dupont  étoit  incorporé  au  diocèse  de  Lyon ,  ^ 
eontinuoit  ses  études  dAns  le  âiéminaive  de  cette  ville|«40ù.il  a 
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été  erdonné  toof-diacre  et  diacre.  Une  ordoi^nance  royale  ^ 
du  5  janvier  182O9  Tantorisa  à  établir  son  domicife  en  France^ 
et  i  y 'jouir  de  tous  les  droits  ciVilsi  Tfomnie  chanoine  dé' 
Ses»  y  le  2  novembre  1821,  il  fui  agréé  en  cette  qttalité  pâi^' 
une  ordonnance  du  roi,  du  3  décembre  suivant:  XJufe  autre' 
ordonnance,  du  4  juin  .1822,  H^affrèa  comme  archidiacre  et' 
grand'^vieaire  de  Sens,  et  ï\  en  a  exercé  les  fonctions  Jusqu'au^ 
10  décembi^e  1829.  Sur  la  demande  faite  par  Louis  XVIIJ,  et' 
adreîKsée  au  pape  le   12  novembre   1828,  M.   Dupont  fut 
nommé,  le  2 décembre  i823,évé(jue  deSamosate  inportiBus^ 
et  préconisé  dans  le  consistoire  du  3  mai  de  l'année  suivante. 
Des  lettres  du  ^3  juin  1824  ïo  naturalisèrent  français  f. en 
conséquence,  une  ordonnance  du   27  juin  àutol'isa'la  ré-' 
ception,  Tenreçistrement  et  la  publication  de  la 'bulle  qui 
oonféroit  à-M:  DupoBt  le  titi-e  d^évêque  dé  Sànàosatp  inpdréî^' 
àw.  Le  prélat  fut  sacré  deux  jouis  après.  ,11  a  été  nommé  à 
Sai>it-Dié  le  9  mai  dernier,  et  préconisé  à  Rome  le  5  juillet. 
M*  Dupont  peut  donc  faire  valoir  en  sa  faveur  une  posses- 
sion ancienne,  des  actes  réitél-és,  des  droits  acquis,  llaélé. 
élevé  en  Fiance,  il  a  fait  sathéoloçje  daus-un  Séminaire fran- 
csnSy.  jl  étoît  incoï-poré  dans  un  diocèse  français.  Il  est  à  re=- 
m^quer  que  lès  articles  oifjaniques  du  concoi'dat  n'teiigent 
pas  qu'un  évéque  soit  né  en  France.  L'art.  XVI  portfe  r  (hi  nt 
pourra  être  nommé  évéqué  aidant  ^àgs  de  trente  ans,  et  si  tott 
n'est  originaire  français*  Or,  M.  Dupant  n'est-il  pas  origi- 
naire français  par  son  grand^père?  Enfij^^  si  s^^iqu^Uté  d&x. 
Français  étoit  douteuse  9  la  question  seroit  résolue  par  tant 
d'actes  du  gouverûement,  et  surtout  par  lés  lettres  de  natura-^ 
lisation  du  23  juin  1824.  Il  y  a  donc  lieu  d'espérer  que  le& 
difficultés  qu'on  avoit  faites  à  M.  Tévéque  dé  Samt-^Bfié  vont 
cesser  ;  œnaincroent  ce  prélat  est  danS'  une  poï^itiQu  plus.la-- 
vorable  que  M .  6 .  Constant,  sur  lequel  titi&  questi(jn  semblable 
s'éleva  ^1.1^24,  et  qui  fut  admis  à  la  chambre  après  une  Ipn-v 
gne  discussion,  et  sur  le  rapport  de  M.  de  Martignaê. 

^^  MM.  Sollier,  Michel  de  Beaùlieu  et  dé  Faubeit ,  qui 
étoient  grands-vicaires  d'Avignon  sôus  M.  de  Mons,  ont  et^ 
nommés  pair  le  chapitre  grands-vicaires  pendant  la' vacance 
du  siège,  ils  ont  tlonné  9  le  7  octobre ,  un  Afandement  qui  or- 
donne des  prières  pour  le  repos  de  l'ame  de  M.  Tétrchevéque, 
ipii,  comme  nous  l'avons  dit,  est  inort  à  Avignon  le  4  du 
néme  mois,  à  cinq  heures  et  demie  du  matin,  à  la  suite  de 
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violet] les  attaques  d^apoplexie.  MM.  les  graocU-Ticaires  font 
son  ëWe  en  ces  termes  : 


a  Destiné  par  la' «livine  Providence  k  une  longue  aclminislràtk>n 
ecclésiastique^  elle  le  plaça  de  bonne  heure  auprès  d'un  saint  prélat 
de  sa:  famille ,  pour  prenare  pari  k  ses  Iravïiux,  et  s'y  former  par  s^s 
conseils  et  ses  exemples.  Il  y  puisa  cet  attachement  tnviolabieà  la 
saine  doctrine^  qu'il  conserva  au  prix  de  l'exil  et  des  privations. 
Gcmclaviste  et' témoin  de'  réleotion  du  souverain  Pontiie  Pie  YII , 
il  reviiit  bientôt  dans  sa  pairie  .pour  joindre  ses  efforts  à  ceux  <lli. 
chef  du  diocèse  de  Paris^  C'est  de  là  qu'il  passa  sur.  le  siège  cpi- 
'^copal  de  Mende,  oii  pendant  17  ans  il  se  concilianle  plus  vif  atta- 
chement de  ses  ouaiiles^etj^répar»  les  profonds  regrets  que  fit  écla- 
ter «an:  d^arU  M9is^un  Dius  vaste  champ  Valteudoit;  il  étoir  ap- 
pela ji  voirai  le  siéga  ^rcniépiscopal  de  cette  ville  rétabli  en, sa 
personne*  Depuis  cette  époque,  quel  nouvel  essor  ne  prit  pas  son 
ardeur  pour  tout  ce  qui  tenoit  au  bien  ! 

;  »  On  en  a  les  preuv^es  irrécusables  dans  son  attachement 'pôui*. 
ta'  vert»  partout  oi^  il  la  trouvoit,  dans  la  restauration  de  la 
discipline,  dans  le  rétablissement  du  grand  Séminaire  confié >  en 
de9  maiiiis  habiles,  dans  l'érection  de  deux  petits  séminaires  et  de 
d}V£Rses>niiliisqD9  d'éducation  formées  par^son  concours  et  ses  ol-r 
frandQs%  6a  chanté  envers  les  pauvre^  e^  les  malheiK^ux  lui  a  fait 
répandis  dans  leur  sein  des  aumônes  abondantes,  principalement 
duj^Ut  lés, calamités  de  l'hiver  dernier.  Elle  lui  suggéra  cet  éta- 
blissement gu  Mont  de  Piété  pour  perpétuer  les  secours  en  pareilles 
circonstances;  elle  a  marqué. ses  dernières  volontés  par  un  grand 
tiombre  de  léi^s  pieux.  Ces  dtpositions  avoient  leur  principe  dans 
la  vivacité  de  sa  lien,  de  cette  foi  qui  éclata  si  vivement  durant  ses 
dérïiiers  nrôfnftnsf,  etftnoduisit  une  soumission  s\  parfaite  aux  vo- 
lontés de  Dieu  sur. lui,  cette  confiance  entière  k  ses  bontés^  et  ce 
C9lm»  de  son  ame.  ^intu  magnç  pidU  ul4ima..}> 

Miyfi.le^  gr^pd^- vicaires  ordonnent  aussi  des  prières  pour 
le  cb9ix.,d'an  nouvel,  archevêque  y  et  adressent^au  cierge  dos. 
QOQseils  ^^latifs.  au;;;,  circonstances  présentes  : 

«  Pour  vous/ nos  chevs  Coopéra teuiis^  redoublez  de  zèle,  de  pru- 
dence et  d'une  sagesse  toute  céleste  dans  les  délioatev'ï  fonctions  du 
saint  ministère.  Soyez  uniquement  oocupés  à  san^ctiâi^r/par  l'effi^ 
cacité  de  vos  oraiisons,  la  pureté  de  vos  exemples,  renseignement^ 
fiimple  des  vérités  évangéliques,  et  l'administration  des  si^çre- 
ntens^  les  âmes  qui  vous  sont  confiées;  cherchez ,  par  tous  ïe^ 
moyens  qùé  le  zèle  suggère,  à  leur  faire,  goûter,  la  patience,  la 


moyens  que  le  zèle  suggère,  a  leur  laire.  goûter,  la 
douceur^^  la  bénignité^  l'Innocence  des.  mœuv^  cl. la 


soumission 
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aux  Duissauces  établies^  qui  caractériflent  les  vrais  disciples  de  Je* 
sus-Christ.  Quant  à  vous  personnellement,  que  tout  ce  <fm  con* 
cerne  les  agitations  du  temps  et  de  la  politique  soit  aussi  étràn-' 
ger  à  vos  habitudes,  qu'il  i^est  à  votre  ministère,  qui  ne  s'occupe* 
que  des  choses  du  royaume  de  Dieu  s  et  alors  celui  qui  excite  et 
calme  â  son  gré  les  tempêtes  de  la  mer,  donnera  à  vos  e£bpts  la 
bénédiction  nécessaire  pour  apaiser  dans  les  t^œurs  les  tempêtes 
furieuses  que  les  passions  j  élèvent;  et  vous  aurez  la  consolation 
de  faire  die  vos  ouailles  un  peuple  de  frères  dans  la  charité  qui 
nous  a  été  donnée  en  Jésus^Christ  pour  ?^gnérd4ms  tous  les  cœurs.v 

M.  de  La  Brunièrei  évéque  actuel  de  Mende,  a  aussi, 
par  un  Mandement  du  18  octolM^e,  ordonné  de  célébrer  ud 
service  dans  sa  cathédrale  et  dans  toutes  les  églises  du' diocèse  y 
pour  le  repos  de  Tame  de  M.  de  Môns/^ui  a  été  long^- temps 
évéque  de  Mende. 

—  Il  existoit  à  Pommeuse,  canton  de  Coulommiers,  dio- 
cèse de  Meaux^  une  croix  élevée  en  1825  par  le  zèle  du  curé 
et  des  fidèles.  Dans  la  nuit  du  21  au  22  octobce,  des  hommes 
qu'on  croit  être  étrangers  au  village  ont  scié  les  quatre  co- 
lonnes qui  supportoient  le  petit  calvaire ,  et  ont  fait  en  sorte 
que  la  croix  vint  tomber  dans  la  rue,  et  que  l'image  du  Christ 
nit  brisée  ;  ils  n'ont  aue  trop  réussi  dans  leui*  coupable  des- 
sein :  le  christ  est  tombé  en  mille  pièces,  et  de  manière  à  être 
méconnoissable.  Plusieurs  pei^onnes  ont  eutendu  le  bruit  de 
la  chute;  mais  on  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'une  éix>ix  qui 
n'étpit  point  sur  une  place  publique,  et  qui  étoit  respectée 
des  habitans,  pût  déplaire  à  aesjpassanS|,  au  poiol  de  l'amtliie 
avee  viôienèe.  €e  signe  de  noti*Q  salut  ne  les  obugeoit  à  rien, 
puisqu'on  est  libre,  en  passant  devant  une  croix,  de  témoi- 
gner ou  non  du  respect.  Mais  de  quel  droit  prive-t-on  la 
piété  des  fidèles  d'uii  spectacle  qui  soutient  et  la  console?  La 
présence  d'une  croix  ne  gêne  la  liberté  de  personne,  tandis 
(]ue  sa  destruction  est  à  la  fois  un  outrage  à  la  religion,  et  une 
insulte  faite  à  un  peuple  croyant  et  respectueux. 

—  Un  des  meneurs ,  dans  les  derniers  attroupemens  de 
Reims,  a. été  traduit  devant  les  tribunaux,  non  pas  posr 
avoir  insulté  et  profané  les  signes  de  la  religion ,  mais  poui' 
avoir  lïiendié  avec  menaces  à  l'époque  de  ces  insultes  et  de 
ces  profanations.  Le  nommé  Bouchez ,  manouvrier,  avoit  été 
condamné  à  deux  ans  de  prison  par  le  tribunaji  ae  Reims , 
pour  mendicité  avec  inenaces.  U  en  a  appelé ,  et  a  comparu  le 
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%o  octobre  deyant  la  cour  royale  de  Paris.  Voici  les  faits  onî 
sont  résultés  du  rapport  de  cette  affaire  pai*  M.  lé  conseiller 
Moîreau.  Dans  les  |>remiers  jours  de  septembre  9  un  nom-^ 
brenx  rassemblement  se  porta  au  Calvaire  de  la  mission  à 
Keims  ;  on  abattit  la  croix ,  comme  nous  l'avons  raconté  ;  on 
promena  le  Oirist  dans  les  rues,  on  affecta  de  parcourir 
toutes  les ruespar  où  le  pieux  cortège  avoit passé  il  7  a  quel- 

?ues  années.  Enfin  le  Christ  fut  remis  à  M.  le. curé  de  Saint- 
acquesy  mOTennant.une  somme  de  ao  francs  qu'on  exigea 
de  lui.  Or  Bouchez  étoit.  un  des  meneui*s  de  cet  attroupe- 
ment, et  étoit  bien  digne  d'y  figurer.  Bouches,  assez  mal 
famé  y  a  été  condamné  en  1816,  par  la  .cour  prévôtale  de 
l'Yonne,  à  huit  ans  de  réclusion,. pour  vol,  et  depuis  il  a 
été  encore  repris  de  justice.  La  veille  de  la  scandaleuse  prog- 
ression, il  s'étoit  présenté  chez  M.  Sémne,  ecclésiastique 
âgé ,  et  avoit  demandé  quelque  argent.  On  voulut  lui  don- 
ner quelques  sous.  Non,  dit-il,  c'est  3o  sous  qu'il  me  faut. 
On  lui  donna  les  3o  sous^  et  il  promit  de  pix»téger  M.  Se- 
reine dans  la  révolution  qui  se  préparoit,  ainsi  qu'il  l'an- 
nonça. Il  exigea  peu  après  3  francs  de  M.  le  cui*é^46  Saint- 
Jacques,  en  ajoutant  :  Je  suis  un  des  chefs  du  rassemble-- 
ment,  je  fais  du  peuple  ce  que  je  veux;  il  faut  une  guerre 
civile  dans  Reims,  et  ça  ira,  M.  le  curé  donna  les  3  francs.! 
Le  jour  où  on  promena  le  Christ  dans  les  rues,  Bouchez 
ëtoit  à  la  tête  de  l'attroupement  qui  se  porta  chez  le  même 
ecclésiastique,  et  il  fut  un  de  ceux  qui  exigèrent  de  loi' 
vingf^^francs*.  To^  ces  fkits  constituant  le  délit  t)e  mendi- 
cité avec  menaces,  le  tribunal  de  Reims  avoit  ^condamné 
Bouchez  au  maximum  de  la  peine,  à  cause  de  la  récidive,' 
c'est-à-dire,  à  deux  ans  de  prison.  Mais  la  cour  a  cru  devoir, 
user  d'indulgence,  et,  après  avoir  entendu  M.  Claveaux,, 
son  défenseur  nommé  d'office ,  elle  a  réduit  la  peine  à  huit 
mois.  On  cherche  quelles  sont  les  circonstances  atténuantes, 
qui  ont  valu  à  Bouchez  cette  mitigation  de  peine.  Voleur 
repris  de  justice ,  profanateur,  chef  d'émeute ,  tous  ces  titres 
sembloient  appeler  sur  lui  toute  la  sévérité  de  la  loi.  Mais, 
sans  prétendre  juger  les  motifs  qui  ont  pu  déterminer  les 
magistrats,  on  nous  peimettra  du  iâoins  de  remarquer  le 
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au'oQ  noa»  présente,  comme  l'interprète  et  Poi^gane  des  yœiui 
ae  là  population  d'une  grande  ville  !  Desipisénablèsydes  gens 
sans  avea,  des  lionunes  l'épris  4^  jnstîcei  tels  ikolent  les  ao« 
teurs  et  le  oompltoe  de  profanatkms  ^  dontre  lesquelles  tons 
les  Koanétes  habUans  ont  protesté  par  lettr  indignation  et 
par  leur  douleur*  Au  sujet  de  cette  procesdon  'scandaleuse  i 
on  i)Ous  assure  queti^ois  de  ceux  qui  ont  pris  le  plus  de 
part  aux  profanations  ont  fini  depuis  misérablement.  Le  fait 
jDOus  este  nenrena  de  plusieurs  cotés ,  et  ub  journal  môme  en  a 
parlé.  11  dit  que  l'iiistiffateur  da  sacrilège  est  mort  hjdnH 
phobe  j  et.  que  deux  de  ses  principaux  agei>s  sont  morts 
aussi,  l'un  d'une  colique  néphrétique,  l'autre  d'Aline  ch«te« 
Nous  espérons  que  quelqu'un  de  nof  abonnés,  à  Reipis^  vou-* 
dra  bien  nous  transmettre  quelques  détails'  bif  n  précis  sup 
cette  .fin  funeste,  où*  il  seroit  difficile  de  ne  pas  voir  uu.  efaâ-* 
tinienl  de  celui  qu'on,  h'insuhe  pas  en  vain.        * 


PakIs.  Un  |oupmilqtti  a  contribué  pour  sa  boiinepart  à  êehàa^ 
fer  tus  espHti,  vouleit  l^icn  avoueF,  mardi  dernier,  hiM  partie- de 
ses  toi*ls.  <t  Apr^  Ite  désordres  qui  ont  affligé  Pafis,  disok-il,  fl  est 
boa  que  ebacun  a'iotercogè  etse  demande  sHl  esitoii^-)à-(àit  iano^ 
<;9iit  dq  ce  qui  vient  de  se  pASser;  les  classes  p9i$it>l^  et  éciaircea. 
pDt  participé  à  ce  trot>ble  plu;<)  qu'elles  ûe  ('imjiflfient;  I<eci^  fi^TMfr 
des  passions  d'une  multitude  égarée  a  trouble  notre  reposa  tnaî^ 
ces  passions ,  jusqufà  un  certain  point,  sont  aiissi  les  nôtres ,  et  pas. 
(>Ius  que  les  orateurs  des  g|:4>upes  nous  n'avons  su,  peut-être,  Ifeuf 
iftipa^ter  sijence  dans  le  cercle  ae  notre  auditoire  pri^.'»Iiç  Journal 
rfe»  Débats  s'accuse  donc  francfaement  d*irn^rudcnce,  et  II  promet 
que  désormais  deè  pamies  écAappécA  à  l'excès  d^afte  indignation  M- 
gttime  a'hûntpius  échauffer  les  désordfisa  des  rues.  Il  faut  iuî  savoir 
);ré  de  ces  aveux  et>  de  dos  promesSês  ;  c'est  beaucoup  que  de  re- 
coppoUre  ses  torts,  ei  ce  sacrifice  coûte  assez  à  râmour-pr4>pre  » 
pour  être  méritoire*  Hélas!  tous  lesjournaux.deja  mèîne  couleur 
a ui  oient  plus  ou  moins  de  semblables  reproches  kse  (aire;  tous 
onl. contribué  à  exalter  les  passions.  Leurs  déclaraalions  et  leurs 
invectives  contre  les  ministres,  pendant  un  an  entier,  ont  certaî- 
uenient  concouru  à  égarer  cette  multitude,  qui,  la  semaine  der- 
nière, deraandoit  à  grands  cris  la  tête  des  prisoTfhiers.  Césl  à  force* 
d'ontcudre  crier  contre  eux  que  le  peuplée  conçu  ces  vcsux  bo-» 
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micidës^  dont  oàX  retenti  ilo9  l^tfés^  et  kidus  «otiéevoUs  qae  des 
écnvftîfti^arâenâ,  ttiaî  s  qtd  «ôiît  tioitt*»  iiruiaiwê  en  lioiiJeur;  éprOBTent  > 
quelque  regret  des  f>a^oles  ^piuS  qu'imp^udeiifeis  ââquelles  fes  a-^ 
poiifiàés  one  -oppositiott  peu  réfléchie.  MàiS'  cdinttîeBt  se  fail^îl» 
qu'il  y  Qir  ait  encore  qui  eonlitiueiit  à  pôursu-ivre  împiloyable^^ 
ment  des'hammeS  placés  Soufl^  nilàin'de/l^  justice,  et  qUipai^ 

cela  seul  ont'  dï'oil  à  taUs  les  égards  de  Tlî  iitnanilîé?  

—  Nous  le  dirons  avise  uiie  profonde  doulêur;  pVil^  otf  iît 
les  jonmànl  j  plu^  ott  s'éionnè  éi  oft  s'afffigte  dtiion  dfe  Violence 
auqu^^l  ils  Vaccôiatùtnenfî  plus  on  s'effraie  dé  les  v6ir  adôblei^  le' 
langage' hÈfineiix  qui  fut  le  pi^cnrseur  des' eicès  de  la  révolution. 
Goimient  des  écrivains  qui  ibvOquent  les  idées  libétales  et  les- 
sentiniens  philantropiqueB,  vont*-iIs  Se  joindï^e  à  une  rnaltftude 
avengteet  passionnée,  fortiBer  ses  préventions,  enflammer  ses 
haines  ,  irriter  sa-  fougue ,  et-  prpvoquer  peut-être  de  nouveaux 
excès?  Un  journal  de  samedi  dernier  parloit  de  Vùisùlence  d&  là 
factùrti'^  Charles  X  et  des  Jésuites  ^  de  sa  iurhulence  conipiratrice, 
de  taudatc.de  son  langage,  A^  ses  furpiiudès ,Aë  ses  violences yéic," 
L'insolence  et  Paudace  de  ^ens  qui  fuient  de  toutes  parts!  les  vio- 
lences de  gens  qui- sont  frappés  dé  terreur!  Quand  les  gens  de  l'an- 
cienne cour  abàndoiirneni  Paris  en  foule,  quand  on  va  chercher 
un  asile  dans  les  previnces  les  plus  reculées  ou  en  pays  étranger, 
quand  on  a  forcé  les  Jésuites  à  s'expatrier,  quand  des  prêtres  pai- 
sibles sont  inquiets  sur  leur  avenir,  et  que  plusieurs  songent  à 
sortir  de  France  ou  même  ont  déjà  pris  ce  parti,  c'est  iallirs  que 
des ïimis  du  nouvel  ordre  de  choses  raniment  imprudemment  dès- 
fantômes,  et  entretiennent  leurs  lecteurs  des  m<ichihatiofis  des  car- 
listes et  des.  complots  de  la  congrégation  !  Yéulent-ils  doûç  a ug-^ 
mei|4er  encore  les  alarmes  de  tous, ceux  qui  soupirent  après  la 
tranquillité ,  prolonge^  la  stagnation  dû  commerce,  em^cher  la 
confiance  dé  réntfltre,  perpétuer  u^e  a^tatiôn  qui  d'est  déjà  que' 
trop  Miqiîiétante?<Its  se  plaignent  que  les  royalistes  répanaent'ie' 
trouble  et  le  mécontentement;  mais  ce  sent  etîx-mèmés  qui  pro- 
duisent cet  effet  pair  ^amertume  et  rexagérâtion' de  leur  langage 
et  parla  violence  de  leurs  accuëalions.  DanS  le  journal  que  iioUs 
signalions  tout  à  l'heure,  on  seniibloit  s'ètrë  complu  k  rassembler' 
dans  le  même  numéro  trois  ou  quatre  articles  contre  dés  prêtres; 
d'abord  «  un  «rtiple.  obligé  sur  TaÉaire  du  curé  Mingrat,  qui  re- 
vient sans  cesse  sur  le  tapis  \  comme  si  le  clergé  étoit  responsable 
des  crimes  et  de  la  fuite  de  ce  misérable ,  qui  est  d'ailleurs  en  état 
de  détention  ;  un  article  sur  un  curé  de  Rambouillet ,  qui  s'est 
amusé  à  tirer  sur  son  cabriolet  pour  eii  accuser  ses  paroissiens  ^ 
un  article  sur  un  curé  de  Marseille ,  qui  a  fait  un  long  prône  bien 
séditieux;  un  article  sur  un  refus  de  sépulture  à  CnâteâuneUfV 
Tout  cela  se  trouve  à  la  même  page ,  afin  apparemment  de  pro^' 
duire  plus  d'ê&l  par  des  dénonciations^  ainsi  acïcumUléeS.  '      -^ 
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;  •—  Aimer  apa  proob^in  comme  ^oî-mèinei  <^e9it  assez  ^{Nir  ao 
Gonplir  la  loi  du»  'dirétiens.  Mais  cela  ne  suffii  pas  à  la  vertu  de- 
nos  patriotes;  les  voilà  qui  se  croient  obligés  dé  chasser  Tanar- 
chie  de  la  Belgique,  avant  de  songer  à  nous.  Oui». vraiment,  le 
Courrier fhinçais  trouve  là -dessus  de  Qieilleurs  conseils  pour  les 
habitans  de  la  Ovle  que  pour  ceux  de  la  Seine.  Il  les  engage  à 
tout  sacriBer  au  bien  de  1  ordre  et  de  la  paix»  et  à  se  préserver  de 
l'anarchie  »  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Ah  !  que  les  Belges  se  hâ* 
tent  de  n'avoir  plus  besoin  aesa  sagesse ,  afin  qu'il  puisse  ensoite 
nous  en  revenir  quelque  chose ,  et  qu'il  ait  le  temps  de  s'occuper 
aussi  un  peu  de  nous  ;  car  assurément  nous  sommes  aussi  malades, 
que  qui  que  ce  soit  au  monde»  et  il  est  bien  triste  pour  nous  de 
voir  nos  médecins  commencer  par  les  autres» 

—  On  annonce  comme  certaine  une  modification  dans. le  mini- 
stère, qui  auroit  pour  but  d'éloigner  MM.  Guizot  et  de  Brogliei 
comme  trop  modérés. 

.  — M.  le  général  de  Juel,  envoyé  extraordinaire  et  mmistie 
plénipotentiaire  du  roi  de  Danemarck,  a  présenté  le  ^4  ^^^  iettrps 
oe  cr^nce  au  Palais-Royal. 

.  —  M.  Eugène  d'Uarcourt,  député»  est  nommé  ambassadeur 
en  Espagne;  Id.  le  comte  de  Rumigny,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à  Munich,  passe  en  la  même  qualité  à 
Berlin;  M.  Florimond  de  Latour-Maubourg.eatuomaaéamba»^ 
sadeur  à  Naples. 

—  Une  ordonnance  du  a5  révoque  la  pension  de  6,000  Cr.  ac- 
cordée à  M.  le  comte  de  La  Bourdonnaye-Blossac»  celle  de  8poa' 
accordée  à  M^^  la  vicomtesse  de  Peyronnet  et  à  se$  3  enfans  »  celle 
de  6,000  de  mesdames  veuves  Dalon  et  de  Perpigna  ,  et  celle  de 
&,^oo  francs  de  M.  d'Urbain-.GontM^r.  T^s  pensûotn^  ^bcoorsUlp  à 
Mm.  Delaporte-Lalane ,  liambert^  Fouloufd'Eeotier,  covaeiliei» 
d'Etat,  Pages,  Rebut  de  La  RhoeUerie»  mcisdames  Dax-Daxat, 
née  de  Saint-Priest,  de  Yeaet  et  à  M^^  Ballart»  sont  réduites  à 
moitié  ou  aux  deux  tiers. 

—  M.  Prévost  de  La  Ghauvellière»  président,,  et  Foumier  de  La 
Pommeraie,  conseiller  à  la  cour  royale  d'Angers,  qui  n'ont  pas 
prêté  serment,  sont  remplacés  par  MM.  Gaulties  et  Rey  (de 
Grenoble);  M.  Cochelin  est  nommé  aussi  conseiller  en  cette  cour. 
Des  juges  d'Orléans,  de  Laval  et  de  Quimper^  sont  également 
remplacés  pour  refus  de  serment.  M.  Lucas  Peslouan  esrnommé 
président  du  tribunal  de  Loudéac. 

—  M.  le  général  du  génie  Haxo  est  nommé  sous-secrétaire  d'état 
du  déparlement  de  la  guerre. 

—  une  décision  du  ministre  de  l'intérieur  supprime  la  place 
d'aumônier  en  titre  de  la  maison  centrale  de  Limoges,  à  laquelle 
étoit  .attaché  un  traitement,  de  laooir.    . 

— lia  commission  de  la  cour  des  pairs  a  interrogé,  à  Yincennes» 
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ièd  quatre  lAhiiâtlrèft  prisonniers  ^  pendant  toute  b  joùluéê ,  t^  9$ 
«t  a6.  •        •'  '  ;      '       • 

-^  Onze  onvriers  serruriers ,  arrêtés  dans  les  attroupemens  êh 
mois  dernier,  ont  comparu ,  lundi ,  devant  le  tribunal  correction- 
nel. Ils  étoient  prévenus  de  coalition ,  et  d'avoir  contraint  d'autres 
ouvriers  à  druitter  leiirs  travaux  et  menacé  des  entrepreneurs  de 
serrureriev  Deux  de  ces  individus  ont  été«Cquittés,  faute  de  preuves 
suffisantes;  les  autres  ont  été  condamnés,  le  premier  à  six  mois, 
le  second  à  deux  mois ,  deux  k  six  semaines ,  deux  à  Un  niois ,  et 
les  au ti^s  à  six  jours  de  prison.  .     ' 

-^  A  la  même  audience,  le  nommé  Bréthoiis,  qui  avoit  con«- 
tribué  à  accréditer  les  bruits  calomnieux  répandus,  en  août  der- 
nier, contre  les  Sœurs  de  THôtel-Dieu  au  suiet  des  blessés  de  juil- 
let ,  a  été  condamné,' pour  ce  fait,  à  trois  mois  d'emprisonnement. 
—  Parmi  les  individus  arrêtés  dans  les  derniers  troubles ,  se 
trouve,  dit-on,  le  sieur  Gœchter,  ex-avocat,  rayé  du  tableau  pour 
'  *       ..  .     ^  .  1      -.  ..  «  et  tentédes 

|iment  de  la 
oosition  et  à  la 

marque  pour  conspiration,  et  ayant  subi  en  France  plusieurs 
•condamnations  pour  escroquerie  et  vagabondage.  '  ' 

—  On  a  saisi  lundi ,  chez  un  libraire ,  3oo  exemplaires  d'ude 
réimpression  de  hk  Guerre  des  Dieux,  deParny. 

—  Une  patrouille  de  garde  nationale  avoit  arrêté  dernièrement 
sur  le  Pont-^euf ,  et  conduit  à  la  préfecture  dé  police,  fine  voi- 
ture ebargée  de  fusils.  On  avoit  cru  découvrir  là  quelques-unes  de 

•ces  manceuvres  des  royalistes  ou  du  clergé  que  Ton  voitpartolit. 
Mais  on  n'a  pas  tarde  à  être  désappointç;  cette  voiture  de  fusils 
éto^toof  bonuement  un  envoi  que  le  général' OonrgttodfaiSoit 
à'kig*i^;nattOBttledelaFeHé^Alep9iV  >       .    .     "V,  . 

—  L'administration  des  postes  rappelle  aux  négocians  et  &  tous 

EartîoUliers,  qu'il  est  de  leur  intérêt  de  faire  recommcMder  k  leur 
ureau  de  posté  les  lettres  qui  renferment  des  valeurs  ou  qui  sont 
de  quelque  importance.  Ce  mode  n'entraîne  aucun  frais  et  pré- 
sente beaucoup' plus  de  garanties. 

—  M.  deGormenin  veut  revenir  à  la  chambre,  à  ce  qu'il  pa- 
roît.  Il  vient  d'adresser  une  circulaire  aux  électeurs  du  Loiret, 
Dour  solliciter  leurs  nouveaux  suffrages.  On  le  croyoit  effîrayé  de 
la  tendance  de  la  révolution ,  et  voilà  qu'il  fait  une  déclaration  de 
principes  dans  laquelle  il  demande  que  la  pairie  ne  soit  plus  hé- 
réditaire, que- la  presse  périodique  soit  délivrée  des  entraves  du 
fisc,  que  le  jury  soit  étendu  aux  délits  de  la  police  correction^ 
neUe,  que  les  nominations  d'autc^'ités  locales  se  fassent  par  éléva- 
tion, que  le  cens  électoral  soit  abaissé,  et  que  la  chambre  séit 
dissoute ,  pour  être  remplacée  par  une  chambre  pleine  die  jeunesse 
«t  de  Ibree,  et  toate  populaire.  ' 


C'  «^tlafifurs  rixe»  ^og^ntos  out  eu.li^ttylQ  >7:6|r:le.i8^  dans 
différens  quartiers  àe  la  .ville  d'Arras,  entre  des  dran^ons .  et  des 
.0Dkl|il8.d^  deuxième  r^meat  .diivg^^ieriBlu^i^ijurft  de  ces  mili- 
.mires  ODt  été  blesfiés  gnèvement  el  pprt^à.  Th^piU^U 

—  Un  incendie.»  détruit  sqpt,  mai^'op^  à  PqnHie-Beauvoisin. 

.  .  --r  De»  teu^tives  d'incendies,  viennent  d'avD^  liea  da<i»  le  dé- 

^p»irtfi^ent  du  Calvados,  dju  Pas*de*Calais  et  de  la  Ij0^v^nln(e- 

rieure.  Voilà  donc  les  incendies  qi^i  recommencent. s vr  divers 

S  oints  î  çur  qui  fera-t-on  r^pmber  ces  nouveaux  crimes  ?  Il  parait 
iJÈcile  cette  fois  d'en  accuser  les  ministres  qui  sont  à  Yinceiines 
jon  les  Jésuites  qui  sont  à  Friboiirg.  Nous  i^ttendon5:»veeiiiipa^ 
.  lience ,  pour  savoir  sur  qui  iji  plaira  4  nos  ^oonHHHEdfeM^pHr 
les  soupçons. 

->-  Le  courrier  d' Audi  a  été  9ÊtM  fer  1 5  au  soir,  et  laissé  pour 
.  mort  sur  la  rovta.  L»  gipiarmerie  fait  ,des  recherches  pour  dé- 
-couvrir  les  aanssiBS. 

-*-  Oo  dit  qu'une  émeute,  populaire  a  éclaté  a  PoreoM^uy  en 
.•Mne»  et  au'un  rassemblement  a  .arboré  un  drapeau  tricolore  : 
,$epi  indiviuus  o.nt  été  an'ètés. 

—  M.  Tarchevèque  [4e  Qamberg  a  adressé  une  circulaire  aux 
ecclésiastiques  de  son  diocèse,  pour  les  engager  à  prémunir  le 

.  peuple  cpntre  les  insinuations  des  perturbateurs. 

—  Le  colonel  constitutionnel  Yaldès»  enti^ft  dernièremaot  eyi 
•t^pagne,  a  dit-<>n,  rpis  le  commandant  Juanito  dans  une  déroute 
.çofnplôte.  Gurréa  marche  sur  SarraeoKse,  et  Vpm  disolt  qua'MiiKi 
.a  occupa  Irun;,mais  il  paroît, qu'il  est  toujours  a  Le^aca  lav^a 
.Yéra.  JL^  cplonel  Bargelest  entré  à  la  JonqMère,  ou  il  a  arbpréle 

drapeau  tricolore;  il  se  trouve  ainsi  .sur  la-  route  de  BaroelaiiMé. 
jiie  ciipiM^ine  Mathpn  s'est  emparé  de  Mezaiie^^^.la.stt(tc^'9f  é  es- 
carmouche. Les  révolutiohnaires  espagnols  répanâent  d^  procla- 
mations si^r  leur  passage.  .  _. 

—  Le  gouvemeinent  prQVisoire  de  Bru?((^Ue^t«^  décrété  ttHea- 
^prunt  volontaire  et.pat|'iotiq^e  de  5  millions  de  {Iprius.  Qo  crtoâ, 
Jl  cet  eÔet,  des  o>bligatiqns  portant  6  pour  loo  d'int^r^i»  AGn  que 

la  représentation  nationale  soU  ausQÏ  complète- quo  .possible,  les 
.ékc^iurs,  ;en  nofnma?lt  les  députés  |  élii^nt  4e  suite  un  suppléant 
\k  chacun.  Piir  un  ar^'èié  du  ]6  octobre.,  le  gQUvernement  provi- 
'soire  a  délié  li^  pQciers  belses  du  sierment  oe  fidélité  à  la  maison 
de.  Nassau ,  ordonné  que  la  langue  française  &Qrptt  employée  dans 
Je*  comraandemens.  militaires ,  et  fixél4  solde,  les  vivres  et  l'uni- 
forme de  l'armée.  Le  général  ]){ypels,^  adj>esfy^  ^De  prQclamation 
aux  ofliçiers  et  «old^ts;  belges  (^  Tfifinie'hpliandaise  qui  omI  re- 
-fusé  do  CQinba^tre  contre  leurs. C9^n{l9U'iotje»-  Oa  a  envoyé  à.  Mae»- 
ttiri^ht  une  expédition  composée.  4^  tr<)i^ib9(aiUe99  ^t  da  six  pÂèoss 
de  «anon  :  JOiL  de  Brouc)(ère.  la  oom^^smA^.  >).,  Rouppe  a  été 
élu  bourguemesti'e  de  Bruxelles  ;  ces  e«:>nourrevs  éleient  MM.  de 
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Trazeignies  et  de  Mérode.  lie  G|ilmeJ3fit  litablt  à  Mons  cl  à  Brugos; 
mais  TôD  a  de  grands  malheurs  à  y  déplorer. 
,   —  Le  colonel  PiieUon  a  a  ttaqué  ;  et  •  ^attu  ]e$  .ttolUo<iaisi  cfui 
èonservoient  des  positions  auprès  de  Lierre.  Les  volon^ij^e^  bejg» 

Îur  étoieht  à  M^Unes  poursuivent  aussi  les  Hollandais  sqr  Anyers^ 
[y  a  eu  y  dans  la  nuit  du  aa  au  a3^  un  engagement  à  Ooslbourg, 
entre  les  troupes  belges,  commandées  pareil Ernest-Crrégoirei  el 
lès  soldats  de  marine  de  Breskens.^ 

—  Le  tribunal  de  rarrondissement  de  Luxembourg  siège. fn<(- 
core  au  nom  du  roi  des  Pays-Bas >  et  pafoît  vouloir  protei^ter 
contre  tout  ce  qui  s'est  fait<  En  attendant,  le  nouveau  tribi^naï 
s^ organise  à  Arlon.  Un  bataillon  prussien  vient  de  quit^r  Tj^ves 
pour  aller  renforcer  la  garnison  oe  Luxembourg. 

—  Le  dey  d'Alger  a  été  présenté  au  roi  de  JNaples  le  3  de  ce 
mois,  ainsi  qu'il  en  avoit  exprimé  le  d^sir.  Il  dépense,  suivant  la 
Gazette  de  Xfaples,  5ooo  fr.  par  semaine  pour  sa  table  «t  son  loge^ 
ment. 


Elections, 


ÀlN.  Trévoux^  M.  Loriii ,  ancien  avocat -général  à  Lyon,  yR 

VX)tx  sur  139. 
CÔTES-in>-NoRD.  Saint-Bneux ,  M.  Ridllay,  officier  du  génie,  en 

rempiacei^ent  de  M.  Lecoi^ae  de  Bonabry,  démissionnaire.' 

•  '  2wi/2/ï/o/?,  M;  Beriiardj  réeJupar  i5a  sut  147.  ' 
GjkR^dwrWÉ (Hante-).  ViUefhanche ,  M.  Ateilhau,  proèàreurdù  Roi', 

au4ieu'de  M.  Bastoulh,  167  sur  if87. 
JuiLA.  Vole,  M.  l^général  Bachelu^  au  lieu  de  M.  ^  Vtful<îhiefy 

•  1 40  voix  sur  189.       '  .    '< 

liOiftB.  Roifinne,  M.  Alcock,  réélu  par  310  sur  '316.    ''  *  , 

Loitis-^lKFéiafimE.  Nantes,  M.  Maës ,  négociant  et  président  du 
.  tribunal  de  commerce,  au  lieu  de  M>  de  St-Aignan^  préfet. 
iiOT.  Cahors,  M.  Calmon  ,  réélu ,  io4  sur  110. 

Puy'PÉvéqué,  M.  Agar,  comte  de  Mbsbourg,  ancien  ministre 
au  dnché  de  Berg  et  à  Naples,  au  )ieu  de  M.  de  Flaujac, 
61  sur  63. 
Mf  iN:^-^r-Loi^.  Ckollet,  M.  Pubois ,  procureur-général  près  la 

^coni*  d'ÀngetS,  au  lieu  de  M*  de  Gacqueray ,  85  voix  Sur  107. 
Saôn£-et-Loire.  Autun,  M.  J.  de  Montépin,  au  lieu  de  M.  de 

Fontenay,  démissionnaire,  174  sur  181. 
Tarn-et-G ABONNE.  Montauba/i ,  M.  de  Preissac,  réélu. 
Vendée.'  Lés  Sablée ,  M.  Kératry,  réélu ,  1 45  sur  1 5o.  ' 
yux(^^..Çhdtellerault,  M.Yoyer  d'Argen^on>  au  lieu  de  M.  Greuzé, 
démissionnaire,  195  voix  sur  3^3. 
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Il  existe  dfllns  l'Etat  de  TEglise,  entre  Gîvîta- Gastellana  et 
Nepi,  un  emoTtage  dit  le  château  de  Saint -Elie,  que  les  voya- 
geurs et  les  pèlerins  visitent  avec  intérêt.  On  voit  là  ce  que  peu- 
vent l'adresse ,  la  patience  et  un  travail  constant.  Là  vivoit  u  y  a 
?uelques  années  un  ermite,  Joseph- André  Rodio ,  né  dans  ia 
ouiUe,  qui  y  passa  4^  années.  Il  commença  son  travail  en  1783,  et 
le  finit  en  1796.  Il  creusa  dans  le  tuf  de  la  montagne ,  et  seul, 
sans  secours^  il  exécuta  ce  qu'on  auroit  cru  ne  pouvoir  être  achevé 
que  par  une  réunion  d'ouvriers  intelligens  et  laborieux.  D'abord 
on  n'aperçoit  qu'une  habitatioù  pauvre  et  basse  qui  n'excite  pas 
beaucoup  l'attention  ;  on  trouve  ensuite  ]44  degrés  taillés  dans 
le  roc ,  que  l'on  peut  descendre  d'un  pied  sûr,  et  qui  offi-ent  des 
stations  pour  se  reposer,  de  petits  jarains  et  des  fontaines  prati- 
qués avec  art.  On  arrive  ainsi  à  une  chapelle  consacrée  à  la  sainte  ' 
vierge ,  et  qui  a  une  petite  sacristie. 

Dans  l'habitation  de  l'ermite,  on  voyoit  un  lit  de  mousse  pour 
se  coucher,  des  cordes  de  fer  suspendues  dans  un  coin,  et  qui 
étoient  peut-être  des  instrumens  de  pénitence.  Une  cruche  d'eau, 
du  pain  bis  et  des  fruits  secs,  formoient  toute  sa  provision.  On  a 
conservé ,  par  une  inscription  latine ,  la  mémoire  du  premier  er- 
mite à  qui  on  doit  c^t  étonnant  travail.  Elle  porte  que  Joseph- 
André  Hodio ,  né  dans  la  PouiUe ,  creusa  dans  le  roc  et  pratiqua 
un  chemin  à  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge  i  par  le  moyen  de  i44 
degrés  ménagés  dans  le  tuf;  qu'il  recueillit  et  fit  couler  dans  des 
canaux  l'eau  du  ciel  qui  venoit  du  sommet  de  la  montagne,  et 

2u'un  si  grand  et  si  long  ouvrage  est  le  fruit  de  son  seul  travail* 
)n  ajoute  qu'il  le  commença  en  17^3,  et  qu'ilj»  finit  en  17196, 
et  qu'après  avoir  mené  la  vie  d ermite  pendant  ia  ans,  Rodio 
mourut  le  10  janvier  1819.  Les  hommes  admirentla  patience  du 
.bon  ermite  dans  un  travail  si  assidu  pendant  i5  années;  mais 
Dieu  seul  fut  témoin  des  vertus  qu'il  pratiqua  pendant  plus  de  4o 
ans  dans  cette  solitude,  loin  de  toutes  les  créatui-es  et  dans  un 
entier  détachement  de  toutes  les  illusions  du  monde. 


J^  Çka^,  aîrtmi  Ce  €Uvt. 
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SAMEDI  30  OCTOBRE  1830.  (N»  1704.) 


Sur  un  plan  formé  depuis  long-temps  contre  les  Bourbons,  et  sur 
"les  réunions  où  la  résistance  a  été  résalue  et  préparée. 

Il  nous  arrive  tous  les  jours  des  renseignemens  et  des  révé- 
lations sur  les  efforts  que  fai3Qit,  depuis  long-temps,  un  pai*ti 
pourrie  renversement  des  Bourbons.  Nous  avons  cité  à  ce 
sujet,  n°"  i688  et  1696,  les  aveux  d'un  jouirnal  $ui*  les  sociétés 
secrètes  et  sur  les  conspirations  de  lews,  partisans.  Le  Globe 
vient  ajouter  de  nouvelles  preuves  à: celles  que  nous  avons 
déjà,  recueillies.  Ce  journal^  .qui  n'est  ni  moins  bien  insti^uit, 
ni  moins  zélé'pour  la  cause  que  V^Ami  des  peuples,  nous  montre 
quel  étoit  le  but  de  l'opposition  : 

«  Il  est  faux  qu'en  aucun  temps  la  France  ait  voulu  la  Charte 
octrojée/et  n'ait  voulu'que  cela;  il  est  faux  que  la  révolution  aU 
été  faite  senlement  pour  défendre  Tordre  légal  de  1829.  Sans  doute 
uue  moiistyireuse  violation  des  lois  a  été  la  cause  occasionnelle  de 
potre  délivrance;  mais  la  cause  pFemière,  la  cause  véritable  étoit 
kAus,  Loin., Nous  avons  pris  les-armes  contre  le  principe  odieux  de 
lal^gitimi^  otdu  droit  divin,  contre  le  blasphème  cbl'abandou  des 
dogmes  de^i  789,  contre- le  di^apeau  blanc,  enfin,  symboledes  inté- 
irèts. anciens,  jetés  sans  droit  dans  la  société^  en  Qppp.sitio^  avec  les 
intérêts  nouveaux.  Antérieurement,  nous  nous  étion^  résignés  à. 
la  Charte,  ce  qui  est  loin  de  l'avoir  adoptée  avec  enthousiasme; 
et  encore  nous  ne  nous  y  étions  résignés  qu'en  désespoir  de  cause> 
ap^ès  d- in  utiles  et  malheureux  efforts  pour  la  renverser. 

1»  Voilà- la  Vérité  tout  entière;  vous  pouvez  l'attester,  députés 
courageux,  qui  nous  avez  conduits  dans  }es  Ventes  de  ta  charbon- 
nerie,  et  qui  comme  nous  conspiriez,  il  y  a  dix  ans,  contre  les 
Bourbons.  Plus  tard,  nous  avons  nous-mêmes  invoque  la  Charte 
et  promis  de  la  défendre  :  nous  étions  de  bonne  foi;  mais  jamais 
nous  n'avons  applaudi  à  cette  œuvre  bâtarde  comme  à  la  cousti-: 
tution  que  nous  avions  rêvée.  Le  côtéjgauche,  marchant  prudem- 
ment à  notre  suite,  applaudissoit  à  nos  efforts Qu'on  ne  dise 

donc  pas  que  nous  nous  sommes  battus  pour  la  pairie  hérédi- 
taire, la  magistrature  actuelle,  et  cette  foule  d'ordonnances,  de  lois 
et  de  décrets  iniques  ou  ridicules  qui  composent  Tordre  légal. 
Nous  avons  supporté  toutes  ces  choses,  mais  avec  répugnance  ;  et 
quand  la  révolution  est  devenue  nécessaire ,  il  n'est  pas  uii  bon 
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citoyen  ,  qui,  en  prenant  le  fusil,  n'ait  prétendu  concourir  k  lea. 
renverser.  Sur  tous  ces  points,  nous  a^ons  toujours  été  d'accord 
avec  l'opposition  des  dix  dernières  années....  » 

'  C'est  donc  une  chose  avouée  j.  le  parti  qui  vie».t  de  vaincre 
ne  voulait  pas  de  la  Charte  j  les  ordonnances  n*en  ont  été  «[ue 
V occasion  de  sa  délivrance.  Il  a  pris  les  armes  contre  le  principe 
obrsvx  de  la  légitimité.  Il  s^étoit;  résigné  à  la  Charte  en  dés-r 
espoir  de  cotise ,  après  €P inutiles  efforts  pour  la  renverser ,  Les 
députés  de  la  gauche  conspiroient  depuis  dix  ans  contre  les 
Bourbons i  ils  ont  toujours  été  tT accord  B^éc  le  parti 'qui  Tooloit 
dëu*aire  la  Charte.  Voilà  ce  qui  résulté  de  Tàrticle  œx' Globe; 
depuis^  il  a  dit  encore-:  Dans  nos  grandes  journées  ,  notis  n^a- 
%fons  pas  seuUrttent  voulu  punir  un  roi  parjure,  mais  encore  sai" 
sir  un  heureux  PBér^XTE  pùur  échapper,  à  un  régime  odieux. 
Vous  l'entendez  :  un  heureux  préteûste.  Ceci  peut  expliquer 
beaucoup  les  évènemens  de  juillet^  et  jeter  du  Jour  sui*  Jes 
causes  qui  les  ont  préparés."  Que  si  vous  descendez  airapplica- 
tiOn  y  si  vous  considérer  les  nioi|.vemem.que  se  sont  donnés  le» 
députés  et  les  journalistes  à  rappai^Uipp  d^^  ordoxmancei»)  les 
réunions  qu'ils  ont  tenues,  U$  délibérations  qu'ils  ont  prises^ 
tout  ce  qu'ils^  ont  fait  pour  échauffer  les  esprits,  vousi^ons 
rendrez,  aisément  compte  de  o^  >qui  s'estpiiSMJ;  Non^rvons  eo-- 
core,  àèet  é^ard,  des  témoignage»  non  suspects;       '  -   : 

M.  Bavoiir ,  dans  une  circulaire  aux  électeurs  du  septième 
collège  de  Paris ,  fait  connoître  les  ri^unions  où.  les  députés  se 
concertèrent  pour  organiser  le  mouvement.  «Dès  rappài'ition 
des  ordonnances ,  dît-il ,  je  proclamai  la  résistance  y  .oe  jour; 
mé^le,  réunion  chez  M.  de  taborde^le  a;  d^e»  M.  JPeirier, 
le  26 ,  à  onze  hernies,  chiez.M.  Audry  de  Puyraveau,  à  trois 
heures  chez  M.  Bérard,  à  huit  heures  chez  M.  Audry,  jusqu'» 
une  heure  du  matin  ;  lo  29 ,  à  onze  heures,  chez  M;  Laffitte. 
M.  Lafayette  fut  reconnu  commandant  de  la  garde  hàtionale; 
k'commissioii  municipale  fut  nommée.  »  M.  Persil,  nouveau 
procureur-général,  parle  aussi  de  cer  réunions  dans  une  lettre 
du  5.2  octobre,  adressée  à  la  Tribune  des  Départemens^  et  pu-, 
hWée  également  par  lès  journaux  :  «  Mes  titres ,  dit-  il,  soq^ 
écrits  au  najais  dans  la  matinée  du  !^6  juillet,,. et  çh^ez  M.  de 
Labôrde  dans  la  soirée  du  même  jour,  le  mardi  chez  M.  Ca- 
simir Perrier,  le  mercredi  chez  M.  Audry  de  Puyraveaa  et 
au  bas  de  la  fameuse  protestation ,  le  jeudi  chez  M.  Laffitte, 
et  le  vendredi  à  Neuilly  et  à  la  chambre  des  députés.  » 


(  6oç^  ) 

.  On  tit>uve  ^BGOi'e  plus  de  déM^ils  dftna  le  liëmoire  publié 
le  Q[»Ot^  dernier  par  M*  DupinV  aou»  le  ûtte  de  Mépcmse  aus^ 
ca/oittnies  répanaues  contre  /ut.  iQrt  avocat*  nous  a{^reAdH|fi^ 
ce  fui  chez  lui  que  s0^éuDh*ent)  tes  jornisalistesy  qu'il  opina  lé 
pi^eidier,  ^u'il  déolara  baiutemenft  que  le»  ordo^iianm  ne  cle^ 
y€iieAtpa»être  exécutées;  qué^s'il  éuiut  journaliste^  ilrésislei*oU 
partons  les  moyens  de  fait  et  de  droit.  Il  donna  une  consul^ 
tatiou'dans  oe  $eas;  oo;  se  réunit  pour  la  si^^ner  aubui*^u  du 
National,  Ije  lèndemaîa  mardi^  à  une  bewre^  MM.  I>apiti  re-^ 
potidirent  à.  Tap^^l  de  M^  C«  Perrler,  qui,  dans  ces  mornens 
solennels,  se  mpnlra.sigmnd  citoyen.  On  convint  à  runâfnimité 
diQ  rédiger  uine  protest^iiion coalise  les  ordonnances:  MM i  Vil- 
lemain,  Guizot  et  Oupn  fuirent  chargé!^  chacun  die  faire  une 
rédactioA*.  Le  lendemain  28  y  M,  Ddpin  redira  son  projél 
ddii«  le  cabinet  de  M.  Bertin**de^Valnx^.  oà  se  iixm voient  aussi' 
:MM.  Gb..Dupin  et'Le^eOéiier-d'Aulnay.  M.  Dûpin  ne  fui 
point  averu  de  la  réttnioR€li,e2.M.  Audiy  de  Puyraveàu  :  if 
alla  obei  Mw  Petiier,  qu^il  ne  tix)uyà  pdintMiais  il  le  rencontra 
i  larDOrte  de  madame  Foy ^.et  il  lui  remit  sa  rédaction  ;  celle  àë 
M.  Ôuizot  venoitd'étite  adoptée.  Il  se  rendit  chez  M.  BèrâH^V 
^{|  venoit- d'avoir  lieu  une  réunion^  dans  laquelle  ià  pi'otes- 
iaiion  aVoit  été  convenue  ;  Cette  protestation  ne  fut  poitil  tà^tiéëj 
mais  envdvée  à  Timpression,^  avec  une  liste  de  ceux  qui  épient 
U veille  chiex M;  Perrier.  M.  Dupinse plaiiit  d^a voir  été- ômîé 
sur  cette  liste  9  ou  Ton  a  y  au  conti^airey  oMcimsienieni'cyhùié 
d/er  députés  aèsens  de  Paris ^  Le  jeudi  29 ,  a  six  heuresi0t'dc'^* 
mie  du  matin,  M.  Dupiu  alla  diez.  M.  le :duô^>diff*<}lioikéUlV 
ancien  major-général  de  la  garde  nationale  v  Mv  de'  Lâbôi  df^ 
y  vint,  ainsi  que  M.  Degonsée,  gendre  de  M.  Sauadaît>é^. 
Souligné  :  celui-ci  étoit  un  ami  de  Manuel  jet  de  Lafayette. 
Il  leur  dit  que  le  général  Pajol  n'attendoit  qu  un  ordre  signé 
de  quelques  députés  pour  prendre  le  commandement  de  la 
garde  nationale.  M.  Dupin  rédigea  cet  ordre,  que  M.  Degon» 
séé  emporta.  Alviit  hèÛFes,  il  klla  cbee  fil.  Laffitte,  qu'il 
trouva  assis;  ce  député  s'étoit  foulé  la  jambe.  M.  Dupin  ad- 
ixiira  le  calme  stoïque  ^  ne  daptu  ¥n  instant  i^anàpmU.  dèns 
ta  direction  imprimée  a  ce  gr^md  mo^ufemetu  :  le  (général  Gé|i4bN| 
arriva,  .^IM.  Dupin  et  Bérard  fii^çnt  ijine  {wOméaade  surilo 
boulevard  po^r  encourager  les  corabattajptsl  o'étoit  au  jwyn 
mouX  même  pu  M-  Casimir  Perrier  faiioit  de  é  nobles  èiEoris 
powi;  arrêter  Teiïii^ion  du  ss^i^^^l\é  revienn^t  cW  M^.  Lafq 
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ûUej  d'oH  M.  Dupin  sortit'pisi  après  avec  \e  ^ênéveA  Gérard , 
pour  allei*  dégager  un  officier  d'^tat^major,  qu'ils  ramenèrent 
ch«E  M.  LaffiUe.  M.  Méchiiiies  acoompagnoit.  Arriva  M.  de 
Laborde  à  la  tète  des  gardes  oAtioBaux.  M.  de  Lafayette  e^  une 
trentaine  de  députés  se  trouvèrent  réunis  :  il  étoit  midi  etdeuH . 
Lafayette^  consentit  à  se  mettre  à  la  tète  de  la  garde  nationale^ 
et  le  généi*al  Gérard  à  diriger  les  opérations  actives.  On  déli- 
béra jur  la  nomination  d'une  commission' municipale.  M.  Du- 
pin  écrivit,  le  premier  bulletin,  qui>  ootitenoit  les  noms  de 
ii^/L  Laffitte,  Ferrier,  Gérard,' Lobaû,  Odier;  ce  dernier 
ayant  refusé,  il  lui  substitua  M.  de  Schonen:  La  commi^iôn 
n'^étoit  d'abord  que  de  cinq  membres ,  qui  s'en  adjoignirent 
ensuite  deux  autres.  Ainsi  ce  ^t  là  que  la  commission  muni- 
cipale fut  nommée;  c'est  là  qu'elle  reçut  sa  mission.  M.  Dupin 
se  félicite  d'avoir  pris  part  à  un  acte^iûi  n'étbitpas  sanspcril. 
I^e  30(,  il  fut  question  du  duc  d'Orléaifis;  M.  Dupni  alla 'à 
lïeuillv  avec  M.  Persil.' Le  3i,  à  six  heures  du  matin,  il  fut 
mandé  au  Palais-rEoyal,  où  il  donna  sa  cocarde  au  duc  d'Or- 
léans, eu  échange  de  celle  dont  la  princesse  sa  sœui-  i'avoit 
décoré  au  moment  de  son  départ  poui*  Paris. 

Le  reste  du  Mémoire  n'a  plus  de  rapport  ànotresiqet;  mais 
il  nous  a  paru  utile  d'en  extraire  les  faits  relatifs  aux  réunions 
de  députéa  et  aux  mouvemeni  qu%n  se  donnai  pdur  è^aVifser 
la.  résistance.  Ces  faits  appartiennent.à  l'histoire  des  trbifrjour^ 
fléesj  c'est  un  petit  cpin  du' voile  soulevé ,  lé  resté  le  sera  sans 
doute  plus  tard.  Majs  nous  pouvons  conclure  dès  aujoui^d'hui 
que  les  députés  et  lea journalistes  ne  sont  pas  restés  oisifs,  et 
qu'ils  ont  leur  bpnne  part  dans  la  gloire  de$  évènemens  de 
juillet. 


Pam^  LeS'prélattuouvellëmêhtiiislîtûés^'ontpas  encore 
— été  leur  sentent:  On  dit  qu'ils  èëîohtàdmisà  le  fréter  par 


pluff  céurte,  adoptée  par  là  nôHtvelle  loi  pour  le  éerhlcnt  de 
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tcwls^ëS' fbnctiôhiwiïiéi.  Lat  |>reiôière''fbrm  ne  convient 
giièi^'àun'teliipS'OÙ  on  nèvëùtpàsfcjfïe  lé  d'érigé  $é  ittélè  dé 
politique  (  et  vek'itablèment  Tobhgatton  de  l'ëvéïèr  leè  trames 
coi^ti^e  ie'  gouvernement  suppose  dés  soupçons  et  des  délations  ' 
qui 'vont  mai  avec  un  ministère  de  paix  et  dé  charité.         '    * 


1  TT  .Nous  donnons  si  souvent,  des  nouvelles  ajïLigeantes  sim* 
râudace  et  Iqs  vexations  de  Finlf^iélé,  quie>nous  devons  biten. 


ciçi\x  ne  sont  point. partout,  al^ttues  .et.  profanées..  Il  a  r^n-^. 
conti^é  sui\sa.rou^€)  dU-ily  nomtu'e  de  croix  élevées,  non-, 
s'çuiep^ent  a^pr^4es.4glise&  etdans  le$  cimetières,  pais  sur, 
le§;cb€^ns  et  $u^'  fes  propriétés  pa^,^culières*  Dans  beaucoup; 
oe.Ueuf;  1^  peuple  parQ}t  décidé  à  ne  pas  laissei^  eniev^  ioes, 
si;L^e's4e'  religion^  pn,  a  yu  des  hommes  mpnt^r  la  g^tf^ev  la^ 
1^1 1.  pp^  empêçbier  les ,  pro&nations ,  et  des .  femmes  veiUei; , 
pendant  le  jour  ppw  pr^venii;  de  sej?ibUble$  ^désordrei/Il,  y., 
a  Ueude.croirç^qjlip  J^q\go^ver^ên»ent  ne  heurtera  point,. p(ir. 
<|çs,i]pîesure:^  de.rigueui*,  le&^entimens;celigieux  de  Gespopular^» 
ticw âdHea;  ren^èyement  des. croix  ne  Sje  ferpit  pas  sans  op^. 
position  ^  ou  peutrêU^ç  même  san&  troujiles.  AAissi ,  on  dit, 
qu^^n  Br<çtagix^  ,.,où  )e^  croix  soht.encore  debout,  un  préfet^ 
Ipia^^'ordçnnar  de  les.  abattre,  a  recommandé,  au  contraire,; 
4e  les  respecter.  Qans  les  campagnes  aux  anvirons  de  Bor- 
qeaifX|^.le$  croix  n'ont  point  été  non  plus  abattues,  et  il  a  fallu 


portât  en  quelques  lieux  de  honteuses  victoires ,  on  sait  as^e^ 


rendent  aisément  complice  de  ses  sinistres  desseins 


—  Les  journaux  des»  .Pays-Bas  s'oeqii^ji^i  beaucoup  de  ee 

gue  va  devenir  leur  pays.  Les  uns  plaident  pour  la  répu- 
lique^  Içs. autres  pour  le  prince  d'Orange;  il  y  a,  dit-on, 
ûh  parti  (qui  voudroit  la  réunion  à  la  Fraiicîe.  Personne,,  dit 
h^Çpurriçr^i^.  ?«:  Même,  ne  sç  déclare  oijivertem^nt  pour  çç 
<lÎE;^:nie.i;pii'QJeti  nwis,  ce  qi^'qtn  évit^.d'aypuçr,,Qn  nç  U  pe^ise 
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jofiroal coynbat «oe  telle  id^  pai^  des  jraispa^qui  jq^  peuTMt 
fipre  qv'ioie  forte  ioopceùion  imv  on  peuple  reUgievx.Voycx, 
dit-il,  rét^t4«  la  Fr4u1.ce,  1«$  croia^  in»i4tée$  ^t  abattues ^  le» 
cur^  expc6f§$  4  mille  vexation^ ,  les  maisons  religieiises  in^ 
quiëtëes,  Tautorité  impuissante  à  réprimer  ces  dësordrès, 
bte  (>eat-éU'e  même  c(Mnplice  pour  les  i^rdonner  ,où  /es  en- 
cbArager^  on  éùppHnie  les  demi-bôursés  des  écdl|é$  ecclésias^ 
tiques,  et  6n  maintient  formellement  les  dispositions  aiî)i^ 
tràîreset  vexatoires.de  Tordonnatice  de  i  9^9-  Et  encoue  ce 
n'est  j^s  le  gouvemement  français  qtîi  est  le  plus  i  eràindre, 
c'est  le  parti  irréligieux  et  libéral  ^ui  poussé  a  la  démocratie, 
qui  hait  les  prêtres  j  qui  nVn  parle  orat^aTec  mê|)fis ,  qui  iera 
c6Yiduit  t>eut-éti*e  à  les  péi'sécàtcl*.  yuie  gagnèfdieiit  les  ca- 
tboli<{ues  belges  à  étrelrénnis  i  tiné  liatibn  où  règàe  un  tel 


a0s,  de  spoliations',  d^  .yexatioès ,  de  cmauiésf?  Telle  est  h 
substance  des  raisoRnemens  du  Cûumer  de  la  Mfntsei'ety 
quoique  son  article  ne  soit  pas- ti^-t^flatteur  pour  nous,  mms 
soinmes  forcés  de  ireçonnoitrè  quHl  a  raison  '  au  foiid.  VçHà 
donc  la  bonne  idée  i^ue'nOos'cNi^ntyns  êë  àbtà  kûë^'rùhiht 
àviec  notre  manie  d'impiété  !  On  est  élfrà]^é  de  nptre.  int<H 
lérancè;  ces  croix  détruites,  ces  prêtres  insultés,  ces  décla- 
mations dont  retentissent  nos. journaux,  ï^es  Yiolences',  ces 
provocations,  cies  moqùeties  de  la  presse  libérale ,  tcnit  cela 
justifie  asse2  les  çiiaintes  du  journaliste  liégeois.  Comment  nos 
journaux  ne  comprennent-ik  pas  le  tort  qu'ils,  font  à'  notre 
i-éputation  dans  rétranger,  et  même  à  notre  politSque,*  par 
leurs  Soitiés  iri^éli^euses^  et  par  leur  ton  haîneuji  pottf"  le 
dtei^é?' Est-ce  aiùsi  qt^ils  prétendent  ftiire  aimfer  notre  der-* 
nièr^ révolution?   '        .     ::  .  / 


iWDffiULES  MUÎn<!iU£S. 


^  \  Paris.  Le  g<>^verIlemellt  représentatif  menace  de  n'itn^  bfent^t 
qu'ube  briUantc  fiction.  Les  collèges  électoraux  en  beiauctoup 
d'endroits  ont  bfierî  tùa  4^^t  considérable^  H  les  candidats  élo^ 

-né  rq^iéseis^enrvéritafelemeTrt  que  fa  minoritjS  deë  èletletu^.  Afnsi 


BOUS  «pprcQt<tfi&>  ^«v  le  Moniteur i  qu'k  Aennes  il  i»'y  a  eu  ^ue 
373  vfQUmsy.êiu*  ^  électeurs  linscritsyril  n'y^  ^^^^^  clone  |ias  la 
moiliédes  /âf)Qieur$  pi^ésenii,  «t  le  âépuUjaui  Mra  élia  ne  repiré** 
stmtetjà,réf^M^meBt pas  l'opinion  géià4rAl«4as: électeurs.  àBjd^ 
do»»  sur ^o  Aecteuifs  ^useirils/il  ne^eH  tx^vtsvé  qu«  $7  votaus;  à: 
Gbolft,.U  A'y  €^  A  ^u  que  107^  ^ux*  aas^inlsGriUi  à  Saiut-Bricuc , 
5i3iy  sur  3i8;  aux  Sables,  i37,  sur  a38$  à  Troyes,  9751,  sur  374*  Il 
y  a.lieu  de  croire  ^pie  beattodup  d'acteurs $e  sont  tenus  à  l'écart, 
par  répugnance  pc^ur  Je  l^oui^èau  serment.  Ils  ont  donc  été  frus** 
très  de  leurs»  droits  pitr  uite  disposition  rigoureuse,  et  qui  est- 
conlflûreaux principes  du  gou^rernement  représoilatiCi  Cette  dis*, 
position  auroit  des  suites  graves;  car  elle  potrtercnl  atteinte  à'  la 
c»»poskion  mlMiwrde  k^!CBanibiie»  4iii,.(iiu  lieu  de  représenter  4a 
nation,  comme  cela  doU  èlre^  ne  ^préâenMroitplus  qu'une  ùmc^ 
tien  â'élecÉBwrs.  À  Redon,  par  «acemple»  <xa il  n-y  >a  eu  cfue^57  vo- 
tansy  sur  90,  ie  député  a  pu  être  élu  àsg  roixy.qui.  ne  forment 
guère  que  le  5*. du  ^nombre  total  d'électeurs:  seroit-U>akirs  Téri*: 
UblcmentkimRétentanldtt  collège?  1       — 

.:-—rQueti;iiesiDiirbaiix  ont  semé  des  gentillesses  jusque  dans  lar 
description  qu^ls  ont  dounée  des  dispositions  laites  au  .Lnaœm«*i 
bcHirg  {iQur  réBttfoîrles  «iicieKS  ministres.  Bs  tous  dtsciit  i  'eii4re 
autres  lolinacboses,  que  ces  >diqpàlittons> font  mentir  le  p^O¥erlM.>i 
^'il  ory  a!  pas  de  belles  prisons^  Dé>plus,  île  y  4mt  remanpié  nne 
cinquième  pièce  de  précautioniy  qui  altènd  le  premMf  Tenu  dont 
.oap«Mii;^aàfemfMrer»  itt  il^f^  «  paRU.ch^nnaB^i^e  la  idésîgner 
sous1e^jCkQin.4/ef^/fti(r0  (tami^  U$  .on  t;  l'air.  d!espérer.  qu'elle  «ne 
restera  pas  rids»:  et  «ette  doi|ce  pensée  les  rend  heureux.'  Hé  ! 
oui ,  messieurs ,'  préparez  toujours  des  logemens  de  prisomiierB  ii 
on  ne  sait  pas  xe.' qui  peut  arvivëiv. L'autre  séroluiion  a  diéveré 
ses^nfans|.qu«l)d  cdllc<lîalteii>dn^it^s  amis,;  f u'auris&^noas  A> 
dire?  Ypi^n'èltes  pasde  pkiS;gimids  seigneurs  que  [esiBasUyryiles 
Condoreet ,  les  V«rgniaua ,  les  Péticn ,  »t  itanl;^  d'^uti'est  «doks  sque 
le  peuple  a  brisées  daiû^S€(n  ingraittiide.  ",;>>':,;,  1 

n^Jf(W9  Qyofu  Qàofisé  M  ff^Sandaù^.  «l  nous  somme»  plwt  mal 
wLf^i^Qj^ymt  ;  telle  est  ia  dool^MJ^^use  réflexion  qufpii  entend 
faire,  cbaqtia  jour  parmi  kis;  braves  des  cinq  gloriexises  iouiinées 
de  la  Belgique*  E£(  Messieurs,  à  q^  le.  dites -vous?  Les  nlua 
beaux  évènemens  no  répondent  jamais  à  l'idée  qu'on  s'en  étoii 
faite..  Nous  avons  aussi  ehas^  nos  ffollani/ai9>,  et  nous'savons 
ce^i  9^m$  en  est  advenu.  Votre  commerce  languit,  votiie  crédit 
publia  est  alté^i  vous  rivets  dans  le.trpuble  e|  l'agitation ,  les  ap-% 
proches  de  l!biv(tf*  vous  font  .une  peur  horrible  ;  votre  .révolution 
n'a  .pas  Unis  un  flow  de  plus  dans  vos  poches  >  et  n'a  pas  o^aadi 
votrâte^itAire  da  deufc  ajrpensf  le  lemps  que  vos  (ouvriers  emn 
pla^aÂeM  à  iraiv^Uler,  ils  ^Sfpasscmtmiiiiiitenaut  à  dépaver  les  rues 
et  a  faille  du  salpêtre.  En  un  mot,  vous  dites  que  vous  ètcS7>/e/« 
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maiqu*aupûrùPûntf  nous  'Id  -ero^ôBS  d'au  Uni  plus  focii«tqelii  que 
c'est  absolument  de^  même  ailleurs  :  miiis  n'importe,  cobteu te- - 
mept  passe  richesse  ;  you^  ayea  du  'moins  le  plaisir  d'avoir  cAa«s^ ' 
fHfsJffoUaaffois,  et  cela  console  de  bien  des  choses.  A  la  yérité,  ces 
Hollandais  n'^toient' pas  tout-à^^it  aussi  vifs  que  Mi  de  Ponte- 
coulant,  qui  prononce  lestement  la  peiné  de  mort  dans  votre- pays 
par  de  simples  proclamations. 

.  ^^  Charles  X,  accompagné  de  M.  le  duc  de  Bordeaux,>est  dé- 
bloqué le  BO  dans  k  rade  de  Leilh,  auprès  d'Edimbourg.  Ha 
été' reçu! avec  dé  grandes  marques  de  respect  et'd'intérèt ,  et 
teùieské 'personnes  qui  he  trottèrent  sut  sonpaistoge  se  décou- 
vrirent et  te  saluèrent.  ;  '  .  ;>5  r^\'»  *         • 

t  ^ M;  l'ambassadeur  du  roi  de  Sardaigne  â']^féMnté  ses  lettres 
de^créanoe'au 'Palais-Royal  le  98  de  ce  mets.   1''^  '  '^       •- •  . 

-^  M.'Delalot  est  nommé  .sott6-«réfet  de  Sa iidt-Yiiex' (  Haute- 
Vienne)  ^  etf  remplacement  dé  M.  Gondinet ,  qûi'passé  à  Wissem- 
boiimi  M j: de  Moulon  est toommé  sons-préfet  de(/Eoùrnk>n. 

—  M.  Ludovic  Vitet  est  nommé fnspecteur-^énéral  ties  monu-' 
méasrblstmikpiés  de  France;  pl*iee^"Ui' vient  d'être  crifee  sur  4e 
rappoDt  AejM.  Gtiizot.  > '^>  >  -      J  ' 

'  -*^  M.'i'»vocat  Charles  laicaffyietit  d'être  nommé,'  sur  la  de- 
maéde'de  M.  Bérenger  et  de  la  commission  des  péthiirti.s^,  itP  > 
specrftéinr^eénéi^l  des  prisons 'du-  pcyaumé ,  et  chargé  dé  Vmwâ^  ■ 
ducûonae'jXNi^sIème  pénitentiaire.'  ' 

;  ^^.MJ  de'S«aaiéiioa  ,*  oolenel  de  la  première^  légitm  •'à»^^à^P\ 
merié ,  est* mis  en  lion  activé.  H* estTemplaibé  nar  M.  'RiâTé. 

:  -^  Le  colonel  Gazan  est,  ditron>  chaîné  de  la  -  police  niiiKlaire 
k  Paris.-     .•:■••''.  •    .i  .     ;:    .•••;  .  ;.  , 

•'  —  Une  ordonnance  du  a6  établit  un  comité  d'escompte  auprès 
de  la  comiiarssiott  chargée  de  la  répartition 'Au  crédit  déSo  mil- 
tiohs  ouvert  au  commerce.  Ce  comité  est  t^argf^^  sbiis  sa  rcspon- 
wlùlité  morale  >:  de  jUger  et  d'admettre  à  l'escompté  le  papier  sur 
Paris,  à  deux  signatures  reconiàues  sotvablids ;  et  échéam  à  trois 
6a six  mois,  ainsi' que  le  papier  sur  les  départemeus à  trois  mois 
au  phis,  que  les.  status  delà  banque  ne  itiV permettent  pas  d'ad- 
m^tre.  Le  taux  sera  de  4  ç-ioo  pour  le  papier  âUr  Paris ,  et  dé  5 
poiir  celui  sur  les  autres^  villes.  Lé  comité  'fixera  ut<e  ^ornmé  qui 
]le>pourra  être  dépassée  par  otfaque  préSéntiirtefi»r.)  Un  crédit  de 
ij5oojooo.fr.»,  dont  un  million' sur  le  pnpiér  dé  Parisy  est  misàia 
disposition  de  ce  comité,  sur >lesJ5o'nïilliotkSi  MM.  Bonyaltiér, 
Jquniet,  Hemon,  Ferron;  Leâoux  ,•  Huffieret  Loigtfbn,  iiégo-t 
eiaiis  «  sont  nommés  membifes  du  comité' d'ésobmpte.-  ' 

'  — '  Un  milHbnicinqcentemtlle!  franco' ont  ér-é  misjjpariéfcom- 
mission  des  3o  millions  ^  à  là  disposition  du  commerce  de  la  ^li- 
brairie, qui,'  d'aptiès  sim^état  dé  souârânGë;'déiiMÉidoit  wême 


—  LHiiterrogatoire  des  aocieos  .ministres  est  iennin^.  Il  paroit 
lu'ils  rateront  à  Viacéones  jnsqu'à  là  veille  du  jour  fix<' 
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ieos  'inini 

jusqu'à  là  veille  du  jour  fixé* pour 
lès  débats.  - 

—  Le  ir^gilant,  feuillfi  qui  se  crie  dans  les  rues  i<  sous  lé  titre 
faux  à'Pxirail  duMoniteur,  et  auelqu£s)ournaux.avoi^it  atinoncé 
que  M.  .de.'Ker^rlay  étoit  allé  à  Yinceunes  visiter  les  prison- 
niers,, et  tenter  de  les  faire  évader.  Gelui-^ci  d^ent  œ récit,  et 
ajoute  que  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'il  a  lieu  de  remarquer 
qu'on,  couche  à  le  Tepréseolter  CQàEime(un;cqnffl)irateur,  et  qu'il 
voit  bien  aussi  que  deSiagens  provocateurs  sont  lancés  après  Im, 
car  il, reçoit  journellement  des  lettres  et  des  visites  de  persoi)tt;ês 
inconnues,  et  dernièrement  un  billet  anonyme  l'avoit,» commit  lé 
diiieçtQur  de  Az  QisoJidiennefifxyiiék  se  trouver  à  telle  heure ,  dans 
unlieudésignéy  pour  une  comimunication  politique  importante.- 
.  -7» D'après  up  journal  de  Toulouse  ;  le  nommé  Bérrié,  qui  y  étoift 
4éteau,  et  qui  vient  de  se  faire  transférer  à  Paris,  sous  prétexte, 
da  .réiçélation  >  '  étoit  accusé  d'un  grand  nombre 'de  vais  commis 
dans  diô^rentas  villes  qu'il  a  parcourues.     >>  .: 

^^•T-.l^n  .iQdividu  qui  tenpit.  sur  les  boulevards  un  jeu  de  carte 
prohibé,  a  été  condamné  j.  pour  (esçroqueiiej  à  six  mois  de  prison 
et  16  fr.  d'amende.  j  <      7  •  *       n 

s'^Lie  Temps,  en  annonçant  que  l'Autriche. et  l'Angleterre  vont 
ra/sonnpilffe  le  gouvernejaieot.de  don  Miguel ,  avoue  que  la  France 
n'a  plus  aujoiird'hui  les  scrupules  de  la  léffitimité  à -opposer  aux* 
dfffcjaai  Af  s?  de  :  ce. j^r  ince.  IVv»  éléêlu  eneuet  par  les, représen  tans 
de  la  nation ,  ei  il  faut;  ^treconsé^ueiït.   . 

—  M.  Camille  Gaillard,  juge  d'instruction ,  n'avoit  pas  cru  de-, 
V.W se  retirer  du  tribunal,  avant  c|u«  l'arrêt  n'eût  ré|>onâu  aux 
ipjure$ -qu'on  lui  a  prodi^u^ées  pendant  qu'il  étpit 'soumis  aux  in^ 
vestigation^dfila  justice,  il.  lui  a. sambjé  qu'un  juge  ne  devoitpas 
céjdét  aux  menaces;  et  en  donnant  sa  démission ,,  il  s'e^tèonscrlé , 
dilTil,  de  tant  de  persécutions ,  parla  preuve  qu'il  est  sans  re*< 
proche  dans;cette  affaire.,  et  qu'il  emporte  dans  sa  retraite  l'êstime 
d9S^eBâdebien»  .      '  .' 

'  **r:  I^a. garde, nationale  a  arrêté  mardi  un ijhdmmé  qui  éntroii 
dans  toutes  les  boutiques  de  la  rue  Saint-Denis  ,  et  qui  enga-^ 
gaoit  les  marchands,  àfeîimer.leùrs  magasins  j  en- disant = qu'il  y 
4Uroi<t  grand  bruit  le  soir  dans:  Paris.  ...   :        .t 

/i-^^'audieucedu  tribunal  correctionnel  d'Avignon  a  été  trôu^^ 
blie^Jb  â&  septembre,,  pat^  une  scène  ora^euse^ Ou  vetioitde-con- 
d%luo>çruà:deux:iaois.  dé  prison  un  .particulier  qui  s'étoit  permis 
diê  crii^r  ^  F'iue  OkurUs  X/Lës  libéraux',  qui  étoient  venus  en  fbtilè 
dans  l'auditoire'»  s'aperçurent  que  le  tapis  du-  bureau  portoit  les 
amieaide.jia. famille  déchue,  qui  sont  cependant  conservées  par  le 
prince  a^i^el.*i aussitôt: on  cria  eu  masse.:  »i^  bas  iesfleut^  dê'lis!  Le 
président,  qui  se  m^prenoitsur  la  naiiure  de  ces  clame uiis>,s'erao 
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prefKW  Ab  .fiiira  une  vive  prolMlalimi  dus  sctilituelis  du  tribunal. 
iie  lu ittulte  recommença  :  le  président  crdonna  alors  d«  ftfîre  éva- 
cuer la  salle,  aBn  de  cou  limier  Taudience  à  huis-clps;  mais  In 
fttUict  qu'irriloit  de  plus  en  plus  la  vn^  des  fiisufs  de  lis,  s'obslrna 
i:te&ler^  et  afisniiiit  même  quelques  jUgesde  vroTentes  apostrophe». 
Lie  pnésideot  lança  un  mandat  d'anrèt  eonire  l'individu  le  phi5 
véhéfueBl;  la  force  année  n'osa  pas  Ve'xéeater,  et,  l'agitation  re- 
doublant, il  fallut  lever  la  séance. 

•^  Dernièmneiity  la  rovie  de  Ckâlums-sfu^Saônc  à  Paris  étotl 
couverte  de  garàes  nationaux  éobeloAués  de  ^sf*nee  en  dislanoe; 
pour  esoorter  les  fburgotis  apportant  de  Toulon  utie  partie  des 
trésors  d'AJeer. 

—  lie  game  nationale  d'Issoudun,  parmi  la^fûeDe  on  prétend' 
qM'il  se  troùvoit  des  fauteun  des  désordre»  «[vi  ont  eu  Heu  dans 
cette  ville,  a  été  licenciée  et  désaiittéè  le  so.  Le  lendemain,  le 
j^oéràl  Petit  a  organisé  uneautfe  carde  nationale,  et  on  a  fait 
|ui^r  à  chacun  de  ses  membres  de  faire  respecter  la  loi,  de  pro^ 
téger  la  circulation  des  grains  et  le  .paiement  des  impôts. 
'  t«*-.On  a  réorganisé  aussi  a  Auxeriis  le  garde  nationale  ;  elle  est 
«éduite  de  iioo  à  700  hommes,  toM  ajnis  de  t^ordre,  ef  disposés 
à  le  faire  respecter. 

:  ft-  Des  ràssembieraens  d'ouvriers  demandadt  de  l'ouvrage  et 
dv^  paiti'Se  spni-montrés  à  Bovdeaox-le  t3.  On  est  parvenais  les< 
dissiper  dans  la  sotrée, 

•^Pour  appaiser  les  ouvrieirs  de  JBoi|}eaux,  l'am,orit4  lee«a-«hnw 
gés  de  la  démolition  du  fort  tiOUts,  ce  qui  les  ootupera  pendaM 
plUs  de  six  Rkoisi..  ... 

'  -^Quelques  troubles  avoient  éolaté  à  Pia^  vtUage'peo  -éloigivéf 
de  Perpignan  :  le  préfet  et  le  procureur  du  Roi  se  sont  rendus  sutr 
les  lieux  avec  la  garde  nationale ,  potir  rétablir  l't>rdre. 
.  -^  A  Capvert,  Hautes-Pyrédées,  les  paysans  ouf  pnofifé  d'une 
réunion  oii  ils  dévoient  nommer  Les  chefs  de  l^i  garae  nationale  , 
pour  aller,  dévaster  des  bois;  ils  ont  vendu  ensuite  le  bois,' se  >sont' 
enivrés,  et  l'un  d'eux  a  tué  un  enfant  en  jouant  aveeuft  fusil. 
Dans  la  vallée  d'Aùx^  des  scènes  de  desordre  ont  eu  paiement 
lieu*  .  *■'•'.••'        '    ••    -^ 

*—Qn  assiireique  les  bandes  de  constitbtioniielsespftgnols  ont 
été  battues ,  et  qu'elles  sont  iétPogi*adées:vers  les  frontières»  lje  fils 
'  de-Mil^QS  a  étéphligé  de  rentrer  em  France  pourse  soustivWaux 
poursuites  des  troupes  royalistes*  Yaldès-^  qui  ^oit  en  niéskkt«llt^ 
genoe  avèe  Mina,  s'ist  soumis  à  ce  chef,  et  leuft^ebleribesoitt 
feit  leur  jonction:  ;  on  dit  qu'elles  ne  dépassent  ^tèi^  ^eo^idmme^. 
Vigo  s'occupe  à  réunir  quelques  volontaires  h  Maviléoto . 

-rOn  a  emeté  dernièrement >  à  Vittoria,  u(i  courrier  aaié|nel  tm 
a  saisi' fiti  paquet  de  proclamations  des  réfugiés  «spaj^hbls,  q\i'i) 
avoil  prises  à  Bayonné  pour  les  importer  QU.KspagiKs  '*'* 
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—  Il  paroît  certain  que  M*  le  niarécbal  de  Bôurraont  est  arrivé 
à  Malaga  ,  en  Espagne. 

—  Le  ffouveruement  provisoire  de.Bruxclles  a  envoyé  des  repré- 
sentans  dans  les  provinces ,  pour  activer  en  son  nom  les  élections  , 
organiser  la  garde  nationale»  rappelei*  les  miliciens  sous  les  dra^ 
peaux,  assurer  le  recouvrement  des  impôts,  faire  pourvoir  aux 
places  vacantes  et  maintenir  Texécution  des  actes  du  nouveau 
gouvernement.  Les  cours  publics  de  langue  hollandaise  dans  les 
athénées- et  les  côlléses  sont  supprimés  $  la  haute  police  est  aboliis'y 
les  théâtres  sont  déclarés,  libres.  Les  esprits  sont  toujours  occupés 
et  divisés  sur  le  souverain  à  élire. 

—  Quelques  troubles  ont  éclaté  sur  le  marché  d'Ath  le  33.  La 
population  vouloit  se  jeter  sur  les  sacs  de  grains',  mais  la  fermeté 
du  commandant  de  plaidé  a  prévenu  le  mouvement- et  dissipé  le^ 
malveilians;  La  tranîquillité  est  rétablie  à  Mons«  On  s'y  otéupe 
beaucoup  du  procès  de  Yan  Halen.  De  nouveaux  individus  ont  été 
arrêtés,  comme  ses  complices*  - 

—  La  ville  dé  Luxembourg  s'approvisionne  de  céréale»  el  de 
toutes  espèces  de  viandes  talées.  Leâ  scellés  ont  été  apposés. 51^ ^^^ 
papiers  et  les  eSetà  des  fonctionnaires  qui  ont  quité  cetièr  vtlle  pour 
8e  rallier  au  gouvernement  provisoire  à  A^rion.  Il  est  arrivé  à 
Luxembourg  des  fonds  de  la  Hollande  pour  payer  les  dépenses 

des  services  publics.  '         \       ^ 

—  Un  combat  a  eu  lieu ,  le  35 ,  sur  la  route  de  Malines  à  An- 
vers f  entre  les  liéllandais  et  les  volontaires  belges^  Il  paroît  qae 
ceux-ci  ont  été  battus  ;  Taide-dé-camp  du  général  belge  Mellinet 
a  été  tué.  Le  gouvernement  provisoire  avoit  négligé  d'envover  des 
vivres  et  des  munitions  à  son  armée.  M.  Frédéric  de  Méfooe,  qui 
a  été  blessé  grîèvertient  dans  là  précédente  afiaire,  ai  ètérameJP^^ 
à  Bruxelles ,  ou  on  lui  a  coupé  la  jainbe  droite. 

—  La  forteresse  de  Bréda ,' veris  laquelle  se  retirent. les  troupes 
hollandaises,  a  été  déclariée  lé  19  en  état  de  siège.  .11  en 'est  de 
même  de  Flessinguei 

—  Toute  communication  se  trouve  interrompue  entre  *  les  bù-L 
reaux  de  poste  de  la  Hollande  et  ceux  de  la  Belgique  ;  les  lettres 
adressées  en  Hollande  ne  peuvent  plus  être  envoyées  que  par  voie 
extraordinaire. 

«-.Le  parlement  d'Angleterre  a  été  ouvert  le  36.  On  a  fait  prê- 
ter serment  aux  membres  nouve|len(ent  élus.  M.  Manners-Sutton 
a  été  •élu  président  de  la  cfafambre  des  communes.  Le  discours  du 
trône  ne  sera  prononcé  que  le  3  novembre. 

—  Quelques  troubles  ont  eu  lieu  à  Mersenheim  (Hesse-Hem- 
bourg,  dans  la  nuit  du  3  au  3.  Le  chef,, qui  étoit  un.brossier,  a 
été  arrêté  et  mis  en  prison;  mais  lé  lendemain  on  a  exigé  son 
élargissement.  Le  4  >  la  garde  bourgeoise  a  occupé  le»  postçs.^  et  )? 
tranquillité  s'est  rétablie. 
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Elections,' 

Ardàcbe.  Privai  M.  de  BerDardy»  au  lieii  do  M.  d^  Bernis,  àè- 

missionnaire  «  loa  voix  sur  1 1 1 . 
Aude.  Castebtuudary*  M.  Madier  de  Mootjau,  réélu ,  9^4  ^^^^ 

sur  4o5. 
Cantal.  Jurillac.  M.  Bannefons,  substitut  du  procureur  du 
Roi  y  au  lifeu  de  M.  Hyçonpet,  démissionnaire. 
St'Flour.  M.  Teiliard^-lNozerolles,  substitut  du  procu- 
jdiiKoià  Murai. 
Cher.  Saint- Amand.  M.  Dev«ux ,  réélu. 
Gars,  jilais»  M.  de  Lascoûrs ,  réélu ,  345  voix  sur  35o. 
HÉRAULT.  Lodèpe,  M.  Renouvier,  au  lieu  de  M.  de  La  Peyrade, 

i65.voix  sur  196. 
Ille-et-Vilaine.  Rennes,  M.  JoUivet,  175  voix  sur  278.- 
Lot.  i^i^ûc.'M.  Delpoh,  au  lieu  de  M.  Syrieys  de  Mayrinhac. 
Morbihan.  Ploermel,  M.  Gaillard  Kérbertin ,  déjà  élu  à  Redou  « 

au  lieu  de  ftl,  de  La  Boéssière»  38  voix  sur  44-  ' 

Tarn-et-Gabonjvjs.  Moissac.  M.  d'Audebert  de  Péimssac,  a  a  lien 

de  M.  de  Beauqnesne,  aaô  voix-sur  538. 
Il  ne  reste  plus  à  connotlre  que  l'élection  de  Moiitlu^n  (Aiii>r;. 


De  là  légitimité  et  de  Pusurpanoh y  par  M.  Laureplie  (i). 

Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage ,  ^ui  traité  de  questions 
tout'-â-fait  à  Tordre  du  jour. 

(1)  In -8°,  prix^  3  fr.  5o  cent,  et  4  ir*  20  tont.  irai;icde  por£.  A 
Paris ,  chez  Bricon  »  rue  du  Vieux  Colombier»  et  au  bureau  de  ce 
journal. 

Fin  du  soixante-^inqadème  volume. 


^(^pufMk^  'Xifxxîn  tt  €Uxt. 
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